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LtGLISE  ET  LA  SOCIÉTÉ  CATHARES 


(Suite*.) 


La  seconde  des  accusations  lancées  contt'e  les  parfaits, 
Tacoisâiion  d*impureté,  est  autrement  grave  que  celle  d  ava- 
rioa  et  mérite  plus  d'attention.  Elle  est  appuyée  d'ailleurs»  il 
fai  '  onnaître,  de  preuves  qui  peuvent  à  la  rigueur  être 
cc'U  :-  comme  à  peu  près  spécieuses.  11  faut  le  dire  aussi, 

eW  jusqu'à  un  certain  point  les  sectaires  eux-mêmes  qui 
samUent  Tavoir  provoquée.  L'origine  première  s'en  trouve,  en 
effett  Bans  doute  possible,  dans  la  condamnation  prononcée  par 
eux  cantre  le  mariage  et  où  leur»  adversaires  ont  prétendu  voir 
CoauDe  une  sanction  de  la  plus  complète  licence.  Mais  que  faut-il 
penser  au  juste  de  la  condamoatiou  dont  il  s  agit,  condamnation 
bien  connue  et  expresse,  au  moins  en  principe?  Quoi  qu'on  ait 
faii^  il  .namble,  pour  embrouiller  la  question,  il  est  une  chose  qui 
permet  d  y  rétablir  la  clarté.  C'est  cette  distinction,  radicale  sui- 
vant les  habitudes  cathares,  dont  Texistence  a  été  constatée  entre 
les  deux  fractions  de  Kensemble  religieux  formé  par  les  hérétiques, 
entre  les  parfaits  et  les  croyants,  ceux-ci  demeurant  engagés 
dans  le  monde,  saurais  à  toutes  ses  obligations,  déférant,  si  Ton 
veut,  à  tous  j^s  préjugés.  Si  bien  qu*en  fin  de  compte,  et  en  dépit 
de  la  théorie,  le  mariage  se  trouve  entendu,  dans  la  société  dua- 
liste, de  la  même  façon  que  le  comprend  elle-même  Téi^lise  catho- 
lique* U  eat  permis  aux  fidèles  et  interdit  aux  parfaits,  c'est-à- 
dire  aux  prêtres-. 

Restent  pourtant,  après  cela,  les  diatribes  familières  k  ces 
parfaits  contre  l'union  matriraoaiale.  Mais  ces  diatribes,  dont 


t.  Voir  fiev,  huL,  l.  XCrV,  p.  "m, 

î.  L«  conclusion  â  I^qoctle  noa*  croyons  poutoir  ooua  arrêter  re«»ort  for- 
ntNement  âtû  paroles  luÏTjintiMi  (rÉIlcnnc  de  Bourboa  :  <  Tiorci  electî»  (=  p«r- 
fccti»)  ©otum  prohib^întur,  Audiloribu»  (=  rrcdciillbu*;  conc«da»lur,  »  Lecoy 
4«  U  Kartiie,  op  cit,,  p.  3u2. 

Rat.  HwToa,  XGV,  l*'  fasc,  1 
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eux  seuls  tirent  un  précepte  pratique,  quelle  valeur  ont-elles  au 
juste?  Dépassent-elles  d'abord,  ce  qu'on  oublie  trop  de  considérer, 
les  déclamations  du  même  geni^e  devenues  un  tbènie  favori  pour 
les  premiers  Pères  de  Téglise  chrétienne,  ceux  d'Orient  en  parti- 
culier? Entrai Derit-elles  surtout,  c'est  là  le  point  capital,  les 
déporteroents  honteux»  qu'on  a  voulu  leur  donner  comme  une 
conséquence  nécessaire*?  Une  pareille  corrélation,  k  première 
vue,  ne  paraît  pas  inévitable.  En  tout  cas,  il  faudrait  en  fournir 
d'autres  preuves  que  celles  qui  nous  ont  été  transmises  par  le  fana- 
tisme ignorant  du  moyen  âge,  et  dont  a  paru  vouloir  se  conten- 
ter à  notre  époque  le  parti  pris  ou  le  préjugé  professionnel  de 
quelques  écrivains.  Pour  se  faire  accepter,  ces  preuves  préten- 
dues sont  réellement  trop  faibles. 

C'est,  en  premier  lieu,  la  répétition  pure  et  simple  des  fables 
perpétuellement  les  mêmes  qu'a  fait  naître  l'existence  forcément 
obscure  de  toutes  les  sectes  en  butte  à  la  persécution.  Nous  avons 
affaire  ici  à  un  véritable  lieu  commun  de  l'histoire.  Les  chrétiens, 
en  leur  tenij-is,  ont  souffert  de  pareilles  légendes  répandues  à 
propos  de  leurs  réunions  secrètes;  ce  qui  ne  les  a  pas  empêchés, 
au  lendemain  de  leur  triomphe,  comme  Schmidt  le  rappelle  avec 
raison,  d'en  tourner  le  reproche  contre  leurs  adversaires^.  Telles 
sont  Finconscience  et  la  lâcheté  éternelles  de  tous  les  partis,  reli- 
gieux ou  politiques,  qui,  victorieux,  traitent  leurs  rivaux  comme 
ils  se  plaignaient  la  veille  d'être  traités  eux-mêmes.  Après  les 
chrétiens,  c'est  le  tour,  à  la  fin  du  rv*  siècle,  des  disciples  de 
Manès  et  de  ceux  de  Priscillien  de  porter  le  poids  de  ces  imputa- 
tions odieuses.  Du  xf  siècle  au  xv",  des  victimes  de  l'exécution 
d'Orléans  aux  Fraticelles'',  l'église  de  Rome  en  charge  tous  ceux 
qui  ont  l'audace  de  vouloir  échapper  à  sa  loi.  A  l'extrémité  de 
TEurope,  un  contemporain  de  Grégoire  VII  et  de  ses  prédéces- 
seurs immédiats,  le  Byzantin  Psellos,  les  raconte  à  son  tour,  en 
frémissant  d'horreur,  au  sujet  des  dualistes  de  Thrace.  Il  n'en 


L  Sor  cette  néeesaiié  purement  imagioairef  voy.  spécialemeiil  Kallner,  op, 
«(.,  p.  55-58. 

2,  Voy.  op.  cH  ,  L  II,  p.  153, 

X  Voy.«  au  sujet  de  pareilles  impalaUous  en  ce  qui  concerne  lefi  Fraticelles, 
d&QS  VArchév  filr  Literatur  und  KirckengescMckle  des  3iiUeiaUers^  l.  IV  (Ï8S8}, 
p.  110-134,  le  teiie  d'un  procès  contre  un  certain  nombre  de  ces  seclaires  daté 
de  1466,  et  qu'a  publié  Franz  Ehrte.  Voy,  aussi  Felicc  Tocjto,  I  FraUeeUi 
{Archhh  storko  UalianOj  Dispensa  T^  del  1905),  aux  dernières  pag«s  de  ce 
travaU. 
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sait  rieû  à  coup  sûr,  noD  plu8  que  Imterlocuieur  de  faDtaisie, 
auquel  il  donne  la  réplique,  Jaus  un  dialogue  qui  prétend  repro- 
duire le  tour  et  jusqu'au  cadre  pittoresque  des  écrits  de  Platon. 
Mais  c'est  là  un  thème  de  plus  pour  sa  maoie  d'écrire  et  pour  sa 
fécondité  déplorable'*  Peu  importe,  au  surplus.  Toutefois,  coin- 
méat  les  écrivains,  qui  ont  relevé  à  travers  plus  de  mille  ans  des 
ridli  aassi  ineptes,  qui  out  essayé  de  nous  y  faire  voir  la  preuve 
de  lauTB  soupçons,  ne  se  sont-ils  pas  inquiétés  uu  seul  instant  de 
la  stmiUtude  monotone  qui  en  est  l'unique  caractère? 

Bu  dehors  de  cette  première  raison  de  doute,  il  ne  semble  pas 
qu'an  ait  pris  garde  davantage  à  cette  autre.  Nous  voulons  dire 
la  Daturiî  plus  qu'étrange  de  quelques-uns  de  ces  témoignages,  de 
om%  surtout  que  les  champions  de  Torthodorie  nous  ont  légués 
au  plus  fort  de  leur  lutte  contre  les  croyances  hérétiques. 
Quelques-uns  ont  été  reproduits  à  satiété  comme  des  arguments 
aaos  réplique  et  par  lesquels  les  sectaires  se  trouveraient  coo  vain- 
cus eu  quelque  sorte  sur  des  faits  positifs.  Dans  le  nombre  se 
reocsontrent  tout  d^abord»  pour  le  mf  siècle,  une  narration  assez 
diffictlemeut  qualitiable  due  à  Geoffroi  de  Vigeois,  et,  pour  le  xur\ 
le  fomeux  tarif  des  incestes  dans  la  secte  dualiste  consigné  dans 
sa  compilation  par  ce  moine  allemand,  qu*on  désigne  aujourd'hui 
lODS  le  nom  d*Anonymê  de  Passau*-'.  Il  fauty  joindre  la  confusion 
dite  par  Pierre  de  Vaux-de-Cernay  d^  Patanns  (Paterini) 
mrm  les  Paterniens  {Paterniani)^  dont  parle  saint  Augustin. 


1.  Vnf.  MO  traité  t  VU^\  tve^yct'ftc  t£^v  d«t(Aâvc«V;  cli.  v.  Migne,  Pairohgif 
ffve^iM»,  t.  C%X(t, 

1.  Kouft  D(»ii«t  fK*rrn#itlroo«,  pour  qu'on  en  juf^f,  île  reproduire  ici  le»  deui 
I«i4ê%,  doat  U  Ji  M  U\\  lanl  du  l>ruit.  Voiii  d'jiboril  celui  de  GenfTrui  de 
Vlfeol»  :  f  Vi<*fnft.  ronjui  Sir^ir^li  de  Roysftn  el  de  Gr.mouillH.  fàlrim  ronfeisHA 
Mt  A  t\M  ritligtoAioribuK  fjufidf^rn  serte  nnctv  qt^nUtn  fiitAHi^  f(tu|ir«* 

UÊHt  r.uu  m,  tttne  cnn%A  ftufir.liori^,  ihtiro  \\rï  «prelo,  r<»tt)tiiiiinH4M,  b 

IaIiIm»,  Mova  ùtàiiQlkeca  rnanuscnplorum  tihrorum,  L  11,  |»,  :î27.  —  Voici 
oudultsftftt  le  fragmenl  de  TAnonymi*  de  Pa^siau  :  t  UKe^lum  naturiilem  cum 
nnbv  proprU  tel  torore,  atit  tum  mutre  (=  fommaUc),  dir.uiil  (bacrelirj)  «use 
nutod^m  ftimkaUoDern,  duinmi><tu  tÏAi  «ecundum  rilum  §ecUe  qui  Ulii  esl  t 
ti  quii  ûb  iptift  vutt  «buli  projiria  nuitre,  dabil  ei  iviit  deiiarios,  tes  pro  eo 
q^,.i  r,.r,(....(  {3conee|iit)eum.  sei  |»ro  eo  quod  pepertl  ruin.^ei  pro  eo  quod 
RI  ftic  AoluU  iegi*  uilurati  »eu  natum*  Hccnier  abutilur  e.i,  quia 
. .  «...II.  re  pfiUtuf,  et  omoioo  \iïH>r  i^fliHtur  ab  omrH  naturali  r«*fercnUa 
Oktttft*,  tirni  it4CCti«  ttber  ertiriliir  4  friiiiierHo,  qiiando  fuerti  excunftuii*  Qui 
tOfttnr  t-^  '  '  tl.  dabii  ei  ^ei  denani»*:  qui  coiiimalre,  dabil  ei  noveiii  déni» 
fioft.  Si  1  t%M  dicunt  incc«tum  »ltie  omni  |>eecaLo.  »  Beat,  maXn 
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C6  qui  a  permis  au  moÎDè  de  Citeaux  d*attribuér  aux  premiers 
une  opinion  mise  au  compte  des  seconds,  et  à  laquelle  paraissent 
s  être  ralliés  également  en  principe,  sinon  sous  la  même  forme, 
durant  le  moyen  âge,  les  célèbres  Frères  du  Libre-Esprit,  et,  au 
début  des  temps  modernes,  les  Loïstes  de  Flandre  ^ 

A  ces  indications,  que  leur  caractère  ou  les  erreurs  qui  y  sont 
renfermées  destituent  de  tout  crédit,  il  n'y  a  qu'une  réponse  à 
faire.  EUe  est  bien  simple  :  c'est  une  fin  de  non-recevoir*  On  doit 
ensuite  leur  opposer  un  fait  capital.  II  s'agit  du  silence  de  docu- 
ments, où,  plutôt  que  partout  ailleurs,  devrait  se  retrouver  la 
preuve  d'imputations  aussi  écrasantes  pour  Thérésie.  Au  premier 
rang,  parmi  ces  textes  d'importance  supérieure  pour  la  question 
dont  on  s'occupe,  se  placent  les  interrogatoires  d'Inquisition.  Or, 
à  propos  de  ceux-ci,  il  y  a  longtemps  déjà  qu'une  observation  a 
été  faite.  C*est  qu'on  n*y  rencontre  pas  de  traces  de  ces  crimes 
abominables  attribués  aux  Cathares  par  quelques  historiens.  On 
sait  pourtant  de  reste  si  les  représentants  de  la  justice  inquisito- 
riale  procédaient  minutieusement  à  leurs  enquêtes,  et  s'il  est  à 
croire  qu'ils  eussent  omis  d'èclaircir  de  pareils  détails,  pour  peu 
qu'ils  eussent  cru  à  leur  réalité. 

Après  les  registres  que  nous  ont  laissés  les  inquisiteurs,  des 
textes  presque  aussi  importants  sont  ceux  que  constituent  les 
traités  de  quelques  grands  controversistes  catholiques.  Mais, 
chose  curieuse,  si  l'accusation  dlinpureté  infligée  aux  dualistes 
se  retrouve  chez  plusieurs  de  ces  écrivains,  c'est  justement  chez 
ceux,  comme  on  Ta  constaté,  qui  ont  le  moins  bien  connu  la 
secte.  Quelle  est,  au  contraire,  l'attitude  de  ceux  qui,  pour  toutes 
sortes  de  raisons,  ont  été  le  mieux  à  même  d'en  pénétrer  les 
secrets,  qui  l'ont  étudiée  de  plus  près,  de  qui  nous  avons  reçu  à 
propos  d'elle  les  renseignements  les  plus  sûrs  et  les  plus  précieux? 
C'est,  en  ce  qui  concerne  les  fails  au  sujet  desquels  nous  voudrions 
établir  la  vérité,  une  abstention  et  un  silence  absolus.  En  pareil 
cas  se  trouvent  deux  auteurs  éminents,  Bonacursus  et  Monéta. 
Pour  celui-ci,  il  est  bien  certainement  l'écrivain  orthodoxe  qui 


L  L'opinîott  dont  il  s'agit  est  la  suivante  ,•  a  Quod  nutius  (K»terat  pecrare  ab 
umbîlrco  et  ttiferiu^.  mt  Uhloria  Atàégmsium,  cU.  ir.  Pour  II  coofusion  faîie 
par  Pt«rfe  de  Vatiidc-Ceroay,  voy.  Schinldt,  op.  cW,,  t.  Il,  p.  152.  £q  ce  qui 
concerne  les  Loïsles»  Toy.  Julîus  Frederichs,  De  Secte  der  Louten  of 
Àntwerpschê  LiberUjnen,  cl,  du  même,  Un  luthérien  françah  devenu  lii^er* 
Un  êpirituel,  ChristQphe  Hérault  et  te^  lolstêi  d'jLnvert  (U90'î5Uf. 
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I  fourni  Texposé  le  plus  complet  des  doctrines  cathares. 

à  Tautre,  nofj  seuJeraent  il  nous  a  laissé  de  ces  doctrines 

un  tabltf^u  exact  et  plein  de  précision,  malgré  sa  brièveté,  mais 

il  a^ait,  pour  tracer  ce  tableau,  uoe  autorité  iocontestable.  Avant 

{4$  m  convertir,  en  effet»  et  de  mettre  sa  science  au  service  de 

réglise  romaine,  ce  Bonacursus  avait  vécu,  durant  de  longues 

bftsBées»  au  sein  du  catbarisme  et  figuré  au  nombre  de  ses  adhè- 

I  raoto  et  de  ses  docteurs*. 

On  doit  mettre  à  part,  en  ce  qui  fauche  à  la  question  dont  nous 
suivons  l'étude,  un  troisième  écrivain,  qu'on  peut  légitime- 
nt rapprocher  de  ceux  dont  il  vient  d*êtrefait  mention,  à  cause 
^ém  indications  de  même  nature  qu  il  nous  offre  à  son  tour  et  aussi 
I  II  cause  de  ses  origines.  Il  s*agit  du  dominicain  et  inquisiteur 
^Ratnier  Sacchoni,  auteur^  comme  Mouéta,  d'un  traité  de  la  plus 
I  liaate  valeur  pour  la  connaissance  du  catharisme,  membre  de  la 
riecie  comme  Bonacursus  et  d'après  son  aveu  à  lui-même*.  Or, 
rj*altitude  de  Sacchoni,  à  propos  des  énormités  imputées  à  ses 
F  coreligionnaires  d'autrefois,  est  infiniment  curieuse,  et,  pour  tout 
[dire,  manque  autant  qu*il  se  peut  de  netteté  ou  plutôt  de  fran- 
I  cllia<^^  Cet  ancien  cathare  n'accuse  pas  formellement  les  sectaires 
fàm  débauches  qui  leur  ont  été  si  souvent  reprochées.  Mais  que 
prétend-il  nous  apprendre  à  ce  sujet?  Pour  les  parfaits,  il  avoue 
implicitement  leur  pureté  de  mœurs.  Seulement,  il  essaie  d'en 
diminuer  le  mérite,  en  attribuant  aux  ministres  du  culte  dualiste 
lu  regret  étrange  de  ne  pas  s'être  livrés  à  toutes  leurs  passions^ 
^avani  d'embrasser  l'existence  rigide,  où  il  leur  est  défendu  de  les 
ilisiaire.  Quant  aux  croyants,  il  veut  nous  persuader  que  la 
[penpective  d'être  soumis  quelque  jour  à  une  contraint©  pareille 
lias  dispose  &  s'abandonner  aux  plus  abominables  désordres. 
iQiidques-iins  pourtant^  il  consent  à  l'accorder,  s'en  abstiennent 


t .  ÏM  tfiilé  4e  aotiAcursuft  a  été  iascré  en  entier  par  d*Achéry  dans  son  Spi- 
tUâfium^  t  t,  p.  20S-215.  D'Argenlré  en  a  donné  des  fragments  dans  mi  CotleC' 
$Èm  jmékêC'rum  dé  ii^vli  erroribui,  t.  I.  Le  litre  en  eftt  le  suiTtnt  :  «  Manifes- 
[laliii  btfrtti*  CdthAmram  quam  fecit  Bonacur^uft  qui  oHm  fuit  magister  corum 
idMasi  coracn  populo,  t  La  date  cq  est  mïêe  d'habitude  atii  dernières  années 
i  %ti»  lAticUi,  vm  1UK>. 
t.  L'ouvrage  de  Rainier  8a^r.hnnî«  daté  eipreM^meot  de  1250,  éftt  ainsi  inti- 
tulé :  «  SafTiina  fr»lrt%  Itainerii  de  ordlne  Fratrtjm  Praodicatonifn  de  Calharb  et 
LfliNiUli*  Mru  r;iii|i«Hbuft  de  Lugduno.  v  ï\  n  é\é  reproduit  dans  le  Thetaurut 
mmÊ&Uiorum  riorm,  t.  V,  c.  175ii'177H.  L'auteur  y  fait  I  un  eertAÎa  endroit  la 
[  ililiriikMi  que  volet  :  #  Bfici  ...  fréter  aaneriu»,  olim  hereeiarcba,  nuac  Dei 
Ipalk  laetrdon  i»  ordine  Pnedicatorum  lieet  indignu»...  »  G.  1763. 
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par  horreur  pour  de  tels  crimes  et  par  déférence  pour  ropinion 
de  ceux  qui  les  entourent. 

Sous  leur  forme  ambiguë  et  souverainement  perfide,  ces  deux 
indications  n*ont,  à  notre  avis,  rien  qai  doive  nous  convaincre. 
La  première  n'est  que  rallègation  d'un  seDliraent  invraisem- 
blable et  paradoxal.  La  seconde  constitue  une  tentative  évidente 
pour  faire  peser  sur  la  majorité  des  adhérents  mondains  du 
catharisme  riraputation  de  forfaits  dont  il  était  peut-être  permis 
d*aecuser  certains  d*entre  eux,  comme  on  aurait  pu  en  accuser 
dans  le  même  temps  quelques  catholiques»  comme  on  pourra  en 
accuser  quelques  membres  d'une  société  à  toutes  les  époques*  Au 
surplus,  ce  que  sont  en  général  les  renseignements  que  nous 
offre  Sacchoui  et  l'appréciation  qu'il  faut  en  faire  au  juste»  c'est 
ce  qu'il  s'agit  de  bien  voir.  Ces  renseignements  valent  surtout 
par  la  précision,  ce  qui  n'est  pas  exactement  la  même  chose  que 
la  sincérité,  ce  qui  n'exclut  point  en  tout  cas  le  parti  pris.  Or» 
nous  savons  de  reste  la  haine  qui  anime  l'auteur  contre  les  héré- 
tiques, haine  sans  mesure,  qui  est  trop  souvent  celle  des  nouveaux 
convertis  contre  leurs  anciens  coreligionnaires.  Avec  Robert  le 
Bougre  et  Pierre  de  Vérone,  primitivement  cathares  ainsi  que 
lui-même,  il  figure  au  nombre  des  plus  terribles  juges  d'Inquisi- 
tion qu'ait  vus  le  xiif  siècle.  Comment  croire  par  suite  qu'il  n'ait 
pas  transporté  dans  ses  écrits  Thostilité  implacable  qu'il  mettait 
dans  ses  actes?  Comment  admettre  qu'il  ait  jamais  pu  se 
résoudre  à  l'impartialité  stricte  envers  des  ennemis  qu*il  brûlait 
toutes  les  fois  qu'il  en  avait  le  pouvoir?  Comment  ne  pas  recon- 
naître etjfin  que,  là  où  l'évidence  lui  fermait  la  bouche,  il  procé- 
dait du  moins  par  des  insinuations  et  des  hypothèses  gratuites, 
du  genre  de  celles  qu'il  faut  discerner  dans  les  paroles  qui  nous 
occupent?  Ne  pouvant  faire  mieux,  il  contentait  encore  par  là 
son  zèle  inexorable  contre  les  détracteurs  de  la  foi  catholique*. 


1.  Noua  re|jro4uifians  ici  ce  texte,  qu'on  pourrait  quiitifier  de  lendftncieax, 
m^h  qui  n'en  eM  pas  inoins,  en  liépil  de  i&a  tournure  étrange,  un  argunrtenl  en 
faveur  du  sreplieiAine  d'après  lequet  nous  avons  réglé  noire  jugement  dans 
toute  cette  dUcussion.  t  Ad  haec  etiam  dico  amp]iu&  quod  rriulll  ex  ei&  qui 
iïifecli  ^unt  erroribu&  memaraU»,  »aepe  dolent  rum  recolunl  quod  non  împle- 
verunt  sae|>îu!i  libidînem  suam  terupore  quo  nondum  proressi  fuerant  haeresiin 
Caltiarorum.  Et  hacc  est  causa  quare  muUi  credentes^  lam  riri  quam  mulieres, 
non  liment  rougis  accedere  ad  sororem  tel  fratrem,  fitiam  seu  Ûlium^  Dépotera, 
consangnineum^  Tel  cognatunii  quam  ad  uxorcm  et  ?lrum  proprium,  Tamen  ali- 
qui  bujusmodi  ex  horribililate  ac  humana  verecundia  fortasse  ab  hujuàniodl 
relrabuotur  »  Thcs.  anecd&L  noc,  t.  V,  c.  1703»  1764, 
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Ce  ii*6it  pas  après  tout  uaiquemeat  par  leur  silence  ou  par  des 
textes  comixi^  celui  qui  vieDt  d'être  commenté,  et  d'où  rassort 
malgré  toul  rioDOGencc?  des  sectaires,  que  le^  polémistes  catbo- 
liquas  réduisent  eux-mêmes  à  néant  des  accusations,  dont  on 
peut  être  surpris  d  avoir  à  démontrer  Tabsurdité.  C'est  quelque- 
fois auHsi  par  la  reconnaissance  d'une  vertu  dont  Tévidence  sur- 
monte leur  haine  naturelle.  Tel  est  le  cas  pour  un  moine  italien 
du  xnt*  siècle,  le  franciscain  Jean  de'  Capelli.  Et  celui-ci  ne  se 
mnteote  pas  de  proclamer  hautement  cette  pureté  que  Ton  con- 
teleaux  dualistes,  d'en  affirmer  la  réalité.  Il  indique  en  même 
tempo  la  raison  de  ces  réunions  secrètes,  sur  lesquelles  la  sottise 
M  la  méchanceté  des  foules  ont  fait  peser  tant  de  suppositions 
odieuses,  et  qui  s'expliquent  de  reste  par  le  besoin  d*échapper 
i  l'atteutioû  d  ennemis  toujours  en  éveil.  <  lis  sont  en  butte, 
dîMl,  ik  une  foule  de  calomnies  répandues  par  le  bruit  populaire. 
On  raconte  qu'ils  se  laissent  aller  à  commettre  nombre  d'actes 
honteux  et  horribles.  Ils  en  sont  innocents.  C'est  pour  cela  qu'ils 
m  Tantent  d'être  les  disciples  du  Christ,  qui  a  dit  :  <  S'ils  m'ont 
m  po^uté,  ils  vous  persécutenjDt  aussi,  et,  à  cause  de  mon 
m  nom,  vous  serez  un  objet  de  haine  pour  tous  les  hommes.  » 
En  eux  également,  penaent-ils»  se  vérifie  cette  parole  :  «  Bien- 
«  heureux  serez- vous  lorsque  les  hommes  vous  déchireront, 
*  lorsqu'ils  vous  pouï'suivront  de  leui*s  reproches»  et  qu'à  cause 
<  de  moi  ils  diront  de  vous  toute  sorte  de  maV.  » 

Ainsi  donc,  pour  conclure,  rien  ne  semble  demeurer  de  ces 
ieeusdtions  que  nous  avons  discutées.  Et  pourtant,  comme  la 
remarque  en  a  été  faite,  combien  il  eût  été  important  pour  la 
eaoM  de  l'orthodoxie  d'en  établir  la  réalité  I  Quelle  raison  plus 
pQJasante  aurait-on  pu  découvrir  en  effet,  afin  d'éloigner  le  peuple 
des  peetairea,  que  La  démonstration  de  leur  impureté?  Ce  n'est 
mfaia  pas  tout.  Entre  les  mains  des  représentants  de  l'église  de 
Rome,  cette  démonstration,  n'il  avait  été  possible  d'y  arriver, 
ttki  devenue  comme  une  arme  à  double  tranchant^  aussi  efficace 
pour  frapper  l'esprit  des  dissidents  que  pour  agir  sur  celui  des 
ealboUques.  A  ces  derniers,  elle  eût  prouvé  que  ces  apôtres  de  la 
chasteté  ab^lue,  ces  ennemis  de  tout  rapprochement  des  sexes, 


!.  Vof.,  Àrchhttx  dei  MiiAtont  $eienti/tquei  et  lUterairêi,  1.  Xill,  p,  289,990, 
le  teiU  qoi  nou»  fournit  rr»  indlcAtions,  Lf  lr4Îté^  une  Summuta  CQiUra  Aer»- 
lieQi^  à'nh  iï  a  èlé  eitrait,  ie  trouve  à  la  nibljoih6r|u«  Aiubrosieone»  sou»  ta 
cote  J  5t  int  U  est  encore  inédll. 
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même  sanctifié  par  le  sacrement  du  mariage,  n'étaient  que  d*ef- 
froDtés  imposteurs,  q-u'ils  ne  coDdamnaieDt  les  unions  légitimes 
que  pour  se  livrer  au  plus  affreux  libertinage.  En  ce  qui  concerne 
les  hérétiques,  le  résultat  eût  été  plus  considérable  encore.  La 
démonstration  dont  il  s'agit,  en  même  temps  qu'elle  leur  eût  fait 
perdre  le  respect  des  ministres  de  leur  culte,  aurait  jeté  dans  le 
désespoir  et  réduit  à  la  crainte  de  la  damnation  éternelle  une 
foule  d'entre  eux.  Ils  avaient  compté  sur  le  consolamenium 
distribué  par  leurs  parfaits  pour  atteindre  à  la  béatitude  éter- 
nelle. Mais  Timpureté  avérée  de  ceux-ci  ruinait  la  valeur  du 
sacrement  qu'ils  avaient  reçu  de  leurs  mains* 

On  sait,  en  effet,  quelle  est  sur  ce  point  capital  la  doctrine  du 
catbarisme  et  quelle  différence  profonde  sépare  cette  doctrine  de 
la  pensée  orthodoxe.  Dans  la  première,  tant  vaut  le  prêtre,  tant 
vaut  pour  le  ealut  des  fidèles  le  rite  accompli  par  ses  mains.  11 
est  tout-puissant  si  ce  prêtre  est  irréprochable,  mais  à  cette  con- 
dition seulement.  Il  est  destiné  en  revanche  k  demeurer  stérile,  si 
ce  même  prêtre  est  en  état  de  péché  mortel  quand  il  confère 
le  sacrement.  Bien  plus,  le  sacrement,  chose  à  peine  croyable, 
perd  toute  sa  valeur  au  cas  où,  dans  la  suite,  le  ministre  qui  en 
a  été  le  dispensateur  primitif  vient  à  se  souiller  de  quelque  faute 
grave.  Pour  les  orthodoxes,  au  contraire,  le  caractère  sacerdo- 
tal apparaît  comme  un  privilège  inamissible.  Si  grands  et  ai 
multipliés  que  soient  ses  vices  et  même  ses  crimes,  l'homme  con- 
sacré à  Taute!  reste  toujours  Toint  du  Seigneur.  Rien  ne  peut 
amoindrir  jamais  refficacité  souveraine  des  grâces  qu'il  est 
chargé  de  répandre  autour  de  lui.  Elle  demeure  absolue,  parce 
qu'elle  ne  dépend  pas  en  principe  de  sa  moralité.  Cette  vertu 
inaltérable  du  pouvoir  de  ses  ministres,  il  semble  même  que, 
dans  le  cours  des  temps,  l'église  romaine  ait  fini  par  rexagèrer 
au  delà  de  toute  mesure,  justement  par  opposition  avec  la  doc- 
trine contraire  que  professent  ses  ennemis. 

Un  jour,  dans  une  ville  de  Lombardie,  on  montre  à  François 
d'Assise  un  prêtre  dont  les  mœurs  scandalisent  sa  paroisse.  Il  vit 
en  effet  avec  une  concubine.  <  Faut-il,  dit-on  au  saint,  que  nous 
croyions  à  la  parole  d'un  homme  dont  les  mains  sont  souillée 
par  des  attouchements  impurs,  que  nous  accordions  à  ses  actes 
notre  vénération?  p  Mais  lui  :  <  Je  ne  sais,  répond-il,  si  les 
mains  de  cet  homme  sont  telles  que  vous  le  dites,  et  même,  si  elles 
Tétaient^  ce  que  je  sais,  c'est  qu'elles  ne  peuvent  altérer  la  vertu 
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^fMhMllA  déa  flacreinents  divins.  Et,  comme  c*est  de  c^  mains 
que  découlant  pour  le  salut  du  peuple  les  bieûfâits  et  les  grâces 
.du  Seigneur,  je  les  baise  par  respect  pour  les  dons  qu  elles  dis- 
^pensâGt  et  pour  celui  au  Dom  de  qui  elles  les  dispensent.  * 
Btt  eo  parlant  de  la  sorte,  il  s  agenouillait  devant  le  prêtre  et 
lui  baisait  les  mains,  à  la  confusion  des  hérétiques  et  de  leurs 
partisans  qui  assistaient  à  ce  spectacle  ^ 

Demeurons-en  là  d'ailleurs  pour  ce  qui  est  de  ces  considérations 
part  <,et  abordons  un  autre  point  de  Texposition  que  nous 

'  »TtiL  .  ;....._  j;nse.  Il  s'agit  de  la  vie  des  parfaits,  L*étudeen  offre 
un  Intérêt  des  plus  vifs.  Quel  en  est  le  caraclèi^e  général  et 
quelque  .sorte  théorique,  nous  Tavons  marqué  déjà»  lorsque 
avons  essayé  de  définir  Tidéal  qui  règle  cette  existence,  en 
ae  temps  que  nous  indiquions  les  préceptes  singulièrement 
[ligoureux  qui  la  régissent.  Ce  qu'il  faut  voir  maintenant»  c*est 
même  existence»  mais  sous  son  aspect  pratique,   dans   les 
ibeors  incessants  que  le  devoir  de  prêcher  TÉvangile,  d  entrete- 
nir dans  leur  foi  les  sectateurs  du  catharisme.  de  leur  conférer 
ries  sacrements  de  l^église  où  ils  sont  entrés,  impose  aux  ministres 
loalisti». 
A  œi  égard,  ce  qui  fi*appe  essentiellement  dans  cette  vie  quo- 
ine  àes  parfaits^  c'est  une  activité  pour  ainsi  dire  surhu- 
!ie»  et  d^autant  plus  étonnante  que,  pour  se  développer,  il  lui 
but  vaincre  les  obstacles  de  tout  genre  que  lui  oppose  la  haine 
représentants  do  Torthodoxie,  affronter  tous  les  périls  dont 
haine  l'entoure.  Au  moins  en  est-il  ainsi  à  partir  de  la 
iction  catholique  qii*ouvre  la  croisade  contre  les  Albigeois, 
qni  redouble  lorsque,  sous  Grégoire  IX,  s'établissent  définiti- 
at  les  tribunaux  dluquisition.  Depuis  la  constitution  de 
n,  en  effet,  un  espionnage  universel  a  été  organisé  dans 
les  pays  du  sud  de  TEurope,  et  surtout  dans  les  provinces 
anales  de  la  France,  grâce  à  leur  écrasement  définitif, 
inctionné  par  le  traité  de  1229.  L'espionnage  dont  il  s*agit 
je  de  tous  points  à  celui  qu'organisera  plus  tard  leSaint- 
lespaguol  à  daterdu  règne  de  Ferdinand  et  d'Isabelle.  L'appui 
donné  aux  hérétiques,  la  fautoria  hereticarum,  a  été  assimilée 
aolaèrement   à  Thêrésie  proprement  dite.  Toute  une  série  de 
aosuros  o».*  a»^  [irisas  dans  le  but  d'isoler  les  Cathares  au  milieu 


'\oU  tUnii  le  rcfticil  de  Lecny  de  la  Marche,  p.  265,  et 
!  t\k  ht  trouTc  reproduite  arec  de  lésèrss  diirèrenc«9. 
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des  populations  orthodoxes  et  d'arriver  à  leur  faire  refuser  par- 
tout UD  gtte,  UQ  lit,  un  morceau  de  pain,  un  Terre  d'eau.  Les 

maisons  qui  les  ont  abrités,  ne  fût-ce  qu*une  nuit,  sont  démolies 
impitoyablement.  Ordre  e^t  enjoint  de  dénonœr  les  sectaires  sitôt 
qu'ils  ont  été  reconnus,  sous  peine  d'excommunication  et  de  pour- 
suites à  la  fois  spirituelles  et  tiemporelles.  De  vastes  enquêtes,  aux- 
quelles n^écbappe  aucune  localité,  et  dans  chaque  localité  aucun 
habitant  au-dessus  d'un  certain  âge,  terrifient  des  provinces 
entières*.  Dès  lors,  Texistence  des  parfaits,  qui  se  risquent  dans 
les  pays  catholiques  ainsi  défendus  contre  eux,  rappelle  à  s*y 
méprendre  celle  des  ministres  du  culte  réformé  revenus  en  France 
après  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes,  ou  mieux  encore  celle, 
plus  menacée  s  il  est  possible,  des  prêtres  papistes  en  Angleterre 
après  Texcommunication  de  la  reine  Elisabeth. 

Aussi,  à  ces  apôtres  intrépides,  non  seulement  pour  qu'ils 
puissent  exercer  leur  ministère  de  foi,  pour  qu'ils  portent  leur 
parole  et  leurs  sacrements  aux  fidèles  du  catharisme  dispersés 
sur  de  vastes  étendues  de  territoire,  mais  encore  pour  qu'ils  par^ 
viennent  à  dépister  la  surveillance  de  la  police  inquisitoriale,  une 
nécessité  s'impose.  C'est  d'être  pour  ainsi  dire  sans  cesse  en  mou- 
vement^.  Les  témoignages  dune  pareille  existence  se  retrouvent 
dans  tous  les  documents  dlnquisition  qui  ont  subsisté,  dans  le 
registre  des  Archives  de  la  Haute-Garonne,  dans  ceux  de  la 
Bibliothèque  nationale^,  dans  celui  du  Vatican^,  dans  les  sen- 
tences du  début  du  xiv^  siècle  publiées  par  Limborch.  Si  fati- 
gante et  si  hasardeuse  qu'elle  soit,  les  parfaits  s  y  soumettent 
pourtant,  soutenus  par  leur  exaltation  et  leur  audace.  Deux, 
d'entre  eux,  qui  figurent  dans  l'un  des  manuscrits  de  Paris, 
le  n**  H847  du  fonds  latin,  Raimond  del  ik)c  et  Guillem  Didier, 


1.  Telle  «»l,  par  exemple,  celle  ijui  ftuil  le  meurtre  de  onze  îoquisîlcurs  ou 
agents  rie  rinquUiUon  à  Af  if^nonet,  au  moU  de  mai  1242,  fi  doui  le  résultai 
»e  trouve  consigné  d^ns  un  énorme  mnnuscrit,  celui  que  la  blbtiotbèqtie  de  la 
Tille  de  Toulouse  consenre  sou&  le  n*  609. 

%  V07.  comme  etemplefi  de  ces  déplacements  continuels  et  nécesu&irei  ceux 
que  uous-roéme  ^xùn^  nolés  à  propos  d'un  minislre  célèbre^  Pierre  Auti^r,  dans 
notre  travail  :  t'InçuUUton  daiu  U  midi  de  la  France  au  XIU*  êi  att 
XIV'  HHle,  p.  151,  n.  2, 

3.  Ce  sont  les  manaâcritft  dn  fonds  latin  n'  11847,  auquel  oous  avons  déjà  rait 
quelques  emprunts»  et  n"  4269  et  U9'/2,  dont  nous  nous  serTirons  duns  U  suite 
de  cette  étude. 

4,  Il  fl^aglt  du  roanuicril  da  fonda  du  VaUcin  n*  4030.  Noua  y  afoni  eu 
recoura  à  pluaieun  reprises. 
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Il 


Ml  Mé  ooûdamoés  soIenDellemeat  à  CârcassoDne  dès  1276  par 
Im  ioqaisiteur»  Éttenoe  de  Gâtine  et  Hugues  de  Boniols.  Us  û'en 
OOOiinuf^nt  pa»  moins,  malgré  cette  condamnation,  à  parcourir 
pe&daQt  plus  de  vingt-ciDqaDs  toute  la  région  du  Tarn,  assurant 
ainsi  la  per()étuité  d'une  église  hérétique,  h  laquelle  sont  affiliés 
les  pnncipaux  kiurgeois  et  les  consuls  de  la  ville  d'Albi. 

liai»  le  type  le  plus  complet  de  ces  missionnaires  du  dualisme, 
c*efil  Qo  Ariégeois,  Pierre  Autter^  d*Ax,  le  dernier  de«  grands 
miJsioDnaires  cathares  qa  ait  vus  le  Languedoc.  D'abord  notaire, 
pttts obligé  de  se  réfugier  en  tomba rdie  à  cause  de  ses  croyances 
bécèrodoxes,  dépouillé  de  ses  biens,  il  s'est  engagé  dans  l'hérésie 
âTec  toute  sa  famille,  son  6Is  Jacques,  son  frère  Guillem. 
ACteie,  il  a  été  élevé  à  la  dignité  de  parfait.  Il  est  devenu  un 

^  des  chefs  de  la  secte,  un  de  ceux  qu  elle  décoœ  du  nom  d'ancien, 
B  fevient  en  France  vers  1298,  et,  h  partir  de  ce  moment, 
m  IjTre  à  un  apostolat,  qui  dure  près  de  douze  ans,  et  embrasse 
Uml  le  comté  de  Foîx  ainsi  qu^uue  portion  du  pays  de  Toulouse. 
Les  îtiquiaiteursde  cette  ville  et  ceux  deCarcassonne  s'acharnent 
à  sa  poursuite.  Ils  y  déploient  une  véritable  passion,  mettant  sa 
Ifiieh  prix,  suscitant  autour  de  lui  des  trahisons  qui  doivent  le 
perdre.  Pierre  Autier  leur  échappe  toujours,  grâce  au  dévoue- 
meol  de  ses  fidèles,  h  la  surveillance  à  la  fois  attentive  et  fana- 
Ijqoa  qu'ils  exercent  autour  de  lui,  grâce  aussi  h  sa  hardiesse.  Il 
D*eD  a  pas  moins  la  fin,  à  laquelle  il  était  résigné  sans  doute,  et 
qv'oD  jour  ou  l'autre  devaient  lui  imposer  comme  une  nécessité 

I  ioéritable  la  mission  qu'il  avait  assumée  et  Topiniàtreté  de  ses 
Qoemis.  Tombé  au  pouvoir  de  l'Inquisition,  il  périt  à  Toulouse, 

f  à  U  suite  d^une  sentence  de  condamnation  prononcée  contre  lui, 

'  le  jeods  9  avril  131 1,  par  Bernard  Gui  et  Greoffroi  d'Ablis*. 
Dans  ces  courses   perpétuelles ,   que  nous  avons  indiquées 
Eumne  le  seul  moyen  qu'aient  les  hérétiques  pour  déjouer  les 

'rsebercbes  de  leurs  ennemis  implacables,  ils  ne  sont  d'ailleurs 
jaimats  seuls.  Avec  eux  se  trouve  toujours  un  compagnon,  un 
Mocius^  oomme  disent  les  textes  inquisitoriaux.  Les  parfaites 


I.  Lt  vf^  4ii  Pierre  AoU«  itec  loof  m«  déUils  «t  rhistolre  de  ioo  apoilolat 

tt  tt  '  rumenlA,  tous  de  (iremifrordre,  Ip  maoQRcHl  lai.  4269 

et  l  M'ntendarum  fnquitithnii  thotomnae^  le  manuftcHt 

ia   '  MidA  ilu   Vatiriu,  n*  4030.  Oa  peut  j  Joindre  également  pour 

4<M-*  I  i^U  Pratriicn  de  Ucruord  Gui.  Voy.  sa  A^nleoce  de  coodaiDiiaUoD, 

léè.  ml,  inq,  ihoioi,,  fol.  40, 


If 
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ont  également  leur  compagne,   leur  soeia^*  Pourquoi  cette 

règle»  qu'il  faut  considérer  comme  obligatoire?  Toute  explication 
symbolique  doit  être  écartée  à  coup  sûr.  Mais  les  raisons  véri- 
tables û*en  sont  pas  difficiles  à  découvrir.  La  première  qui  s*offre 
tout  naturellement  est  une  pensée  de  secours  et  de  protection 
réciproques.  Une  autre  est  la  loi  qui  régit  la  célébration  des  rites 
cathares,  et  qui  exige  forraellenieut  pour  cette  céléliration  la 
réunion  de  deux  personnes.  Des  deux  personnes  dont  il  s'agit. 
Tune,  le  socitis,  qui  n'est  pas  du  reste  nécessairement  un  par- 
fait, qui  peut  n'être  qu*uû  simple  cf*oyant  d*une  fiilélité  éprou- 
vée, sert  en  pareil  cas  d'assistant,  «  C'est  une  habitude  des  héré- 
tiques, dit  un  texte  du  xm*  siècle  reproduit  par  Dollinger,  que 
lorsque  deux  parfaits  se  réunissent  pour  hérétiquer  quelque 
malade  (c'est-à-dire  pour  lui  doiioer  le  consolamentuni)^  ce 
soit  on  seul  d'entre  eux,  et  généralement  le  plus  âgé,  ou  celui 
qui  â  reçu  le  premier  Vhérétieation,  qui  administre  le  sacrement, 
en  prenant  entre  ses  mains  les  mains  du  malade,  en  tenant  seul 
sur  sa  tête  le  volume  où  se  trouve  écrit  1  évangile  de  saint  Jean, 
en  lisant  et  en  pronooçant  seul  aussi  les  paroles  qui  se  pro- 
noncent en  pareille  circonstance.  L'autre  hérétique,  ou  plus  jeune 
ou  plus  récemment  affilié  à  la  secte,  sert  d*acoly  te  et  de  temps  en 
temps  répond  à  celui  qui  s'est  chargé  du  rôle  principal  dans 
la  cérémonie^.  > 

Du  reste,  le  dévouement  de  leurs  compagnons  de  chaque  jour. 
des  sociiy  n'est  pas  le  seul  sur  lequel  puissent  compter  les  par- 
faits.  Non  moins  profond  et  absolu  est  celui  que  leur  ont  voué  cer- 
tains cf^oyants  de  la  secte,  auxquels  les  interrogatoires  ou  les  sen- 
tences d'Inquisition  donnent  le  titre  de  messagers  des  hérétiques, 
de  nuncii  hereticorum.  Il  faut  entendre  par  là  des  individus 
pleins  de  hardiesse,  qui,  sans  se  soucier  des  défenses  de  la  justice 
inquisitoriale  ni  de  ses  menaces,  se  font  en  toute  occasion  les 


1.  «  Item  di^it  «e  vidîâse  Pelrum  d<!  Pralo  et  Guillelmum  de  Aaiseaco^ 
socium  ejiis,  hereticos^  in  quodain  pralo  Pctri  de  Paites  de  ATelïaneto.  f  Manas- 
crit  des  Archives  de  la  Uaule-Garonne,  interrogn Loire  de  Guillem  Carrèrc,  — 
f  Hem  diiit  r|uod  nocte  sefjuetiti  prediclos  Gulltelmua  Bicardi  el  Raimuatlus 
Guîllelmi,  sodus  eju&,  heretici,  el  ipse  tesUs  cum  eia  ...  nscesserunl  Inde  «no- 
tes vertus  MontPm«ecurum.  t  tbid,^  méroe  interrogatoire.  —  c  Hem  ditit  quod 
doiD  predicte  Eacfarrnuoda  de  Bessaco  et  âocia  cjus,  herellce,  sUreat  i»  pre- 
dtcta  damo..,  v  ibid,,  fragment  d^interrogatoire  d'une  femme  doat  te  nom  est 
inconnu* 

2.  Doknmenie,  p.  39,  40. 
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iieurs  des  ministres  cathares,  les  exécuteurs  de  leurs  commis- 
FsioDâ  et  de  leurs  ordres.  Ces  nuncii  Yoot  porter  au  loio  la  Douvelle 
!  leur  arrivée,  prévenir  les  fidèles,  leur  donner  des  rendez-vous 
'les assemblées  où  se  distribuent  à  la  fois  la  prédication  et  les 
icretnents  du  dualisme.  Ils  gardent  l'argent  que  ces  ministres 
'  lajsaenl  parfois  eu  dépôt,  reçrnvent  pour  eux  et  leur  trans- 
it les  I^s  dont  ils  bénéficient,  leur  procurent  tout  ce  dont 
ils  oDi  besoin,  vivres  ou  vêtements,  leur  servent  de  guides  et  de 
]Kt4ect0iirs.  Toute  une  série  do  ces  personnages  se  sont  attachés 
rh  œ  Pierre  Aulier,  dont  nous  avons  retracé  brièvement  Texis- 
lance  active  et  tragique.  Deux  d*entre  eux,  Guillem  Falquet  et 
:  Ratoiood  de  Verdun,  qui  finissent  par  être  condamnés  à  Timmu- 
nticm  perpétuelle  en  1309,  sont  allés  à  plusieurs  reprises  en 
Lombardie  pour  le  compte  des  hérétiques.  Le  premier  est  même 
«allé  jusqu^BQ  Sicile.  Quelques  femnies  se  joignent  aux  hommes 
[dus  le  même  rôle  ;  leur  ardeur  et  leur  esprit  de  sacrifice  ne  sont 
pas  moindres. 

On  se  tromperait  au  surplus  si  Ton  pensait  que  de  tels  senti- 
Dd  se  rencontrent  que  chez  une  minorité,  chez  ce^  âmes 
lUuMisîastes  que  reoferme  la  secte  cathare,  comme  toutes  les 
ations  de  tous  les  genres  et  de  toutes  les  époques.  Us 
retrouvent,  sinon  également  intenses,  du  moins  aussi  nets 
Lchez  tous  les  représentants  du  dualisme,  quelle  que  soit  leur 
jiOôOidilioD  k  regard  de  cette  doctrine.  Ils  sont  ceux  des  croyants 
pm  gèoéral,  c'est-àniire  de  cet  ensemble  complexe  d'individus, 
Iqai^  reliés  au  catharisme  par  la  foi,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  sont 
mciê  dans  le  monde  et  continuent  à  y  vivre  de  la  vie  qu*U 
impose.  Toutefois,  eu  égard  à  leur  situation  particulière. 
itèfouement  de  cette  classe  d'adhérents  n'ofi"re  peut-être  pas 
idement  le  même  aspect  que  celui  dont  il  vient  d'être  parlé* 
qooi  consista-t-il  au  juste?  C'est  d'abord  dans  une  vénération 
int  bornes  pour  les  parfaits,  vénération  qui  se  révèle  par 
^let  témoignages  les  plus  significatifs.  C'est  ensuite  dans  un 
Ittopres'^r  *  xtraordinaire  Ji  les  voir,  à  les  entendre,  à  assister 
^à  ractf  iuent  des  rites  dont  ils  sont  les  dispensateurs. 

Cmi  enfin  dans  un  zèle  ardent  pour  leur  rendre  tous  les  services 
qtt'lU  peuvent  requérir,  nourriture,  argent,  protection,  sauve- 
garde à  travers  des  pays  inconnus  ou  hostiles. 

4  Eatolt  de  Koqueville,  disent  les  sentences  des  inquisiteurs 
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Bernard  de  Caax  et  Jean  de  Saint-Pierre  S  a  visité  et  adoré 
plusieurs  fois  les  hérétiques;  il  leur  a  fait  des  dons;  il  eu  a 
reçu  des  présents;  il  leur  a  servi  de  guide  et  les  a  accueillis  dans 
sa  maison;  il  a  assisté  à  des  héréticcUions ;  il  a  eu  foi  dans 
les  héréliques  et  dans  les  erreurs  qu'ils  enseignent.,,  p  — 
<  Etienne  Garric,  de  Lavaur...  a  vécu  avec  les  hérétiques  ;  il  cou- 
sait leurs  fourrures;  il  a  voulu  donner  de  largent  à  leur  tré- 
sorier pour  racheter  nucroymit  delà  secte  qui  avait  été  pris..,  » 
—  «  Marie,  femme  de  feu  Hugues,  a  fait  une  quête  pour  ache- 
ter un  linceul  destiné  à  rensevelissement  d'un  hérétique...  i»  -^ 
<£  Escknnonde  de  Sauzet...  a  reçu  les  hérétiques  dans  sa  mai- 
son ;  elle  leur  a  fait  cuire  du  pain...  » 

Telles  sont  quelques-unes  des  preuves  de  respect  et  de  dévoue- 
ment que  donnent  aux  parfaits  les  croyants  cathares.  Mais  ce 
ne  sont  là  que  des  indications  très  restreintes,  qu'étendent  et  pré- 
cisent tous  les  textes  d'Inquisition,  et,  parmi  ce^  textes,  plus 
spécialement  les  interrogatoires. 

Il  s*agit  d*abord  de  Tempressement  sans  pareil  que  mettent 
les  hérétiques  à  accourir  dès  que  leur  a  été  signalée  la  venue  de 
quelque  ministre  de  la  secte.  A  peine  celuL*ci  s'est-il  fait  con- 
naître qu'on  lui  prodigue  les  marques  de  vénération  et  les  oflfres 
de  services.  La  nouvelle  ast  communiquée  en  même  temps  aux 
fidèles  du  voisinage,  qui  se  rassemblent  aussitôt,  laissant  tout 
pour  venir  le  voir,  pour  l'entendre,  pour  obtenir  de  lui  sa  béné- 
diction. Nous  trouvons  de  curieux  détails  sur  cette  hâte  dee 
croyants  cathares  à  affluer  autour  des  parfaits,  aussitôt  qu*ils 
ont  été  informés  de  leur  présence,  dans  Tun  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationalet  le  n*"  H847  du  fonds  latin,  auquel  nous 
avons  déjà  fait  des  emprunts  à  plusieurs  reprises". 


1.  Ces  sentences,  datées  de  1^45<1218,  sont  renfermées  dans  un  fragmeot  de 
regiiïire  que  (lo^isède  te  fonds  lalin  de  la  Bitpliothèrjue  n^ilionale  sotis  le  d' 999^. 
Elteâ  ont  èlé  publiées  par  M.  Douaîâ,  dans  le  tome  M  de  6es  Documenta  pour 
»ervir  à  rhistoire  de  l'Iaqui*ition  datu  le  Languedoc  (Soc,  de  I  Hi&t,  de 
France),  p.  1-89.  Les  extraits  que  nous  en  citons  se  trouvent  aux  paiites  21,  12. 
45,  81  de  la  publication  indiquée,  et  aui  fol.  4  B,  3  A,  7  B.  12  B  du  manuHcrit. 

2.  «  El  diiil  quod  quadam  die  de  qua  non  recordatur  ,.,  dum  esset  in  prato 
s«o,  infra  metas  lerrUorlS  RcgalisinontiR,  circa  lert^iam,  posiquam  ipse  testis 
pransus  ftierat^  irenit  ad  eiim  quidam  ju venin,  qtiem  non  co^no?it,  et  qtiesifit 
àb  ipso  teste  si  vocabalur  GuiUelrnus  de  Miiuriano:  qui  respondit  quud  b\c.  £t 
tuoc  dictus  juvenîs  dixit  et  quod  duo  probi  bomines  erant  in  Cabrinbesio  prope 
bariara  domini  PhiUppi  de  Paalinio  railiiis,  cl  tniserant  eiim  ad  ipsum  ut  veni- 
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Li  WûêmB  docQiiietit  nous  fournit  le  témoignage  de  la  réderre 
pleioe  de  délicatesse  apportée  par  les  croyants  ddos  ces  relations 
iusqueUes  ils  attachi^t  uu  si  haut  prix.  Ce  qu'ils  veulent,  ce 
nuisit  pas  seuleméoi  garantir  la  sécurité  de  ceux  qu'ils  accueilleni 
iTôc  tant  d  amour,  mais  leur  épargner  jusqu'au  moindre  ennui. 
«  Et  après  qua  le  prévenu  et  les  autres  personnes  susdites  (parmi 
losqseU^a  dieux  parfaits)  se  furent  saluées  les  unes  les  autres^  le 
emi  ajouta  que,  s'ils  voulaient  souper  chez  lui,  U  leur  ferait 
*-  *  '*•  rs  des  biens  que  lui  avait  dispensés  le  Seigneur. 
MaU  .  fie  Maiiriano  répondit  que,  le  prévenu  ajant  dans 

m  maison  des  parents  et  déjeunes  enfants  en  grand  nombre,  ils 
Cn^aieot  mieux  de  n'y  pas  rester  pour  souper  et  d'aller  pour  cela 
chec  tin  oom[ière  à  lui,  qui  leur  donnerait  une  chambre  où  leur 
présencd  demeurerait  secrète  et  où  Us  ne  seraient  pas  importunés 
par  laa  pleurs  des  enfants  ^  *  Qu'on  n'oublie  pas  d'ailleurs,  à  pro* 
pos  da  ce  laxta,  la  conséquence  qui  a  été  déjà  notée  et  que  peut 
estraioitr  une  hospitalité  si  généi'eusement  offerte  aux  ministres 
pioteriUu  Cesl  avec  les  peines  les  plus  graves,  cela  va  sans  dire, 


Ri  i4  f4H;  9t  ftlAtîm,  ductoff  tllcio  jnvene,  trit  illuc  ipse  testis  et  infenll  In 
aicto  lom  RAÎtniiQilitfn  D^Mdorii  et  nnirnuruium  il«l  Boc,  quot^  statîm  cognovit 
ai  irlvi!  tf^rftfro«  pjLse...  Postque  tliicrunl  t^idern  leslî  dicti  berelici  quod 
aiiaer  '  ;m  tpsum  ut  A»aoeiarft  eus  usque  în  Alhiam  civjlalern;  qui 

tmifiïT  libenler.  El  exînde  dictus  teslÎA  cum   illU  dmibus  horcticis 

f^ÊOemat  a^iad  Albtarn.  Et  cum  osiéut  prope  civiUt^m  tpfte  testis  mifiâya  per 
k  lierfticd»,  tvit  prr»  Guitlelmti  de  Landaiv,  emptore  equorum  et  rediUluuDD 
s,  qii«m  invenit  h  pt^itea  de  Albia,  et  dixit  eî,  quod  Uies  heretici 
i#ff«tti    iiLiMi.  i*j  itominavU;  et  «l^itini,  AtidUis  eorum  nammibui^i,  eo^dem  cogno- 
riiu«dc  f.AndMfl  quod  petebant  euni  ibl  extra  civiUlem;  et  «la- 

- .!uiH  de  Luodas  venil  cum  M»dem  teste  et  irtveneruot  eos  ibidem 

diinivenit  «M  ipMS  leslii...  WX  Vum  AAtmuiidus  del  Boc,  unn»  de  predlctis 
iritf  diiit  ihtio  CuîHcImo  de  LandiA  ;  €  Ealiâ  ad  Raymiindum  Agulho  et 
«  AcÉtlft  ei  quod  in¥rfibmu4  eum  in  domo  «04,  quia  no«  veiiimus  ibi  secreto.  t 
ObI  Ivil  et  reccAtil  ab  th.  tCl  po^l  pauto»  ura  Ijirda,  circa  crepusculum,  «eculi 
«■ai  tflBf  fl  fcntruiit  ad  domum  tpsius  llaymundi  Aguibo,  qui  aWo  nomme 
iWMlir  fUfaundoa  Car}»l<uir)i,  et  est  nolaritis  curie  ofTitiali»  AlbienAÎA,  et 
IWilMWuat  «1101  itii.  Qui  iiayniuiidu»  iatutaTÎt  et  ampleiatuAefileos.  >  FoL  1  A,B, 
iMlMTOfiHoIrr  de  Guiiiem  de  Mauriano,  de  Réalmunt. 

1.  i  El  d«m  ipM»  t«*«tiA  et  elie  per^one  prédictif  m  «alutAMent  ad  iDfleeiD, 
•■Éjaniit  IjMe  tcstit  quod  xi  tri  lient  r.eoare  in  dnrjui  sua  ni>entor  împrlirelur 
•Éi  4e  tonU  e  d^mtuû  %\h\  dntis.  Tune  diittuf*  0^  de  Mauriano  respoodit  quod, 
^■i4  if^%^  tcttb  liah^^bat  ramiUnm  et  muUitâ  parvos  tn  «ionio  tua,  mui  rriuAne* 
|g«l  ÊA  ad  eefiatti,  fted  iretit  et  cenamat  in  doma  eompatri»,  dicti  U'  de  Mturiano, 
ali  kAbermi  ieeretam  cimeram  f^iue  ploralu  pnerorotn*  t  /M*r  ut  supru^ 
fnî    il  À    tntr.tn^àioïte  de  R.  CotistaJiS,  d'AlbL 
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pour  celui  gui  n'a  pas  craint  de  s'y  prêter,  la  démolition  impi- 
toyable de  la  maison  oii  se  sont  abrités  les  enijeuiis  de  la  foi 
orthodoxe.  Quatre  maisons  sont  vouées  pour  ce  motif  à  la  des- 
truction par  une  seule  sentence  de  la  justice  inquisitoriale  du 
5  avril  1311.  Pierre  Autier  et  un  autre  parfait,  un  certain 
Amiel,  de  Perles^  y  avaient  séjourné  quelque  temps  et  y  avaient 
donné  le  consolainentwn  à  diverses  personnes,  hommes  ou 
femmes*. 

Cependant  accourir,  sans  perdre  un  instant,  auprès  des  par- 
faiis,  dès  qu'il  en  arrive  un  dans  le  pays,  cela  ne  suflBt  pas 
encore  au  zèle  des  croyants  cathares.  Quelques-uns,  si  leurs 
moyens  le  leur  permettent,  en  font  venir  de  contrées  lointaines, 
quand  ils  ont  besoin  de  leur  ministère.  Ils  ne  reculent  pas  devant 
les  frais  considérables  que  peut  entraîner  la  satisfaction  de  leur 
désir.  Un  habit-ant  d'AIbi,  Bernard  de  Montaigu,  revendeur  de 
son  métier,  donne  à  l'un  de  ses  concitoyens,  un  certain  Etienne 
Mascot,  une  somme  d*argent  pour  qu'il  aille  lui  chercher  en 
Lombardie  un  parfait  du  nom  de  Raimond  André  ou  tout  autre, 
s'il  ne  découvre  pas  celui-là.  Mascot  se  rend  à  Gènes  et  y  ren-  ^ 
contre  un  tailleur,  Bernard  Fabre,  comme  lui  natif  d*Albi.  Il  ^^M 
confie  à  ce  Fabre  Tobjet  de  son  voyage.  Fabre  lui  avoue  à  son  ^^ 
tour  qu'il  se  trouve  lui-même  en  Italie  pour  une  mission  toute 
pareille.  Bref,  le  tailleur  met  son  compatriote  en  rapports  avec 
d'autres  Languedociens  réfugiés  dans  la  péninsule,  à  cause  de 
leurs  croyances  hérétiques.  Ceux-ci  les  conduisent  dans  une 
forêt  où  s  élèvent  trois  ou  quatre  maisons  qui  servent  de  refuge  à 
des  parfaits.  Ils  pénètrent  dans  l'une  d'elles,  et,  «'adressant  à 
l'individu  qui  en  est  le  maître,  lui  exposent  les  raisons  de  leur 
voyage  et  de  leur  visite.  On  leur  confie  alors  un  parfait,  un  Ita- 
lien du  nom  de  Pagani,  qui  les  suit  en  France  et  que  Bernard  de 
Montaigu  accueille  avec  la  joie  la  plus  vive^. 


1.  Voy.  Lib,  sfni.  ïnq.  tholoi,  fol  35  a.  t  ...  Predictas  domos  cum  suis 
appendlciis  pronunciamus...  fundilu!*  diruendEiâ,  ila  quod  de  celeru  nulla  htimana 
habiLalîo  seu  rehediOkAtia  aut  clausio  ibi  âal,  set  loca  inbabitabilia  et  indauBa 
semper  «xislant^  et  airut  fuerunt  receptaculn  perfidoriim  sic  ex  ouoc  sordlum 
perpetuo  loca  fiant...  >  De  pareilles  condamnations  ont  pour  fafjdernenl,  comme 
on  le  Bail,  des  lois  duca  à  Tempereur  Frédéric  11  el  que  se  sont  appropriées 
les  souverams  ponlife^v. 

2.  Ce  très  curieux  récit  cofitiiitue  U  plus  grande  partie  de  llnterroKatoire 
que  ftubit  Élienne  Mascot  lui-même,  en  janvier  1300,  par-devant  Têvéque  d'Albû 
le  célèbre  bernard  de  Caslanet,  et  llnquisitetu'  domiaictiîo  Nicolas  d^Abbc^ 


tHatnm  ht  la  sociicnf  cATHiars. 


17 


\  !ft  rencontre  Je  croyants  avec  des  ministres  de  leur  secte, 
apparaît  toujours  une  formalité  qu*on  peut  croire  iodispensable, 
et  qui»  en  tout  cas,  a  lieu  sans  retard,  si  bien  quVUf»  est  comme 
une  profession  de  foi  de  lu  part  de  ceux  qui  raccompli&^etjt.  Cette 
iStMtDaJlté,  c*e$t  celle  que  les  inquisiteurs  notent  dans  leurs 
f^istres  du  terme  tout  à  fait  impropre  d'adoration  {adoratio). 
Ce  €gsX  qu'une  simple  attestation  de  respect^  attestation  exprès- 
sira^  si  l'on  veut,  mais  qui  se  rapproche  fort  en  s^jmme  de  celle 
doQl  des  catholiques  fervents  peuvent  user  à  Tégard  de  leurs 
pftHreft.  Les  juges  d'Inquisition  affectent  pourtant  d*y  voir  un 
acte  souverainement  répréhensible»  ratlribution  à  une  créature 
dt  la  vénération  suprême  à  laquelle  a  seul  droit  le  Créateur.  Le^ 
aX/emples  d*adoration  sont  en  quelque  sorte  innombrables  dans 
lia  documents  que  nous  a  laisses  la  justice  inquisitoriale.  Quant 
à  la  bçQu  dont  y  procèdent  les  sectaires,  elle  est  bien  connue.  Ils 
fliditosent  les  genoux  en  disant  aux  parfaits  :  «  Bénîssez-nuus  !  » 
hs^  parfaits  leur  répondent  :  *  Dieu  vous  bénisse  I  »,  en  pro- 
veoçalt  qui  ^t  la  langue  dont  Us  se  servent  dans  le  midi  de  la 
France  :  «  Diaus  vos  benesiga!  »^ 

A  dbilk  de  Xadoration,  et  dans  les  mêmes  circonstances  où 
el]e  a  lieu,  c'est-à-dire  lorsque  des  croyants  se  trouvent  en 
relalioDS  avec  des  parfaits,  il  est  une  autre  formalité  ou  plutôt 
ttO  rite  qu*!!  faut  signaler  encore.  Comme  Vadoration  elle-même, 
oe  file  est  en  effet  obligatoire.  C'est  la  bénédiction  du  pain,  qui 
iiKfkfS^  h.  chaque  repas  où  assisteiit  des  ministres  du  culte  dua- 
el  avec  ries  cérémonies  spéciales  ainsi  que  des  formules 
imen telles^.  Les  aectaires  y  attachent  une  imfiortance  consi- 
lUe  et  (ont  le  plus  grand  cas  de  ce  pain  bénit  par  leurs 
prdtrm.  D  symbolise  évidemment  pour  eux  ces  agapes  qui  jadis 
établissaient  entre  les  premiers  adeptes  du  christianisme  un  lien 
Je  oonfraternité  pieuse,  El  c'est  un  des  points  par  lesquels  ils  se 
raUacbenlleplii>i  intim. n^  ni  .^ux  traditions  de  1  église  originelle. 


lltti«  ÏJè  %Êt%ê  fs  m\  Kr^yy  \<yng  (mur  «juc  nous  le  reprotiuUtoris  ici  I/îiilerroga- 
Mm  ^nl  le  rtnferaiê  §e  Iroute  xUm  c«  mutitixcril  «le  la  Btbhiitbèc|u«  qhUu* 
•ik,  «««{«^  ooo«  ffivini  «te  U\v6  à  TinUanl  luâroe  de  naateaui  etnpruQU,  le 
r  nui  40  fond»  litio,  fol.  13  BH  B. 
K  Vat  ,  rbét  D^^ilinger,  Dûkumente,  p.  39,  une  de»erl|it}on  dèUillée  cle  la 
mièPif  dont  ^i*  [T.itiqttf*  Vadtxtado,  que  km  wciairt?*.  ft'il  Tàul  ^n  croire  lei 
ivd«ft  tàV  wiii  quant  A  <!ui  du  quoi  de  r/iflioftim^ntum. 

f%,  poCTT  r\  ce*  furiiieile'*,  %oj.  Doiliiii;er,  Dok%$merUe,  p.  4, 

ti-90,  %oy  «gAleiDfat  âchmidtp  op.  dl*.  V  U,  p.  12Û|  130. 

—         i.-..  ^.. XCV.  I"  FAM.  2 
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Lorsque,  plus  tard,  au  moment  où  triomphe  décidément  la  persé- 
cution, et  où  les  parfaits  ne  peuvent  plus  faire  leurs  tournées 
qu'à  de  rares  jutenralles,  ce  pain  si  précieux  devient  rare,  des 
messagers  rapportent  aux  croijanls^.  On  le  garde  avec  soin  et 
on  n  en  mange  que  dans  les  occasions  solennelles^. 

En  dehors  des  marques  de  respect  prodiguées  par  les  croyants 
aux  ministres  du  culte  cathare,  dès  que  ceux-ci  se  sont  fait  con- 
naître d  eux,  en  dehors  aussi  de  l'empressement  des  fidèles  à  cou- 
rir à  leur  rencontre»  d'autres  témoignages  existent  encore  du 
même  attachement  et  de  la  même  ardeur.  Ils  sont  aussi  variés 
que  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  se  produisent.  Ils  se 
mesurent  à  la  ferveur  plus  ou  moins  grande  des  croyants  et  aussi 
k  leurs  moyens  et  à  leur  ingéniosité  qui  ne  sont  pas  toujours  les 
mêmes.  Quoi  qu*il  en  soit,  cet  amour  des  hérétiques  pour  les 
représentants  de  leur  église  se  manifeste  surtout  par  des  libéra- 
lités, des  dons  de  tout  genre,  depuis  les  menus  cadeaux  en  vête- 
ments et  en  vivres  jusqu'aux  présents  en  argent,  jusqu  aux  legs 
proprement  dits  de  plus  ou  moins  grande  valeur.  Nous  avons 
déjà  noté  précédemment  quelques-uns  de  ces  services,  dont  la 
rigueur  des  juges  dlnquisition  fait  à  leurs  auteurs  un  crime 
impardonnable.  En  voici  un  certain  nombre  d'autres  exemples. 
Nous  choisissons  avec  intention  les  moins  importants  en  appa- 
rence. Ils  sont  les  plus  touchants.  Ce  sont  les  générosités  de 
pauvres  gens  qui  vivent  de  leur  travail,  et  doivent  prendre  sur  la 
satisfaction  de  leurs  besoins  les  plus  urgents»  sur  leur  nourriture 
même,  pour  donner  ces  preuves  de  leur  dévouement  à  un  idéal 
religieux  qui  fait  toute  leur  joie.  L*un  apporte  aux  par  faits  une 
gourde  pleine  de  vin,  un  autre  un  gâteau,  un  autre  encore  et  à 
plusieurs  reprises  du  poisson  et  des  fruits^.  Une  femme  a  fait 


1.  Vdy.  Dëltiager,  Dokumenié,  p.  35. 

2.  La  nature  et  Tobjet  de  ceUe  étude  noas  forcent  à  ne  pas  aller  au  delà  des 
iodications  qui  vientictit  d^élre  données  ù  propos  de  la  bénédiction  dti  pain 
cbez  les  Calbares.  Il  ne  faudrait  pas  méconnaitre  pourtaol  qu'elle  constitue, 
dans  leur  dogmatique  comme  dan^  leor  cutle,  un  poîtit  Tort  Important,  C'est 
pour  eui  la  cotitre-parlie  eu  quelque  sorte  de  reuchaiist'te  ortbodoie,  Qae 
pensent-ils  de  celle-ci?  Comment  sont-ils  arrivés  à  la  réduire,  pour  leur  asagtt, 
et  coorormément  à  leurs  principes,  à  celte  forme  simplifiée?  Autant  de  qnes* 
lions  délicates  et  dignes  d'un  examen  atlentiT.  Remarquons  au  surplus  qu'il 
s*en  Tant  que,  dans  la  suite  des  temps,  les  hérétiques  se  soient  tenus  à  ta  con- 
ception rudimentaire,  qu'ils  semblent  avoir  ? oulu  seule  admettre  d'abord.  Sot 
ce  sujet,  Toy.  Scbmidt,  op.  cit.,  t.  fl,  p,  129-134. 

Z,  Manuscrit  des  Arcbives  de  la  Maute-Garonne  :  interrogatoire  de  Guillem 


l'éCLISK   ET   U   SOCI^TB  CiTBlHES. 


19 


I 


Bile  d'une  paire  de  grands  souliers  fourrés  de  drap  blanc  et 
dTitlie  autre  paire  de  souliers  plus  petits.  Elle  les  destine  à  Pierre 
Aulier,  dont  Tâge  avancé  exige  des  soins.  Elle  garde  le  tout 
fOCMâ  entiers  au  fond  d'un  coffre,  puis  l'envoie  à  son  adresse, 

raciiAe  coiffure  qui  a  appartenu  à  son  mari.  Elle  y  joint  une 
iss  grosse  sonmie*.  Une  autre  femme,  d  accord  avec  son  mari, 
hit  aux  hérétiques  de  fréquentes  aumônes*  Elle  prend  pour  cela 
«r  jies  faiblejs  ress<.)urces  et  va  jusqu'à  se  priver  de  nourriture 
afio  de  pouvoir  leur  donner.  Souvent  elle  leur  porte  de  la  farine 
on  autre  chose ^  ce  qu'elle  â  à  sa  disposition,  et  toujours  le 
meiUeur*. 

Ainsi •  comme  on  le  voit,  auprès  de  leurs  fidèles,  les  ministres 
du  culte  cathare  jouissent  d'une  faveur  et  d'une  popularité  sans 
lnrBE6«  CetU>  faveur  et  cette  popularité,  ce  n*est  pas  d'ailleurs 
aanleiiieot  â  leur  caractère  saint,  k  leur  existence  austère  et  pure 
qu'Os  en  sont  redevables*  Ce  sont  Ik  des  sentiments  qu'eatre- 
Uetmêtitêt  accroissent  encore  d'autres  vertus,  moins  hautes  assu- 
pèmcni,  mais  aussi  propres  à  faire  naître  Tenthousiasme.  Nous 
voulons  dire  le  manque  d'orgueil,  une  existence  sans  apprêts,  une 
imiiiarité  pleine  de  bonhomie  avec  les  petits  et  les  simples.  Là 

!  dévoile  un  coté  très  curieux  de  la  vie  de  ces  hommes,  les  moins 
(ails*  il  semble,  par  leur  nature  et  par  leur  profession,  pour  se 
plier  k  de  pareils  tempéraments.  Mais,  à  cet  égard,  les  textes 
if loqiiisition  naus  fournissent  des  témoignages  qui  ne  permettent 
pas  k  doute. 

Les  Vaudois  ont  toujours  été  connus  pour  la  prédilection  avec 
bqiieUe  tisse  livrent  à  des  travaux  manuels.  Beaucoup  sont  tis- 
«raiids.  Le  manuscrit  du  Vatican ,  auquel  nous  avons  eu 
ncatm  h  plusieurs  reprises,  nous  en  montre  quelques-uns  de 
oitte  espèce.  ^  Ils  gagnaient  leur  paiu  en  filant  et  en  s  occupant 
d'autres  métiers  »►,  est-il  dit  dans  ce  r^istre  de  quatre  des  repré- 
miaiils  de  la  secte  dont  il  s'agit^.  Mais  des  habitudes  toutes  sem- 
biaUes  se  retrouvent  aussi  chez  les  parfaits  cathares.  Les 
souvent  réunies  dans  des  ouvroirs  {pperatoria)^  s'y 


Cwirtf  \MAermg^iù\f%  incâmpkt  d'un  ccfUia  Sicârd,  frigment  de  l'inlerrogii* 
iiirr  d'ttne  fiuntne  drini^urée  îacotinoo. 

t,  m.  i€mt  Inq.  Thùtor,  fol  37». 

^.  OilSiispir,  Ot^kumentef  p.  tS4. 

.!•  f  ^.«  Lncr^tiaiilur  pjinem  luiim  flUtidn  et  alië  nflgûcia  faciendo.  t  Fiindi 

\  Vslksn,  nujiQftait  4030^  fol.  lu  D.  C«a  VaudoiSj  au  nombre  de  rjuûtre,  tont 
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adoDDent  à  des  occupatioDS  de  toutes  sortes,  parfois  assez 
humbles.  Quant  aux  hommes,  ils  travaillent  dans  la  campagne, 
moissonnent  pour  le  compte  de  propriétaires.  «  Le  prévenu  rap- 
porte avoir  vu  l'hérétique  Pierre  Duprat  et  son  compagnon  Guil- 
lem  de  Raissac  dans  un  champ  appartenant  à  Pierre  de  Paitès,  de 
Lavelanet.  Et  lesdits  hérétiques  coupèrent  le  blé  de  Pierre  de 
Paitès  qui  se  trouvait  là  sur  les  lieux*.  »  Pierre  Autier  semble  à 
l'occasion  employer  son  temps  à  des  travaux  du  même  genre.  Un 
jour,  après  un  repas  qu*il  a  partagé  avec  un  jeune  avocat  du  nom 
de  Pierre  de  Luzenac,  il  sort  portant  sur  l'épaule  un  instrument 
rustique,  une  fourche  de  fer^. 

Mais  c'est  surtout  dans  leurs  rapports  avec  les  enfants  et  les 
femmes  que  ces  mêmes  parfaits  offrent  un  curieux  sujet  d'étude. 
Eux  si  rigides,  de  nature,  comme  on  peut  le  penser,  si  triste  et 
si  sombre,  se  relâchent  ici  de  leur  austérité  et  imaginent  des  pré- 
venances, par  lesquelles  ils  s'assurent  l'attachement  sans  réserves 
de  cette  classe  particulière  de  fidèles.  Ce  sont,  en  certains  cas, 
de  petits  présents.  Une  femme  reçoit  de  deux  d'entre  eux,  Guil- 
lem  Autier  et  son  neveu  Jacques,  des  peignes  et  des  couteaux. 
Un  jour,  ils  lui  envoient  une  blouse  pour  son  fils,  un  enfant  en 
bas  âge.  A  une  autre  femme,  le  même  Guillem  Autier  et  un  autre 
hérétique,  Pons  d'Ax,  donnent  des  peignes  encore  et  une  aiguille. 
Exposant  devant  elle  leurs  théories  de  transmigration  des  âmes, 
ils  lui  disent,  sans  doute  pour  flatter  sa  vanité,  que,  dans  une 
existence  antérieure,  elle  a  été  peut-être  une  reine^.  De  là,  chez 
ces  femmes,  malgré  leur  frivolité,  un  dévouement  absolu  pour  les 
ministres  cathares,  plus  absolu  et  plus  enthousiaste  que  celui  de 
leurs  maris  mêmes.  L'explication,  du  reste,  n'en  est  pas  difficile. 
Elle  se  trouve  non  seulement  dans  leur  foi,  mais  aussi  dans  le 
besoin  de  sacrifice  qui  est  le  penchant  inné  de  leur  sexe,  dans 

1.  c  Item  dixit  se  Tidisse  Petrum  de  Prato  et  Guillelmum  de  Raissaco,  sociuro 
ejas,  bereticos,  in  quodam  campo  Pétri  de  Paitès  de  ÂTellaneto.  Et  ibi  predicti 
heretici  secaverunt  bladuro  prcdir.ti  Pétri  de  Paitès,  qui  erat  in  ipso  campo. 
fit  erant  ibi  euro  predictis  berelicis  ipse  testis  et  Petrus  de  Paitès  et  Guilleima, 
uxor  ejus,  ambo  de  Avellaneto,  qui  secabant  ibi  bladum  cum  ipsis  bereticis.  Et 
ibi  ipse  testis  et  aiii  duo  predicti  adoraverunt  pluries  hereticos...  •  Manuscrit 
des  Arcbives  de  la  Haute-Garonne,  interrogatoire  de  Guillem  Carrère.  —  On  le 
Toit,  cette  condition  de  mercenaires,  à  laquelle  se  réduisent  quelquefois  les 
parfaits^  n'altère  point  le  respect  que  leur  ont  Toué  leurs  fidèles,  ni  n'empècbe 
ceux-ci  de  leur  en  continuer  les  marques  qui  sont  de  règle. 

2.  Bibl.  nat.,  manuscrit  lat.  4269,  fol.  52  B. 

3.  Ibid,,  ut  iupra,  fol.  23  B,  17  B,  18  A. 
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raltrait  également  que  leur  présentent  toutes  les  choses  défendues 
et  claDdestioes,  Auprès  d'elles,  les  hommes,  si  ardents  qu'ils 
ioieDt,  semblent  pleins  de  froideur.  Persoane  ne  s'emploie  avec 
UQ  pareil  zèle  à  propager  les  doctrines  de  la  secte.  Elles  les  font 
adopter,  quand  elles  le  peuvent,  à  leur  famille  entière.  Pour 
antisC&ire  leur  passion  religieuse,  elles  ne  connaissent  ni  obstacles, 
ni  périls,  ni  souffrances.  Plus  délibérément  que  leurs  époux,  afin 
de  ooDserTer  entière  la  grâce  que  leur  a  coDféréele  consolamen- 
t%un^  elles  affrontent  1  épreuve  effrayante  du  suicide  rituel  de 
Vendura^  et  patiemment  se  laissent  mourir  de  faim  et  de  con- 

SODipliOD* 

r     '  ^ut  pourtant.  A  ces  preuves  multipliées  du  dévoue- 

mer  Maire  qui  relie  les  croyants  aux  parfaits^  il  faut 

m  ajouter  une  dernière  encore,  la  plus  décisive  d'ailleurs  qui 
puisse  être  alléguée.  Pour  ces  fidèles  du  catbarisme,  il  ne  suffît 
pAS  d'accueillir  leurs  prêtres  comme  les  envoyés  de  Dieu  même, 
de  iiii!ttre  à  leur  disposition  et  leurs  biens  et  leur  vie,  d'aller  jus- 
qu'au bout  dans  les  sacrifices  que  leur  commande  un  fanatisme 
qti*oii  j)eut  juger  presque  inouï.  Ce  fanatisme  est  assez  puissant 
poar  les  conduire  jusqu*au  meurtre  de  quiconque  leur  semble  vou- 
loir  atti?nter  au  salut  de  ceux  qu'ils  protègent  avec  un  soin  jaloux, 
de  quiconque  menace  ces  derniers  d'une  délation  qui  serait  leur 
p0*te.  Ainsi  s'expliquent,  dans  Thistoire  tragique  de  la  société 
cathare  ei  de  ses  luttes  contre  la  justice  inquisitoriale,  quelques 
acias  lerpibla**  de  vengeance  ou  simplement  de  précaution.  En 
1235,  un  hérétique  de  la  ville  de  Toulouse,  un  certain  Arnaud 
Ilommique*  pressé  par  les  autorités  séculières  et  ecclésiastiques,  a 
0Q  là  fri-  '  1e  révéler  Tasile  ou  se  cachent  un  certain  nombre 
de  ses  i  ^  nnaires.  11  est  assassiné  peu  de  temps  après,  au 
mtliea  de  la  nuit  et  dans  son  lit  mème^  A  la  fin  du  siècle,  et 
wAùu  toute  probabilité  en  l'année  1300,  le  désir  d  assurer  la 
•icurilé  de  Pierre  Autier  pousse  les  fidèles  de  son  entourage  à 
Qoe  exécution  du  même  genre.  Un  certain  Guillem  Jean  a  pro- 
poaé  aux  P  uns  de  Pamiers  de  faire  tomber  entre  leurs 

nains  la  im  i  rétique.  Le^  amis  de  Pierre  Autier  sont  infor- 

mel du  complot.  Deux  d  entre  eux,  rencontrant  le  délateur  au 


t.  Tny.  Ckraniquê  dn  GuiUûm  PitUton,  p.  25,  26  de  ootre  édiUon,  el 
|i,  901,  QÛ  il'un  iT4fAÏ\  înliiulé  :  Ux  Saurcen  de  l'hi$fGire  d€  i*fnquitUion  dans 
tê  mtdi  d0t  ta  France  auje  Xilt*  rt  XIV*  *ièciu^  à  U  suite  duquel  M.  Douai* 
a  ÛÊmaé  soe  nouTeUe  édition  du  même  ao^rige. 
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milieu  de  la  nuit,  Tentraînent  dans  les  montagnes  et  le  jettent 
dans  un  précipice*. 

Tel  est  le  tableau  que  Ton  peut  présenter,  croyons- nous, 
d*après  les  textes  qui  nous  en  ont  conservé  les  traits  expressifis, 
de  l'existence  de  ces  parfaits^  de  leurs  habitudes  et  de  leurs 
mœurs,  des  relations  qui  les  rapprochent  de  leurs  contemporains. 
Au  sein  de  la  société  cathare,  ils  forment  la  véritable  église,  la 
seule  qu'admettent  les  dogmes  du  dualisme.  Revêtus  d'un  double 
caractère,  ils  sont  à  la  fois  membres  de  cette  église,  en  vertu  du 
consolamentum,  qui  les  a  élevés  à  la  pureté  idéale  dont  elle  fait 
profession  et  qu'elle  exige  de  ses  élus,  et  prêtres,  chargés  à  ce 
titre  de  dispenser  les  sacrements  qui  lui  sont  propres.  Leur  vie 
quotidienne,  toute  de  privations  et  de  renoncement  ascétique, 
aspire  à  rappeler  celle  des  apôtres  primitifs  et  du  Christ  lui-même. 
Autour  d'eux  se  manifeste  le  dévouement  aveugle  et  fanatique 
des  croyants^  qui  leur  prodiguent  leurs  respects  et  leurs  biens, 
qui  s'exposent  chaque  jour  pour  eux  aux  risques  les  plus  graves, 
qui  parfois  vont  jusqu'aux  résolutions  les  plus  extrêmes  pour  les 
défendre.  Tout  cet  ensemble,  où  éclate  une  ferveur  religieuse  éton- 
namment intense,  l'église  orthodoxe  a  pu  le  condamner  ;  c'était 
son  droit.  Elle  devait  y  reconnaître  cependant,  comme  elle  l'a  fait 
en  certaines  occasions,  quelques-unes  des  vertus  qu'elle-même 
n'avait  plus  conservées  qu'à  demi  au  xra*  siècle,  et  dont  elle 
avait  à  rétablir  chez  elle,  sous  peine  d'une  déchéance  inévitable, 
la  tradition  presque  abolie. 

Charles  Molinier. 
(Sera  continué.) 

1.  Voy.  manascrit  lat.  de  la  Bibl.  nat.,  n*  4269,  fol.  11  B-12  A,  12  B,  32  A,  37  B. 
Voy.  également  Dôllinger,  Dokumentey  p.  27,  28,  pour  le  même  fait  qui  Tient 
d'être  exposé,  et  p.  171-173,  pour  une  tentative  de  meurtre  faite  dans  des  cir- 
constances identiques  contre  une  femme,  tentative  qui  du  reste  n'aboutit  pas. 


LES  DOLÉANCES 

DES  COMMUNAUTÉS  DU  TOULOUSAIN 

GONTHE 

PIERRE  DE  LATILLI  ET  RAOUL  DE  BREUILLI 
(i297-1298)*. 


n  exista  dans  dlTers  cartons  du  Trésor  des  chartes  et  du  Sup- 
Qent  du  Trésor  des  chartes  un  certain  oombre  de  rouleaux  et 
pièces  qui,  jadis»  formaient  certaÎDement  une  liasse  ou  un 
rier,  car  ils  sont  tous  de  la  marne  date  et  relatifs  à  la  même 

Tous  cas  documents  ont  trait  aux  plaintes  qu'avaient  portées 

1298  les  représentanta  de  diverses  communautés  du  Toulon- 

lin  contre  Pierre  de  Latilli,  chanoioe  de  Soissons,  clerc,  et 

loul  de  iireuilli^  chevalier  du  roi,  chargés,  ranoée  précédente, 

d*uue  mission  spéciale  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

Cm  dans  hommes  de  confiance  de  la  couronne,  qui  sont  l'un 

Mii  Tautre  bien  connus,  avaient  été  envoyés  dans  le  Mtdi  pour 

wet  Targeot  du,  à  divers  titres,  au  roi»  dont  les  nécessités 

étaient  alors  fort  grandes.  Dés  le  8  mai  1297,  Pierre  de  LatilU 

il  élé  adjoint  au  sériéchal  de  Toulouse  pour  administrer  et  alié- 

'  Um  biens  échus  au  roi  dans  la  sénéchaussée  comme  eocours 

sie';    mais  ce  n*était  pas  là  le  seul  objet  de  ses  travaux 

icierft.  Quant  à  Raoul  de  Rreuilli,  ancien  bailli  de  Caux 

dm  sénéchal  de  Périgord,  U  fut  adjoint  à  Pierre  de  Latilli 

rmn  Id  même  temps'  et  prit  aussitôt,  de  concert  avec  lui, 

i,  CM  article  ÎaH  pirtif!  de  la  aérie  eommeacée  dans  la  H&miê  hiiioriquê  de 
m^^od,  1906. 
t.  BUL  fén^  éê  Latifueéùc,  t,  X,  e.  341. 
1*  M.  L   l>«nile,  sar  U  fol  de  la  Tablé  de  Dréquigoy  qtU  elle  La  Faille, 
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des  mesures  pour  assurer  le  recouvrement  des  créanœs  du  fisc. 
Mais  les  actes  des  deux  commissaires  soulevèrent  de  vives  récla- 
mations, assez  vives  pour  que  le  gouvernement  royal  crût  devoir 
les  faire  examiner  à  fond,  et  contradictoirement.  De  là  enquêtes 
et  dossier. 

Nul  doute  que  le  dossier  en  question  ait  été  versé  aux  Archives 
royales  par  Gilles,  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours,  Etienne  de 
Suisi,  archidiacre  de  Bruges,  et  Geoffroi  de  Vendôme,  chevalier, 
membres  d'une  commission  d*enquête  envoyée  dans  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  en  1298,  ad  inquirendum  super  meritis 
composicionum  generalium  et  ad  quedam  alia.  Ces  trois 
personnages,  «  fort  occupés  à  d'autres  affaires  du  roi  »,  avaient, 
du  reste,  délégué  le  soin  de  recueillir  les  témoignages  sur  l'affaire 
de  Pierre  et  de  Raoul  à  des  sous-commissaires,  partagés  en  deux 
équipes  :  1°  maître  Simon  Ledoux  (Suavis),  chantre  d'Agen,  et 
Jean  Antoine,  docteur  es  lois  et  juge  ordinaire  de  Quercy*; 
2**  Hugues  de  Camburat,  docteur  es  lois,  et  Guillaume  Mes- 
chin,  clerc  du  roi.  Le  compte  dçs  dépenses  de  ces  sous-commis- 
saires, qui  a  été  conservé*,  fait  connaître  avec  précision  la  com- 
position de  leur  suite  et  la  durée  de  leurs  opérations.  Le  voici  : 

Magistro  Symoni  Suavi,  canlori  Agenensi.  Habuit  pro  expensis 
.uni.  dierum,  cum  regressu.  39  I.  9  d. 

Item,  magister  Johannes  Anlonii,  judex  Gaturcensis,  habuit  pro 
eodem  ex  eadem  causa.  35  1.  48  s.  3  ob. 


Annales  de  Toulouse,  1. 1,  pr.,  p.  57,  date  de  1290  la  mission  de  Breailli  (et  de 
Latilli)  à  Toulouse  {HlsL  de  Fr.,  t.  XXIV,  p.  214').  C'est  une  faute  d'impression. 

1.  Les  pouvoirs  nécessaires  pour  examiner  les  témoins  dans  l'afTaire  des 
communautés  du  Toulousain  contre  Pierre  de  Latilli  et  Raoul  de  Breuilli  furent 
conférés  par  les  trois  commissaires  au  chantre  d'Agen  et  au  juge  de  Quercy 
par  lettres  datées  de  Toulouse,  le  15  novembre  1298  :  c  Cum  nos  ad  cognitio- 
nem  causarum  seu  querelarum  quas  sindici  ville  Fanijovis  ac  quidam  ex  con- 
sulibus  Castri  Novi  de  Arrio,  de  Altaripa  et  de  Lauraco  pro  se  et  universitati- 
bus  contra  magistrum  P.  de  Latilhiaco,  canonicum  Suessionensem,  clericnm, 
et  dominum  Rddniphum  de  Brulhiaco,  militem  domini  nostri  régis,  coram 
nobis  moverant,  et  dicti  P.  et  R.  contra  eosdem,  ad  presens  intendere  nequea- 
mus,  pluribus  aliis  regiis  negociis  occupati,  vobis  examinacionem  testium  dic- 
tarum  parcium  qui  coram  nobis  juravernnt  tenore  presencium  committimus  > 
(Arch.  nat.,  J  1029,  n.  2;  J  1032,  n.  17;  J  1033,  n.  9;  J  1034,  n.  47;  etc.).  — 
Hugues  de  Camburat  et  G.  Meschin  furent  sans  doute  commisslonnés  en  même 
temps;  ils  procédaient  déjà,  en  vertu  d'une  commission  semblable  à  celle  qui 
précède,  le  18  novembre  (J  896,  n.  8.  Cf.  ibid.,  n.  9). 

2.  Arch.  naL,  J  896,  n.  41.  Le  total  en  est  étonnamment  inexact. 
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Item,  pro  eluobus  notariis  prediclorum  magislromm  de  eodem 
lempore,  20  1.  8  s.  t. 

Ileoj,  domîno  Hugoni  de  Camburaco  pro  expensis  .l.  dierum  cum 
llgf^su  38  L 

Itfioi,  ma^iâier  GuiUelmus  Meschi  pro  eodem  iempore  et  ex  eadem 
«suisa.  39  1. 1. 

llam,  pro  duobus  notariis  eorumdem  pro  scrîpLuris.       -17  L  4  s. 

Ilem,  ttiagisLer  StL^pharms,  nolarius  eorumdp.m,  pro  scripluris  seu 
^Ojnptibuâ  quas  récent  aule  advenluni  în(|uiâilori]m.  40  s. 

Ilem,  magisler  Guillelcnuâ  de  Chanabarlac  pro  sumpUbus  adven- 
tas  el  regpessus,  40  I. 

SuŒina  :  230  sol  [sic],  iO  d.  et  ob.  tur. 

documents  réunis  ainsi  par  les  quatre  sous-enquêteurs* 

il  un  moisetdeini  d'actiTilé  ont  échappé  en  partie  à  la  des- 

Iroctîon;  mais  Us  ont  été  si  étraDgement  dispersés  par  la  suite 

des  temps  que  c'est  maintenant  un  travail  très  long,  pénible  et 

tliatardeux  (puisqu'il  suppose  te  dépouillement  complet  du  Trésor 

r  des  chartes)  d'en  recori naître  les  fragments.  Voici  ia  liste  de  ceux 

[qiia  j*ai  rena>ntrés,  classés  sous  les  noms  des  communautés  qui 

croreot  avoir  a  se  plaindre  : 

Licui:^  arr.  de  Castelnaudary  (Aude). 

Afcb,  liât.,  J  890,  n.  25.  lîixposé  des  griefs  (Gravaminn)  des  con- 

af«c  les  réponses  des  commissaires  incriminés  et  de  leurs 

[•fliltft,  Im  répliques  et  tes  dupliques.  Les  documents  émanés  des 

^ plmgnanis  sont  sur  papier^  les  autres  sur  parchemin;  les  uns  et  les 

tolres  cousus  bout  à  bout,  suivant  Tordre  chronologique.  Chaque 

pièce  porte  un  triple  visa  t  Jacolmut  de  JassenU^,  Petrus  HenaperUf 

E  Ihbert  uit  de  ^o n tnluphci . 

l,  Ivni'^'ir*'  y  m  Hji*ii  dAvanUgê.  Le*  témoins  îles  défentléurft  conlre  Cmte* 

C»liHir  îwtûf  lii  tAhtfAU  d«  lu  (»a||;«  Buivànle,  sous  ce  tiùm)  furent  reçus  par  ud 

r,  tii;inre  >«  AMriigius  Jtilbni   »«  ch>iiioine  de  Cabors^  agU^ 

loriiinorum  ningi^troruiri  deçà  ni  Turonenâis  i,  etc.  Hugues 

«U  iltiiMt»i»r<*i  \^ni  Ihi^nhH  TAMÎ^ter  en  qualité  de  co-eni|u^teur. 

%  G*  çwnimmcf  nrsl  aalrr  que  le  t  JurquoK  de  Gesscrin  »^  noUire,  qac 

raèHHtr  M,  Henm),  i,  XXVH,  p.  243,  indique  dti»  U  suite  de 

GmlBànm^  t  lort  de  reipédUion  d'Anagni.  Jft&»eigQei  est  son  vrai  nom, 

m  Je  I  al  monlré  ailkurs.   On  a  des   lettres   royales   eoQtreiignéea   par 

ot  d4s  Jaftseii^ne»  comme  funclionoaire  de  b  Chiinceilene  royale,  en  Irè* 

nombre*  A  partir  de   1300  (Bibl.  uat  ,  Moreau^  2t6,  fol.  10;  Arch.  nal., 

rjTJEÎy  0.  n9,  etc.)  et  peut-4lre  plu»  161  (Arcb.  oal.,  Lt  HWl^  fol.  1).  CL  Bi§i, 

êê  Fr.,U  XXII,  p,  fir05  (o^  JéAseiguea  est  ealropié  eu  SaiseigneaJ. 
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Arch.  nai.,  J  4034,  n.  7  et  J  896,  n.  32.  Témoins  des  consuls. 

—  J  4034,  n.  47.  Témoins  des  défendeurs. 

SAimr-FéLix  de  Lauraguais,  cant.  de  Revel  (Haute-Garonne). 
Areb.  nat.,  J884,  n.  4.  Gravamina,  réponses,  etc.  Gomme  plus 
haut. 
Arch.  nat.^  J  892,  n.  3.  Témoins  des  consuls. 

—  J  4034,  n.  46.  Témoins  des  défendeurs. 

—  J  884 ,  n.  2.  Cette  pièce,  écrite  au  recto  et  au  verso,  est 
un  résumé  des  deux  précédentes,  où  les  noms  des  témoins  sont  sup- 
primés et  les  dépositions  réduites  à  Tessenliei. 

Arch.  nat.,  J  892,  n.  3^'*.  Objectiones  consulum  Saneti  Phelicis. 
Reproches  aux  témoins  des  défendeurs. 

Fanjeiux,  arr.  de  Gastelnaudary  (Aude). 
Arch.  nat.,  J  4028,  n.  22.  Gravamina,  réponses,  etc.  Gomme  plus 
haut. 
Arch.  nat. y  J  4032,  n.  47.  Témoins  des  demandeurs. 

—  J  4033,  n.  47*".  Témoins  des  défendeurs. 

—  J  896,  n.  37.  Objectiones  contra  testes  productos  con^ 
tra  sindicos  Fanijovis. 

AuTERivE,  arr.  de  Muret  (Haute-Garonne). 
Arch.  nat.,  J4033,  n.  9.  Témoins  des  consuls. 

—  J  4029,  n.  2.  Témoins  des  défendeurs. 

MoxXTGAiLLARD,  arr.  de  Villefranche  (Haute-Garonne)  ^ 
Arch.  nat.,  J  896,  n.  8.  Témoins  des  consuls. 

—  J  4033,  n.  40.  Témoins  des  défendeurs. 

GiNTEGABBLLE,  arr.  de  Muret  (Haut&^aronne). 

Arch.  nat.,  J  655,  n.  43  et  J  4034,  n.  8.  Témoins  des  défendeurs. 

PuTLAURENS,  arr.  de  Lavaur  (Tarn). 

Arch.  nat.,  J  896,  n.  29.  Gravamina,  réponses,  etc.  Gomme  plus 
haut. 

Arch.  nat.,  J896,  sans  numéro.  Pièce  produite  par  les  consuls. 
On  lit  au  dos  :  Podii  Laurentiipro  villis  bajuiie^. 

Arch.  nat,  J  4024,  n.  38.  Objectiones  consutum  contra  testes  con- 
tra se  productos  per  dominos  Petrum  de  Latilliaco  et  Radulfum  de 
Brulleio. 

1.  U  n'y  a  pas  moins  de  cinq  Ifontgaillard  dans  la  région.  L'identification 
n'est  pas  certaine. 

2.  li  résalte  de  cette  pièce  que  le  Podium  Laureneii  dont  il  est  ici  question 
est  le  Paylaurens  du  Tarn,  et  non  le  Pnilaorens  de  l'Aude  (arr.  de  Limoux). 
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CâSTCLaiDDiii  (Aude). 

Arch.  liât»,  J  IÔ33,  n.  IL  Témoins  des  consuls. 
—        J  <032,  n,  48*  Témoins  des  tléfendeura. 

Ynumni,  arr,  de  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Ardi.  nat,  SHM^  n.  34.  Pièce  produite  par  les  consuls  :  a  Hec 
•  tscripta  que  tuerunl  exlorta  et  indebite  habita  a  consulibus 

\ .11  et  ab  aitis  consulibus  caslellanie  de  Villarauro  per  nota- 

ricm  el  pcr  servicnles  et  pei*  correLarîos  et  alios  minislros  infrascrip* 
magî&lrî  Pelri  de  LaLilliaco  eldomini  RaduSphi  de  B[r]ulli  ralione 
Ifiaiide  quam  Rcri  fecerunl  indebile  et  cijmpuïsive  cura  cis  a  consu- 
Itbtts  predictls.  »  On  lit  au  dos  :  Exhibîta  pêr  comulei  Viltemuri. 

Anrfi.  nat.»  J  Sf>6,  n.  9.  Témoins  des  défendeurs. 

n  nesssort  de  cette  énumératioii  même  que  le  dossier  était  jadis 
cousidérable  qu'il  n'est  maiDlenaût,  puisqu'il  comprenait 
ornent,  pour  chaque  communauté,  autant  de  pièces  au 
Doina  qu*il  en  comprend  encore  pour  Laurac  et  Saint-Félix, 
)'«oire  part,  le  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours,  Tarchidiacre 
Bruges  et  Geoffrui  de  Vendôme,  dans  leurs  lettres  de  pouvoir 
lean»  délégués,  semblaiêut  n'indiquer,  comme  plaignants,  que 
tf,  Aulerive,  Castelnaudary  et  Laurac.  Si  Saint^Félix, 
Monlgaillard,  Cintegabelle  et  Villemur  se  sont, 
I,  outre,  adressées  aussi  aux  enquêteurs,  pourquoi  d'autres 
lunautés  voisines  n*en  auraient-elles  pas  fait  autant?  La 
re  existe  que  Pierre  de  Latilli  et  Raoul  de  Breuilli  avaient 
dans  le  Toulousain  tout  entier,  de  la  même  manière.  Il  est 
;  allusion,  dans  dos  pièces,  à  des  incidents,  semblables  à  ceux 
i*y  trouTent  relatés,  qui  avaient  eu  d'autres  villages  pour 
ïiteK  U  subsiste  d*ailleurs,  dans  les  archives  municipales  du 

U  TÉb  iNHinmeol  let  dépositions  de  R.  Dortnd  et  de  Jèquet  de  Pomiers 
Év  J  1032,  n*  17.  et.  ci-dtissotis,  p.  37.  —  Les  pièces  prodtiîleîi  par  PuyUu- 
ci  ViJIeBsur  (foir  l«  tableao  qui  précède)  soûl  des  comptes  de  sommes 
l^éety  non  «eafemenl  à  tet  cfimmuniulés,  mais  à  diverses  communiiutés 
hmjWt  ou  châleUenie  par  les  agenU,  notaires,  sergents  et  a  courtiers  t 
éâ»  cofiiailMairf*  Pierre  et  AnotiL  Une  troisième  pièce  du  même  genre  se 
Irosfv  é«fti  l«  mèmt  t^rUm  i  896^  sins  numéfo;  on  lit  su  dos  :  c  KxactioDes 
ptr  carrêljirio«  fjicte,  *  tnc,  :  ■  Primo  Pclrus  de  Tjberno  et  GuUlelmo  Boneti 
hifcwrninl  pro  coret^gio  ab  iiomiaîbus  SantU  Petkis..,  f  i\  résuUe  de  ces 
Iroèt  pièces  que  le»  courtiers  des  commissaires  (entre  autres  un  certain  «  Aubri 
4e  LalIUI  t^  cbâlelain  de  Motssac^  qu'accompagaait  en  tous  tieux  te  notaire 
Afin^c  Pabre«  de  Caraman)  avaient  piru  à  Lajrac,  Mirepoii,  Villette, 
G«ilAlen«,  Monltalen,  AppeUe«  Roqueridal,  Varcnnes,  Bonrepos,  Villebruraier, 
SAim-Snlpice,  le  Bourguet»  le  Doru,  tielmantet,  Vitlaudric,  etc.,  etc. 
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Midi,  des  quittances  des  commissaires  Pierre  et  Raoul  qui  suffi- 
raient à  i*établir^  Mais  il  n*y  a  pas  à  regretter  beaucoup  les 
pièces  disparues.  Celles  qui  sont  encore  là  fourniraient,  si  elles 
étaient  intégralement  transcrites,  comme  Tout  été  les  enquêtes 
similaires  du  temps  de  saint  Louis  pour  le  tome  XXIV  des  His- 
toriens de  la  France^,  la  matière  d'un  in-folio.  Et  elles  sont 
suffisamment  explicites. 

Tel  qu*il  est,  le  dossier  dont  il  s*agit  n*a  jamais  été  attentive- 
ment étudié  à  ma  connaissance.  La  note  qui  lui  a  été  consacrée 
dans  la  nouvelle  Histoire  générale  de  Languedoc  laisse  fort  à 
désirer'.  Il  est,  cependant,  instructif.  Je  ne  crois  pas  qu'aucune 
autre  série  de  documents  laisse  voir,  d'une  manière  aussi  pitto- 
resque, comment,  à  la  fin  du  xui^  siècle,  il  était  procédé  à  la 
perception  de  certaines  finances  pour  le  roi.  Et  ces  enquêtes 
abondent  par  surcroît,  comme  il  est  naturel,  en  informations 

1.  Quittance  originale  de  Pierre  de  Latilli  et  de  Raoul  de  Breuilli  aux 
Archives  municipales  de  Verdun-sur-Garonne,  EE  1.  ~  Le  Cabinet  des  manus- 
crits a  récemment  acquis  (Bibl.  nal.,  n.  acq.  lat,  n.  2391,  fol.  6)  un  fragment 
du  rouleau  dont  voici  l'intitulé  :  c  Compotus  composicionum  factarum  cum 
magistro  Petro  de  Latilliaco  et  domino  Radulpho  de  Brully,  milite,  missis  ad 
senescalliam  Tbolose  pro  domino  rege  super  pluribus  inquestis  pendentibus 
super  diversis  delictis,  et  quarumdam  condempnacionum  emendarum  pecunia- 
riarium  per  eosdem,  traditus  tbesaurariu  Tbolose  pro  domino  rege  ad  levan- 
dum.  »  Il  ne  s'agit,  dans  le  fragment  conservé,  que  de  condamnations  ef  de 
compositions  infligées  à  des  particuliers  pour  des  délits.  Paiements  eflectués  en 
1298  et  1299.  Exemple  :  c  Dominus  Odo  de  Montealto,  miles,  v^  1.  per  compo- 
sitionem  pro  portatione  armorum  et  pluribus  delictis  commissis  apud  Gardel- 
lam  in  domo  et  terra  prioris  Deaurate.  Sol.  ad  Ascensionem  XCIX*  per  com' 
potum  Tholosej  et  quitttu.  » 

2.  Cf.  Revue  historique,  sept.-oct.  1906. 

3.  Qu'on  en  juge.  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IX,  p.  206,  n.  4  :  c  La  mission 
dans  le  Midi  de  Pierre  de  Latilli  et  son  collègue,  —  qui  est  appelé  dans  les  textes 
Raoul  de  Bulhaco  ou  de  Builhaco,  ce  qui  donne  Bouillac  ou  Bouilli,  suivant  les 
pays, — date  au  plus  tard  de  1297...  Ces  deux  personnages  continuèrent  les  enquêtes 
commencées  par  maître  Simon  Ledoux  {Suavis),  chantre  d'Orléans,  et  Jean 
Antoine,  docteur  es  lois,  juge  ordinaire  du  Quercy  ;  il  nous  est  resté  plusieurs  actes 
relatifs  à  leur  mission.  Citons  notamment  une  enquête  touchant  la  ville  de 
Laurac  en  1298  (Original,  J  1031,  n.  7  et  47);  un  procès  pour  la  ge;i^tion  des 
finances  de  Puilaurens  en  1297  (J1024,  n.  28);  des  productions  des  consuls  de 
Saint-Félix  contre  le  vicomte  de  Brulhois  (J892);  enGn  une  enquête  pour 
Auterive  (J  1029,  n.  2).  Leurs  prédécesseurs,  Simon  Ledoux  et  son  collègue, 
avaient  passé  avec  les  habitants  de  cette  dernière  ville  un  accord  pour  le 
rachat  des  droits  de  caselage  et  des  peines  encourues  pour  usage  de  monnaies 
prohibées,  refus  d'hommage,  etc.;  ils  devaient  payer  la  somme  de  3,000  livres 
tournois.  N'ayant  point  tenu  leurs  promesses,  ils  furent  poursuivis  par  Pierre 
de  Latilli  et  Raoul  de  Bouillac.  • 
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dtrersÊS,  notamment  en  ces  menus  traits  de  mœurs  qui  tout 
rerirre  le  passé. 

La  difficulté  est  d'extraire  de  cet  énorme  fatras  les  enseigoe- 
3U&  qu'il  contient.  Ni  la  publication  in  extenso,  ni  Tanalyse 
:if0plèt6  des  documents  ne  sont  pratiquement  possibles  à  cause 
lo  Terbiage  infini  et  des  continuelles  redites.  Le  plus  simple, 
-t-il,  est  d*examiner  d'abord  Tensemble  des  pièces  qui 
BDt  une  des  communautés  en  cause  :  Laurac,  par  exemple, 
3l  le  dossier  particulier  est  un  des  mieux  conservés. 

Yoid,  d'après  les  consuls  de  Laurac,  les  faits  qui  se  sont  pas- 
idaos  le  pays,  les  abus  de  pouvoir  dont  ils  ont  été  victimes  et 

tk  requièrent  le  redressement. 
Deux  suppôts  des  commissaires  Pierre  de  Latitli  et  Raoul  de 
lilli,  le  notaire  Raimond  Durand*  et  Siraonet*,  sont  arrivés 
jour  à  Laurac,  escortés  de  vingt-quatre  sergents  environ, 
'  laver  de?  l'argent  qu*ils  prétendaient  dû  au  roi.  Ils  se  mirent 
sitôt  à  saisir  des  gages  chejî  les  habitants,  jusqu'aux  vête- 
3ta  rt  aux  couvertures  de  lit.  En  plusieurs  cas,  après  avoir 
Ué  les  gens,  ils  fermèrent  les  portes,  dont  ih  emportèrent  les 
Enfin,  ils  ont  tant  fait  que,  terrorisés,  les  consuls  et  les 
ibks  se  sont  engagés  à  comparaître,  à  Toulouse^  devant 
de  I^tilli  et  Raoul  de  Breuilli  pour  s'entendre  avec  ces 
igoeors  et  faire  leur  volonté.  Là,  il  a  bien  fallu  s'entendre,  en 
t.  Les  représentants  du  village,  consuls,  notables  et  autres, 
.  été  autorises  à  quitter  Toulouse,  où,  leurs  ressources  épui- 
sa iU  n'avaient  plus  de  quoi  manger  [non  habebant  quid  corne* 
reni),  qu'après  avoir  promis  au  nom  de  leur  communauté  de 
r,  à  titre  de  composition,  25,000  sous  toulousains  en  cinq 
I,  oo  plutôt  (car  leur  pauvreté  les  a  contraints  à  préfiàrer  cette 
bioaison),  30,000  sous  toulousains  (ou  3,000  livres  tournois) 
ans.*— Restait  à  obtenir  la  ratification  du  reste  de  la  com 
looaatè  h  rarrangement  conclu.  Durand  et  Simonet  reparurent 
i  Tillage  pour  lobtenir.  Mais,  à  Laurac,  beaucoup  ne  voulaient 
is  s'obliger.  Alors  tous  les  habitants  ont  été  cités  à  comparaître 
lui  Tenoesnte  de  la  cour  royale  du  lieu  (m  aula  regià)  et 


<U  II  rAiolte  dci  déposition!!  de  divers  témoins  que  R.  Durand  éUlli  de  «a 
n,  ooUJre  I  Arif^nanel  (llfliute-Giiroiine}.  Il  se  dil  lui-même  âgé  Un* 
[  Ab  tr«iit«*diiq,  Untùt  do  quaranl«  an&  environ. 
%  Ce  Siimoiiet  etl  appelé  Untûl  dt  S'khaio,  Pénalo,  Untôt  c  do  UliUl  t. 


retenus  là,  pendant  presque  un  jour,  sous  menaces,  jusqu'à  ce 
qu'ils  s'obligeassent  bon  gré  raal  gré.  — ^  Durand,  SirnoDet  et  leurs 
sergents  odI  commis  en  outre,  à  leur  profit  personnel,  diverses 
exactions  supplémentaires,  La  communauté  a  encore  subi,  de  ce 
chef»  un  dommage  qu'on  peut  évaluer  en  tout  à  150  1.  t. 

Les  nombreux  témoins,  entendus  à  Tappiii  de  ces  réclamations, 
illustrent  de  détails  précis  le  récit  sommaire  qui  précède*. 

C'est  entre  la  Saint-Micbel  et  la  Toussaint  1297,  uo  mardi, 
que  Durand  et  Siraonet  sont  venus  pour  la  première  fois  à  Laurac 
avec  des  sergents.  Ils  s  installèrent  chez  une  veuve.  Leurs  ser- 
gents commencèrent  aussitôt  à  entrer  dans  les  maisons,  *  pour 
lever  les  questes  ^^  comme  ils  disaient,  et  à  saisir  quiconque  ne 
payait  pas.  En  même  temps,  R,  Durand  faisait  convoquer  les 
consuls  et  les  notables  à  comparaître  devant  lui.  Ils  se  rendirent 
à  son  hôtel,  au  nombre  de  cinquante  ou  soixante»  pour  avoir  des 
explications*  L*un  d'eux,  Bernard  Compans,  qui  ne  voulait  pas 
se  déranger,  fut  amené  à  grands  coups  de  poing  dans  le  dos. 
<  Je  suis  venu,  dit  R.  Durand,  afin  de  faire  finances  avec  les 
hommes  de  cette  ville,  pour  les  caselages  et  les  hommages,  pour 
ce  qui  est  dû  à  raison  de  Temploi  des  monnaies  prohibées,  à  rai- 
son du  service  militaire,  à  raison  àeê  fiefe  chevaleresques  acquis 
depuis  cinquante  ans  et  enfin  à  raison  des  enquêtes  pendantes 
contre  quelques  hommes  d*ici.  >  —  «  Mais,  lui  répondit-on,  il 
n'y  a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  hommes  à  Laurac  qui  soient 
tenus  aux  caselages;  quant  au  reste,  nous  ne  devons  rien.  S'il  y 
en  a  qui  doivent,  c'est  leur  affaire;  mais  laissez  la  communauté  en 
paix.  »  R.  Durand  répliqua  simplement  qu'il  les  ferait  saisir  tous 
s'ils  ne  s*entendaient  pas  avec  lui  sur-le-champ  ou  s'ils  ne  pro- 
mettaient pas  d*envoyer  sous  huit  jours  des  délégué-s  à  Toulouse 
pour  s'entendre  avec  les  seigneurs  commissaires.  Il  leur  annonça 
qu*il  allait  les  faire  interner  dans  le  château  royal  du  lieu.  «  Mais, 
représentèrent  en  vain  les  consuls,  nous  n'avons  Thabitude  d'al- 
ler au  château  que  pour  tenir  les  plaids^  I  »  —  En  attendant, 
défense  de  bouger  :  «  Restez  ici,  dit  R.  Durand,  car  vous  n'étea 


1.  L«  récit  qui  suit  esl  fait  de  tootes  les  rersions  parallèles,  concordantes. 
Pour  les  circoQslaQces  rapportées  par  an  ftcal  témoin,  le  oom  du  témoin  est 
cité  en  noie. 

2.  Pottâ  Vergerii  :  *  Non  conauetenint  Iranamittî  ad  drctum  caslrum  nisl 
pn»  aliquo  judicio  faciendo,  »  —  Guillaume  Fabri  :  €  Reaponderunt  se  non 
teaerî  înlrare  dictum  caslruni  nisi  cniu  baberenl  ibidem  aljquid  cogooicere 
Tel  ctiam  judlcare.  i» 


qo'à  don  lier  aux  autres  le  coDseil  ou  les  moyens  de  se  sau- 

*€m  d*écbapper  aux  saisies.  »  —  Tandis  que  la  couyersâtioii  se 

lit  arrjâi,  les  sergents  anienès  par  les  gens  du  roi,  et  ceux 

!  LftQrac,  qui  avaient  été  requis,  parcouraieot  le  village»  rauois 

de  rouleaux  où  les  noms  de  ceux  qui  devaient  la  queste  étaîeût 

ils.  Ils  fouillaient  et  dévalisaieût  partout,  emportaut  des 

gages  »  et  les  clés.  Après  avoir  expulsé  les  habitants,  ils  fer- 

inl  lits  port^  et  apportaient  les  clés  à  R.  Durand;  un  seul 

tûi  en  apporta  dix-sept.  Les  maisons  qui  ne  fermaient  pas 

dé,  ils  en  consignaient  Tentrée  (consigttabant^  sigiUabant) 

j  fixant  un  fer  à  cheval.  Alors  les  notables,  réunis  chez  la 

»  te  décidèrent  à  jurer  qu'ils  feraient  le  voyage  de  Tou- 

Cetta  foi»-là.  les  consuls  remirent  à  R.  Durand  50  sous 

I  Toulouse  pour  sa  peine  et  celle  de  ses  gens,  sans  préjudice  des 

dnq  deniers  par  tête  que  ceux-ci  exigèrent  des  habitants  dont 

^îift  avaient  pris  les  clés,  avant  de  les  leur  rendre,  et  de  ce  qu1ls 

]uerent  encore  aux  notables  qui  avaient  juré  d'aller  à  Tou- 

i;  chacun  de  ceux-ci  dut  payer  4,  5  ou  6  deniers,  suivant  le 

on  moÎDs  de  promptitude  qu'il  avait  mis  &  prêter  serment  ; 

d priâtes  jurabani,  minus  solvebant. 

L»  consuls,  les  notables,  les  soixante  qui  avaient  juré  et 

ff  quatre  hommes  élus  par  ceux  qui  restaient  à  Laurac  pourdoo- 

*aideel  œoseil  aux  précédents  »*  comparurent  donc  à  Tou- 

lls  se  rendirent  d*abord  chez  maître  Guillaume  de  Gaudiès, 

lire  du  roi*.  <  Permettez,  lui  dirent-ils,  que  les  plus  pauvres 

rentre  doqs  retournent  chez  eux,  car  ils  n'ont  pas  de  quoi  sub- 

•Ici.  »  -^*  Personne  ne  s'en  ira,  répondit  maître  Guillaume; 

t  j*6iiYerraî  plutôt  chercher  ceux  qui  sont  restés  là-bas.  *  — 

t  Très  peu  de  gens  de  chez  nous  sont  tenus  aux  questes;  nous  ne 

pas  hommes  de  corps;  nos  anciens  ne  Tétaient  pas*  »  «^ 

«  Il  y  *m  a  soixante  sur  ma  liste,  dit  maître  Guillaume;  et,  si 

i'oo  cherchait  bien,  il  y  en  aurait  davantage;  votre  intérêt, 

ictiea-le,  est  de  vous  arranger  avec  nos  seigneut^  Pierre  et 

irai*  »  — ^  €  Pour  Dieu,  sire,  faites-nous  droit;  entendez  nos 

i;  bit^  faire  des  enquêtes»  et,  si  Ton  trouve  à  Laurac  des 


L  ê  kê  dioflnm  éh  «nsiliam  et  coosHiuro  •  (B.  AurinI). 

fi.  <  6anitttnio«  de  Giudrriti  j«.  Un  Jaufre  de  Gsudiès  élaii  notaire  à  Ton- 
MM  m  l?7S  (fféât,  çen.  dé  UintjttedùC,  L  X,  c.  133);  BAÎmoDii  de  Gaudièâ, 
ifUJii tT  lia  roï  diin*  lu  Aéni.Tijduis4^c  de  Tou(ou<ie  (Ibic).,  c.  277).  Un  autre 
i  ée  Gatidièi  i»vâU  dans  J  1034,  n.  4G-,  c'étAit  le  ft^re  de  roatlre  Guit- 
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hommes  de  corps,  taxez-les  {ipsos  questetis)  comme  il  faut,  mais 
laissez  les  autres  en  paix.  >  —  «  Arrangez-vous  plutôt  »,  dit 
Guillaume.  —  Pendant  quatre  jours,  les  gens  de  Laurac  délibé- 
rèrent entre  eux,  notamment  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la 
Daurade.  Enfin,  il  parut  sage  d'obtempérer,  pour  plusieurs  motifs. 
D'abord  cette  parole  de  maître  Guillaume  :  «  En  cherchant  bien,  on 
en  trouverait  davantage...  »  était  très  inquiétante;  un  témoin, 
Bernard  Dantiocha,  dit  que  maître  Guillaume  et  R.  Durand 
avaient  laissé  entendre  que,  au  besoin,  bene  reperiretur  quod 
omnes  tenebantur^;  fallait-il  s'obstiner  sur  la  définition  de  la 
queste,  de  la  condition  et  du  nombre  des  habitants  de  Laurac 
soumis  à  la  queste,  alors  que  la  queste,  qui  s'entendait  au  sens 
strict  de  la  redevance  des  hommes  de  corps,  s'entendait  aussi,  au 
sens  large,  de  toute  imposition  générale'?  P'ailleurs,  il  ne  s'agis- 
sait pas  que  de  «  queste  »;  tous  les  habitants  de  Laurac  étaient 
inculpés  d'usage  des  monnaies  prohibées,  de  service  militaire  mal 
fait,  de  nouveaux  acquêts  en  terres  nobles,  etc.  «  En  cherchant 
bien  »,  on  découvrirait  sans  doute  que  tous  étaient  en  faute  à  un 
titre  quelconque.  Pas  un  n'échapperait,  en  tout  cas,  aux  tracas- 
series dont  les  commissaires  ofi*raient  de  les  délivrer  tout  d'un  coup 
par  une  transaction  amiable  (ita  ut  essent  generaliter  immu- 
nés).  Et  puis,  ils  ne  se  sentaient  pas  libres;  maître  Guillaume 
leur  avait  dit  aussi  :  <  Vous  ne  partirez  pas  de  Toulouse  sur  vos 
pieds  ou  sur  d'autres  {ciim  pedibus  vestris  vel  alienis)  avant 
d'avoir  composé.  »  On  les  avait  menacés  des  tours  du  Chàteau- 
Narbonnais.  Enfin,  ils  n'étaient  pas  sans  savoir  que,  naguère,  les 
hommes  de  Bellisplanis  avaient  été,  en  pareil  cas,  transférés 
en  masse  à  Fanjeaux^.  Ils  se  "décidèrent  donc.  Les  pourparlers 

1.  Cf.  B.  Aariol  :  c  Dicebat  magister  G.  de  Gauderiis  quod  nullus  erat  in 
▼illa,  si  bene  discuterelur,  qui  non  lenerelur  ad  questas.  » 

2.  c  Nunquam  vidit  quoil  queste  petereotur  ab  bominibus  de  Lauraco,  nisi 
quando  dominus  rex  mandai  eos  eiire  ad  eiercilum,  quod  libenter  faciunt 
sicul  alie  comrounitates  »  (Pons  Vergerii).  —  c  Nunquam  alias  vidit  nec  audi- 
?it  quod  quesle  peterentur  ab  bominibus  dicle  ville,  nisi  generaliter  a  tota 
patria  dominus  rex  peteret  donum  vel  mutuum,  exceplis  illis  qui  sunt  de 
génère  Arnaldorum  et  de  génère  Deus  Fiiat  (var.  :  Sigart),  qui  dicunlur  teneri 
ad  questas  >  (G.  Fabri).  Il  y  avait  du  reste  quelque  incertitude,  même  à  Lau- 
rac, sur  le  dénombrement  des  familles  qui  étaient  questabUes  au  sens  strict;  la 
plupart  des  témoins  disent  deux,  mais  d'autres  trois,  quatre  ou  cinq.  Un  témoin 
déclare  qu'il  y  en  a  quatre  ou  cinq,  mais  qu'il  n'en  connaît  qu'une  (les  Arnaldi) 
par  son  nom. 

3.  Bernard  de  Villeneuve.  Cf.  G.  Fabri  :  c  Et  idco  pro  omnibus  volebant 
generaliter  componere  ne  illi  pro  quibus  non  esset  compositum  vel  pacifica- 
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eut  avec  les  deux  commissaires  qui  siégeaient  dâDs  la 
ipelle Saint-Martin  de  la  Courneuve  du  roi,  Ix)rsque  maître  Guil- 
llifiie,  acol y  le  et  porte-pa  rôle  des  coni  m  issaires ,  jeta  le  ch  iffre  de  la 
\  à  payer  comme  ti-ansaction  :  50,000  sous  toulousains,  les 
ensuis  €  se  crurent  morts  ».  Ils  ofifrirent  2,500  1. 1.  Finalement, 
gens  du  roi  déclarèrent  qu'ils  accepteraient  3,000  h,  mais 
^u%  si  Ton  ne  tombait  pas  d'accord  le  jour  même»  ce  serait 
3«500  h  le  lendemain  et  davantage  plus  tard*  Force  fut  de  se 
résigner.  En  consentant,  plusieurs  pleuraient*. 

Non  seulement  ils  étaient  tristes  parce  que  la  somme  était 
lortê,  mais  ils  n'étaient  pas  rassurés  au  sujet  de  Taccueit  qui  leur 
aérait  réservé  à  leur  retour  au  pays*  —  «  Seigneurs,  dit  l'un 
dWx,  comment  nous  en  tirerons-nous,  si  ceux  de  Laurac  qui  ne 
aool  pas  ici  refusent  d'adhérer  à  Tarrangement?  *  —  Guillaume 
de  <*audiès  répondit  qu*il  se  faisait  fort  de  les  obligera  s'engager 
ffld  ifwarcandum  se);  le  roi  en  faisait  son  affairée*.  R.  Durand 
jouta  :  <  Soyez  tranquilles,  j'irai  moi-même^.  >  Pour  l'instant, 
let soixante  furent  invités  à  passer  dans  une  chambre  de  la  Cour- 
oamre,  qui  est  «  au  chef  de  ladite  cour  »  (m  capite  aule).  Tout 
le  monde  s'aaait  en  cercle  ;  puis  les  gens  de  Laurac  s'obligèrent  et 
profnireot  à  R*  Durand,  stipulant,  comme  notaire  public,  au  nom 
do  it)it  qu'ils  paieraient  la  somme  convenue  aux  termes  fixés. 
qu'ils  prêtèrent  alors  serment,  en  outre,  de  ne  jamais 
itreTdnir  à  la  composition  et  de  d*6o  jamais  contester  la  vali- 
W  La  question  leur  fut  posée  h  l'enquête;  leurs  réponse-s  sont 
anlnrrasiiées  sur  ce  point,  et  cela  s'explique  de  reste.  Au 
notnent  de  prendre  congé»  R,  Durand  répéta  qu'il  retournerait 
tneotàl  à  Laurac  pour  faire  jurer  les  autres  et  qu'il  restituerait 


I  tncUrctitur  licut  videNnt  suo»  circumviciao^  alîarum  yillarum  roalc 
trirUji,  eoruiTi  Ariiinali»  capiendo  et  m  bonis  eoruni  bantia  griponendo.  »  —  U 
€U  encore  r|ué»tiut}  de  li  inè^^vetilnre,  déjÂ  ttririeiine,  dt^  hoiimie^  de  BettisplanU 
4Aftt  U  lé|i*04Îllori  de  n.  Boyer  cj^ritre  CîategabeHe  (J  1031,  n.  8)  :  t  Vidtt  boniî- 
ùÊÈ  de  ^llJFi|)Unh  |>ro  «itie^tiH  (|ue  ab  ein  |><^leb4ni(ir  ârresUri  usque  ad  tri- 
^Ma«|IMI  F4Duin)ovem  (lie)  pet  doniinitm  Henrkum,  lune  tbeâiiiiranum  Tbo* 
liMfmd^fnlno  nsge,  el  ru^runl  AresUti  per  duos  uiea^ea  quia  nûlebaot  Bolrere 

1.  t  O  trud  aUiiol  qui  pre  Iriaticîa  et  dolore  lacritn&baiitar  dotn  fieret  com- 
fMkIa  >  (îbldO 

2,  •  El  il  anquli  6»Sêt  qui  M  noo  f  eUet  incarcare,  dominas  rex  super  &e 
«eHp«ft4  finrtiiiafiïi  illiuH  Aecundom  quantiUtern  tâUieflibi  imposite  ■  (B.  Auriol). 

1,  f  Cufn  qurd«in  tater  se  dtcebant  quod  maie  fecerant  el  quod  alit  bomt* 
I  4e  filU  ooQ  eonaenUreat...  «  (Q.  Bn&eci)* 
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alorSf  ou  détruirait,  rinstrument  dressé  tout  à  Theure  sous  la 
garantie  personnelle  des  soixante* 

Quinze  jours  plus  tard,  en  effet,  R.  Durand  était  au  village, 
avec  son  escorte  ordinaire,  A  son  de  trompe,  il  fit  crier  dans  les 
rues  que  tous  les  chefs  de  ménage  {(enentes  magnagia), 
hommes  et  femmes,  au-dessus  de  douze  ans,  se  réunissent  à 
réglise,  vers  midi,  après  le  repas.  Mais  il  se  ravisa  :  ayant  sans 
doute  quelques  raisons  de  craindre  «  de  la  brigue  et  du  tumulte  *, 
le  rendez-vous  général  fut  ultérieurement  indiqué  dans  la  grande 
salle  de  la  cour  du  roi  locale*.  L'assemblée  des  chefs  de  fa  raille, 
hommes  et  femmes,  fui  nombreuse  :  les  évaluations  varient  entre 
150  et  300  personnes*.  R.  Durand,  «  installé  à  la  place  où  le 
juge  se  tient  quand  les  assises  ont  lieu  dans  cette  salle  î»*,  parla. 
Il  dit  que  le  moment  était  venu  de  ratifier  la  composition,  dont  il 
rappela  les  termes  et  les  avantages*  Là-dessus,  tumulte,  comme 
il  Tavait  prévu  :  «  La  somme  était  trop  forte;  comment  la  payer?  > 
Le  nombre  des  protestataires  varie  suivant  les  témoins  :  les  uns 
disent  «  quelques-uns  »»  d'autres  «  une  centaine  >,  d'autres  «  tout 
le  monde  >.  Non  pas  l'unanimité,  certainement,  car  la  plupart 
de  ceux  qui  avaient  été  à  Toulouse  n*en  menaient  pas  large  et 
n'osaient  trop  parler.  Même,  quelques-uns  de  ceuï-là,  les  plus 
riches,  craignant  d*être  molestés  par  les  autres,  allèrent  se 
cacher  dans  une  *  chambre  »  de  rèdifice*.  R.  Durand,  lui,  se 
retira,  après  avoir  fait  fermer  les  portes  de  l'aura  et  placé  deux 
sergents  à  l'issue  principale,  deux  autres  à  une  autre  ouverture 
{Irapa)  par  où  1  on  aurait  pu  s'échapper  sous  prétexte  d'aller  à 
ses  nécessités,  occasione  cujuscumque  necessitaiis.  Défense 
de  bouger.  Cela  fait,  il  s'en  alla,  laissant  le  peuple  à  ses 
réflexions.  Or,  c'est  une  bien  forte  preuve,  entre  tant  d  autres, 
de  la  crainte  que  les  sergents  à  verge  fleurdelysée,  repré- 
sentants de  rautorilé  royale,  inspiraient  alors  aux  simples 
gens  de  la  campagne  qu'il  ne  se  produisit  même  pas  une  ten- 
tative d'évasion.  Cum  non  audirent  emire  pr opter  ser^ 
vientes.,.  Cependant  les  heures  passaient;  le  jour  tombait;  le 


1.  G.  FabrL 

2.  D'afirès  le  dernier  reeensement,  la  commune  de  Laariic  a  maintenaat 
476  babîUiiU. 

3.  Germain  Tardieu,  clerc. 

4.  G.  Tttrdieu.  ^  G.  Fabri  inlerprètu  autremeaL  le  Tait  de  la  retraite  «les 
pfus  rtcbes.  C'est  R.  Durdad  qui  tes  y  aur^iU  forcôs>  t  ut  ipsl  easetii  iti  loco 
slricLiori  i. 
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écL  premier  somme  {hora  primi  somnii)  était  arrivé;  la 
foak  alluma  des  cbaûdelles.  Par  les  fenêtres,  les  enfermés 
djatent  et  entendaient  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  attroupés 
;  eo  larmes,  qui  leur  demandaient  pourquoi  ils  ne  rentraient  pas 
à  la  maison ,  Alors  quelqu'un  ouvrit  Ta  vis  de  Caire  appeler  le 
haÛe;  ce  fonctionnaire  consentit  à  solliciter  le  relourde  R*  Durand. 
GcHAme  quelques-uns  refusaient  encore  d'adhérer  â  la  coraposi- 
tion  :  «  Prenez  garde,  dit  Thomme  du  roi;  personne  ne  sortira 
celte  nuit  avant  d'avoir  adhéré,  sub  pena  f racle  carcerùU  et 
pitia  )o  dispenàerai  les  rebelles,  les  uns  à  Belvèze  {Bellumvi- 
dere^^  d'autres  ailleurs^  ^  Mais  la  résistance  était  à  bout, 
R.  Durand,  posté  k  Tissue  de  la  salle^  le  livre  des  Evangiles  à  la 
mio,  ordonna  que  les  assistants  défilassent  devant  lui  et  leur  lit 
à  tous,  un  à  un,  le  serment  d*adhérer.  Le  défilé  finit  à  la 
noll  doêê. 

La  lendemotn,  les  notaires  et  les  scribes  amenés  par  R.  Durand 
eut  de  porte  en  porte,  chez  les  riches  et  les  pauvres,  pour 
ncneilltr  les  noms  de  tous  les  habitants  sans  exception.  K.  Durand 
0|iéra  lui-même  dans  une  section  :  «  Avez-vous,  dit-il  en  riant  chez 
on  témoin,  qui  rapporte  le  propos*,  avez-vous  ici  un  enfant  qui  ne 
aoît  pas  baptisé?  Je  vais  lui  donner  un  nom,  car  il  me  faut  Fins- 
crire  aussi.  %  Pourquoi  toutes  ces  écritures?  C'était,  disaient  les 
Aotainjs,  pour  le  bien  du  pays,  afin  que  tes  gens  de  Laurac 
joaûsent  en  paix  k  jamais,  eux  et  leur  postérité,  des  libertés  con- 
oèdèe^  à  leur  communauté  en  échange  de  la  composition*;  c'était 
puar  que,  si  des  étrangers  venaient  h  s'établir  par  la  suite  dans 
la  village,  ils  ne  participassent  pas  à  de  si  précieuses  libertés*; 
lei  gens  croyaient  plutôt,  dit  un  témoin,  que  c'était  pour 
k  la  lif?ne.  td  major  pecunia  haberetur  pro  cariis  que 
fièrent 

Ce  ni^'vrni'  ]«Jijr,  U.  Durand,  en  bonne  humeur,  invita  les  con- 
sul el  quelques  notables  à  manger  avec  lui.  mais  aux  frais  de  la 
cooimanauté.  Le  repas  co&ta  30  sous  toulousains,  «  dont  les  con- 
«tb  ont  compté  dans  les  comptes  de  leur  administration  ». 
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Tout  Q*était  pas  fini.  Après  ces  évéDements,  les  sergents  de 
R.  Durand  reparurent  encore  deux  fois  à  Laurac.  —  La  première 
fois  pour  réclamer,  en  vertu  de  Tautorisation  expresse  des  com- 
missaires Pierre  et  Raoul,  une  nouvelle  assise  de  3  deniers  pour 
livre  de  la  composition,  soit  37  livres  1/2.  Cette  somme  était 
destinée  à  rémunérer  R.  Durand  et  sa  troupe.  Elle  ne  fut  pas 
payée  k  la  première  réquisition.  Alors  on  arrêta  au  nom  du  roi 
les  consuls  et  huit  habitants  qui  furent  conduits  à  Avignonet, 
résidence  de  Durand.  Ce  personnage  les  consigna  de  nouveau, 
et,  après  les  avoir  terrorisés  comme  d'habitude,  dit  :  «  Si  vous 
n*avez  pas  d'argent,  mon  beau-frère  vous  en  prêtera.  »  Ce  beau- 
frère  mit  les  consuls  captifs  en  rapport  avec  un  usurier  de  Tou- 
louse, qui  leur  prit  15  livres  d'intérêt  pour  37  livres  1/2  de  capi- 
tal prêté.  —  La  seconde  fois,  les  sergents  venaient  réclamer  le 
montant  du  premier  terme  échu  de  la  composition.  Il  ne  fut  pas 
payé.  Alors  Laurac  n'évita  pas  les  désagréments  ordinaires  en 
pareil  cas,  que  la  composition  avait  eu,  soi-disant,  pour  but  de 
lui  épargner  :  portes  enfoncées,  portes  fermées  à  clé,  confisca- 
tions de  meubles,  de  grains,  de  bestiaux  (d'où  empêchements  à  la 
culture),  etc. 

Tels  sont  les  grie&  de  Laurac.  Les  réponses  des  commissaires 
et  celles  de  leurs  principaux  agents  (Durand  et  Simonet)  ne  font 
guère  que  les  confirmer  sur  les  points  essentiels.  En  voici  l'éco- 
nomie. Après  des  protestations  de  style  (qui  sont  pareilles  dans 
l'une  et  l'autre  pièce*),  ces  défenses,  très  verbeuses,  se  réduisent 
aux  allégations  suivantes  :  «  Si  des  saisies  ont  été  pratiquées, 
elles  étaient  justifiées,  d'après  le  droit  et  les  coutumes  locales, 
par  la  mauvaise  volonté  des  débiteurs  du  roi,  qui  refusaient  de 
s'acquitter.  Si  les  portes  de  quelques  maisons  ont  été  closes  et  les 
clés  emportées,  c'est  que  les  propriétaires  les  avaient  vidées,  dis- 
simulant leurs  biens  pour  les  soustraire  à  la  saisie.  Les  consuls  et 
les  notables  ont  consenti  de  leur  plein  gré  à  la  composition,  sans 
menaces  ni  violences.  Si  l'assemblée  des  chefs  de  famille  a  été 
séquestrée  quelque  temps  (une  heure  à  peine),  c'est  à  la  requête 
des  consuls  et  parce  que  la  communauté  ne  s'entendait  pas  sur 
la  forme  de  la  taille  à  imposer  pour  payer  la  composition  {super 
modo  talliandi).  Quant  aux  exactions  reprochées  aux  sergents 
et  aux  notaires,  il  faut  distinguer  :  les  exactions  indues,  nul 
n'est  recevable  à  s'en  plaindre,  car  les  commissaires  ont  toujours 

1.  a  Non  inteodunt  Utem  cootestare  saper  propositissisiatimpertinentia...  » 


•erfc  eux  pro  taxatione  salariorum  et  pro  cessaiione  exe^ 
cutionis  pro  salariis)  ;  les  levées  de  deniers,  légitimes  et  auto- 
,  pour  couvrir  les  frais  d'opérations  régulières,  corame  les 
5  doDiers  ioulousdius  y^r  tête  d*officier  requis  lors  de  la  pre- 
mière Tisite  de  R.  Durand  à  Laurac  et  comme  les  37  livres  1/2 
dont  OD  a  parlé  en  fin  de  compte,  étaient  dues.  Cette  dernière 
aooiiiie  de  37  livres  1/2  représente  à  peine  ce  qui  aurait  dû  revenir 
susdits  Durand  et  Simonet  joro  sUpendiis  et  labore  sua.  >  — 
L»  défeoses  se  terminent  par  des  demandes  reconventionnetles  : 

^les  oommissaires  incriminés  et  leurs  agents  réclament  re^pecli- 
Temeat  1 ,000  1.  t.  d'amende  pour  le  dommage  moral  qui  leur  a 
Éè  causé  par  Taccusalion;  R.  Durand  et  Simonet  expriment 
■I  outre  le  regret  d*avoir  présenté  des  états  de  frais  trop  modé- 
|liHiDDOocent  à  mots  couverts  des  réclamatioûs  complémeu- 
laines  (jyro  taboribus  suis  hommes  de  Lauraco  teneniur 
eis  pro  majoH  summa,  quam  petunt  sibi  solvi). 
Le»  dépositions  des  témoins  de  la  défense  n'ajoutent  que 
quelques  touches  au  tableau  des  scènes  que  Ton  connaît  par  les 
léraotos  de  l'accusation.  —  Simonet  de  Pishalop,  familier  de  Pierre 
de  LâtiUi^  a  assisté  à  presque  toutes  les  opérations.  C'est  avec 
dix  sergents  seulement  que^  en  com|)agnie  de  R.  Durand,  il  est 
fmii  h  Laurac  la  première  fois,  porteur  des  rôles  qui  lui  avaient 
été  pemis  par  les  commissaires,  où  les  nom.s  des  débiteurs  de  la 
fueste  étaient  inscrits.  Les  consuls  et  les  notables  vinrent  deman- 
der qu'il  leur  ffit  permis  d'envoyer  k  Toulouse,  ad  pacifican- 
dujn,  disant  que  «  naguère  ils  avaient  déjà  essayé  de  s'arranger 
ea  pareil  cas  avec  d'autres  commissaires  au  sujet  desdites  questes, 
et  qu'ils  feraient  volontiers  ce  qui  pourrait  être  utile  aux  pauvres 
mmes  du  pays,  k  qui  les  questes  étaient  réclamées  ».  Avant  de 
retirer,  Simonet  et  son  collègue  firent  jurer  aux  consuls  et  aux 
iotables  de  se  rendre  à  Toulouse  dans  la  huitaine  et  d  y  rester 
juqu'à  ce  qu'une  solution  intervînt.  Cette  version  est  confirmée 
ptr  le  sixième  témoin  des  défendeurs^  teinturier  à  Villefranche- 
de-Laureguâis;  cet  homme  était  là  parce  que,  ayant  été  saisi  a 
Vitlefrenche  et  sa  porte  «  bannie  »,  il  suivait  partout  R.  Durand 
et  SiiOQoet  pour  se  faire  rendre  son  bien  {ut  posset  suum  bla~ 


\.  •  Qui  gnoTAlor  tam  domloû  Petro  d«  Latilliaco.  »  Agé  de  ftngt^hnit  los, 
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dum  recuperare  et  osHum  domus  sue  liberare  a  banno 
imposito), —  SimoQet  D*étdii  pas  présent  k  la  scène  de  la  composi- 
tion dans  la  chapelle  du  roi  à  Toulouse»  mais  R.  Vita,  notaire  de 
la  cour  des  appels  à  Toulouse,  et  P.  Dudeti,  notaire,  de  Ville- 
franche,  s'y  trouvaient.  Ces  deux  derniers  attestent  que  les  dépu- 
tés de  Laurac,  en  prenant  congé  des  commissaires»  avaient  Fair 
très  satisfait  et  remerciaient  avec  effusion.  Ils  avaient  désiré  vive- 
ment, dit  R,  Vita»  substituer  une  composition  générale  à  des 
arrangements  [larticuliers.  Ils  avaient  la  joie  peinte  sur  le  visage, 
ajoute  P.  Dudeli,  et  disaient  entre  eux  qu'ils  aimeraient  mieux 
être  tous  ruinés  («  ne  plus  avoir  chacun  que  5  s.  t,  5*)  que  de  n'avoir 
pas  conclu  un  accord  si  avantageux.  Ils  disaient  aussi,  d'après 
le  même  témoin,  qu'ils  devaient  se  réjouir  grandement  d*avoir 
été  les  premiers  du  Toulousain  à  conclure  une  composition  géné- 
rale.— Lors  delà  seconde  expédition  à  Laurac,  R.  Durand  termina 
son  discours  à  l'ensemble  des  chefs  de  famille  en  demandant  par 
trois  ou  quatre  fois,  a  haute  voix,  si  quelqu'un  faisait  opposition 
à  l'arrangement  de  Toulouse.  Alors  «  un  ou  deux  »  individus  se 
levèrent  pour  protester;  mais  les  autres  les  firent  taire,  dit  Sirao- 
net,  et  leur  reprochèrent  leur  conduite  avec  une  merveilleuse 
véhémence.  P.  Dudeti  déclare,  de  son  côté,  que  «  quelques-nns  » 
se  levèrent,  mais  seulemeat  pour  déclarer,  au  nom  des  autres, 
qu'ils  ne  s'obligeraient  pas  jusqu'à  ce  que  fussent  élus  quelques 
prud'hommes  pour  asseoir  la  taille  nécessaire  selon  les  ressources 
de  chacun;  dix-sept  répartiteurs  {talliatores)  furent,  en  effet, 
élus,  et  R.  Durand  dressa  de  leur  élection  un  instrument  public. 
Voilà  tout;  le  témoin  reconnaît  d'ailleurs,  en  passant,  que  la 
séance  dura  longtemps  et  que  la  prestation  du  serment  se  ter- 
mina aux  chandelles. 


Ce  qui  s'était  passé  à  Laurac  s'était  passé  presque  de  la  même 
manière  dans  les  autres  communautés  du  Toulousain  dont  nous 
avons  les  doléances.  Dans  tous  les  sous-dossiers  locaux,  le  cadre 
des  Gravamina  et  des  dépositions  pour  et  contre  est  très  sen- 
siblement le  même.  Un  notaire,  escorté  de  sergents,  a  paru  au 
jour  dans  la  localité,  à  l'improviste;  il  a  réuni  les  notables  et 
obtenu  d'eux,  sous  menace  de  faire  procéder  immédiatement  à  des 
saisies»  la  promesse  de  comparaître  à  Toulouse  pour  s'entendre 
avec  les  commissaires.  Comparution  des  notables  dans  la  cha- 
pelle Saint-Martin  de  la  Cournauve  du  roi,  à  Toulouse;  raar- 
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chaDdâges;  transactions.  Noavelles  démarches  et  nouvelles  vio- 
lances  des  agents  du  roi  ponr  arracher  la  ratification  des 
eommunaaiés,  le  payement  d'un  premier  terme,  le  règlement  des 
honoraires  dus  pour  la  prime  desdits  agents-  Comme  dans  le  dos- 
lier  de  Laurac»  le  principal  intérêt  réside  dans  les  détails  four- 
ab  par  les  témoins,  tant  par  ceuï  de  raccusation  que  par  ceux 
delà  défense ^ 

Le  premier  acte  fut  joué  presque  partout,  comme  à  Laurac, 
par  le  notaire  Raimond  Durand  et  ses  acolytes*.  C'est  lui  qui 
opéra  notamment  k  Montgaillard,  à  Castelnaudary,  à  Auterive. 
Saa  procédés  ne  varient  pas.  —  Vers  la  Toussaint  1297,  des  ser- 
gaatesesont  abattus  sur  Montgaillard,  qui  ont  procédé  aussitôt  à 

kgabks.  Un  témoin  a  été  expulsé  de  sa  maison  par  deux  de  ces 
a«,  qui  l'ont  emmené  en  le  bourrant  à  coups  de  plat  d*épée; 
lllesa  TU  fermer  jusqu'à  quarante  «  hôtels  »  ou  maisons  du  vil- 
ligêt  y  prendre  des  gages  (porcs,  bœufs,  blés,  etc.),  y  percer  des 
tooneauz  et  emporter  les  clés.  Les  habitants  n'osaient  plus  labou- 
rer i|ii6  la  nuit  de  peur  de  se  voir  enlever  leurs  bêtes.  Enfin, 


|«  Le»  lémoinf  d«  It  défensf  rirent  récasés  f>ar  l'ace uftatbn^  h&6  réca nations 
ftimaiém  i^ar  les  (E^eos  de  Laurac  manquenl.  mais  nous  avons  celles  de  Fan- 
JSMSt  ^  ^iaiot-Félli  et  de  Puylaurcns»  —  Comment  iiïotiler  foi,  ob»**rvent  les 
lamiiM  de  Siiiil'Fi^lU,  aux  dépo<tUion!ï  ik  di'chàfgi^  de  maîlre  G^JiUâtirni-  d« 
Ciwifts  en  c«fle  affaire?  If  y  a  joué  lui-inéme  le  plus  grand  nMe.  ûl*  nolorièlé 
pilillq«^,  comme  familier  el  domestique,  agent  el  conseiller  des  c/immissaires; 
M  a  pris  polïliquemenl  leurs  intérêU;  il  ne  caclie  pas  sou  espoir  de  les  ?oir 
tr&0tB|^ber«  —  Raimond  Durand  est  suspect  pour  ta  même  cause;  il  a  toujours 
pmÊÊèt  i'aill<»urft,  p4mr  iiiùlbonnète,  et  il  est»  en  fèrité»  partie  au  procès,  car, 
iH  f  if  lit  Ueu  de  rf^stiiuer  le^  sommes  perçues,  il  perdrait  la  cofumii^sion 
éê  3  «I  pnor  litre  qu'il  a  touchée  sur  lesdites  sommes.  —  Un  assez  grand 
Môèr»  de  témoins,  originaires  do  diocèse  de  Coutaoceâ,  comme  leur  patron 
iliWil  en  Breutin»  sont  ntcusés  comme  él rangers  {alienigenae)  et  domestique« 
àiUl  BaimiI,  Tous  ou  presque  touit  les  suppùts  et  tes  témoins  des  commissaires 
tMl  f«pftMBfltés,  d'ailleurs,  comme  des  individus  de  sac  et  de  corde  :  Joueurs  de 
dèi^  bUs|>bémaleors^  ivrognes^  adultères,  bigames,  purjtireSf  voleurs,  faussaires. 
Miii«€i  a  été  coud  a  m  ne  pour  faut  témoignage  a  la  perte  de  ta  langue,  i  la 
fllii lliHi  et  à  retil  perpétuel  hors  de  la  province  de  Narbonne;  cetuUlà 
ffL  Ê^trii}^  qui  n*a  pas  le  sou,  a  été  autrefois  puni  par  monseigneur  le  séné* 
€li«l  K*%Jafbf!  de  Beaumarrhais  et  À  jamais  prive  de  tout  ofTlre  public.  G.  Cal- 
ftt  4eiciuid  d'aticé très  dont  la  mémoire  est  entachée  d'bérésie.  Raoul  Delalande, 
nntilri!  et  porte-scel»  «  proiéuète  et  courtier  f  {pr<*seneia  seu  corretarius)  de 
ijoitl  lie  Breutlli,  s'est  vu  jadis  interdire,  |>our  indignité,  lezercice du  notariat,.. 
Alliffirs»  notamment  k  SAint-Félii,  lopèration  fut  conduite  par  Guillaume 
•t,  iaf|u«t  de  l^omlers  et  Pierre  de  Tbiers^  tous  trois  qualifiés  d'étrangers 
t<a  récuMitions  (le  premier  quoique  exerçant  la  profession  de  notaire  à 

kiiil-Fèlti;  le  dcuiiéme  Normand;  le  troisième  Auvergnat), 
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Durand  les  convoqua  tous  à  comparaître  par-devant  lui  au  lieu 
dit  Gardochium;  là,  il  fit  jurer  aux  quatre  consuls  et  à  douze 
autres  notables  qu'ils  iraient  s'arranger  à  Toulouse  avec  les 
commissaires,  et  au  reste  de  la  population  qu'elle  accepterait  ces 
arrangements*.  Ceux  qui  avaient  été  expulsés  de  chez  eux  ne 
rentrèrent  en  possession  de  leurs  clés  que  moyennant  un  verse- 
ment de  3  deniers  toulousains.  — Vers  la  même  date,  R.  Durand 
est  passé  à  Castelnaudary  avec  dix  sergents  ;  il  dit  aux  habitants  : 
«  Je  vais  à  Fanjeaux;  si,  à  mon  retour,  vous  n'avez  pas  député 
à  Toulouse,  vous  serez  saisis  {ego  pignorabo  vos).  »  Sachant 
comment  les  communautés  voisines  avaient  déjà  été  traitées  en 
pareil  cas,  on  décida  d'obtempérer.  —  Entre  la  Noël  et  la  Chan- 
deleur 1298,  Durand  et  Simonet  sont  passés  à  Cintegabelle,  en 
route  pour  Auterive.  Us  y  allaient  «  pour  les  finances  »  et 
disaient  qu'ils  feraient  financer  Auterive  comme  les  autres  com- 
munautés avaient  déjà  financé.  Quelques  jours  après,  ils  revinrent 
et  annoncèrent  :  «  Ceux  d' Auterive  iront  à  Toulouse*.  >  Ils 
n'avaient  pas  pu  résister,  eux  non  plus,  à  l'exposé  des  mesures 
prises  contre  leurs  voisins  et  à  la  menace  de  leur  en  faire  autant, 
ponctuée  par  de  légers  commencements  d'exécution. 

Le  second  acte  est  à  Toulouse,  où  les  députa tions  affluent.  —  Le 
premier  soin  des  plus  avisés  était,  avant  de  comparaître  devant 
les  commissaires  Pierre  et  Raoul  dans  la  chapelle  Saint-Martin 
de  la  Courneuve,  de  s'adresser  aux  patrons  qu'ils  avaient  en 
ville.  C'est  ainsi  que  ceux  de  Castelnaudary  allèrent  consulter 
maître  Arnaut  de  Villars  au  Château-Narbonnais  {qui  erat  in 
domo  regia  apud  Castrum  Narbonensem^)  et  maître  Pierre 
de  Pradines  :  «  Monseigneur,  nous  voyons  nos  voisins  saisis  et 
grevés;  pour  Dieu,  épargnez- nous  ce  purgatoire!  »  Ceux  d' Au- 
terive s'adressèrent  d'abord  à  des  familiers  de  Tévêque  de  Pamiers 
et  à  frère  Jean  de  Cabajulis,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
le  suppliant  d'intercéder  en  leur  faveur  auprès  de  maître  Guil- 
laume de  Gaudiès,  l'agent  principal  des  commissaires  :  il  paraît 
que  maître  Guillaume  était  grand  ami  de  Guilabert  de  Montant, 
un  des  co-seigneurs  d' Auterive,  avec  lequel  les  consuls  étaient 

1.  Arnaut  Bellihominis. 

2.  J  1033,  n.  9,  dernier  témoin. 

3.  On  troufera  des  détails  sur  la  fin  tragique  de  ce  personnage  dans  le  livre 
de  M.  £.  Albe  :  Hugues  Géraud,  évéque  de  Cahars  (Cahors-Toulouse,  1904, 
in-8«).  Cf.  Revue  de  Paris,  février  1906. 
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eo  mauTais  termes;  on  redoutait  sa  malveillance.  Les  coBsuls  de 
Saint*FéUx  se  présentèrent  assistés  d*iiJi  professeur  en  Fuo  et 
Taulre  droit»  maître  P,  de  Servieyras  (ou  fi  fi  Sr^rreriis)*,  encore 
mfpi&f  âu  dire  de  Tun  des  témoins  d*Auterive,  aucun  homme  de 
û6  consentit  à  prêter  son  ministère  dans  les  affaires  de  ce 
genm*.  Mais  toutes  ces  précautions  ne  servaient  pas  à  graiid'- 
chose.  Il  fallait  toujours  en  venir  à  délier  devant  Guillaume  de 
Gaodiés,  entouré  de  ses  paperasses  Oscales  (libri  financiarum)^ 
qui  ne  donnait  qu'un  conseil»  s'arranger  avec  les  commissaires, 
éI  qui  n'avait  qu*an  dessein,  persuader  aux  députés  que  toute 
risistaoce  serait  inutile  et  dangereuse.  Alors  des  conversations 
s'engageaient,  toujours  les  mêmes,  comme  on  va  en  juger.  -^ 
Aux  gens  de  Fanjeaux,  les  commissaires  firent  demander  d'abord 
3Q.O0O  livres.  «  Donnez-nous-les  plutôt,  répondit  un  délégué,  et 
voua  abandonnons  tout  ce  que  nous  possédons,  jusqu'à  nos 
»  Après  plusieurs  jours  de  pourparlers,  le  30  novembre, 
tandia  Ifue  les  délégués  discutaient  tumultueusement  dans  Vaula, 
un  sergent  s'approcha  d*eux  :  «  De  la  part  de  nos  maîtres,  nous 
TOiia  arrôtaos;  vous  resterez  ici  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  fait 
arec  eux  une  composition  générale.  ♦  Là-dessus,  monseigneur 
PSerre  de  Latilli  sortit  de  la  chapelle  pour  aller  dîner.  Consuls  et 
BOlabîefirentourérent  et  le  suivirent  jusqu'à  la  porte  (il  marchait 
I  grands  pas)  :  «  Pour  Dieu,  sire,  laissez-nous  sortir  pour  man- 
ger, »  Mais  Pierre  de  Latilli  :  c  Vous  êtes  trop  ennuyeux  (nimis 
tmiUm)\  TOUS  ne  sortirez  pas  d'ici  avant  d'avoir  composé.  >  Et 
U  ajouta  :  <  Par  ma  tête  (il  la  frappait  avec  son  doigt),  si  vous 
no  Tot»  arrangez  pas  maintenant  pour  15,CîOO,  ce  sera  1,000  de 
plot  par  jour  de  retard.  >  Ce  jour-là,  les  gens  de  Fanjeaux  firent 
aa  repas  sur  le  pouce  dans  la  salle  voisine  de  Vaula,  Le  soir^  ils 
donaiidérent  à  Guillaume  de  Gaudiès  la  permission  d'aller  cou- 
eher  chez  eux,  en  ville.  Celui-ci  expédia  R.  Vita  aux  commis- 
taires  pour  savoir  ce  qu'ils  en  pensaient.  *  De  la  part  de  nos 
aiaftres,  dit  R.  Yita  en  revenant,  allez  coucher  cette  nuit  dans 
>  b6tels,  mais  vous  reprendrez  ici  les  arrêts  demain  matin,  sub 
frucie  earceris.  »  Le  lendemain,  la  résistance  était  à 
boot;  ttD  des  délégués  dit  aux  consuls  :  «  Messieurs,  expédiez 

2.  VifUnat  de  ?iîa  Aeynà  :  c  Non  polueraal  [liomiiie»  de  AlUripâ|  inrenire 
f«l  Douriitin  qui  v«Oet  veatre  coin  m  wi  aUqaod  pitrocLoiuni  «is 
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cette  affaire;  tous  voyez  que  nous  sommes  arrêtés;  qos  iotérets 
souffrent  de  ootre  absence  et  il  parait  que  R.  Durand  est  à  Fan- 
jeaux  en  train  de  pratiquer  des  saisies.  Mieux  vaut  périr  d*uQ  seul 
coup  {Melius  est  nobis  uno  iclii  mort  quam  in  isto  languore 
diudus  persisiere),  i*  Sur  ces  enlreEaites,  Raoul  de  Breuilli 
traversa  la  salle.  On  Tentoura  de  toutes  {>arts,  comme,  la  veille, 
son  collègue  :  «  Permettez-nous  d*aller  causer  avec  nos  compa- 
triotes qui  sont  venus  à  Toulouse  pour  les  foires*  »  Raoul  les 
écarta  du  geste  :  «  Vous  êtes  trop  indociles  (nimis  rebelles, 
nimis  riotosi)  »  ;  et  il  se  dirigea  vers  la  porte  par  où  l'on  va  aux 
bureaux  des  trés<^)riers.  C'est  alors  que  le  consul  P.  Garin  dit  à  Guil- 
laume de  Gauiiiès  «  en  pleurant  misérablemeut  »  :  «  Il  faut  donc 
faire  vos  volontés.  )*  Là-dessus,  maître  Guillaume  courut  après 
monseigneur  Raoul  :  *  Restez,  restez,  motiseigneur;  car  voici  les 
consuls  de  Faujeaux  qui  veulent  faire  vos  volontés.  ^  Raoul  se 
retourna  :  <  Vous  autres,  de  Fanjeaux,  est-il  vrai  que  vous  êtes 
prêts  à  payer  15,000  livres  au  roi î  »  Et  sur  la  réponse  affirma- 
tive des  consuls  :  <  Eh  bieo,  c'est  fait;  désormais,  vous  pouvez 
vous  retirer*.  »  —  Voici  maintenant  les  hommes  d'Auterive. 
<  Combien,  dit  maître  Guillaume  de  Gaudiès,  offrez-vous  pour 
tout  ce  dont  vous  êtes  tenus  envers  le  roiî  »  Pierre  Audigier, 
clerc,  répondit  :  «  Nous  ne  sommes  tenus  à  rien  en  tant  que  com- 
munauté. S'il  yak  Auterive  des  gens  qui  doivent  au  roi  des 
caselages  et  des  hommages,  c'est  à  eux  de  payer,  à  eux  seuls. 
Oo  n'a,  du  reste,  jamais  rien  exigé  à  ce  titre,  chez  nous,  ni  au 
temps  du  comte  Raimond,  ni  au  temps  du  comte  Alfonse,  ni  au 
temps  du  roi  qui  règne  maintenant,  jusqu'à  ce  jour.  Les  mon- 
naies, nous  ne  les  avons  jamais  reçues  que  pour  leur  valeur  cou- 
rante, comme  faisaient  tous  nos  voisins,  et  il  n*y  a  point  à  Auterive 
de  changeurs  ou  de  marchanda  qui  manient  beaucoup  d'espèces. 
Nous  avons  été  à  Fost  du  voxpro  viribus,  conime  nos  voisins, 
ou  mieux,  et  plusieurs  d'entre  nous  ont  perdu  à  cette  occasion  des 
frères,  des  fils,  ou  souffert  d'autres  dommages.  Quant  aux  pour- 
suites qui  nous  ont  été  intentées  sous  prétexte  d'arbres  coupes  {de 
arboîHbus  cesis  seu  albaredia)  et  d'excès  commis  quand  nous 
sommes  allés  en  armes  à  La  Bruyère*,  et  ailleurs,  conformément 
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1.  Antre  Tersîon.  Raoul  îiur&it  dtl  :  n  Reveiipz  demain  à  k  chapelle;  d'id  là, 
matire  Guilhiume  et  moi,  ooub  efiftaierons  de  néchir  mon  collègue,  maître 
Pierre,  qui  veut  abaolumenl  avoir  de  fOus  16«000  I.  t  (R,  ViU). 

2.  c  Apud  Brugeriad  i.  La  Bruyère,  arr.  de  Muret,  canl.  d'Auterlf^. 
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ènosdroitsS  des  enquêtes  ont  été  faites,  mais  la  cause  est  toujours 
pendatite;  aucune  sentence  n*a  encore  été  rendue. . .  »  Maître  GuU- 
lamue  ne  se  laissa  pas  émouvoir.  Un  témoin*  dit  qu'il  menaça  les 
délégués,  s'ils  ne  se  décidaient  pas  à  composer,  de  les  faire 
nietlTe  aux  fers  {in  compedibus  et  ferris)  et  de  faire  repeupler 
Autêrive  par  des  hommes  meilleurs  qu'eux  {et  quod  faceret  dio- 
tam  nllam  de  AUaripa  populari  melioribus  hominibus 
quam  ipsi  essent).  *  Qu'il  nous  soit  permis  au  moins  d  aller 
€Oiksiilier  les  nôtres  »  ;  cela  leur  fut  refusa  :  *  Vous  ne  sortirez 
pfts  de  Toulouse  avant  d'avoir  composé,  »  Huit  jours  se  pas- 
■àraoi  aux  arrêts.  Enfin,  Raoul  de  Breuilli  lui-même  les  fit  ras- 
Wer  dans  la  chapelle  et  leur  tint  ce  discours  :  *  Messieurs, 
I,  consuls  et  hommes  d'Auterive,  j'ai  été  fort  sollicité  en  votre 
fiiTecir  par  le  ministre  des  Trinitaires,  par  frère  Jean  et  par 
d^'autres.  Je  vous  octroierai  donc  une  grâce  :  vous  serez  quittes 
eo  pajraot  au  roi  3,000  1.  t.  pour  tout  ce  qui  vous  est  réclamé.  » 
taimond  Durand  et  ses  acoljtes  étaient  là;  ils  poussèrent  du 
de  les  consuls  :  ^  Remerciez  monseigneur  Raoul,  qui  vous 
celle  grâce*  »  Mais  Pierre  Audigier  s'écria,  assez  haut 
pour  être  entendu  des  commissaires  :  «  Remercier?  Et  de  quoi? 
Ni  nous  ni  nos  enfants  nous  n'arriverons  jamais  à  nous  acquitter 
d'iiM»  somme  pareille.  »  Les  autres  restèrent  «  stupéfaits  >;  ils 
ii*oièrent  ni  contredire  ni  protester.  Un  témoin,  Pons  Jordan, 
déclare  qu'ils  faisaient  triste  figure  {malum  vuitum  et  tristem) 
êldkaimt  entre  eux,  en  pleurant  :  «  Nous  sommes  morts;  nous 
ioanDêfl  mortfi;  nous  ne  pourrons  jamais  payer  ce  que  ces  sei-* 
pmurè  demandent.  »  Et  tuut  cela  a  eu  lieu  quoique  Âuterive 
idève  imméiiiateroeDt  de  nobles  hommes  Guilabert  et  Roger  de 
Montaut,  et  Raimond  Maacaron,  chevaliers,  et  quoique  le  roi  n'y 
pOvMe absolument  rien,  si  ce  n*est  les  droits  de  ressort  et  de  che- 
viiicbee'.  —  Lorsque  les  consuls  et  les  délégués  de  Montga illard  se 
lirèeeoièrent  à  leur  tourdevant  Guillaume  de  Gaudiès,  celui-ci  leur 
liiata  entendre  qu'ils  ne  s'en  tireraient  pasà  moins  deS^OOOl.  t.  Ces 

L  Htniard  de  Pamier»  :  (  Si  «IlquU  rem  aUquam  de  anirersUat^  dicte  ville 
étoi^ttrit  «eu  quf  ad  dictam   universilatcm   ApccUt  Tel  In  prcdU«  dicte  uni- 
«liqua^  Arbores  plftoUTt*ril,  dictai  univcniUi  potest  exire  coin  irnnîs 
dom  f»redteU,  et  ita  vidît  uli  muUocieiii.ti  t 
1  l«<s  lAf  Boico. 

3v  II  «*t  répondu  à  rette  dernière  «Hé^atton  duns  les  défentei  dei  commis^ 
ukfw^  Giillab^rt  de  Iftiotiiut,  chefaiier,  co-se}gneur  d'Auleriire«  i'éUU  asso- 
lii  k  fol  €t  \ai  «fall  cédé  un  certain  nombres  de  ses  homme»;  le  roi  y  amit 
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boDnes  gens  demandèrent,  dansleursimplicité,combien  cela  faisait. 
On  leur  dit  :  «  30,000  sous  toulousains.  »  Ils  poussèrent  les  hauts 
cris,  protestant  que  Montgaillard  tout  entier  ne  valait  pas  cette 
somme.  Ultérieurement,  les  exigences  furent  réduites  k  12,000  s. 
Mais  alors  maître  Guillaume  posa  sa  main  sur  Tautel  de  la  cha- 
pelle, en  s'écriant  :  «  Par  les  saints  de  céans,  si  vous  ne  vous 
arrangez  pas  tout  de  suite  pour  12,000,  vous  n'y  couperez  pas 
demain  pour  15,000.  »  Les  consuls  qui,  seuls,  avaient  pénétré 
dans  la  chapelle,  revinrent  en  pleurant  dire  aux  autres,  qui 
étaient  restés  au  pied  de  Tescalier,  dans  la  cour,  qu'il  avait  fallu 
céder.  —  Isarn  de  Laurac,  clerc,  demeurant  à  Toulouse,  déclare 
qu'un  jour  où  il  s'était  rendu  à  la  chapelle  Saint-Martin  pour  les 
affaires  des  consuls  de  Saint-Paul,  dont  il  était  chargé,  il  a  vu  la 
députa tion  de  Villemur  composer  pour  4,000  livres.  Maître  Guil- 
laume de  Gaudiès,  discutant  avec  eux,  leur  disait  que,  pour  les 
hommages  et  les  caselages  seulement,  ils  étaient  redevables  de 
5  à  6,000  livres.  Et  il  concluait  :  «  Voyez  ce  que  vous  devriez 
au  total  si  nous  voulions  pousser  les  choses  à  bout.  »  Cependant, 
ceux  de  Villemur  protestaient,  entreautres  choses,  qu'ils  n'avaient 
jamais  reçu  de  monnaies  prohibées  :  «  Videz  donc  vos  bourses, 
pour  voir  »,  dit  maître  Guillaume  h  un  ou  deux  d'entre  eux.  Ils 
obéirent  et  il  se  trouva  qu'ils  avaient  des  «  margoyres  »  et  des 
«  deniers  cap  de  rey  ».  Maître  Guillaume  leur  déclara  que,  pour 
chacune  de  ces  pièces,  ils  seraient  tenus  à  une  grosse  amende. 
Après  cela,  les  consuls  s'empressèrent  de  transiger. — La  délégation 
de  Saint-Félix  avait  mis  à  sa  tête  son  recteur,  Pierre  de  Belna. 
C'est  ce  personnage  qui  négocia,  seul,  avec  maître  Guillaume  et 
monseigneur  Raoul.  «  Messieurs,  dit  Raoul,  voici  votre  recteur 
qui  a  bien  voulu  s'entremettre  auprès  de  nous  pour  que  nous 
vous  accordions  une  composition  courtoise.  Ce  n'était  pas  notre 
intention  de  rien  rabattre  des  5,000  livres  que  nous  comptions 
vous  demander,  mais,  par  considération  pour  lui  et  à  cause  de 
ses  prières,  nous  n'exigerons  que  4,500;  et  tenezrvous  pour  bien 
payés.  >  Le  recteur,  qui  rapporte  lui-même  ces  paroles,  ajoute 
que  ses  paroissiens  se  confondirent  en  remerciements  :  Pro  Deo 
sit,  domine.  —  Les  gens  de  Cintegabelle  se  croyaient  dans  une 

d'aillears  auparavant  certains  hommes  poar  son  compte,  sans  doate  ceux  que 
Raimond  Durand,  chargé,  dix  ans  aupara?ant,  d'une  enquéle  à  Auterive,  avait 
convaincus  d'être  hommes  du  roi,  à  cause  de  madame  c  Gentilis  de  Genciaco  », 
qui  avait  vendu  sa  part  au  comte  Raimond  de  Toulouse. 
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iHoatioQ  bien  meilleure  que  les  autres,  parce  qu'ils  ayaient  une 
leliTK  du  roi  qui  les  dispensait  formellement  du  payemeat  des 
bciouiiages  et  des  caselages.  Us  û'eureoi  rien  de  plus  pressé, 
comme  de  juste,  que  de  la  produire.  Maître  Guillaume  la  prit,  la 
lai,  Texamina  et  la  leur  rendit  en  disant  :  «  Composez  tout  de 
niêaie;  celle  lettre  ne  vous  aidera  pas  autant  que  vous  le  peo- 
88S.  9  Et  C4>mme  ils  â*adreâsaieiit  à  mouseigoeur  Raoul,  affir- 
Qiaol  que  des  jurisconsultes  leur  avaient  affirmé  qu*avec  cette 
pièce  ils  n*étaient  pas  redevables  des  hommages  :  <  Bonnes  gens, 
dit  Raoul,  je  ne  peux  rien  pour  vous;  vous  avez  bien  entendu  ce 
qM  1*011  vous  a  répondu  tout  à  Theure.  »  Après  de  longs  mar- 
diandages,  Raoul  donna  Tordre  au  notaire  R.  Vita  d'inscrire 
Qjitisgabelledans  st^  papiers  pour  5,000  livres.  —  La  grande  ville 
de  Caatelnaudary  eut  à  subir  le  même  sort.  Ses  députés  furent 
OOHiîg&éfl  h  Toulouse  pendant  quinze  jours.  Ils  furent  claquemu- 
ràadam  VaiUa  et  n'obtiorent  qu'à  grand'peine  de  la  quitter  pour 
inasgeret  dormir.  Maître  Guillaume  leur  dit  qu*à  Castelnaudary 
loût  le  monde  était  homme  de  corps  ou  descendant  d'hommes  de 
cette  condition.  Comme  ils  proposaient  12,000  livres,  Pierre  de 
LatiUi  leur  dit  qu'il  n'était  pas  homme  à  s'en  laisser  conter  (per 
tf^ufas  dueere)  et  qu'aucun  de  ceux  qui  devaient  des  queste^ 
be  retirait  Castelnaudary  s'ils  ne  s'engageaient  sur-le^cliarap 
k  payer  18,000  livres.  «  Alors  ils  délibérèrent  entre  eux  que 
iODX  valait  faire  la  volonté  des  commissaires,  quitte  à  supplier 

liU)  le  roi  de  redresser  leurs  griefs  ^  » 
Uû  des  principaux  argumetits  de  la  défense  pour  établir  que 

tranaactîons,  passées  dans  ces  conditions,  avaient  été  volon- 
iItm,  c'est  que  les  communautés  s'empressèrent,  dès  qu'elles 
famot  oooclues,  de  s'en  prévaloir  en  toute  occasion.  —  Saint- 


I.  La  (iriflcipai<  difTèrence  entre  le^  témoins  de  IVcuaatîon  et  ceui  de  la 

ftu  ftuji^t  àt%  iK^oe»  de  Toulouse  réside  on  ce  que  les  témoins  di^  la 

\  U^JAnuit  que»  Mo  de  ptetirerou  de  faire  mauvais  visitge  en  consentant 

»|wMiUtinfi,  1^  repréfteotants  de&  coiornunauté^  manifestiilent  de  la  joie, 

'  D'*|*rè»  Ut»  témoinft  i\^  la  défense,  ceui  de  Villemnr  avaient  Tair  Irèn  coulent 

aufttf  (cH^  in  fariê)  et  «e  félicitaient  des  procédé»  de  monseigneur  Riioul. 

'  Cmi  a  Rrniii]»  que  ç>ut  d'Auterive  aurHient  «iolHcilé  une  transaction,  el,  jors- 

n'allii  fut  rftnrJue,  la  Joie  aurait  èt^latè  sur  leurs  visages;   ils  auraient  a  ri  » 

rbeiirvut  MicctA  di»  leurs  dt^marrhrs.  Ceui  de  Montgaillard  étaient  jojeui 

•«ifitnt  din«  la  djapetlc  bAint  Martin   et   enrhaotés  en  la  quittant.  Ceux 

^  ni  et>,  pour  reinert ter  monseigneur  Raoul,  jusqu'à  lui  offrir 

^enl  dorée  à  rinlerieur  et  à  reitérieur  (qu  ît  a,  du  reste^  refu-- 

•héf.  Etc. 
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Félix,  dit  R.  Durand,  a  ratifié  la  composition.  Pendant  trois  mois, 
aes  délégués  n'ont  cessé  de  demander  et  d  obtenir  des  lettres  des 
commissaires  pour  que,  en  vertu  de  l'accord,  la  levée  des  questes 
fût  suspendue  (et,  de  la  aorte,  comodo  composilionis  usi  fue~ 
runi)\  pour  que  les  hommes  du  lieu  dit  «  de  la  Guilabertia  » 
fussent  tenus  à  contribuer  au  payement  de  la  composition  ;  pour 
que  les  nobles  de  Saint- Félix  fussent  compris  également  parmi  les 
contribuables*.  R.  Vita,  qui  transcrivit  la  composition  de  Saint- 
Félix  m  lihro  composiiionum,  a  été  témoin,  par  la  suite,  des 
sollicitations  répétées  des  consuls  auprès  des  commissaires  pour 
que  ceux-ci  obligeassent  k  contribuer  tous  ceux  qui  n'y  consen- 
taient pas  et  sanctionnassent  {concor durent)  leurs  «  articles  >, 
c'est-à-dire  leurs  listes  de  réclamations*.  Les  *  articles  »  de 
Saint-Félix  ont  été  <  concordes  >  entre  monseigneur  Raoul  et 
maître  Rairaond  de  Gaudiès  (frère  de  maître  Guillaume),  d'une 
part,  et  les  avocats  de  Saint- Félix,  P.  de  Cerveria  et  R.  Pétri, 
d'autre  part,  vers  Noël.  Vers  la  mi-carême  1298»  ce  dernier 
homme  de  loi  a  étéenvoyéà  Paris  par  la  communauté;  et  ç/a  été, 
au  dire  de  la  défense,  pour  obtenir  confirmation  de  la  transaction 
par  le  roi,  et,  subsidiairement,  diminution  ou  remise  de  la 
somme  à  verser^.  —  Dès  que  la  transaction  nvec  Cintegabelle  fut 
arrêtée,  les  consuls  requirent  monseigneur  Raoul  de  leur  faire 
délivrer  la  liste  des  hommes  questabiles  et  condicionati  de  leur 
pays  d'après  les  rouleaux  et  les  livres  des  archives  de  la  cour, 
afin  qu'ils  fussent  en  mesure  de  les  tailler  plus  commodément;  ce 
qui  fut  fait  :  le  notaire  P.  Dudeti  passa  deux  jours  au  moins  à 


1.  cr  J  881,  ».  1,  à  U  fin,  Les  conauU  de  Saint- FéUx  demandent  qu'Amaul 
de  No^arat  soii  iidmtfj  h  pmposcr  dan»  l'afî.iire,  «  cum  altqua  que  m  dîeia 
Ihiancta  sunt  ei  pressa  dktos  nobiles  ref>eriaiilur  posse  tan  gère,  pu  ta  super 
moneti»  prohibUia  receplis  ac  eipeoKsià,  et  super  eiercîly  maie  servilo...  \>  — 
Les  consuls  de  Mon Igai (lard  invcK|uèreni  de  même  raotorilé  des  commissaires 
pour  forcer  le«  noblea  du  pays  à  conlribuer  au  payennent  de  la  com position. 

2.  P.  de  Beina  aasure  que,  le  jour  même  de  l'arc^rd,  à  Tonlouse,  ceai  de 
Saint- Fétii  parlèrent  déjà  am  commissaires  de  leurs  arliculi  :  i  Adlmc  erit 
bene  necesse  quoi]  plura  facialiâ  pro  nnbis  in  arlicutis  nostris  concedendis  et 
dilalmnibus  nobis  dandlâ,  ita  qnod  valeal  nohh  ïlhid  qiiod  dabimus.  >» 

3.  «  ïlem  conaules  et  tiomineâ  de  Sanr.to  Ftîlîce  miserunt  Pariftins  dîc- 
ttim  magistrum  Haymundum  Pelri  pro  oblinenda  conflrmalione  dicte  compo^î- 
cionis  et  gralia  oblinenda  de  «umm.t,  mandantes  ei  ei  presse,  semel  et  plu  ries, 
communicato  et  congregato  consilio  dicte  TilJo,  quod  \n  aliquo  non  venjret 
contra  dictnm  composicîonem,  sed  tantum  quod  haberel  conflrmaUoDem  a 
domino  rege  Tel  reroisstonem  dicte  finaocie  in  îotum  vel  in  parleoi...  ai  aiu 
bomioGS  de  terra  eain  haberent  vei  ipse  posset  eam  bAbere...  s 


(1297-1298). 

tniDscrire  ces  noms  6t  reçut  20  sous  toulousains  pour  sa  peicie. 
Le  leudemain,  les  consuls  apportèrent  à  la  chapelle  Saint-Martin 
an  projet  de  lettre  {lUteram  formatant  in  qxmdam  pecia  per- 
gameni)  qui  coutenait  rénumératioa  des  articles  a  insérer  dans 
TifisIruiDeQt  officiel  de  la  composition.  Maître  Pierre  de  Latillî 
prit  ooûoaissaoce  de  ce  projet,  qu'il  modifia  de  sa  main. 
Qiielilties  jours  après,  nouveau  projet,  nouvel  examen,  nouvelles 
corrections;  enfin  l'instrumeut  Tut  dressé.  ^  De  même»  les  syndics 
deFâDJeaux  exhibèrent  une  cédule  qui  contenait  la  liste  de  leurs 
articles.  II»  le  firent  à  plusieurs  reprises,  car  rinstruraent  ne  fut 
pas  rédigé  tout  de  suite.  Ils  demandaient,  entre  autres  choses^ 
Boo  wulement  que  Fanjeaux  fut  tenu  quitte  de  toutes  réclama- 
tiaiii»  même  au  sujet  d'un  aqueduc  récemment  construit  à  leur 
profil,  mais  encore  diverses  faveurs  :  que  tout  péage  fût  aboli 
sur  la  route  de  Fanjeaux  à  Montgiscard;  que  tout  habitant  de 
FsQJeaux  fut  désormais  exempté  des  12  deniers  et  de  la  rede- 
Tance  en  poivre  dus  chaque  année  par  certains  habitants  au  roi 
(pour  las  deux  tiers)  et  à  monseigneur  Isarn  Batallm,  chevalier 
(pour  un  tiers)  ;  etc.  Lorsque,  vers  la  mi-carême  de  1298,  maître 
Pierre  de  Latilli  fut  sur  le  point  de  retourner  en  France,  des 
dttégués  de  Fanjeaux  l'attendirent  à  Villemur  et  lui  réclamèrent, 
diana  Tauberge  de  Bernard  Larget,  ou  il  était  descendu,  leur 
lettre  de  composition,  où  leurs  articles  avaient  dû  être  insérés  : 
«  Voici  que  vous  allez  en  France  et  nos  articles  ne  sont  pas  encore 
oïDCordéa,  >  Ils  disaient  aussi  :  «  On  nous  réclame  le  premier 
knne  de  la  cooipositioû;  Fanjeaux  est  plein  de  sergents  et  de 
famisaires  qui  nous  f)er8écuteot  pour  lavoir.  Mais  comment 
walez*TOQs  que  nous  payions?  Nous  n*avons  pas  même  le  texte 
de  notre  transaction;  donnez-nous-le,  et  nous  payerons.  »  Il  y 
«1,  dans  Tauberge  de  Villemur,  de  longues  discussions  sur  ces 
artides,  dont  les  syndics  produisirent  un  double,  car  l'exemplaire 
fusils  ATaient  remis  à  Toulouse  aux  notaires  des  commissaires 
a'^ètait  ii4$rdu;  Pierre  et  Raoul,  déclarant  qu'il  s'y  trouvait  beau- 
amp  dé  choees  dont  il  n'avait  jamais  été  question  jusque-là,  les 
ètodiérant  avec  soin,  en  contestèrent  quelques-uus.  Enfin,  Pierre 
de  Latilli,  ayant  corrigé  la  pièce  tout  entière  de  sa  main,  dit  : 
<  Kh  bi'în  !  voici  un  notaire  qui  va  vous  rédiger  vos  lettres,  ^ 
Maiâ  lea  «lyndics  n'eurent  pas  de  cesse  que  lesdites  lettres  fussent 
aecUéei  par  les  commissaires  :  ils  voulaient  que  leurs  procureurs 
faaaaot  en  mesure  du  les  emporter  à  Paris,  «  pour  en  obtenir  la 
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confirmatioD  par  le  roi  ».  —  De  même,  enfin,  les  hommes  de  Ville- 
mur  se  sont  appuyés  sur  le  texte  de  leur  composition,  qu'ils 
répudient  maintenant,  pour  s*opposer  à  la  levée  d'amendes  dans 
leur  pays;  ils  Tout  ainsi  ratifiée. 

Le  troisième  acte  fut  partout  la  levée  des  deniers  dus,  à  raison 
des  compositions,  pour  le  premier  versement.  Nulle  part  Topéra- 
tion  ne  se  fit  sans  déploiement  de  forces,  sans  violences.  — 
C'est  après  la  mi-carème  qu'elle  eut  lieu  à  Fanjeaux.  Plus  de 
soixante  sergents  instrumentèrent  à  cette  occasion  dans  le  vil- 
lage pendant  neuf  jours.  Ils  étaient  logés  chez  l'habitant,  au 
grand  inconvénient  des  femmes  et  des  filles.  Les  payements  se 
faisaient  dans  la  salle  qui  est  près  de  Yaula  du  roi  à  Fanjeaux. 
Dans  Vaula  elle-même  s'entassèrent  bientôt,  pêle-mêle  avec  les 
notables  qui  ne  voulaient  pas  payer,  les  gages  saisis  sur  eux  : 
bœufs,  vaches,  chevaux,  mulets,  moutons,  ballots  de  laine  brute 
et  de  fils  de  laine  préparés  pour  le  tissage,  etc.  En  même  temps, 
les  draps  de  Fanjeaux  étaient  «  bannis  »  à  la  foire  d'Âvigno- 
net,  où  plus  de  cinquante  charges  restèrent,  par  conséquent, 
invendues.  Les  gens  de  Fanjeaux  qui  étaient  de  passage  à 
Toulouse  furent  jetés  en  prison.  —  Partout,  comme  à  Laurac, 
exactions  et  saisies  complémentaires  sous  prétexte  de  frais  dus 
aux  agents  d'exécution.  Comme  les  consuls  de  Laurac,  ceux  de 
Montgaillard  furent  obligés  d'aller  verser  l'argent  dû  de  ce  chef 
par  la  communauté  aux  sergents  qui  l'avaient  désolée  entre 
les  mains  de  R.  Durand;  ce  personnage  les  reçut,  assis  sur  un 
tonneau,  en  pleine  place  d'Avignonet,  pendant  la  foire.  —  Au 
reste,  quoi  d'étonnant  à  tout  cela?  se  demande  la  défense. 
N'était-ce  pas  la  coutume  qu'en  Toulousain  les  débiteurs  du  roi 
fussent  traités  de  la  sorte?  Cent  témoins,  produits  par  les  défen- 
deurs, attestent  qu'on  avait  toujours  fait  ainsi.  Ce  n'était  pas  la 
première  fois  que  Guillaume  de  Gaudiès  s'occupait  des  questes 
dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Les  choses,  au  dire  de  R.  Vita, 
s'étaient  déjà  passées  de  la  même  façon  au  temps  où  le  Connétable 
de  France*  était  venu  en  Languedoc,  alors  que  monseigneur  Gui 
de  Roye*  avait  fait  lever  les  questes  sur  les  hommes  du  roi  : 
«  Raimond  de  Orto,  notaire,  qui  avait  alors  instrumenté  à 

1.  Raoul  de  Clennont,  sire  de  Nesle,  connétable  de  France,  c  lieutenant  du 
roi  dans  les  parties  de  Toulouse  i  en  1*287  {Hist.  gén,  de  Languedoc ^  t.  IX, 
p.  126). 

2.  «  Guido  de  Boyaco  i  {sic).  Il  s'agit  évidemment  de  Gui  de  Roye,  clianoine 
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iTaur,  en  avait  rapporté  tout  un  colis  de  clés  (les  clés  des  maisons 
qii*il  avait  fait  fermer)...*.  i>  Le  baile  de  Saint-Félix  sait  d'aa- 
lol  mieui  que  c'est  Tusage  qu'il  a  été  lui-même  souvent  arrêté 
magna  tempora^xi Chàteau-Narbonnais  et  à  Lavaur  pour 
&ûl  dû  au  roi'*  Jaquet  de  Pomiers  a  vu  pratiquer  normalement 
mêmes  procédés  en  Normandie,  dont  il  est  originaire,  contre 
ki  dèbilaurs  du  roi. 

Une  deraière  démarche  fut  faite  avant  les  Rameaux  de  Tannée 
par  le  commissaire  Raoul,  resté  en  Toulousain  après  le 
lit  àB  soQ  collègue.  Les  notables  de  Castelnaudary  enfermés, 
à  cetta  date,  dans  Vaula  de  leur  ville,  reçurent  de  lui  une  lettre 
qui  les  convoquait,  sous  peine  de  confiscation  générale»  à  se 
reocontrar  avec  lui  dans  une  grange',  près  de  Villefranche  en 
Todloiisain  y  qui  appartenait  au  monastère  de  ProuIUe.  Là, 
loiini  délégués,  au  nombre  d*uQe  ëentaiDe,  assistés  de  trois  Frèrea 
Prêcheurs,  s'engagèrent  à  déposer  750  1,  t.  dans  la  caisse 
du  trésorier  royal  de  Toulouse,  sous  cette  réserve  que,  s'ils  n'ob- 
tenaient pas  grâce  du  roi  avant  TAscension,  cette  somme  serait 
^déduitt'  du  premier  tenne  de  la  composition;  si  le  roi  leur  faisait 
race,  la  somme  leur  serait  rendue;  en  attendant»  toute  mesure 
d'exécution  serait  suspendue.  Cette  mesure  bienveillante  ne  fut 
limitée,  du  reste,  au  cas  de  Castelnaudary.  Raoul  Delalande 
le  nota  ire  R.  Yita»  dans  leurs  défenses  contre  Faojeaux,  disent 
qn^ils  étaient  là  lorsque  "les  notables  de  cette  ville  passèrent  avec 
le  Gominîssaire,  au  même  endroit,  vers  la  fête  de  l'Annonciation 
(25  mars}*  une  convention  analogue. 

11  n'est  pas  douteux  que,  dès  la  fin  de  1297,  des  communautés, 
frobaèitf  par  les  agissements  de  Pierre  de  Latilli  et  de  Raoul  de 
BrentUi,  avaient  envoyé  des  procureurs  en  France,  pour  les 
dénoncer  au  roi.  La  preuve,  c'est  qu'il  existe  plusieurs  lettres  du 


êê  Hvlnit,  chAigè  <l«  iDlMioa  en  Languedoc  à  partir  de  1285  {BUt.  gén,  de 
jMit§medùc,  L  tX.  p.  103). 

1.  J€^,  o.  43.  ■  lilimuiidus  de  Orto,  noUrlas,  qui  tonc  fuit  mUsus  pro 
lermdift  apttd  Vâurum,  app^^rtari  fecil  uoAm  ftarciriâtam  claTium  quia 
ÛêbM  fecerat,  ut  dic.cbHt,  ostia  domoram  horoinum  ilomini  régis  in  Viiuro,  et 
ikiàià  bcimifies  arreitlaveraL  El  f  icjit  allai  pro  alii»  debitii  dotnini  regU  et 
fMittt  pïuTH  arreaUri  in  aola  aova  dornîni  re^ii  Thalose  et  alibi.  *  —  H.  dé 
Qh0  «lait  roocle  do  témaia.  CL  J  1031,  n.  S.  —  Vaurum  est  Uraar  (Taro). 
S,  J  1034,  B.  46. 

3.  lât  ftooi  df  cette  grange  est  donné  aous  dUenea  formel  :  Verartvilla, 
If Uk,  VfnarTilJa. 
Bm.  Uiwo».  XCV.  1«^  rAsc.  4 


M 
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roi,  datées  de  Yendeuil  et  de  Paris,  jâûvier  1298,  adressées  à 
Pierre  et  à  Raoul,  qui  furent  évidemment  rédigées  à  la  requête  de 
villes  du  Toulousain,  notamment  de  la  ville  de  Toulouse  elle- 
même,  au  sujet  des  questes  sur  les  hommes  de  corps  et  d*autres 
finances  qui  leur  étaient  réclamées'.  Nous  avons  vu»  du  reste, 
que  Saint-Félix  expédia  en  France,  k  une  date  indéterminée» 
Tavocat  R.  Pétri-;  que  Fanjeaux  suivit  cet  exemple^,  et  que 
Castelnaudary  n^aurait  pas  cédé  peut-être  si  ses  délégués 
n'avaient  pas  eu,  dès  lorigine.  Tarrière-pensèe  d'un  recours  au 
roi*,  Laurac  fit  aussi  les  frais  d'envoyer,  comme  procureur,  un 
de  ses  habitants  à  la  cour  du  roi,  à  Paris^,  Le  rappel  de  Pierre 
de  Latilli  vers  la  mi-carême  de  1298  et  la  concession  presque 
syuchronique  de  son  collègue  à  la  grange  du  monastère  de 
Prouille  doivent  être  évidemment  considérés  comme  des  contre- 
coups directs  de  Teffet  produit  à  la  cour  par  les  plaintes  des 
Languedociens. 

Au  XIII*  siècle,  la  cour  du  roi  était  constamment  suivie,  nous 
le  savons,  par  des  suppliants,  tant  particuliers  que  députés  du 
clergé,  de  la  noblesse  ou  des  communautés  de  toutes  les  provinces, 
qui  venaient  exposer  leurs  griefs,  en  réclamer  le  redressement, 
solliciter  des  grâces.  Tous  apportaient  avec  eux  des  cahiers  de 
doléances  {articuli)^  dont  un  très  petit  nombre  seulement  a  été 
conservé  dans  les  Archives  royales,  et  se  livraient,  pour  les 
faire  homologuer,  à  des  démarches  que  nous  ne  pouvons  que 
soupçonner,  car  aucune  trace  n'en  a  subsisté.  Mais  Textraordi- 
naire  activité  des  suppliants  qui  se  pressaient  à  la  cour  des 
derniers  Capétiens  directs  se  devine  tout  de  même  à  lire  la  col- 
lection des  lettres  royales  du  temps  :  la  plupart  de  ces  lettres, 
surtout  celles  qui  ont  le  caractère  de  mandements  et  d'ordon- 
nances, ont  été  écrites,  en  effet,  pour  donner  des  satisfactions 


t  A.  BaudoiD,  UUrtt  de  Philippe  U  Bêt,  n'*  168*170.  Cf.  LaFaiUe^  Annalei 
de  Toulouse,  L  I,  pr.,  p.  57. 

2.  Ptu&  haut,  p,  46,  note  3. 

3,  Ibid.,  p.  47, 

4.  Ibid.,  p.  45.  Cf.  J  1033,  n.  11  :  t  Olctî  consoles  dixeruût  dlcUs  P.  et  A.  si 
haberent  [»ro  malo  qood  rectirrerent  ad  regem?  El  maghter  P.  respondil  quod 
non  dlcerenl  de  ci»  attquod  roalum.  >  —  Déjà,  au  témoignage  de  G,  de  Gao^ 
diès,  lorsque  le  Coûnétable  éUil  veau,  jadis,  dans  la  province,  les  geos  de  Cas- 
lelnaudary,  imposés  pour  \t8  quelles,  s'étaient  écriés  lumultueusetnent  ;  i  Noi 
appellamus,  nos  appellamus  ad  dominom  regem!  •  (Ibid.]. 

5,  J103t,  D.  7  :  «  Guillelmas  de  Bosco,  procurator  qtiondani  presenUs  nefo- 
Cii  la  curia  domioî  régis  Pariatos,  commorans  et  uioratus  apud  Lauracum...  • 
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aux  dolàaDces  des  sujets;  elles  se  présentent  même»  très  souvent, 
sous  la  fomia  d'un  i-esumé  d'arUetdi  «  concordes  »,  c'est-à-dire 
sfiDCtioDnés,  encadré  entre  une  adresse  aux  officiers  royaux  et  des 
brmuim  d'injonction  ou  de  prohibition.  Si  la  plupart  des  cahiers 
ik  doléances  du  xiu"  siècle  sont  perdus  en  original,  le  sommaire, 
iiaoQ  le  texte  de  beaucoup  d  entre  eux  a  été  transmis  à  la  posté- 
rité par  les  lettres  qui  les  ont  ratifiés.  —  Ëst-il  besoin  de  rappeler 
qod,  du  reste,  ces  ratifications  ne  tiraient  guère  à  conséquence? 
Slks  étaient  presque  toujours  accompagnées  de  réserves  qui  les 
muulaient.  Elles  ne  coûtaient  rien  au  roi  qui  les  délivrait;  même, 
aDea  lai  rapportaient  le  montant  des  droits  de  chanceUerie» 
point  du  tout  négligeables.  Quant  aux  bénéficiaires  qui  en 
faisaient  Tornenaent  de  leurs  archives,  elles  étaient  pour  eux 
Que  garantie  si  peu  sérieuse  qu'ils  étaient  amenés  à  en  solliciter 
da  booTelle»,  presque  semblables,  à  de  très  courts  intervalles.  Il 
j  a  des  articuU  de  solliciteurs  ecclésiastiques  et  laïques  qui,  au 
zm*  et  an  xiv^  siècle,  ont  été  <  concordes  »  vingt  fois,  à  peu  près 
dma  iea  toêmes  termes,  sous  forme  de  chartes  ou  d'ordonnances 
rojaks,  sans  que  le  cours  de^  usages,  ou  des  abus»  auxquels  ces 
miiculi  étaient  destinés  à  mettre  un  terme,  ait  jamais  été  altéré 
b  moiiis  du  monde. 

OonasD»  c'est  ordinairement  le  cas,  nous  ne  savons  rien  des 
iléBMtrchas  que  les  communautés  du  Toulousain  entreprirent  à 
Riria,  suivant  Tusage  du  temps,  dès  la  fin  de  1207.  Mais  ces 
ééaarcbes  furent  sûrement  couronnées  d*un  succès  assez  excep- 
lionoei.  Dd  quoi  deux  preuves  existent.  Cest  d'abord  Tordre 
dollDé  à  Fautomne  de  1298  au  doyen  de  Saint -Martin  de 
^t9V%t  à  farchidiacre  de  Bruges  et  à  Geoffroi  de  Vendôme 
draai|tiértr  sur  la  valeur  des  compositions  générales  que  les 
comtnigairas  Pierre  et  Raoul  avaient  obtenues  en  Toulousain, 
H  la  dossifsr  même  de  leur  enquête,  qui  fait  Tobjet  du  présent 
néaioire,  Cest,  en  second  lieu,  et  surtout,  Tordonnance  célèbre 
d'ami  12J)0  pour  Tabolition  de  la  servitude  personnelle  en  Lan- 
gnadoç'.  On  Ut  en  effet  dans  ce  document  :  <  Nous  voulons  et 


il.  ^n,  de  tMn^U0doCf  t.  X,  c.  35t.  CcUe  ordonriAncc,  datée  d'uYrtl 
:  (r.  «tj,  TeNt  d'avril  Vl^%  (a.  tt)  pu  le  dernier  éditeur  de  VBUL  de  Lan* 
■car*  qui)  U  declAre  liré«  d'un  i  res>s^r«  da  Trésor  det  ebartei  qtti 
^^f.«„,  I...  *,..i.^.  j^  1299  à  1307  i.  Mai*  o'eU-M  pas  plus  qui»  vraisi^mblabie 
fi  ure  k  l'cnqoéle  dont  il  i*sl  queMba  ici  (Un  di»  !î9Si)?  Si  elle 

ÉUii  êaimrmpj  il  j  serait  fait  cerUmeinenl  allusion  par  l«s  plaignants. 
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coDcédoDs  que  les  amendes  et  les  peines  proDODcées  contre  les 
communautés  et  les  particuliers  du  pays,  à  raison  du  service 
militaire,  des  monnaies  prohibées,  etc.,  et  des  fouages  en  retard, 
ne  soient  pas  exigées  ;  et  que  les  finances  faites  avec  maitre  Pierre 
de  Latilli,  notre  clerc»  et  Raoul  de  Breuilli,  notre  chevalier,  ou 
leurs  délégués,  par  lesdites  communautés  ou  leurs  habitants,  les 
procès,  les  écritures  et  les  ordonnances  faites  par  eux  à  cette 
occasion,  et  aussi  les  livres  que  Ton  pourra  trouver  6^^  homagiis 
et  casalagiiSy  attestant  la  servitude  des  personnes  :  que  tout  cela 
soit  révoqué,  annulé,  mis  à  néant...  > 

Cette  Charte  aux  Languedociens,  la  première  de  ces  grandes 
Chartes  provinciales  qui  marquent  le  conunencement  du 
xiY^  siècle,  est,  au  premier  abord,  surprenante;  car  le  gou- 
vernement de  Philippe  le  Bel  n'avait  pas  l'habitude  de  renon- 
cer à  des  ressources  fiscales,  de  quelque  manière  qu'elles 
eussent  été  procurées.  D'ailleurs,  il  est  très  certain  que,  dans 
l'espèce,  Pierre  de  Latilli  et  Raoul  de  BreuiUi  n'avaient  rien 
fait  d'inouï.  Il  n'y  a  trace  nulle  part,  naturellement,  de  con- 
damnation prononcée  contre  eux;  après  1299,  la  faveur  de 
Pierre  de  Latilli  fut,  au  contraire,  plus  signalée  que  jamais; 
il  fut  même  renvoyé,  en  1303,  «  dans  les  parties  de  Toulouse  et 
d'Àlbi  »,  en  même  temps  que  Richard  Leneveu,  archidiacre 
d'Auge,  avec  pleins  pouvoirs  pour  procéder  à  «  la  réformation 
du  pays^  »  —  Le  fait  est  que  nous  ne  savons  pas  du  tout,  faute  de 
documents,  pourquoi  l'ordonnance  de  1299,  en  apparence  si  favo- 
rable aux  contribuables  du  Toulousain^  fut  rendue.  Le  motif  allé- 
gué dans  le  préambule  (attendentes  grate  devotioms  obsequia^ 
qite  gentes  Tholose  et  Albiensis  senescallie  nobis  impendisse 
noscuntur,  ac  probate  fidelitatis  constanciam,  quam  apud 
eas  reperimus  inconcussam)  n'est  qu'une  formule  de  style. 
Fautr-il  croire  que  l'abolition  générale  des  hommages  et  des  case- 
lages  en  Languedoc  (sous  réserve  d'une  redevance  annuelle  de 
12  d.  t.  pour  chaque  sesterée  de  terre  à  la  mesure  de  Toulouse) 
fournit  prétexte  à  un  rachat  plus  fructueux  encore  pour  la  cou- 
ronne que  le  total  des  sommes  si  péniblement  ramassées  par  les 
commissaires  de  1297*?  Ou  que  le  mécontentement  des  popula- 

1 .  But.  gën,  de  Languedoc,  IX,  p.  259.  La  lettre  d'institution  est  datée  da 
15  mai  1303  (Bibl.  nat.^  CoU.  de  Camps,  100,  fol.  295). 

La  carrière  de  Raoul  de  BreuiUi  après  1298  n'est  pas  connue. 

2.  Il  est  à  noter  que,  le  10  septembre  1302,  le  gouvernement  de  Philippe  le 


L8B  naiéàNces  hit  TouLousict  (1297*129.^). 

JUS,  pourtant  si  dociles,  donna  à  refléchir*?  Faut-il  croire 
enflo  que  Guillaume  de  Nogaret,  origiDâire  de  Saint-Félix*»  et 
dûQl  la  Caveur  à  la  cour  ayait  déjà  commencé,  ne  fut  pas  étran- 
ger à  Vissue  de  cette  histoire»  comme  il  ne  Teî^t  point,  selon  toute 
Traisemblance,  à  la  coDservation  dans  les  Archives  royales  du 
liés  tolumiaeux  dossier  qui  la  concerne^? 

Ch*-V.  Lanolois. 


m  de  DCMJTeaoi  coromisâaîres  en  Languedoc  arec  les  ponroirs  lea  plus 
$ÊmAm  pour  t  manumettere  bomioes  noatros  de  corpore  el  quascuroqae  per- 
•a«M  4letiriilD  nanescaUiarum  jugo  cujaslibet  aervilis  conditioaia  astrictas, 
«■âqst  Ab  «iottnodi  flcrrilolis  onere  liberare  pentias...  >  {Bist.  gén,  de  Lan- 
pnihCt  t.  X,  e.  403j.  Comme  ià  l'ordonnance  d'iiTril  1299  n'avait  pas  déjà  eoa- 
•oon^  etAté  réforme. 

On  trooTet  mêlé  aax  pièceti  du  dosAler  de»  commissatreu  Pierre  et  Raoul 
m  TooloQMin»  un  docameot  contemporain  ^01  fait  ronnaftre  un  autre  caa 
raMlUao  de  lenritndea  {Jë96,  n*  11).  Gui  Cberrier,  sénéchal  de  Férigord  et  de 
Qifftf^  écrit  au  roi  le  samedi  atanl  la  PenleciUc  1293  :  il  a  reçn  les  lettre»  royales, 
lÉimlf  è  son  prédécesseur  Guichard  de  Marzi,  au  sujel  de«  plaintes  adressées 
|«r  }m  hamtoeè  du  fief  d*Aomont  (Dordogne,  comni.  de  Sarignac),  ci-tncluses. 
Las  §um  d'Aomoot  se  plaignaient  que  les  bailes  dudil  lieu  fissent  peser  sur  eux 
liai  l«  mMi  d^alherçium  des  serfitudes  nouvelles,  Ua  quod  semel  in  an/io 
misai  ééeU  ha)utt  ad  hoipUia  homénum  predictorum  cum  tati  eomitiva 
i0mt  ÊÊê  jflMCêi  ...  percipiendo  ah  eiMkm  çaUinas  et  fenum  annuatim.  Ils  se 
fliépmtrt  eo  ootre  que,  depuif^  plu^  de  trente  ans  eo  possession  dn  droit  d'avoir  des 
€tMBla  et  d  autres  hommes  du  pays  pour  taier  et  lever  Pargenl  qu'ils  doivent , 
tl llenleoeat  du  sénèelial,  en  pleine  assise,  sans  étudier  la  question,  a  iaterdit 
fe'iBCQa  dTeoi  acceptât  dé^nnaîs  TotBce  de  consul.  —  Après  mûre  délibéra* 
iaa,  un  cral  bon  d'admettre  le  rachat,  proposé  par  les  hommes  d'Aumont,  di 
TalWiie  el  4es  antres  redevances  contre  une  composition  de  240  1.  de  petits 

1.  Ctlla  êaméfê  1^  fut  signalée  par  de  nombreni  privilèges  ou  concessions 
lili  CMfWMie  «as  populations  du  Midi  :  le  30  mai  1298,  ordre  an  sénéchal 
le  TUMlaoet  de  Utsser  aui  nobles  du  pays  la  faculté  de  chasser  les  cerfs,  san- 
glier* el  AiitfM  fauves,  etcepté  dans  les  forêts  royales  (Arcb.  du  Tarn-et- 
mt.  '  '17  août  1298^  mandement  au  sénéchal  de  Houerguo  de  ne 

'f«r  '   trafiosé  vur  les  sujets  du  comte  de  Rodez  par  deui  commis- 

n»|aiti,  SI  C4Ï  nV*Ht  paH  Tu  sage  d'en  lever  sur  1e«  sujets  des  comtes  de 
Î«U.  :1*Anii«ptac  et  d'Astarac  [itut.  de  Languedoc,  t.  IX,  p.  206),  etc. 
L'Iita  baut,  p*  i(i,  note  1. 

r  epoirt  m^mûlre  (sooi  presse)  sur  <  les  Papiers   de  Gatllaume  de 
^lepfvt  ett  Trieor  de»  cbartes  »,  dans  les  Notices  et  exiraih  des  manmcriti. 
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L'OEUVRE  DE  M.  GUGLIELMO  FERRERO  : 

LES  DERNIERS  TEMPS  DE  LA  RÉPUBLIQUE  ROMAINE, 


M.  Guglielmo  Ferrero  aime  le  paradoxe.  Mais  est-il  rien  dans  ses 
livres  d^aussi  paradoxal  que  sa  propre  fortune?  A  trente-six  ans,  il 
simpose  d'autorité  comme  un  des  historiens  les  plus  en  vue  de 
rheure  présente  et  les  plus  appréciés;  il  jouit  d'une  éclatante  et 
presque  universelle  faveur;  tout  le  monde  veut  avoir  lu  Grandeur  et 
décadence  de  Rome,  dont  les  éditions  italienne,  française  et  anglaise* 
s'enlèvent  par  milliers  d'exemplaires.  Or,  ce  jeune  historien  n'est 
venu  à  Thistoire  qu'assez  tard  et  par  des  voies  détournées;  élève,  à 
Turin,  de  M.  Cesare  Lombroso,  il  fut  d'abord  philosophe,  crimina- 
liste^  sociologue,  publiciste;  ses  premiers  travaux,  déjà  très  applau- 
dis, sur  les  lois  psychologiques  du  symbolisme  (4  893),  la  Femme  cri- 
minelle (4893),  l'Europe  jeune  (4897),  le  Militarisme  (4  898),  ne 
faisaient  nullement  pressentir  en  lui  un  continuateur  ou  un  rival  de 
Mommsen.  Puis,  quand  s'éveille  sa  vocation  véritable,  il  jette  son 
dévolu,  comme  par  une  sorte  de  coquetterie,  sur  celui  de  tous  les 
domaines  de  l'histoire  qui  est  le  plus  éloigné  de  nous,  le  plus  ingrat 
en  apparence  et  le  moins  propre  à  intéresser  le  public  profane  :  qui 
donc  aurait  pu  croire  qu'un  récit  des  révolutions  romaines  fût 
capable  de  trouver  aujourd'hui  tant  de  lecteurs  enthousiastes?  Et, 
certes,  M.  Ferrero  n'était  pas  d'humeur  à  tourner  la  difficulté  en 
passant  vite  sur  les  parties  arides  de  son  sujet  pour  s'en  tenir  aux 

1.  Grandezza  e  deeadenza  di  Borna,  Milan,  Treres  :  I,  La  eonquista  delV 
Impero,  1902;  II,  Giulio  Cesare,  1902;  III,  Da  Cesare  ad  Augusio,  1904;  IV, 
La  Repubblica  di  Augusto,  1907.  —  Grandeur  et  décadence  de  Rome^  Paris, 
Plon-Nourrit  :  1,  La  conquête,  1904;  II,  Jules  César,  1904;  III,  La  /in  d'une 
aristocratie,  1906  ;  IV,  Antoine  et  Ctéopdtre,  1906  (la  traduction  française  do 
tome  III  de  l'édition  italienne  est  divisée  en  deux  Tolumes).  —  The  greatness 
and  décline  of  Rome,  Londres,  Heinemann  :  I,  The  Empire  buUders,  1907; 
II,  JuUus  Caesar,  1907. 
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lignes  et  aux  scènes  capitales;  il  ne  fait  grâce  ni  d'une cam* 

D«  roililaire,  ni  d'une  oégocialion  diplomatique,  ai  d'une  intrigue 

oliyque;  son  exposé  des  événements  qui  eurent  lieu  entre  la  mort 

SjlJa  et  la  fondalion  du  régime  impérial,  simple  préface  a  une 

»U?  hiâloîre  de  ITmpire  même,  s'espace  largement  en  quatre 

9,  qu'alourdit  encore  tout  un  bagage  de  rérèrences,  de  notes 

iqmèy  d'érudits  appendices.  Le  litre  enfin  qu'il  avait  choisi, 

ipruolant  à  Montesquieu,  risquait  d'écarter  lous  ceux  qui  se 

il  des  généralisations  abslrailes  et  de  provoquer  entre  son 

devancier  et  lui-même  d^écrasantes  comparaisons.  M.  Fer- 

ti'a  reculé  devant  aucune  audace* 

Aucun  succès  ne  lui  fui  refusé.  Succès  de  librairie,  attesté  par  le 

abre  des  tirages  et  des  traductions.  Succès  de  presse  ensuite, 

irljculièrement  vif  en  France,  où  Ton  se  pique  de  faire  bon  accueil 

Il  renommées  elrangères;  entre  d'Annunzio  et  Fogazzaro,  M,  Fer- 

avait  8â  place  marquée  dans  noire  galerie  d'Italiens  célèbres^ 

\  journaux  parisiens  ont  rivalisé  d'empressement  à  répandre  son 

1.  Sueeès  do  parole  ausâi,  car  cet  écrivain  est  un  causeur  disert 

i  agréable,  qui  s'exprime  avec  élégance,  avec  force,  et  qui  sail  don- 

toujours  à  ses  idées  un  lour  intéressant  et  ingénieux.  11  flt  à 

et  en  français,  au  printemps  de  4900,  deux  conférences  très 

»ftlêefl  sur  Néron  et  sur  Alè^ia.  Six  mois  plus  lard,  au  Collège  de 

e,  U  traita  en  huit  leçons  du  règne  d'Auguste;  son  cours  fut  un 

si;  les  salles  du  Collège  de  France  étaienl  trop  petites  pour 

lildire  élégant  et  louangeur  qu'attirait  sa  réputation,  désormais 


Li  erîtique,  cependant,  ne  perdait  pas  ses  droits.  L'un  des  pre- 

f}m%  comptes* rendus  qu*ait  provoqués  Tapparition  de  Grandeur  et 

F  émane  de  M.  Gaetano  De  Sanclis,  professeur  d'histoire  à 

Ififtenitéde  Turin  précisément;  c'est  un  des  plus  sévères;  M.  De 

lis  conteste  à  la  fois  les  idées  maîtresses  de  M.  Ferrero  et  tous 

prooédes  de  documentation  ou  d'exposition  i  ingénuité  préton- 

e,  erreurs  de  fait,  faciles  déclamations,  voila,  pour  lui,  le  bilan 

idetEX  premiers  volumes;  il  décoche  à  l'auteur,  comme  trait  final, 

fiualifkatif  accablant  :  dilettante^.  Dans  la  Hivista  di  storia 

M.  Abruzzese  n^est  guère  moins  acerbe  :  M.  Ferrero  écrit 

Ire  à  la  façon  d'un  romancier;  son  parti  pris  de  mettre  sans 

les  anciens  et  les  modernes  en  parallèle  et  sa  philosophie 

liste  fiiussent  la  vue  du  passé;  publiciste  de  talent,  il  s^est 

»  bistorieu*.  Sans  doute,  Grandeur  et  décadence  a  rencontré, 

Elipin  tfi  ^ht^^ia  clastka,  tOOMOOÎ,  p.  Î74-279, 
lA  dà  tlona  a^téeû,  lâOJ,  p,  187-200. 
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en  Italie  même,  des  juges  plus  indulgents;  M.  Bauer,  en  Allemagne, 
mêle  à  doses  égales  les  compliments  et  les  reproches  ^  Mais  c'est  en 
France  surtout  que  les  revues  se  sont  montrées  sympathiques;  au 
milieu  de  ce  concert  d^éloges,  tempérés  d'ailleurs  par  de  légitimes 
réserves^, on  distingue  entre  toutes  la  voix  de  M.  Paul  Guiraud,  saluant 
cet  u  ouvrage  excellent  »,  ce  «  travail  d'un  rare  mérite  »'.  Dans  un 
périodique  français,  un  Italien,  M.  Alessandro  Levi,  a  voulu  venger 
M.  Ferrero  des  rigueurs  excessives  de  quelques-uns  de  leurs  com- 
muns compatriotes  et'vanter  sa  «  conception  nouvelle  de  l'histoire  »  ; 
M.  Ferrero,  dit-il^  «  emploie  les  méthodes  de  l'érudition  moderne 
avec  la  patience  d'un  Allemand  et  s'élève  à  des  synthèses  décisives 
avec  la  génialité  d*un  Latin  &;  quelle  leçon  pour  «  les  éminents  pro- 
fesseurs d'histoire  à  lunettes  d'or,  qui  aiment  à  s'éloigner  de  la  vie  »  '^  I 
Un  «  émiuent  professeur  »  s'est  empressé  de  relever  le  défi.  M.  de  La 
Ville  de  Mirmont  a  donné  au  Censeur^  du  mois  de  novembre  4906  au 
mois  de  février  4907,  une  série  d'articles  dont  les  titres  suffisent  à 
indiquer  l'esprit  et  l'allure  :  Guglielmo  Ferrero  vu  de  l* Université 
française;  Comment  M.  Ferrero  ttse  des  textes;  Comment  M,  Ferrero 
écrit  r histoire;  Pour  instruire  M.  Ferrero.  Sous  sa  plume  repa- 
raissent, avec  une  âpre  violence,  tous  les  griefs  énoncé^  dès  les 
premiers  jours  par  MM.  De  Sanctis  et  Abruzzese;  son  réquisitoire  a 
l'accent  et  les  outrances  d'un  pamphlet.  L'auteur,  si  rudement  mal- 
mené, crut  qu'il  devait  répondre  et  se  monter  au  même  ton;  ce  fût 
dans  le  Censeur ^  pendant  six  semaines,  un  feu  croisé  d'attaques  et  de 
ripostes.  Grucl  lendemain  aux  journées  triomphantes  du  Collège  de 
France! 

n  serait  temps  de  jeter,  en  toute  sérénité,  un  regard  d'ensemble 
sur  rœuvre,  déjà  considérable,  de  M.  Ferrero.  Les  trois  premiers 
volumes  italiens,  —  les  quatre  premiers  de  la  traduction  française, 
—  forment  un  tout  complet  et  cohérent  :  c'est  le  tableau  de  l'agonie 
de  la  République  romaine^.  Sans  se  laisser  influencer  par  les  eflU- 
sions  lyriques  de  M.  Alessandro  Levi  ni  par  Tacrimonie  virulente  de 

1.  HUtorische  ZeUschrift,  1903,  p.  464-466. 

2.  Voir  notamment  les  articles  de  C.  Vergniol  dans  la  Quinzaine  du  {•'  oc- 
tobre 1906,  p.  285-305,  et  de  R.  Doumic  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  du 
15  noTembre  1906,  p.  444-455. 

3.  Revue  crUique,  1905,  t.  II,  p.  86-87;  1906, 1. 1,  p.  111-112,  t.  Il,  p.  205-206. 

4.  Revue  de  synthèse  hisioriquef  1906,  t.  11,  p.  91-98. 

5.  Le  même  sujet  Tient  d'être  repris,  en  plus  rastes  proportions,  par  A.  H.  J. 
Greenidge,  A  history  of  Rome  during  tke  later  Republic  and  early  principate; 
le  tome  I  (Londres,  1904)  va  de  133  à  104  av.  J.-G.  Quand  la  publication  de 
cet  ouvrage  sera  plus  avancée,  il  sera  intéressant  de  le  comparer  aux  livres 
de  M.  Ferrero,  à  peine  antérieurs  et  tout  différents. 


rnîTTRK    DE 
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M.  de  L&  Ville  de  Mirmont,  on  peut  se  demander  si,  dès  à  présent, 
Grmêdem  H  décadence  mérite  d'être  placée  si  haut  ou  ravalée 


I. 


» 


P&r  si^  origines  M.  Ferrero  est  ud  philosophe  el  un  sociologue.  II 
col  pour  premiers  maîtres  de  sa  pensée  Lombroso  et  Karl  Marx,  pour 
pftfDJers  sujets  d'étude  la  psychologie  des  criminels  et  Torganisation 
émwàMê  européennes,  envisagées  du  point  de  vue  du  socialisme 
maUdali&te,  Ses  livres  sur  Rome  doivent  eux-mêmes  leur  naissance 
à  UJie  idé«  al>straite  :  il  se  proposait  de  suivre  les  progrès  de  Tidée 
dft  Justice  a  travers  les  siècles;  bientôt  les  siècles  romains  Tonl  acca- 
paré; Il  sV^l  révélé  historien.  Mais  la  formation  qu'il  avait  reçue 
d'abord  a  laissé  sur  son  esprit  une  empreinte  ineltaeahle;  il  porte 
dim  le  passé  des  préoccupations  de  théoricien  que  les  érudits  de 
profeSèion  se  Hattent  dlgnorer;  il  veut  retrouver  dans  les  faits  la 
JnsliOeaiioQ  d'un  système*  Ce  système,  c'est  enœre  le  matérialisme, 
ippUqiié  celte  fois  à  rhi^toire.  Lamprectit  en  AJlemagne,  Beoedetio 
CfDOïei  LabHola  en  Italie  lui  avait^nt  frayé  la  route.  Nous  sommes  loin 
éellaiibiaYet  et  de  Bossuet,  de  iVlontesquieu  et  de  Mommsen;  M.  Fer- 
Rm  essaie  d'interpréter  les  révolutions  de  Rome  à  la  lumière  des 
purs  pr:  *        /  1 1  tlisme  historique. 

On  *  ilisme  historique,  selon  la  définition  d'En* 

féâ^  •  une  conception  de  Thistoire  qui  cherche  la  cause  première  et 
le  graod  moteur  de  tous  les  évéoements  importants  dans  le  dévelop- 
pemcm  économique  de  la  société,  dans  la  transformation  des  modes 
de  production  et  d'échange,  dans  la  division  de  ia  société  en  classes 
d  dans  la  lutta  de  ces  classes  i»*.  En  effet,  d'après  M.  Ferrero,  la 
crte  que  subit  Rome  au  dernier  siècle  avant  notre  ère  el  qui  établit 
le  régime  impérial  sur  les  ruines  de  rantiqye  constitution  r^publi* 
nim  a  comme  cau^  première  et  comme  grand  moteur  le  dévetop- 
paneot  é^nomiquc,  «  Tavènement  de  Tère  mercantile  dans  l'an- 
dame  société  agricole,  aristocratique  el  guerrière  »  (I,  24).  Fendant 
lei  oeal  années  qui  suivent  la  chute  de  Carthage,  d^immenses 
affluent  vers  la  cité  victorieuse;  le  lu  se  nait  el  se  répand  ^ 
goàUeides  appétits,  des  sentimeats  et  des  besoins  qu^ignoraient 

f  JUNDatns  des  premiers  âges  se  font  jour,  obligent  la  République 

1«  p.  Knisli,  Hdi^iùn,  [fhitoiophie,  iocialùmê,  Lrad.  Lafaii^ufl,  Pari»,  1901^ 
|k  fMa  (filé  |»«r  Ed.  Rod,  te  Maiérialiàmê  hUtoriquê  tt  M.  Ferrerù,  difti  le 
CbmaiNmitoni  du  tO  décembre  1*306,  p.  901). 
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à  des  guerres  iolerrainables,  à  des  accroissemeots  énormes  de  son 
terriloire  et  bouleversent  finalement  les  vieilles  mœurs  privées  et 
publiques.  De  là  tant  de  secousses,  de  déchirements,  de  violences, 
jusqu'à  ce  que  Téquilibre  entre  les  forces  adverses  ait  pu  se  rétablir 
et  que  les  éléments  hérilés  du  passé  se  soient  adaptés  aux  circons- 
lauces  nouvelles.  Les  modes  de  production  el  d'échange  se  trans- 
forment. [/Italie,  entraînée  par  une  véritable  fièvre  de  jouissance, 
abandonne  la  culture  des  céréales  pour  celle,  beaucoup  plus  rémuné- 
ratrice, de  la  vigne,  de  l'olivier,  des  arbres  fruitiers  d'Orient;  elle 
tire  désormais  des  pays  étrangers  les  approvisionnements  de  blé 
nécessaires  à  sa  subsislance,  en  même  temps  que  les  produits  rares 
et  précieux  qu'elle  a  récemment  appris  à  connaître  et  dont  elle  ne 
saurait  plus  se  passer.  Des  Gracques  à  Auguste,  la  lutte  des  classes 
se  poursuit  sans  trêve  ni  merci;  la  conquête  du  monde  méditerra-^ 
néen  a  exaspéré  reteroel  conllit  des  riches  et  des  pauvres;  la  ma 
avide  des  prolétaires  veut  sa  part  du  butin*,  rarislocratie  possédanti 
prétend  garder  pour  elle  seule  les  bénéfices  du  gouvernernenl  et  de" 
l'exploitation  des  provinces;  Tantagonisme  irréductible  des  intérêt^^ 
et  des  convoitises  arme  les  révolutionnaires  contre  les  réactionnaireajH 
les  partisans  de  Marius  ou  de  César  contre  ceux  de  Sylla  ou  de  Pom- 
pée. Ainsi  M.  Ferrero  fait  aux  phénomènes  économiques  une  place^ 
prépondérante  :  à  ses  yeux,  les  grandes  entreprises  de  la  politique 
étrangère  et  les  rivalités  sanglantes  des  partis  à  rintérieur,  Tévolu^^ 
tion  générale  de  Rome  et  le  rôle  particulier  des  hommes  qui  aspirent' 
à  la  dominer  s'expliquent,  en  dernière  analyse,  par  les  changements 
survenus,  depuis  la  fin  des  guerres  puniques,  dans  les  conditions 
matérielles  de  la  vie,  dans  la  distribution  et  la  répartition  des_ 
richesses. 

Le  matérialisme  le  conduit  au  fatalisme.  Puisque  la  vie  politique 
et  sociale  dépend  si  étroitement  de  la  vie  économique^  il  faut  bien 
qu'elle  soit  régie  par  les  lois  mêmes  qui  imposent  à  celle-ci  sesl 
directions.  Un  mécanisme  brutal  détermine  renchainement  des  faits 
et  l'action  des  Individus;  les  agitations  humaines  ne  sont  qu'un  vain 
simulacre;  elles  dépendent  du  concours  ou  de  l'opposition  de  forces 
secrètes  et  du  jeu  de  lois  aveugles.  Les  événements  historiques  se 
commandent  les  uns  les  autres,  sous  la  pression  des  besoins  écono- 
miques; rhomme,  quoi  qu'il  pense,  ne  peut  ni  les  diriger  ni  même, 
souvent,  les  comprendre.  M.  Ferrero  parie  volontiers  de  *t  la  marche 
fotale  des  choses  »,  des  ■  lois  encore  si  mystérieusi^s  qui  règlent  la 
destinée  des  nations  «  (II,  préface),  «  lois  éternelles  qui,  par  un  per péj^H 
tuel  retour,  changent  te  bien  en  mal  el  le  mal  en  bien  »  (1,  iÂH;  Vf^M 
74),  Étant  donné  Tétai  de  Rome  au  lendemain  des  guerres  puniques, 
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û  èUil  inévitable  qu^elle  fût  travaillé?  par  des  <i  forces  de  dissolu-» 

Uoo  »  qui  ont  délniit,  avec  une  elTrayaute  rapidité,  les  insULulions 

>t6i  tra'^  ni,  304);  it  était  inévitable  aussi  que  peu  à  peu. 

rÀ  la  ,  ■  î>atientedes  hommes  qui  cherchent  naturellement 

s^iâsurer  la  plus  grande  portion   possible  de  bien<élre  et  de 

h^ut,  tous  les  néaui  de  la  révolution  devinssent  autant  de  blen- 

•  pnneipe  d'un  renouveau  salutaire  »  (IV,  74).  M,  Ferrero  ne 

oil  donc  pas  aux  grands  hommes  et  se  refuse  à  saluer  en  eux  des 

,  des  ioiltaleurs  dominant  les  faits  et  les  orientant,  de  propos 

dans  un  sens  nouveau  :  »  Les  grands  hommes  ignorent 

[*(Buvre  historique  dont  ils  seront  à  la  fois  les  instruments  incons- 

içieiitâ  ei  les  victimes;  ils  sont,  comme  tous  les  êtres  humains,  le 

de  ce  que  nous  pouvons  appeler  le  destin  de  l'bisLoire  et  qui 

l'Ufttqae  la  coïncidence  et  la  précipitation  imprévue  des  événements 

.  bi  dclente  de  forces  cachées  »  (I,  4<5),  S'il  ue  faut  pas  exagérer  le 

»  de  ees  prétendus  héros,  on  doit,  par  contre,  faire  ressortir  toute 

Bportance  de  celui  que  joue  la  masse  anonyme  des  artisans  obscurs 

TV'VôUjlion  économique  :  «  En  dehors  des  quelques  guerriers  et 

I  i^  dont  la  personnalité  encombre  Thistoire,  une  multitude 

5  qui  n'ont  pas  laissé  de  nom  travaillaient  infatigables...  » 

1  ,  K       C'est  par  la  somme  de  ces  efTorts  inflniments  petits*  que 

ie  Wl  l'histoire  et  que  se  réalise  le  progrès, 

Li    '  >hîe  de  M.  Ferrero  a  beaucoup  contribué  au  succès  de 

i  ini  €  matérialisme  »  ne  pouvait  manquer  de  plaire  à 

tioe  époque  où  de  tous  les  côtés  et  dans  tous  les  domaines  on 

de  plus  en  plus  d'attention  aux  phénomènes  économiques, 

I  féeitdes  guerres  et  la  description  des  institutions  ne  sufllseot  pas 

I  eanteoter;  nous  voulons  pétiétrer  davantage  dans  rinlelligence 

tpmfiéel  reconstituer  intégralement  la  vie  des  générations  dispa- 

ioctuie  manifestation  de  lactivité  humaine  ne  nous  laisse 

iOërents;  Télude  des  progrès  de  ragricuUure,  de  1  industrie  et  du 

ïïfteif  trop  lon^'temps, négligée,  renouvelle  Thistoire,  même  et 

jul  pcut«£lre  Thistoire  ancienne^,  he  «  fatalisme  »  de  M.  Fer- 

n  exerce  pas  moins  de  séduction  sur  le  lecteur.  C'est  une  doc- 

''4rÎ06  si  simple,  si  e(jmmode»  si  facilement  intelligible,  qui  ramène  si 

hiefi  Icïs  héros  aux  proportions  de  l'humanité  moyenne  et  qui  exalte 

[iscment  le  labeur  des  paysans  et  des  artisans!  11  imprime 

â  la  marche  du  récit  un  caractère  saisissant  de  grandeur 


L  ixpre»sloi]  canuilèHjttiqoe  de  U  prétact  du  \otne  1  dm%  rèditioo  itAtteotie. 
t.  Cf.  f.  Gdinud,  De  Vàmportanee  des  quetiiom  économiques  dam  Vanté' 
^fMltf  {Ittmte  ênitmatUmalê  de  fentei^nêment^  16  noTembre  ISSS,  et  Études 
tur  ramiiquUi^,  Paria,  lOOâ,  p.  l-ld). 
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tragique.  L'homme  soutient  une  lutte  vaine  et  désespérée  contre  les 
fatalités  qui  l'écrasent.  Comment  ne  pas  s'apitoyer  sur  Crassus, 
«  choisi  par  le  sort  pour  être  la  première  victime  du  délire  qui  agitait 
Rome,  pour  expier  en  mourant  Torgueil  de  toute  Tltalie  »  (I,  443, 
427),  ou  sur  Antoine,  quand  c  les  choses  auxquelles  il  avait  fSût  si 
longtemps  violence  commencent  à  se  venger  »  (IV,  236)  ?  Par  delà 
Montesquieu,  M.  Ferrero  rejoint  Bossuet  :  «  Ce  long  enchaînement 
des  causes  particulières  qui  font  et  défont  les  empires  dépend 
d'ordres  secrets...;  ceux  qui  gouvernent  se  sentent  assujettis  à  une 
force  majeure...;  ils  font  plus  ou  moins  qu'ils  ne  pensent  et  leurs 
conseils  n'ont  jamais  manqué  d'avoir  des  effets  imprévus...;  il  n'y  a 
point  de  puissance  humaine  qui  ne  serve  malgré  elle  à  d'autres  des- 
seins que  les  siens  »«.  Seulement,  M.  Ferrero  appelle  Destin  la 
c  force  majeure  »  que  Bossuet  nommait  Providence-,  il  ne  parle  plus 
des  volontés  de  Dieu,  mais  de  lois  éternelles  et  mystérieuses.  Gran- 
deur et  décadence  traduit  dans  le  langage  laïque  du  fatalisme  maté- 
rialiste la  philosophie  religieuse  du  Discours  sur  ^histoire  uni-' 
verselle. 

Ces  conceptions  théoriques  ne  sauraient  nous  satisfaire.  Si  elles 
accroissent  le  prestige  littéraire  de  l'œuvre,  elles  diminuent  sa  valeur 
scientiflque.  Le  fatalisme  n'est  qu'un  mot;  il  s'afOrme  et  ne  se 
démontre  pas;  par  cela  même,  il  échappe  à  la  critique;  par  cela 
même  encore,  il  n'est  pas  et  ne  peut  pas  être  un  principe  d'interpré- 
tation rationnelle  des  faits.  Sans  doute,  l'intervention  du  Destin  et 
des  lois  éternelles  produit  une  émouvante  impression  ;  mais  il  n*y  a 
là  qu'hypothèse  métaphysique  ou  dramatique  métaphore.  L'historien 
doit  se  soucier  uniquement  des  événements  eux-mêmes  et  des  rap- 
ports de  cause  à  effet  qui  les  unissent;  se  cantonnant  sur  le  terrain 
solide  des  réalités  contingentes^  il  abandonne  aux  spéculations  des 
théologiens  et  des  philosophes  le  domaine  imprécis  des  possibilités 
transcendantes.  Aussi  accorde-t-il  plus  d'efficacité  que  ne  le  vou- 
drait M.  Ferrero  à  l'initiative  individuelle  des  hommes,  même  des 
grands  hommes.  L'histoire  nous  apparaît  pratiquement  comme  la 
résultante  de  tous  les  efforts  concordants  ou  discordants  des  êtres 
humains;  les  grands  hommes  sont  les  mieux  doués;  leur  influence 
grandit  en  proportion  de  leur  intelligence  et  de  leur  volonté,  dans  la 
mesure  où  les  autres  intelligences  et  les  autres  volontés  leur  per- 
mettent de  s'affirmer;  ils  ne  façonnent  pas  l'avenir  à  leur  gré,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  seuls  en  jeu;  il  n'en  est  pas  moins  abusif  et 
injuste  de  leur  refuser  toute  vision  nette  du  présent,  tout  pressenti- 

1.  Bossuet,  Discours  smt  VhisioUre  universelle^  3*  partie,  ch^.  viu. 
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meoi  du  futur,  M.  Ferrero  a  l^air  de  s'obstiner  dâas  une  toile 
gngture  quand  il  s'évertue  â  démontrer  qu'ils  n'eurent  riuteolion 
dTaocone  des  grandes  choses  qu'ils  firent.  De  même,  s'il  est  néces- 
fiiire  de  tenir  oooipte  en  bisloire  des  données  d'ordre  économique, 
les  oûD&idercr  comme  la  cause  première  et  principale  de  tous  les  phé* 
iKMDène!^  cVst  tomber  dans  un  excès  f;kheux  et  méconnaître  les 
mires  aspects  de  Ja  vie  des  sociétés.  M.  Kerrero  voit  dans  ta  chute 
de  la  République  romaine  la  conséquence  des  modiflcalions  appor* 
léea  par  la  conquête  aux  conditions  de  l'existence  matérielle  en  Ita- 
lie al  dans  la  coni|uêtQ  elle-même  le  résultat  d'un  tnàaliable  désir 
da  ricbeases  et  de  jouissances.  Ne  pourrai t-oo  pas  prétendre,  cepen- 
daûl,  que  la  révolution  fut  déterminée  par  une  raison  d'ordre  tout 
pûliUque  :  rinsufflsance  des  vieux  rouages  gouvernementaux  en  face 
des  l&cbes  nouvelles  que  Borne  avait  à  remplir?  Du  jour  où  la  cité 
fiMiaiiia  devint  la  capitale  d'un  vaste  empire,  la  constitution  repu- 
MkaÎ!  '  '"''  s*était  donnée  au  temps  de  ses  humbles  commence- 

WÊtAh  niamnée  à  disparaître.  Qnant  à  la  conquête  qui  avait 

entrain^  cet  élargissement  de  la  cité,  bien  loin  que  les  Romains 
raient  dea  le  début  et  constamment  souhaitée  pour  obtenir  par  elle 
pbtt  dé  blen-élre,  ils  furent  oblif.'t^s  en  quelque  sorte  malgré  eux  de 
Paotrepreodre  et  de  la  poursuivre;  la  plupart  de  leurs  guerres  sont 
ém  guarnss  de  défense  nationale  destinées  à  sauvegarder  leur  indé- 
paodaïKe  menacée  :  la  lutte  contre  les  Étrusques  et  les  Samnites 
leur  a  donné  Tltaiie,  la  lui  te  contre  Carthage  la  Sicile,  TEspagne 
et  TAfrique,  la  lutte  contre  tes  rois  de  Macédoine  et  de  Syrie 
b  Grèce  el  KAsic;  ils  bosilèrent  cinquante  ans  avant  d^annexer 
l^Ëgjpte,  qu'un  de  ses  rois  leur  avait  léguée.  De  proche  en  proche, 
des  otoeaallés  militaires  et  politiques  les  ont  rendus  maîtres  de 
toiia  let  pays  méditerranéens,  dont  probablement  ils  ne  convoi* 
laiaoi  pas  tout  d'abord  les  ress4jurces  naturelles.  Qu'est-ce  à  dire, 
éÊÊHm  que  le  système  de  M.  Ferrero,  comme  tout  système,  est 
trop  éiroît  et  insufllsant?  L'in^nie  complexité  des  faits  ne  se 
hiaae  pas  rameoer  à  une  formule  unique  el  sommaire  d'explication. 
M.  fieiTaro  loUmëme  en  a  bien  le  senti ajent;  a  mesure  qu'il  avance 
èuis  son  réel  II  il  sa  convainc  mieux  de  la  diversité  des  mobiles  aux- 
foek  Mit  raeiiviki  humaine  et  tend  à  se  débarrasser  de  la  vague 
pbiaaéologîe  qui  dépars  trop  souvent  ses  premiers  volumes. 


II. 


Si  la  philosophie  de  M.  Ferrero  est  un  matérialisme  fataliste^  sa 
léUiode  (MMirraii  âe  déiluir  uu  modmimme  à  outrance.  Être  et 
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paraître  nouveau,  rajeunir  la  matière  qu'il  traite,  rapprodier  les 
aocieos  de  nous  et  nous  rapprocher  d'eux,  tels  sont  ses  plus  ebers 
désirs.  Toute  la  question  serait  de  savoir  jusqu'à  quel  pcûnt  il  se 
montre  réellement  original  sans  cesser  d'être  vrai. 

Pour  surpasser  ses  devanciers,  il  faut  d'abord  s^assimller  la  subs- 
tance de  leurs  travaux.  On  ne  peut  reprocher  à  M.  Ferrero  de  mal 
posséder  la  €  littérature  »  de  son  sujet;  il  a  beaucoup  lu;  il  est  an 
courant  des  publications  les  plus  importantes  et  les  plus  récentes  de 
l'érudition  contemporaine.  Dans  Ylhdex  des  anUeurs  ciiés  qui  ter- 
mine le  deuxième  volume  et  dans  les  noies  des  troisième  et  qua- 
trième, on  relève  les  titres  de  nombr^ix  ouvrages  allemands;  il  est 
évident  que  l'auteur  de  Grandeur  et  décadence  a  d'abord  appris 
rhistoire  romaine  avec  Mommsen  et  Lange,  Drumann  et  Xeumann. 
Notons  aussi  la  mention  d'ouvrages  italiens  moins  répandus  à  l'étran- 
ger, tels  que  ceux  de  Ciccotti,  de  Manfrin,  de  Salvioli,  de  Barbagallo, 
dont  il  est  bon  que  Thisloire  générale  fasse  son  proflt^  M.  Fer- 
rero n'ignore  pas  de  parti  pris  la  science  française,  honorablement 
représentée  sur  V Index;  il  est  regrettable,  cependant,  qu'il  n'ait  pas 
utilisé  les  derniers  chapitres  de  VEistoire  romaine  de  Michelet,  les 
deux  mémoires  de  Mérimée  sur  la  guerre  sociale  et  sur  Catilina,  les 
Chevaliers  romains  de  Beiot,  l'article  de  Fustel  de  Coulanges  sur  les 
Institutions  militaires  de  la  République  romaine* ^  la  thèse  de 
M.  Paul  Guiraud  et  Tarticle  de  Fustel  sur  la  question  de  droit  entre 
César  et  Pompée  (laquelle,  du  reste,  est  trop  négligée',  la  thèse  de 
M.  d'Hugues  sur  l'administration  de  Cicéron  en  Gilicie,  le  livre 
remarquable  du  colonel  StofTel,  Histoire  de  Jules  César  :  guerre 
civile,  la  Vie  parlementaire  à  Rome  de  M.  Mispoulet.  Comment  se 
fait-il  qu'il  ignore  la  Caesar's  conquest  of  Gaul  de  M.  Riœ  Holmes 
(4899)?  Aux  auteurs  qu'il  a  consultés  M.  Ferrero  doit  beaucoup,  et 
plus  même  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire  sur  sa  parole.  Il  emploie 
fréquemment  certains  tours  de  phrase  qui  sont  très  propres  à  rendre 
le  lecteur  allentif  :  l'importance  de  tel  événement,  dit-il,  a  échappé 
à  tous  les  historiens;  une  des  plus  grandes  erreurs  commises  par 
tous  les  historiens  a  été  de  croire  ceci  ou  cela^;  «  il  y  a  sur  Antoine 
une  légende  qui  égare  les  historiens  et  les  empêche  de  voir  les  Ikits 
les  plus  évidents,  etc.  »  (IV,  54).  Mommsen  est  particulièrement 
visé  :  il  s^est  trompé  sur  le  rôle  de  César  (1,  303,  445;  II,  347,  348, 

1 .  Oo  s'étonne  de  ne  pas  voir  rappelé  an  tome  IV  (de  i'édiUon  française)  le 
liyre  de  Cdsagrandi,  RaccoUa  di  studi  di  storia  antiCGy  t.  II,  Catane,  1896  : 
Sulla  guerra  sicula  fra  Ottaviano  e  Sesto  Pompeo  Magno. 

2.  Revue  des  Deux-Mondes  du  15  novembre  1870,  p.  29G-314. 

3.  Voir,  dans  le  seal  tome  II,  les  p.  i  (Préface),  220,  285,  349,  355,  380,  390. 
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la  nature  du  gouveroement  d'Auguste  (IV,  274);  «  il  est 
d'apporter»  à  Texemple  de  Mommsen^  des  conceplions 
JQridil|lies  trop  étroites  dans  l'élude  des  époques  révoluliotinaires  » 
ÎIV,  INî).  L*école  historique  italienne,  qui  procède  direciement  de 
rioole  allemande,  se  retourne  contre  ses  maîtres;  nous  en  avons  eu 
une  autre  preuve,  a  propos  des  découvertes  de  M.  Boni  au 
im  et  de  la  légende  des  origines  romaines,  dont  Tllalie,  malgré 

Ms,  défend  rauthenticité  contre  Thypercritique  du  Nord.  Prenons 
(tfde  cependant;  M.  Ferrero  n'a  pas  découvert  le  premier  la  véri- 
table  histoire  de  la  République  à  son  déclin;  d'autres  avant  lui  Tont 
bieo  onanue.  C'est  à  Mommsen  que  revient  Tbonneur  d*avoir  aperçu 
les  rivalités  des  partis  politiques  le  conflit  des  classes  sociales 

I'«>pposition  des  inlérèts  écononïiques;  voilà  cinquante  ans  qu'il 
ii  dans  la  Rome  républicaine  <i  une  Babel  financière^  gouver* 
oie  par  aoe  oligarchie  de  capitalistes  >.  LucuUus,  qui  accomplit 
«  ooe  réf otulion  immense  »  en  substituant  rinitiative  audacieuse  des 
gtaéraox  à  la  diplomatie  hésitante  du  Sénat  (1,  402,  25<>),  est  le  per^ 
eomage  sympathique  du  tx>me  I  de  Grandeur  et  décadence,  et  Cicé- 
roo,  <  la  plus  ^Tande  (Igure  de  cette  grande  époque  j^  (III,  340),  celui 
do  troisiètne  :  sans  le  MUhridate  de  M.  Théodore  Beinach  et  sans  le 
Ckéron  et  us  amis  de  H,  Boissier^  M.  Ferrero  n'aurait  jamais  eu  ni 
de  Tim  ni  de  Taulrc  une  si  haute  idée.  Le  Vercingétorix  de  M,  Jul- 
Uaa  l*a  fort  aidé  h  comprendre  la  conquête  de  la  Gaule,  comme 
VBUimtedes  Lagidcs  de  M.  Bouche- Leclercq  la  politique  égyptienne, 
€001(06  tes  dissertations  de  M,  Kromayer  les  guerres  civiles  du  second 
Ifftooitfrat,  comme  les  livres  de  MM*  Hirschfeld  et  Gardlhausen 
rèUbliisefnent  de  TEmpire.  Il  a  subi  profondément  TinHuence  de  ses 
prôdèeeaeeorâ.  Loin  de  nous  la  pensée  de  lui  en  faire  un  grief! 
Cilail  eon  devoir  strict,  à  lui  dernier  venu,  de  ne  laisser  échapper 
iocoo  résultat  de  leur  labeur.  Mais  son  apport  personnel  reste, 
oialgré  tout,  assez  grand  pour  qu'il  puisse  se  dispenser  de  prendre 
al  teilenwsnt  Tattitude  d'un  pourfendeur  de  légendes. 

SeJûii  ses  propres  termes,  il  appuie  «  sur  une  formidable  assise  de 
l«ites  »'  les  considérations  nouvelles  dont  il  enrichit  notre  science 
du  peieé  de  Rome.  Il  n'est  pas  moins  maitre  de  sa  documentation 
qoe  de  ea  hihliographie.  Les  auteurs  grecs  et  latins  n'ont  point  de 
aoerel  pour  lui;  il  a  dépouillé  consciencieusement  leurs  œuvres, 
loottilii  et  confronté  leurs  témoignages,  pénétré  leur  pensée.  Au 
amliaire  de  Hommsen,  il  a  voulu  donnera  son  lecteur  la  possibilité 


\t.  T^^kêèm*  ni^HM  à  U*  de  la  VUte  de  MirmofU^  iIads  le  Cemeur  du 
1907,  p.  174. 
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de  vérifier  ses  dires  :  des  notes  au  bas  des  pages  contiennent  d'abon- 
dants renvois  aux  sources  et  de  brefs  renseignements  sur  les  points 
obscurs;  que  l'on  se  reporte,  pour  en  sentir  l'intérêt,  aux  pre- 
miers chapitres  du  deuxième  volume,  où  H  est  i]uestion  des  cam- 
pagnes de  César  en  Gaule,  et  an  troisième  volume  tout  entier,  le 
plu8  aride  pour  le  public^  mais  aussi  le  plus  érudît.  Les  appen- 
dices reprennent  à  part  et  en  détail  reiamen  des  problèmes  déU^H, 
cats,  comme  les  causes  de  la  guerre  des  Helvètes  ou  la  successioiS 
des  événements  a  Rome  les  4  5,  (6  et  47  mars  44;  ce  sont  d'excel- 
lentes dissertations  critiques.  Mais  M.  Ferrero  ne  veut  pas  se  laisser 
asservir  à  la  lettre  des  documents  :  «  Un  texte,  qui  à  lui  seul  est  peu 
précis  ou  peu  concluant,  peut  prendre  une  signiUcation  beaucoup 
plus  grande  quand  on  le  met  en  rapport  avec  un  autre  texte;  This- 
toire  n'est  au  fond  que  Part  de  tirer  tonte  la  lumière  que  les  textes 
peuvent  donner  par  leur  rapprochement*.  »  Elle  est  égalemenl  Tart 
de  suppléer,  s'il  le  faut^  au  silence  des  textes  par  des  hypothèses 
(IV,  293);  rhypothèse  n'esl-elle  pas  aussi  légitime  et  féconde  en  bis» 
toire  que  dans  les  sciences  physiques  et  naturelles?  Inapplication 
prudente  de  ces  règles  de  méthode  peut  rendre  d'incontestables  ser- 
vices :  si  Ton  suppose,  avec  M.  Ferrero,  que  les  partisans  de  Catilina 
se  divisaient  au  dél)Ut  en  deux  groupes,  dont  i*un  espérait  obtenir 
fabolilion  des  dettes  par  les  voies  légales  et  dont  l'autre  n'attendait 
rien  que  d'un  recours  à  la  force,  les  hésitations  de  Gicéron,  qui 
n'ose  sévir  contre  le  chef  du  complot  tant  que  celui-ci  ne  s*est  pas 
prononcé  ouvertement  pour  les  révolutionnaires,  et  Tattitude  embar* 
rassée  de  Catilina  lui-même,  pris  entre  les  modérés  et  les  violents, 
n'ont  plus  rien  de  surprenant^.  Le  péril,  c'est  que  les  rapproche- 
ments de  textes  ne  soient  parfois  arbitraires  et  les  conjectures 
quelque  peu  aventureuses-,  entraîné  par  son  ardente  imagînationjM 
M.  Ferrero  ne  s'en  est  pas  suftlsamment  gardé.  Il  prodigue  gratul* 
tement  les  hypothèses  :  «  il  n'est  dit  nulle  pari  que  Ton  ait  parlé  des 
affaires  d'ivgypte  dans  TentreTae  de  Lacques,  mais  cela  est  plus  que 
vraisemblable  »  (II,  ttd);  le  *•*  déoembr^  ^'^  ^'irccMus  et  les  amis 
de  Pomfiée  tentent  un  coup  d'Étai  :  «  N  m  aucun  rensei-     . 

goemenl  sur  ce  complot^  "^^^^B^  '^^'  ^'^^^'^^^^^  ^M 

(11»  233).  Tout  le  quàtr^^^"^^^^^  ise  repose  su^^ 

un  savant  ocb&fimdage  n  toi  ne  n  a  pas 

épousé  illéopàtra  à  A:  rèt,  pour 
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prendre  dans  les  tréâors  des  Ptolémées  de  quoi  subvenir  aux  frais  de 
lagaerre  da  Perse;  le  combat  naval  ifAclium  ne  fut  qu'une  feinte 
pour  masquer  la  retraite  convenue  d'avance  entre  Antoine  et  Cléo- 
pàire*..  Sans  aller  si  loin,  M,  de  La  Ville  de  Mirmont  n'a  point  tort, 
au  bod,  de  chercher  chicane  à  M.  Ferrero  sur  le  kiLe^^u  de  (*atulle  : 
Il  oe  s'^îrait  ici.  d'après  M,  Ferrero,  que  d'une  conj»3cture*  ;  mais  au 
tooM  n  de  Grandeur  et  décadence^  le  retour  du  poète  sur  son  pha- 
Itlsf ,  d^Amastri  au  lac  de  Garde^  nous  est  bel  et  bien  donné,  à  grand 
ranlbrl  de  références,  comme  un  fait  réel  et  parfaitement  attesté. 
Simple  question  de  nuances  et  de  mesure,  si  Ton  veut;  seulement, 
eacesmallèresy  ressentie!  justemettt  e^t  de  ne  pas  forcer  les  nuances 
ai  dépasser  la  me^sure. 

Oinéreuts  artilices  littéi*aires  permettent  à  M,  Ferrero  de  présenter 
ifttc  beaucoup  de  relief  et  de  couleur  tout  ce  qu'il  emprunte  —  ou 
^oiila  —  aux  textes  anciens  et  aux  historiens  modernes. 

Il  multiplie  les  rapprochements  avec  Têpoque  cfiotemporaine  et 
emploie  notre  vocabulaire  le  plus  récent  pour  qualifier  les  choses  et 
lei  gens  de  Tantiquité.  Comme  Mommsen,  comme  Renan  dans  son 
BUtoire  d'fsràf'l,  il  veut  faire  oublier  la  différence  des  temps  et 
nous  cou  vaincre  de  Tidentité  persistante  des  iniérëls  et  des  passions. 
Ileompan:  les  pâtres  du  Latium  primitif  à  ceux  du  Texas,  les  vieux 
Bomalos  aux  Boers,  le  corps  électoral  de  Rome  à  la  démagogie  cos- 
DOpoUte  des  États-Unis,  Rome  elle-même  à  Londres,  Paris,  New- 
York,  Berlin,  Milan,  et  Lucullus...  à  Napoléon  ([,  256}.  11  parle  de 
«apîtalhme  et  de  parlemt^intarisme,  dMmpérialtsme  et  de  féminisme, 
sans  oublier,  bien  entendu,  «  rimpérialisme  féminin  »'  de  Cléojiatrc, 
4eetabâ>  de  meetings,  de  high*life,  de  razzias,  de  pronunciamentos; 
laotes  Itê  langues  de  PEurope  :^ont  mises  à  contribution,  Fanglais 
jlirUiiit.  CalOD  est  un  hmUord,  M.  Aemilius  Scaurus  un  self  made 
César  un  chef  socialiste,  un  boss  de  Tammany-Hall,  Cicéron  le 
Bf  bomme  d'État  de  la  classe  des  intellectuels  et  Octave  un 
aiTifîsle.  L'Italie  au  i*^  siècle  avant  notre  ère  se  trouvait  dans  la 
tiéfne  situation  que  la  France  et  T Angleterre  à  la  suite  de  la  révolution 
Induslrielle  du  %ix*  siècle,  que  Tltalie  du  Nord  et  rAïlemagne  après 
•M»,  que  les  hitats-Unis  après  la  guerre  de  Sécession  (1,  393);  la 
eooquéle  des  Gaules  ressemble  à  nos  expéditions  coloniales  par  ses 
caïueSf  à  la  lutte  des  Russes  et  des  Japonais  en  Mandchourie  par  ses 
épîfodes,  aux  guerres  de  la  Révolution  et  de  TCmpire  par  ses  consé- 
(lueoees  ;1I,  préface);  Grassus  et  Antoine  en  Perse  rappellent  Napo- 
léon i'D.  Russie  ï[.  H5:  IV,  2051;  les  pouvoirs  d^Auguste  empereur 


L  Premère  rtijoiuc,  tUiOi  le  Cmueur  du  12  janvier  iWIT^  p.  48. 
Rrv.  HifitoR,  XGV.  l"  fa«c. 
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ne  dtflbreni  point  de  ceux  d'un  président  de  République  aux  États- 
Unis  d'Amérique  (IV^  2721.  De  toutes  ces  comparaisons  eldéflnrlions, 
prises  comme  au  hasard  parmi  beaucoup  d'autres,  nuelques-unes 
sont  bonnes  et  se  justirieraient  aisément;  la  plupart  reposent  unique- 
ment sur  des  analogies  superficielles  et  fallacieuses.  Momrasen  lui- 
même  n'avait  pas  clé  si  hardi,  M.  Ferrero  a  tort  de  croire  qu'il  est 
avantageux  de  «  moderniser  »  ainsi  ses  livres;  en  réalité,  c'est  par  là 
qu'Us  vieilliront  le  plus  vite;  en  sacrifiant  à  la  mode,  on  risque  ton* 
jours  de  passer  avec  elle* 

Dans  un  jugement  sur  Salluste,  qui  est  aussi  un  programme, 
M.  Ferrero  s'élève  contre  «  Thistoire  critique  et  scientifique  de  cer- 
taîos  pédants  ^s  qu'il  trouve  aride  et  ridicule,  et  lui  oppose  «  l'his- 
toire psychologique  et  artistique,  où  les  passions  des  hommes  sont 
analysées  jf?  (111,27»),  Il  se  souvient  qu'il  fut  psychologue;  il  sait 
l'être  encore.  Grandeur  ei  décadence  contient  une  ample  collection 
de  vivants  portraits;  Fauteur  excelle  à  fixer  en  quelques  louches 
inoubliables  la  physionomie  de  ses  personnages,  proLagonisles  du 
drame  ou  simples  comparses;  il  s'y  reprend  à  plusieurs  fois  pour 
mieux  les  peindre  et  suivre  le  développement  des  caractères  dans 
les  évolutions  de  la  politique.  Les  écrivains,  depuis  Galon  jusqu'à 
Virgile  et  Horace,  ne  sont  jamais  oubliés;  les  œuvres  littéraires, 
constamment  replacées  à  leur  date,  nous  renseignent  à  la  fois  sur  le 
génie  de  ceux  qui  les  ont  composées  et  sur  les  tendances  de  Tépoque 
qui  les  virent  naître  :  «  Lucrèce,  tout  autant  que  Lucuilus,  que 
César,  que  i^icéron,  est  une  des  figures  caractéristiques  de  son  temps  « 
(I,  354);  Varron,  dans  le  De  re  ru^ticaj  «  s'elTorco  de  dominer,  des 
hauteurs  d^une  doctrine  générale,  le  désordre  des  événements  qui 
bouleversaient  alors  son  pays  »  (IV,  78).  La  psychologie  des  foules 
attire  M.  Ferrero;  en  racontant  les  grandes  scènes  historiques, 
séances  méraorahles  du  Sénat,  meurtre  de  César,  terreur  des  pros- 
criptions, rassemblement  de  Tarmée  cosmopolite  d'Anloîne  à  Éphèse, 
il  devine  et  fait  revivre  les  sentiments  divers  des  acteurs  et  des 
témoins.  11  cherche  aussi  à  discerner,  sous  le  conflit  des  passions 
individuelles,  les  grands  courants  qui  entraînent  rbumanité.  Aux 
instants  critiques  où  se  décide  Tavcnir,  lors  du  départ  de  César  pour 
les  Gaules  (I,  385-416),  lors  des  réformes  constitutionnelles  d'Au- 
guste après  Actium  (IV,  254-283),  il  s'arrête  et  porte  sur  toute  une 
génération  un  jugement  d'ensemble.  Que  ses  portraits  et  ses  appré- 
ciations n'obtiennent  pas  de  notre  part  une  adhésion  sans  réserves  et 
ne  nous  semblent  pas  toujours  inattaquables,  nul  no  peut  s^ea  éton* 
ner;  c'est  ici  la  partie  la  plus  subjective  et  la  plus  aléatoire  de  This- 
toîre,  en  même  temps  que  la  plus  attrayante.  11  serait  aussi  facile 
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qolauLile  d*accaiiittler  les  objections  de  détail;  il  Caul  et  il  sudil 

i^'au  total  nous  restions  sur  une  impression  favorable,  sans  dom- 

{•mife  final  pour  la  vérité  et  la  vraisemblance.  Cependant,  avouons-le, 

|]l*  Ferrero  ï^e  plait  trop,  a  notre  gré^  aux  raffinements  de  l'analyse 

IpBjthologiqae;  il  prétend  descendre,  dans  Tàme  des  contemporains 

l^cle  Céaar  et  d^Augustc^  à  des  profondeurs  où  les  textes,  nos  seuls 

Bitte  sûrs,  ne  permettent  pas  d'atteindre. 

Om  dire  enfin  des  effets  de  style  qu'il  recherche?  Ses  livres  sont 

étfils  daas  une  langue  éloquente  et  pittoresque,  mais  qui  n'est  pas 

;  eonebe  ni  précise.  Il  s'émerveille  de  trouver  partout  des  «  con- 

9  :  dans  l'œuvre  des  Gracques  et  de  Sylla  (I,  433),  dans 

'lattncière  de  Lucutlus  (I,  25k),  en  Gaule  (II«  154],  au  sein  du  parti 

de  César  (II,  d30|,  dans  la  politique  d'Antoine  (IV,  229),  eo  Italie 

Aeiium  (IV,  279,  281);  dix  longues  pages  sont  consacrées  a 

rdéfdoppcr  les  contradictions  où  se  débat  Home  au  i*'  siècle  :  senti- 

mmi  iléoiocralique  et  inégalité  des  fortunes,  institutions  électives  et 

pUci&oie  des  hautes  clas&es»  rêves  de  conquête  et  amour  de  la  paix, 

rilt  (I,  3Ui-40lj.  Ce  jeu  d'antithèses  n'explique  rien  et  sent  un  peu 

la  rhétorique.  Certaines  images  ne  sont  guère  heureuses  :  les  vicis- 

des  civilisations  comparées  aux  étés  hyperboréens  (1,  35), 

m  h  un  bloc  erratique  illl,  ifi3)  et  son  gouvernement  deCilicie 

au  kver  du  soleil  dans  les  Alpes  (II,  220).  L'incendie  d'Amasie, 

gélefé  a  la  dignité  de  symbole  d'une  époque  (1,  202),  le  cerlâier  qui 

'  au  printemps  la  nei^^e  violacée  de  ses  fleurs,  dernier  vestige  des 

do  Lucullus  (1,  278),  et  ce  même  Lucullus  s'endorraant, 

1  de  tollâ  les  grands  hommes  de  son  siècle,  dans  les  bras  de  TLu- 

lasie^  déesse  de  la  mort  tranquille  (1,  4^6),  voila  des  traits  qui 

iOfil  pas  À  leur  place  dans  un  livre  de  science,  d'où  les  phrases 

^fonaoUques  devraient  être  sévèrement  proscrites. 

La  principal  défaut  de  M.  Ferrero,  en  somme,  c'est  rexagéralion. 
(Cbaeofi  de  ses  procédés,  pris  en  soi,  est  acceptable,  mais  il  use  de 
^  indiserêtement  et  tombe  volontiers  dans  le  paradoxe.  Fort  beu- 
nenl,  il  en  est  de  sa  méthode  comme  de  sa  philosophie  :  elle 
Mpan!  1  '  ^  faits;  de  volume  en  volume  sa  «  manière  i  est 

c  iiice  méridionale  de  sa  verve  se  corrige. 
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n  j  aurait  beaucoup  à  dire  sur  chacun  des  chapitres  déjà  parus  de 
\ûrwtidemr  et  détadmce,  N'insi.^tons  pas  sur  Tcquivoque  obscurité  du 
On  s^attendrajt  â  rencontrer  ici  un  c-iposé  de  toute  riiisloirc 
dft  Home  depuis  ta  fondation;  or,  le  récit  commence,  très  sommaire, 
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à  la  seconde  moitié  du  v*  siècle  avant  notre  ère  et  ne  prend  corps  et 
consistance  qu'à  partir  de  la  mort  de  Sylja.  L'auteur  laisse  de  côté  la 
question  des  origines;  ne  fallail-îl  pas  cependant  remonter  jusque-là 
pour  considérer  la  «  grandeur  »  romaine  dans  son  principe  et  à  sa 
source?  N'est-ce  pas  la  situation  géographique  de  la  Rome  primitive, 
marché  (luvial  du  Latium  agricole,  en  face  des  Etrusques  envahis* 
seurs  et  des  montagnards  entreprenants  de  la  Sabine  et  du  Samnium, 
qui  décida  de  tout  son  avenir,  de  son  essor  économique  et  de  ses 
guerres  sans  fin?  Les  cinq  chapitres  du  début  ne  sont  qu^un  résumé 
rapide,  pour  leiiuel  M.  Ferrero  demande  Tindulgence,  et  où  la  néces- 
sité des  raccourcis  Fentmine  a  bien  des  assertions  discutables.  Do  la 
mort  de  Sylla  à  Tavènement  d'Auguste,  il  nous  parle  d'abord,  chose 
étrange,  de  «  décadence  »  et  non  de  «  grandeur  »,  décadence  de  la 
société  républicaine  où  tous  les  liens  se  dissolvent,  en  attendant  le 
paisible  épanouissement  de  TËmpire  (111,  304  ;  IV,  283),  Le  titre  ne 
répond  pas  au  vrai  sujet  traité,  qui  est  Thistoire  de  TEmpire  romain 
pris  à  son  point  de  départ,  avec  rentrée  en  scène  de  Jules  César. 
Acceptons  l'ouvrage  tel  qu'il  est  et,  sans  nous  attarder  à  des  cri- 
tiques trop  particulières,  mettons  à  l'épreuve  sur  trois  points  seule- 
ment, mais  les  plus  intéressants,  la  philosophie  et  la  méthode  de 
M.  Ferrero. 

L'une  des  idées  qui  lui  tiennent  fortement  à  cœur,  chaque  fois  du 
moins  qu'il  s^adresse  au  public  français,  est  celle  de  Timportance 
capitale  de  la  conquête  des  Gaules.  Dans  la  préface  de  la  traduction 
française  du  tome  I,  il  afRrme  r[ue  cette  conquête  fut  «  révénement 
le  plus  important  de  Thistoire  de  Rome  »,  |)arœ  qu^elle  «  rendit  pos- 
sible une  civilisation  européenne  et  permit  à  Rome  d'entreprendre  sa 
grande  mission  htstorique  de  médiatrice  entre  TOrient  civilisé  et 
l'Europe  Imrbare  »>,  Dans  la  préface  de  la  traduction  du  tome  II,  il 
va  plus  loin  encore  :  «  Aucune  guerre,  les  guerres  de  la  Révolution 
et  de  ITmpire  exceptées,  n'a  exercé  une  aussi  grande  influence  sur 
Fbistoire  du  monde;  la  guerre  de  Gaule  a  régénéré  le  monde  antique, 
surtout  parce  qu'elle  a  précipité  deux  grandes  cris^  qui  traînaient 
depuis  un  siècle,  la  crise  politique  de  l'Italie  et  la  crise  du  monde 
celtique  vîeiliissanL..;  la  latinisation  de  la  Gaule  fut  le  véritable  com- 
mencement de  la  civilisation  européenne,  i  Au  cours  de  sa  conférence 
sur  Alésiâ,  dans  une  de  ses  leçons  du  Collège  de  France  et  en  deux 
articles  publiés  par  le  Journal  des  Débals  le  27  septembre  1905  et  le 
28  novembre  1906,  il  soutient  que  la  Gaule  lit  contrepoids  à  TÉgypte 
et  à  l'Asie  Mineure,  que  sans  elle  Rome  ne  fut  pas  restée  capitale; 
César  et  Antoine  songèrent  à  transférer  le  centre  de  l'empire  ea 
Orient;  c'est  la  Gaule  qui  a  retenu  Rome  en  Occident...  Il  me  semble 
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Dons  saisissons  sur  le  vif,  en  ces  quelques  roots,  rhabituelle 
«  manière  »  de  M.  Ferrero.  Ces  aftirmaLions  Lranchantes,  cette  révé- 
^iftUoo  d*uiie  éclalanle  vérité  jusquici  méctmnue,  ce  retentissement 
9tiitaîii  d'un  feit  de  noire  histoire  nationale  sur  Thistoire  univer- 
flrappent  le  lecteur  ou  Tauditeur.  Et  des  trois  thèses  auxquelles 
•e  rimèoe  toute  la  théorie  de  M.  Ferrero,  il  en  est  une  que  personne 
OÉ contactera,  el  qui,  du  reste,  n'esl  pas  nouvelle;  certainement,  la 
des  Gaules  a  précipite  la  crise  politique  de  Tllalie  et  ta  crise 
monde  celtique;  elle  a  rendu  inévitable,  à  bref  délai,  ta  guerre 
ivOe  entre  Céaar  et  Pompée  et,  par  suite,  récrouJcmenL  de  la  Répu- 
gne; elle  a  détruit  Tindépendance  de  la  Gaule,  qu'agitaient  ^  tes 
l'eomrulsions  d'une  lente  agonie  ».  (jette  constatation  très  simple, 
qu'lio  eententteux  appel  à  la  «  grande  mission  historique  de  Home  s 
>  de  rendre  moins  banale  en  la  ratlachani  au  système  fataliste 
l'auteur,  sert  de  prétexte  à  deux  séries  de  généralisations  témé- 
rair»;  hisensiblement  nous  pîissons  des  Taits  certains  aux  déduc- 
,  bj[  if^s.  Est-ce  la  conquête  de  la  Gaule,  et  elle  seule,  qui 

l)a  lains  de  se  laisser  dominer  par  lattrait  de  TÉgypIe 

H  de  r&sie  Mineure?  M.  Ferrero  fait  la  part  trop  grande  à  cet  attrait, 
nus  doute,  mais  non  pas  sî  intense  qu'il  eût  pu  provoquer  des 
QO  déplacement  de  la  capitale.  Comme  te  rappelait  récemment 
M.  Jnllian,  «  Rome  s'est  toujours  très  sagemenl  gardée  contre  les 
sédocUons  des  guerres  orientales...,  la  situation  géographique  de 
ritalie  Tobligeait  à  un  éternel  qui-vive  du  c<jlé  du  Nord...,  le  plus 
ivcnl  elle  ne  s'est  laissée  reprendre  par  te  désir  de  rOrienl  qu'après 
grandes  expéditions  d'Occident  qui  assurent  sa  frontière  ita- 
m  »*.  En  dehors  de  la  Gaule,  bien  des  choses  la  retenaient 
Oeddenl  :  le  prestige  séculaire  de  l'Italie,  Texploitalion  si  fruc- 
sde^  richesses  de  l'Espagne,  l'occupation  progressive  de  T  Arri([ue 
eolrionale  ;  •  par  nature  et  comme  par  définition,  TEmpire  romain 
,  toujours  été  tourné  vers  le  couchant  aussi  bien  que  vers  l'Orient  »', 
bien  même  César  ne  se  serait  pas  emparé  de  la  Gaule,  Rome 
dcNita  n'aurait  pas  été  supplantée,  au  i*'  siècle  avant  notre  ère, 
'Dton  ou  par  Alexandrie.  Est-il  exact  r)ue  la  conquête  de  la  Gaule 
rtoii  révéncment  le  plus  important  de  Thistoire  de  Rome,  sinon  de  This- 
loire  du  monde?  Cette  phrase  à  effet,  très  flatteuse  pour  notre  amour- 
opre,  ne  doit  pas  être  prise  au  pied  de  la  lettre.  Nous  avons  peine 
croire  que  la  civilisation  européenne  ne  commence  qu'avec  la  iati- 


1.  C  JoIUao,  iUn4  k  Journal  ile$  Savant^^  1907,  p<  155  (à  propoi  du  livre 
#  X.  Clerc  Mir  la  BotailU  d'ÀiJt}. 
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nisalion  de  la  Graule.  Avoiis-nous  seulement  quelque  moyeu  de  clas- 
ser scieatinquementy  par  ordre  d^importaoce,  les  événemeuts  de 
l'histoire  de  Rome  et  de  dire  que  tel  ou  tel  d'entre  eux  est,  au  sens 
strict  du  mot,  le  plus  important  de  tous?  A  nous  en  tenir  même  aux 
conquêtes  militaires,  combien  en  est-il  parmi  elles  qu*on  pourrait 
mettre  en  parallèle  avec  celle  de  la  Gaule!  La  prise  de  Garthage,  la 
réduction  de  la  Grèce  en  province,  Tannexion  de  TÉgypte  n'ont  pas 
été  moins  graves,  chacune  à  son  heure,  ni  moins  grosses  de  consé- 
quences imprévues;  la  belle  tirade  de  M.  Ferrero  ne  s'appliquerait 
ni  mieux  ni  plus  mal  à  n'importe  lequel  de  ces  grands  épisodes  his- 
toriques; d'aucun,  à  vrai  dire,  elle  ne  serait  tout  à  fait  juste. 

La  figure  de  César  domine  les  deux  premiers  volumes  de  Gran^ 
deur  et  décadence^  comme  celle  d'Octave  les  deux  suivants-,  de  l'une 
et  de  l'autre  M.  Ferrero  a  tracé  une  image  neuve  et  attachante.  Le 
portrait  qu'il  nous  donne  de  César  diflerc  entièrement  de  celui 
qu'avait  peint  Mommsen;  il  prend  soin  lui-même  de  nous  en  avertir 
(I,  445;  II,  394).  L'historien  allemand  grandit  à  l'excès  son  héros 
favori,  lui  prête  constamment  des  intentions  trop  profondes  et  recon- 
naît en  lui  c  un  parfait  homme  d'État  ».  M.  Ferrero  blâme  cette 
c  admiration  fanatique  ».  Il  a  raison  de  nous  montrer  d'abord  en 
César  un  homme  tout  simplement,  avec  ses  qualités  et  ses  défauts^ 
SCS  dons  remarquables  d'intelligence,  sa  volonté  souple,  son  ambi- 
tion tenace,  ses  écarts  de  conduite,  dettes  et  bonnes  fortunes  (I,  239, 
300).  Il  a  raison  ensuite  de  soutenir  que  son  caractère  et  sa  politique 
se  sont  plusieurs  fois  modifiés,  qu'il  n'a  pas  poursuivi,  du  commen- 
cement à  la  fin,  avec  une  rigueur  inflexible,  Tcxéculion  d'un  pro- 
gramme arrêté  à  l'avance,  mais  que,  tout  au  contraire,  il  fut  c  un 
incomparable  opportuniste  qui,  jeté  dans  une  période  d'extrême  con- 
fusion, avait  su  pendant  trente  ans  s'adapter  aux  situations  les  plus 
difficiles  »  (II,  30).  Il  a  raison  enfin  de  signaler,  comme  ses  facultés 
maltresses,  «  la  surexcitation  facile,  intense  et  progressive  de  l'esprit 
dans  le  travail,  la  vivacité  dans  la  pensée  et  dans  l'action  »  (II,  52),  «  la 
lucidité  d'intuition  et  la  rapidité  de  résolution  »  (II,  30)  ;  voilà  bien 
en  effet  les  dons  les  plus  précieux,  qui  ont  fait  la  supériorité  d'un 
César  comme  d'un  Napoléon.  Mais  l'obsession  du  fatalisme  et  un 
penchant  immodéré  à  la  contradiction  égarent  M.  Ferrero.  «  Une 
inexorable  fatalité  domine  toute  la  vie  de  César  »  (II,  392);  «  il  est 
l'homme  fatal  de  l'histoire  européenne,  l'instrument  inconscient  dont 
se  servit  le  Destin  pour  une  œuvre  immense  d  (II,  50).  Bien  loin 
qu'il  ait  prévu  les  résultats  de  ses  entreprises,  il  n'en  aurait  jamais 
compris  le  sens  ni  la  portée;  il  s'est  engagé  en  Gaule  à  la  légère  et 
presque  au  hasard,  parce  qu'aucune  autre  occasion  de  conquête  ne  se 
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ëMï  h  la  fin  de  son  consulat  (III,  272);  lorsquMl  franchit  le 
tobicofii  marchanl  sur  Rome  avec  ses  légions,  il  ne  pensait  pas 
uoe  terrible  guerre  civile,  mais  seulement  intimider  ses 
(IV,  33);  son  gouvernement,  pendant  sa  dictature,  ne 
fiit  qu^încohérence  (II,  380).  Reprenant  mot  par  mot,  pour  la  réfuter, 
i  phrase  célèbre  de  Mommsen,  M.  Ferrero  esLime  que  César  a  put 
I  détenir  un  grai>d  général,  un  grand  écrivain,  un  grand  persan- 
es mais  non  pas  un  grand  homme  d'Ëtat  »  (II,  391);  il  a  échoué 
F  ia  réalisation  de  ses  trois  principales  idées  politiques  :  en  59,  la 
sUtulion  du  parti  démocratique  légalîlaire;  en  56,  quand  fût 
slae  lexpédition  de  Crassus,  rappiicatlon  en  grand  delà  politique 
(iticullus;  après  la  mort  de  Pompée,  la  régénération  du  monde 
lin  par  la  conquête  de  la  Perse-,  son  rôle  est  surtout  un  rôle  de 
liructeur^  il  personnifie  les  forces  révolutionnaires  de  son  époque 
It  391-394];  il  n'a  rien  fondé  de  durable  (III,  43).  Ces  paroles  sont 
trop  sévères.  Ne  voir  en  César  qu'un  instrument  inconscient,  c'est 
tout  ce  qu'on  nous  a  dit  de  sa  haute  intelligence  et  de  son 
38;  s'il  n'était  pas  doué  de  la  prescience  divinatoire  que  lui 
aUiibiie  Mommsen,  peu  d'hommes  cependant  ont  aussi  bien  su  et 
,  ce  qu'ils  faî.^iient.  Il  a  préféré  de  son  plein  gré  la  conquête  de 
I  Gailto  à  toute  autre;  Rome  tremblait  encore  au  souvenir  des 
Gimbrts  et  des  Teutons^  il  devait  être  singulièrement  glorieux  de 
Dl^rer  pour  des  siècles  le  péril  celtique  et  germanique.  César  était 
perspicace  aussi  pour  ne  pas  sentir  qu'en  passant  le  Rubicon  il 
CLimmeitait  le  plus  grave  des  attentats  contre  la  loi,  que  tout  accom- 
neiil  avec  le  Sénat  était  désormais  impossible  et  qu'il  lallatt 
I  ifen  remettre  à  la  seule  force  des  armes.  Le  trait  caractéristique 
m  dictature  n'est  fias  rincohérence,  mais  une  prodigieuse  et 
brfle  activité,  qui  touche  à  toutes  les  branches  de  Tadmintstration 
;  s'attaque  a  toutes  le^  questions  irritantes,  il  suftll,  pour  s'en  con- 
ioere,  de  passer  en  revue,  avec  M.  Ferrero  lui-même,  les  mesures 
I  oofâbieusas  et  si  diverses  que  César  a  prises  pendant  les  dernières 
I  île  sa  vie  et  qui,  certes^  ne  témoignent  à  aucun  degré  d^un 
IbUssement  de  son  esprit  polilique.  Une  grande  pensée  Tinspire 
hit  Tuniie  do  son  œuvre  dernière  :  il  travaille  volontairement  et 
demment  à  créer  un  régime  monarchique.  Ses  contemporains 
^  l'y  sont  point  trompés  :  la  conjuration  des  ides  de  mars  eut  pour 
■ae,  non  pas,  comme  le  soutient  M.  Ferrero,  la  crainte  chimérique 
d'une  reprliie  do  la  guerre  de  Perse,  à  laquelle  peut-être  César  n'a 
lis  s^^  I,   mais  Thorreur  républicaine   du   nom 

roi  qu  ^re.  Ses  trois  grandes  idées  successives 

Bl,  aeJon  naua,  h  ses  débuts  la  reconstitution  du  parti  démocra- 
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tique,  tour  à  tour  et  suivant  TcMîturreace  légalitaire  et  révolutionnaire, 
—  plus  tard  rexteasion  à  la  Gaule  des  plans  de  conquête  et  d'exploi* 

tatïon  suivis  jusqu'alors  avec  succès  en  Orîeut,  —  à  la  veille  de  sa 
mort  rétablissement  de  la  monarchie.  La  troisième  tentative  seule  a 
échoué,  et  non  pas  complètement,  puisque  César  a  jelé  en  tous  sens 
les  germes  féconds  des  réformes  conslitattonn elles  d'Auguste.  U 
laissait  en  mourant  quelque  chose  de  durable,  TËmpire,  dont  il  est 
le  vrai  fondateur, 

M.  Ferrero,  qui  critique  si  vivement  le  Oésar  de  Mommsen,  ne 
conteste  pas  moins  Fînlerprélation  qu^on  donne  ordinairement  du 
caractère  et  du  rôle  d'Octave.  La  plupart  des  historiens,  se  laissant 
abuser  par  les  récils  tendancieux  des  arais  d'Auguste,  essaient  de 
pallier  les  crimes  de  son  adolescence  et  de  rejeter  sur  la  mauvaise  foi 
de  ses  adversaires  la  responsabilité  de  sa  conduite  abominable  (UE^ 
4  92)  ;  impressionnés  par  le  résu  Itat  Onal  de  la  guerre  civile,  ils  font  hon- 
neur à  sa  prévoyance  de  ce  qui  fut  uniquement  le  fait  de  la  nécessité  ; 
dans  le  partage  du  monde  entre  les  Irioravirs,  Oclavediit  se  plier  aux 
conditions  d'Antoine  et  accepter  des  clauses  défavorables  que  les  évé- 
nements seuls  ont  rendues  par  la  suite  avantageuses  (III,  230»  273). 
La  légende  lui  prête,  comme  à  César,  une  œntinuité  de  desseins  que 
démeut  Texamen  de  la  réalité.  Il  apparaît  d  abord  sous  le  jour  le  plus 
défavorable  ;  timide  et  nerveux^  inexpérimenté^  manquant  de  sang* 
froid  dans  le  danger  (IV,  55),  il  se  laisse  pousser,  lui  le  fils  adoptif 
de  César,  à  combattre  Antoine,  le  vengeur  du  dictateur;  après  la 
halaille  de  Modène,  il  trahit  le  Sénat  et  livre  à  Antoine  ses  alliés  de 
la  veille;  les  proscriptions  terrorisent  ritalie  :  Octave  est  un 
monstre  liorribie  et  détesté  (111,  242;  IV,  U]y  «  rinstrumenl  fetal 
de  la  dernière  destruction  de  raristocralte  romaine  »  (IV,  280);  il 
n'a  même  pas  de  talents  militaires  :  en  Sicile,  deux  fois  il  perd  la 
tête  et  s'expose  à  un  désastre  (IV,  40,  ^13).  Cependant  «  son  intelli- 
gence et  sa  volonté  prennent  de  la  vigueur  avec  les  années.  *•  à 
mesure  qu'il  subit  davantage  l'influence  de  ses  amis  les  plus  avisés 
et  surtout  de  Livie^  il  commence  à  être  moins  violent  et  plus  équi* 
libre  »  (IV,  93),  Après  la  défaite  de  Sextus  Pompée,  il  prodigue  les 
paroles  de  conciliation  et  se  fait  pardonner  «  la  crise  momentanée  de 
sa  jeunesse  maladive,  corrompue  par  le  pouvoir  %  (IV,  14);  c*esl  «  le 
commencement  d'un  revirement  intérieur  et  d'un  grand  changement 
politique  »  [IV,  130);  îi  gagne  la  confiance  de  l'iulie,  qui  s'indigne 
et  s'inquiète  des  rêveries  orientales  d'Antoine  (IV,  195);  sa  victoire 
à  Actiuni  soulève  un  immense  enthousiasme  (IV,  252).  M.  Ferrero  a 
parfaitement  compris  et  décrit  révolution  psychologique  d'Octave. 
Nous  aimons  beaucoup  moins  son  commentaire  des  réformes  poli- 
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d'Augoste.  Non  seulement,  à  aon  avis,  César  n'aurait  pas 
toodé  TEmpire,  mais  encore  Auguste  lui-même  n'aurail  voulu  que 
fWkêUi^  en  vigueur^  dans  la  mesure  du  possible,  la  constitulîon 
répokltcaioc^  Les  historiens  simplifient  trop  en  disant  que  Rome,  au 
loodeiDaiii  d'AcUum,  devait  tomber  nécessairement  sous  la  domina- 
d'un  seul  maître;  Tltatie  voulait  avant  tout  un  gouvernement 
.  et  sage  et  le  retour  aux  traditions  nationales.  Octave  était  porté, 
lui  itisdi,  par  son  tempérament,  vers  les  idées  conservatrices;  il 
l'csi  pas  le  continuateur  de  César»  mais  son  antithèse;  réagissant 
iUt  La  politique  u)tra*démocratique  du  dictateur,  il  s^inspire  de 
,  et  de  Brulus;  il  fait  siennes  les  théories  du  De  Hepublica  et 
'refirefid  la  notion  classique  de  la  République  pour  raccommoder  à 
Pétat  actuel  du  monde.  Le  régime  établi  en  Tan  17  n^est  ni  une 
OMNkarehîe  déguisée  &ous  des  formes  républicaines,  ni  une  dyarchie, 
|liti  partage  égal  des  attributions  entre  le  Sénat  et  le  prince.  Auguste 
rÊtoosUtue  TÉtat  en  le  replaçant  tout  entier  sous  Tautorilé  du 
Il  €l  le  Sénat  sous  la  vigilance  d'un  président  modérateur,  garant 
institutions;  il  faudra  encore  un  siècle  pour  que  la  monarchie 
s'miptante  en  Italie  (IV,  254-283).  Augusie  ne  fut  que  le  président 
Tmiç  République  constitutionnelle.  Telle  est  la  conclusion  de  M.  Fer* 
KUc  ne  parait  guère  défendable.  A  partir  de  Tan  27,  deux 
Ils  nouveaux  f  qui  sont  la  négation  même  des  inslitulions  répu- 
domineut  la  situation  :  concentration,  aux  mains  d'un 
aaol  bomme,  de  tous  les  pouvoirs  et  de  toutes  les  dignités  d'autrefois 
{impêrium  proconsulaire,  potestas  Iribunicienne,  fonctions  censo* 
ritles,  consulat,  souverain  ponliBcatj'^  création  d'organes  nouveaux 
dit  gouvernement  et  d'administration  qui  ne  relèvent  que  du  prince 
{prérectures  et  curalèles,  bureaux  de  la  chancellerie  impériale,  légats 
proeuraleurs  impériaux).  Avec  cela  il  ne  peut  plus  être  question 
!  Bépnblique  ni  mâme  de  dyarchie,  comme  Timaginait  Mommsen^. 


I  réditum  (raiiçiise,  le  dernier  cbipilrc  dti  qualnème  fotume  s'ap- 

k  i  le  MMlimmMnt  de  la  République,  te  quatrième  volume  italien  mi 

la  Bêpttbàtéea  di  Auçusto. 

2.  M*  Fejrtfo  «foue  que  Tutijûn  du  consulat  et  du  procoasulat  est  une  t  inno- 

révolutionnaire  i:  îl  «'etTorce  d'en  ;itténuer  ritn)iortânce  et  invoque  nn 

pfi#f ^4»wf   mu  ipmyh  de  Pompée  (IV,  271).  Mais  Pompée  ii'jiTait  joint  le  consn- 

)  '  M,  en  52,  que  pendant  quelques  mots  ;  Auguste  tts  garda  l'un  et 

j  t  T  aJouU  il'autrefl  titres  encore;  il  était  impossible  de  porter  une 

|t*i»i«  ply«  directe  â  ce  que  M.  Ferrero  appelle  f  Tesience  de  ta  Repu liji que  i. 

S,  Dafli  fe  syxt^m»*  même  de  M.  Ferrero,  si  le  Sénat  et  le  président  modè- 

•teur  »e  f  re.  not»  retrouvons  la  dy^ircbie;  fli  l'équilibre  ett  ronipo 

Q  fte  pr  I  lu  prollt  du  président^  qui  veille  de  baut  ^ur  le  Séait)| 

■t  la  moiurctiie.  Le  prinotpi  unique  cl  viager  est  tout  différent  des  dcui 

i  coctiitU  annuels.  Qa  on  est  loin  de  la  Képublique  ! 
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Rome  n'a  qu'un  maître.  C'est  une  restauration,  si  Ton  y  tient,  mais 
une  restauration  monarchique,  le  retour  à  la  royauté,  renouvelée  de 
Romulus  et  des  Tarquins,  d^ Alexandre  et  des  Ptolémées;  le  nom  seul 
y  manque,  par  précaution.  Auguste  ne  prend  aucun  titre  tout  à  bit 
nouveau  :  ceux  même  d'Augustus  et  de  princeps  sont  empruntés  à 
la  vieille  langue  religieuse  et  politique;  il  évite  que  l'on  prononce  à 
son  sijyet  le  mot  néfaste  de  royauté,  qui  a  tué  César.  D'autre  part,  il 
laisse  subsister,  à  côté  de  ses  fonctionnaires,  les  anciens  magistrats 
et  le  Sénat  lui-même.  Hypocrites  Actions,  auxquelles  il  se  résigne 
pour  ménager  le  sentiment  républicain;  Actions  dangereuses  d^ail- 
leurs  :  ce  mensonge  originel  est  la  cause  unique  des  crises  de  l'Em- 
pire au  I"  siècle  après  notre  ère.  En  déAnitive,  Auguste  a  poursuivi 
et  achevé,  avec  moins  de  franchise  et  plus  de  prudence,  l'œuvre  bru- 
talement interrompue  de  César;  il  réussit  là  où  le  dictateur  avait 
échoué  :  à  force  d'habileté,  il  At  accepter  aux  Romains,  en  le  dégui- 
sant adroitement,  ce  pouvoir  personnel  qui  leur  était  odieux;  le 
comble,  c'est  qu'il  ait  pu  faire  illusion  même  à  son  dernier  historien. 

L^œuvre  de  M.  Ferrero  appelle  la  discussion.  Elle  donne  à  réfléchir 
et  remet  en  question  de  graves  et  délicats  problèmes.  Il  est  permis 
de  ne  point  partager  l'avis  de  l'auteur  sur  toutes  les  solutions  qu'il 
propose;  parfois,  dans  sa  préoccupation  de  faire  plus  et  mieux  que 
ses  devanciers,  il  se  hasarde  beaucoup  trop.  On  lui  rendra  du  moins 
cette  justice  qu^il  a  le  goût  des  idées  générales  et  le  sens  de  la  vie. 
Son  histoire  des  derniers  temps  de  la  République  romaine  représente 
un  vigoureux  effort  personnel  pour  expliquer  une  grande  révolution; 
elle  renferme  en  même  temps  la  description  animée  et  colorée  de  toute 
une  époque.  Avec  ses  mérites  incontestables  d'analyste  et  de  narra- 
teur, il  a  manqué  à  M.  Ferrero  d^ètre  dès  le  début  en  possession  d'une 
méthode  plus  stricte,  qui  fût  capable  de  le  soustraire  à  la  fascination 
du  fatalisme  matérialiste  et  de  tenir  son  imagination  en  bride,  pour 
tout  subordonner  à  la  seule  considération  des  faits  et  des  textes.  Peut- 
être  Grandeur  et  décadence  n'a-t-elle  pas  moins  plu  d^abord  au 
public  par  ses  défauts  mêmes  que  par  ses  qualités.  Mais  dans  les 
derniers  volumes  parus  les  défauts  s'atténuent,  sans  que  les  qualités 
s'amoindrissent.  M.  Ferrero  est  mieux  maître  maintenant  de  la 
méthode  historique  qu'au  moment  où  il  abordait  son  sujet;  il  est 
plus  exclusivement  historien.  Nous  sommes  en  droit  d^attendre 
beaucoup  de  ses  prochains  livres  sur  le  i®' siècle  de  TEmpire  romain. 

Maurice  BBsiriKa. 
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'conception  du  pouvoir  impérial  en  orient 
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0  est  înulHe  d'insister  sur  les  différences  qui  séparent  le  droit 
chique  de  Ryzance  de  la  constitution  juridique  du  pr'mdpai 
tlUe  qu*eUe  fui  organisée  par  Auguste.  A  Torigine,  rerapereur  réunit 
m  Itti  rensemble  des  pouvoirs  civils  et  militaires  qu'il  a  reçus  du 
iém»  mais  il  ml  lié  en  théorie  par  le  pacte  que  cette  assemblée  a 
eoodo  avec  lui  et  il  doit  partager  avec  elle  !e  gouvernement  de  la 
république;  d*autre  part,  son  caractère  d'être  surhumain,  d'homme 
providenUel  explique  très  bien  que  cette  fiction  légale  ail  pu  se  con- 
âttér  avec  le  culte  impérial.  Depuis  le  iv*  siècle  au  contraire,  Fera- 
pÊnof  ne  counatt  plus  de  bornes  à  sa  puissance  r  il  est  la  loi  vivante, 
mmn  pouvoir  ne  prévaut  contre  lui,  aucune  autorité  n'existe  qui  ne 
ioil  ttoe  délégation  de  son  pouvoir;  païen,  il  est  dieu,  ^  dominus  et 
deoft  •*;  chrétien,  il  devient  le  représentant  de  Dteu  sur  la  terre, 
fègal  des  apôtres,  le  gardien  de  rorlhodoxie,  1  évéque  du  dehors', 
k  oialtfe  lie  k  discipline  religieuse  comme  il  l'est  déjà  de  la  loi  civile, 
Camioeiit  expliquer  la  sul)stitution  de  ce  droit  monarchique  a  Tan* 
cieiuie  théorie,  républicaine  encore  dans  sa  forme?  En  fait,  Tempire 
E  Uea  toujours  été  une  monarchie;  il  ne  Test  en  droit  que  depuis  le 
II*  $îèele.  Jusqu'au  m*  siècle,  les  membres  les  pluséminents  de  Taris- 
itie  romaine  ont  cru  de  toute  leur  ardeur  à  la  fiction  du  princi* 
it  et  ils  conservaient  du  passé  républicain  une  véritable  aversion 
pour  loul  ce  qui  sentait  l'étiquette  monarchique^.  Pour  que  les  con- 
tempomins  de  Dioclétten  et  de  Constantin  aient  pu  accepter  des 
formeai  qui  auraient  choqué  ceux  de  Trajan  et  d  Hadrien,  il  a  donc 
bllii  qu'une  rransformation  se  fit  dans  les  esprits  et  c'est  en  Orient 
qui!  faut  aller  chercher  le  secret  de  cette  révolution  :  ce  sont  les  con- 
«{Kioiiâ  politiques  des  Orientaux  qui  ont  réagi  sur  tes  institutions 
inpémles  et  ont  fini  par  les  absorber. 
De  iDoteg  les  monarchies  orientales,  TÉgypte  était  la  mieux  orga* 

L  foj.  Homo,  Àuféliên,  p.  191. 

1,  €€•  ibèiirif^  §01)1  eipntnéoft  pv  Eusèbe,  Vis  tU  Constantin^  L  IV,  p.  29. 

l,  PttïM,  Pantff.f  13.  Martial,  t.  X.  p.  7L 


76  M^LIXGBS   ET   DOCniBIlTS. 

nisée,  la  plus  antique  et  celle  où  les  traditions  séculaires  et  natio- 
nales avaient  été  le  mieux  respectées  par  les  divers  conquérants  qui 
l'avaient  occupée.  Pas  plus  que  les  Ptolémées,  les  Césars  ne  rom- 
pirent sa  tradition  monarchique  et  l'on  put  croire  qu'après  Tannexion 
il  n'y  eut  rien  de  changé  en  Egypte.  Le  préfet  d'Egypte,  simple  cb^ 
valier  et  agent  personnel  de  l'empereur,  fut  établi  à  la  place  des  rois'; 
rien  ne  fut  changé  à  l'administration  ou  à  la  religion.  La  langue  poli- 
tique ne  subit  même  aucune  transformation  et  les  stratèges  des  nomes 
continuèrent  à  se  servir  des  expressions  :  ^atXtxbç  ^p%^\LaL'zeùç\  f^aai- 
Xtx^  Y^*,  PxffiXixb^  YÊwpï<5ç*i  PaoïXtx^  fwi^tj',  etc...  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'aux  yeux  des  Égyptiens  les  empereurs  aient  été  les  suc- 
cesseurs légitimes  des  Ptolémées  :  c'est  ce  que  prouvent  les  docu- 
ments d'archives  que  les  inscriptions  ou  les  papyrus  nous  ont  con- 
servés. 

Dans  son  étude  sur  le  Caractère  religieux  de  la  royauté  pharao^ 
nique^,  M.  Morelapu  prouver  qu'après  l'avènement  des  Romains  en 
Egypte,  le  culte  rendu  par  le  sacerdoce  égyptien  au  souverain  s'est 
continué  sans  nulle  interruption  au  profit  des  empereurs.  Sur  les 
inscriptions,  les  antiques  formules  des  protocoles  hiéroglyphiques 
ont  été  attribuées  aux  Césars  comme  elles  l'avaient  déjà  été  aux  Pto- 
lémées^. Dans  les  temples^  les  naissances  divines,  les  «  royales  mon- 
tées »  des  empereurs  sont  représentées  avec  les  mêmes  détails  qu'au 
temps  des  anciennes  dynasties  ^.  Â  Denderah,  on  voit  l'empereur  Trajan 
présenté  au  cycle  des  dieux  '  et  une  scène  du  temple  d'Ërment  montre 
la  naissance  divine  de  Ptolémée  XVI  (Gésarion)  qui,  dans  la  théorie 
légitimiste  du  sacerdoce  égyptien,  relie  la  dynastie  des  Ptolémées  à 
celle  des  Césars*®.  Tandis  qu'à  Rome  les  natales  itnperatorum  se 
composaient  d'une  fêle  annuelle,  en  Egypte,  c'est  tous  les  mois  que 
les  anniversaires  des  empereurs  étaient  célébrés  et  l'institution  de 
ces  c  (7e6x(7Tal  fifiipat  »  n'est  autre  chose  que  la  persistance  d'une 
cérémonie  du  temps  des  Ptolémées* ^  Enfin,  dans  tout  Pempire,  le 
calendrier  officiel  était  fondé  sur  les  années  de  puissance  tribuni- 

1.  Strabon,  XYIII,  1,  12.  Tac,  Hist,,  I,  xi,  c  loco  regam  •. 

2.  Lafoftcade,  De  Epistulis  Imperat.,  n*'  127,  135. 

3.  Papyr.  Berlin.,  I,  p.  20. 

4.  Papyr.  Lond.,  II,  p.  168. 

5.  Id.,  p.  177,  179. 

6.  AoDales  du  Musée  Gaimet,  t.  XV,  1903. 

7.  Moret,  p.  12-13  et  17. 

8.  Moret,  p.  70. 

9.  Morety  ibid. 

10.  Mord,  p.  70,  fig.  11. 

11.  Yoy.  Schûrer,  Hermès,  1902,  p.  37. 
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empereurs  :  en  Egypte,  on  continua  à  compter  par  les 
années  de  règne;  la  V  août  724  (30  av.  J.-C],  date  de  la  prise 
d'Alexandrie,  marqua  pour  les  Égyptiens  le  début  du  règne  d'Au- 
guste*. 
Utaiis  le  resta  de  TOrienl,  la  tradition  monarchique  était  t>eaucoup 
vivante  qu'en  Egypte  :  les  dynasties  j  avaient  été  trop  nom- 
*ê^  les  remaniements  de  territoire  trop  firéquents.  Néanmoins 
force  des  habitudes  héréditaires  y  était  telle  que  ïes  Oricnlaux 
eurent  pour  les  Césars  la  même  vénération  qu'ils  avaient  témoignée 
aox  Séleucides  ou  aux  Attalides.  Ce  fut  en  Asie  que  s'élevèrent  les 
pimiers  temples  d'Auguste^  et  Ton  sait  la  part  importante  que  prit 
l'Orient  au  développement  du  culte  impérial^.  Dans  plusieurs  pro- 
vineee^  en  Syrie  par  exemple,  le  calendrier  ofliciel  Tut  établi  comme 
eo  ftgjpte,  d*apres  les  années  de  règne  des  empereurs^.  En  On,  un 
eeriiin  nombre  d'inscriptions  révèlent  la  conservation  en  Orient 
d^iui  usage  essentiellement  monarchique  et  contraire  au  droit  public 
des  Rooiains,  celui  du  serment  de  fidélité  exigé  des  populations  â 
Tavètiement  d*un  nouvel  empereur.  Le  serment  de  Gangres  (Vé/Jr- 
Kupn&u,  Paphlagonie)  prêté  sur  les  autels  d'Auguste  par  tous  les 
il&ute  de  la  province  a  été  étudié  par  M.  Cumont  qui  a  montré 
reeeemblaoce  avec  les  formules  de  serments  en  usage  sous  tes 
iirs  d'Alexandre*.  Plusieurs  exemplaires  d'un  serment  ana* 
pfélc  à  ravènemeril  de  Caligula  ont  été  trouvés  en  Grèce  et  en 
îe  Mineure*^.  Ces  formules  ont  été  imposues  aux  populations  par 
l  gouvernement  impérial  et  elles  indiquent  vis-à-vis  de  Tempereur 
\  allégeance  beaucoup  plus  étroite  que  celle  des  citoyt^ns  romains. 
Uo  ffigment  d^înscription  de  l'époque  d'Auguste  acbève  de  montrer 
S  caractère  tout  monarchi(jue  du  pouvoir  impérial  en  Orient  :  l'em- 
ir  y  est  appelé  pnnccps  nostcrl.  Il  faut  descendre  jusqu'au 
%f  iîècle  pour  trouver  des  expressions  analogues^  telles  que  dominu.y 
nùÊim'^  xifio^  yjîawv*.  Les  Orientaux  ne  prennent  même  pas  la  peine 


t.  lf4rqu«rtU  et  tfommMOj  Droit  puhiU  romain  (trad.  franc.},  t.  V,  p.  67. 
X  ?oy,  UeurUer^  Euai  sur  lé  culie  rendu  aux  empereun  romaifu,  Paris, 

Ltaso. 

6v  âmme  é«i  Êtudet  f/rtcquet,  1901^  p.  26  et  tujr. 

î,  lD«crlpt.  iU  Dioif  (Apunea  Ciboti),  MUtML  â.  Àihen.  Àrchâolog.  tntHL, 
11,  l.  XVt.  p.  236. 

a.  Lm  mùpémun  du  t*'  siècle,  C^éron,  Titus,  etc.,  sont  appelés  r|UDlqucfoii 
,  niéii  jpSfiOC  ^H^v  n'apparail  quau  n*  tièclc.  (Piipyr.  Loiid.,  H,  \*,  i'J3. 

Cl«€.  5012,  6044,  etc.) 
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de  déguiser  la  conception  qu'ils  ont  de  l'empire  et  ils  emploient 
couramment  pour  désigner  Tempereur  les  titres  des  successeurs 
d^Alexandre,  les  mots  de  PadtXeùç  et  de  8£<nc6TYiç*. 

Le  droit  public  qui  régit  l'Orient  a  donc  différé  essentiellement  dès 
Torigine  de  la  théorie  juridique  sur  laquelle  Auguste  a  établi  Téqui* 
voque  du  principat.  En  fait,  Toccupation  romaine  de  TOrient  n'a 
pas  interrompu  la  tradition  monarchique  que  les  empereurs  ont  non 
seulement  acceptée,  mais  sauvegardée  jalousement.  Autant  que  les 
monuments  nous  permettent  d'apprécier  les  sentiments  des  popula- 
tions, il  semble  bien  que  cette  politique  répondait  d'une  manière 
remarquable  à  leurs  habitudes  et  à  leurs  aspirations.  Une  inscription 
de  rtle  de  Philé  en  Egypte  est  un  hymne  de  louange  en  l'honneur 
d'Auguste  :  c  César,  maître  des  mers  et  des  continents,  Zeus  qui  tient 
de  Zeus,  son  père,  le  titre  de  libérateur,  despote  de  l'Europe  et  de 
l'Asie,  astre  de  toute  la  Grèce  qui  s^est  levé  avec  rédat  du  grand 
Zeus  sauveur  »  '.  Sur  un  autel  trouvé  en  Egypte  on  lit  une  adapta- 
tion curieuse  au  pouvoir  impérial  de  l'éloge  de  la  monarchie  qui  se 
trouve  dans  VOdyssée  : 

Zeu  )UjSt(rre  (li^t^s  xeXatve^ àç  aiOépt  va{(i)v 

Elç  KdXaap  [/.éyaç  aÙTOxpixwp,  efç  xo(pavoç  î<rztù 

Eïç  PaffiXeùç  qi  IBcoxs  Kpivou  icatç  dqfxuXo[jLi^nr;ç. . .  '. 

A  la  même  époque,  Philon  d'Alexandrie  développait  dans  des 
termes  presque  semblables  l'admiration  qu'il  éprouvait  pour  l'œuvre 
d'Auguste  et  le  félicitait  d^avoir  détruit  le  pouvoir  de  plusieurs^ 
cause  de  tous  les  maux  :  «  'Avxl  icoXuapxfaç  ^vl  xuSepvifiTYî  'irapaSoùç  Tb 
xotvbv  oio^oç  oîaxcvciJieïv,  èauTU)  ôauiJiaaCa)  tÎ]v  -fjYeiJLOVixtiv  èic'.cTVjiJLiQV  xè 
Yop  «  Oùx  oYaôbv  'JuoXuxotpavCt;  »  XéXexTat  SedvTwç,  hztil^  icoXuTpéxwv 
aMoLi  xaxwv  ai  izoXu^iQfCat  »*,  et  un  autre  juif  hellénisé,  Nicolas  de 
Damas,  tenait  un  langage  analogue'.  L'Orient  semble  avoir  été  recon- 
naissant aux  empereurs  romains  d^avoir  rétabli  la  monarchie  un 
moment  compromise.  Un  siècle  après  Philon,  Dion  Cassius  répétait 
que  jamais  le  monde  n^eût  pu  être  sauvé  par  la  démocratie,  «xat  y^p 

1.  Yoy.  sar  ces  tjtres  notre  article  de  la  Byiantinische  Zeitschrift,  t.  XV, 
p.  161.  n  est  important  de  noter  aussi  la  fréquente  attribution  aux  empereurs 
des  titres  favoris  des  Diadoques,  vjtpyéxriQ,  vut^p,  tni^ccrf^^y  et  même  sous 
Marc-Aurèle,  çaaÔIXçoç.  Voy.  C.  /.  A,,  t  III,  p.  493-497.  —  C.  1.  G.,  Ins.  Gr,, 
p.  206,  540-544.  —  Kaerst,  HistorUche  Zeit,  1895,  p.  41. 

2.  C.  /.  G,  4923. 

3.  Archiv  f.  Papyrus forschung,  t.  II,  p.  568-569  {BulL  épigr,,  n*  142). 

4.  Légat,  22. 

5.  Fr.  GG.  Mùller,  F.  H.  G.,  III,  427. 
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Pour  lui,  aussi  bien  que  pour  rAlexandrin  Appien,  le  fondement 
JlsrMhiue  du  principal  n'est  qu^uoe  ficliori  qui  cache  la  raouarchie. 
TaDciis  que  Pline  le  Jeune  se  laisse  prendre  aux  belles  apparences  de 
litartè  da  gouveroement  deTrajan,  les  deux  historiens  grecs  montrent 
pins  de  clairvoyance  et  afflrmeiit  que  les  empereurs  ont  tout  de  la 
ro|atité^  sauf  le  nom.  «  Ces  maîtres  suprêmes,  dit  Appieii,  ue  reçoivent 
ftti  ite  Romains  le  nom  de  roi,  par  respect,  j'imagine  pour  un  ser- 
mtol  prêté  par  leurs  ancêtres..»,  mais  en  réalité,  de  quelque  manière 
qu'on  les  considère,  ce  sont  des  rois  »  '*  Dion  Gassius  appelle  t  monar- 
dik  »  le  pouvoir  d'Augiiste  et  ajoute  que,  la  constitution  étant  aux 
inttos  de  Kempereur,  i  il  est  véritablement  roi  i*"^. 

It  aemU  facile  de  multiplier  ces  exemples  et  Ton  peut  dire  que  toule 
la  liUérature  hellénique  de  Tepoque  impériale  est  imprégnée  d'esprit 
■Moarchique.  1 1  >  a  donc  un  accord  complet  entre  ce^  théories  politiques 
et  la  droit  public  qui  règne  en  Orient;  la  tendance  des  populations  à 
foir  dans  les  nouveaux  maîtres  les  successeurs  légitimes  des  anciens 
âélé  habilement  favorisée  par  la  politique  impériale.  D'autre  part, 
il  «il  tMCû  humain  que  les  empereurs  aient  préféré  à  ta  théorie  équi- 
voque da  principat  la  conception  très  claire  qui  voyait  en  eux  des 
moiiarquai.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que,  des  deux  théories  sur 
laaqoeUea  était  fondé  l'empire,  la  théorie  orientale  se  soit  développée 
de  plus  an  plus  aux  dépens  de  ta  tradition  romaine  et  Tait  finalement 
«uilliilée*  Cette  évolution  était  presque  accomplie  à  la  fin  du 
in*  alède  :  le  premier  de  tous  les  empereurs,  Aurélien,  portait  le 
diadkme  et  prenait  les  titres  de  'c  dominus  et  deus  d  et,  lorsque  les 
iflipereari  du  iv*  siècle  voulurent  organiser  la  monarchie,  ils  ne 
Iraol  que  -  '  'ht  dèfînitivement  aux  institutions  romaines  les 
laagaaal  !•  ^les  qui  étaient  en  vigueur  dans  tout  rOrient.  Si 

fBO  se  borne  en  effet  a  considérer  le  pouvoir  des  emiierours  des  trois 
pnoiJers  siècles  en  Orient,  on  peut  dire  qu'il  porte  déjà  en  lui  tous 
hi  caractères  de  la  monarchie  byzantine  et  c'est  dans  ce  passé  orien- 
tal de  l'empire,  bien  plus  que  dans  les  conceptions  politiques  des 
Ibimitts,  qu'il  faut  chercher  la  continuité  de  la  tradition  qui  relie  a 
travers  quinze  siècles  d'existence  le  pouvoir  des  derniers  empereurs 
de  Coastaoliuople  à  celui  des  premiers  Césars. 

Louis  BaBfliKa, 
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UN  MOINE  FRANÇAIS  EN  POLOGNE  AO  Xir  SIÈCLE.' 
LE  CHRONIQUEUR  GALLU8  AN0NYMU8. 


Parmi  les  sources  de  rhistoire  des  premiers  temps  de  la  Pologne, 
la  plus  imporlante  esl  la  chronique  latine  écrite  vers  HOd-H  i3  par 
un  moine  français  de  Tabbaye  de  Saint-Gilles.  Jusqu'à  ce  jour,  on  n'a 
pu  relrouver  le  manuscrit  original,  ni  raèrae  une  copie  conteraporaioe. 
Des  trois  exemplaires  manuscrits  connus  actuellement,  le  plus  ancien, 
celui  de  la  bibliolhècjue  des  comtes  Zaraojski  a  Varsovie,  est  du 
iiv*  siècle.  Les  deux  autres,  celui  des  princes  Czartoryski  et  celui 
de  Heilsberg,  sont  du  iv*.  J 

Malgré  de  légères  vanantcs,  ces  trois  manuscrits  ont  été  copiés  sur  ' 
un  original  commun,  nous  dit  M*  Keirzjnski  dans  la  brochure  qu1l 
a  publiée  sur  ce  sujet*  :  «  En  général,  dit-il,  dans  les  œuvres  du 
moyen  âge,  findividualité  des  écrivains  tient  si  peu  de  place  que  fana- 
lyse  la  plus  minutieuse  ne  peut  fournir  aucun  renseignement  sur 
leur  personne.  Cependant,  on  trouve  dans  la  chronique  de  Gallusi 
Anonymus  certains  traits  qui  nous  éclairent  sur  lui.  Nous  ne  savons  ' 
pas  son  nom,  il  n'a  pas  voulu  l'y  voir  Ogurer.  Dans  sa  préface  aux 
èvéques,  il  écrit  r  «  Afin  que  personne  ne  croie  que  notre  but  était  la 
satisfaction  de  notre  vanité,  nous  avons  résolu  de  mettre  en  tète  de 
cet  ouvrage  non  fjas  notre  nom,  mais  le  vôtre.  j>  Les  écrivains  immé-| 
dialement  postérieurs  ne  le  mentionnent  pas  non  plus,  et  certains 
même  semblent  ignorer  sa  chronique.  Vincent  Radlubek^,  qui  écrit 
une  centaine  d'années  plus  tard,  n'en  dit  pas  un  mot,  quoiqu'il  y  aiii 
souvent  puisé.  Dans  son  Chronicon  Principum  Polonorum,  il  appelle 
simplement  les  récits  du  moine  Chronica.  En  tête  du  manuscrit 
d'Heiisberg,  on  lit  cette  note  qui  semble  avoir  été  écrite  au  x?i«  siècle  :  | 
«  Gallus  banc  historiam  scripsit^  monachus  utopinoraliquis,  qui  Boles- 
lai  tertii  tempore  vixit  »,  et,  à  la  fin,  a  Hucusque  Gallus  ».  Les  prio* 
cipaux  historiens  du  xvi*  siècle  connaissent  et  mentionnent  notre 
chroniqueur.  Paprocki^  en  cite  des  extraits  et  rappelle  Anonymos. 


1.  Slanhlaw  Ketrzynski,  Gall  Anonim  ijego  kronika  w  Krakùwie,  édité  par 
FAcadéinte  des  scienceft  de  Cracorie. 

2,  VlaceQt  Kadhibek,  CrotUcon  Principum  Polonontm, 
3*  fiortorz  Paprocki,  Berby  R^fcerstwa  PoUkUgo^  1564. 


V%   MOI^ri   FRAIÇilS    BiT   POLO&^E   AD   III*  SIÈCLE. 


Hî 


Kromer  *  le  dèdîgne  par  «  Gallus  quklam  >.  Herburl  de  Pulstein^,  qui 
ftll  ambassadeur  en  France  vers  4574  el  qui  a  écril  les  Statuta  regni 
PùtêmM^  le  mentionne  sous  le  nom  de  Gailus  Anonymus.  Geoffroy 
Lengnlch'  le  nomme  Martin  Gallus  el  le  confond  avec  le  moine  de 
SiintrGaU,  Pault»ar  des  Gestes  de  Charleoiagne.  Joaclifm  LeleweP 
ii*adiDet  pas  le  prénom  de  Martin  donné  ao  chroniqueur,  il  le  croît 
Pmoçai3.  Son  opinion  a  été  approuvée  par  Wiszniewaki*  cl  Giese* 
bretbt*.  Le  savant  historien  viennois  Gumplowicz^  le  croit  égale- 
meiit  Fninçais,  ()eut>ëlre  Flamand  venu  d'un  couvent  de  Liège. 
MM.  Koêpke  el  Szlachiowski*  le  supposent  Italien.  Auguste  Biclowski 
priteful  qu'il  pourrait  bien  être  Suisse,  moine  de  Tabbaje  de  Sainl- 
Gali. 

\  La  thèse  de  M.  Stanislas  Kelrzynski  me  paraît  la  plus  plausible. 

\  ne  puis  entrer  dans  le  détail  de  son  intéressante  argumentation 
iiaaée  !$ur  une  connaissance  très  approfondie  de  Thistoire  et  des  per- 
toiioages  de  cette  époque.  Je  me  bornerai  à  donner  ses  conclusions. 

Noire  chroniqueur  serait  un  moine  de  Tabbaye  de  Saint-Gilles  eu 
Provtiiee.  n  est  arrivé  en  Pologne  par  l'Italie  el  la  Hongrie,  vers  Tan 
f  lot .  Il  y  fut  appelé  par  révé<|ue  de  Posen,  Frank  ou  Fraoko^  qui 
veaail  lui-même  de  celte  abbaye  et  auquel  il  devait  être  apparenté. 
L  evéque  Frank  lui  avait  sans  doute  promis  une  haute  situation  ecclé- 
iOilique  digne  de  sa  grande  science,  mais  il  mourut  peu  de  temps 
iprèi  el  ne  put  accomplir  ses  desseins.  Gallus  rédigea  sa  chronique 
pour  oecu()er  ses  loisirs  et  aussi  pour  se  faire  remarquer  du  roi  et 
quelque  bénéfice.  La  chronique  s'arrête  en  1113.  Que  devint 
leur  5  jmrtir  de  celte  époque?  Est-il  retourne  à  Tabbaye  de 
SaioUGilles?  Où  eat<il  morl?  Nous  ne  pouvons  rien  en  savoir  jusqu'à 

Ijour. 

ta  chronique  esl  écrite  en  un  latin  do  la  bonne  époque,  rappelant 
la  manière  de  Salluste  et  parfois  Jules  César.  Le  style  est  un  peu 


L  Martin  Kromer,  Pùlùnix^  etc...  Goloniie  Agripp.,  15S9, 

1  Ucfliiirt  de  PulMein,  BlUoHa  Polanka  VineenUi  Kadluhkmis  DobromUi^ 
A.  D.  t(ïl^ 

S.  Oea&Toj  tr.ngnkh^  Venantiut  Kadtubkù  et  Martlnwi  GaUuM  xnptùrei 
liilorwe  Pùiontae  vetuiiiuimé^  cum  duobus  Anon^mié  ex  ms,  MUothecae  épis- 
cvpêtm  itfÈliàerçeniiM  ediU,  GcdAoi,  1749. 

i.  IfiÉclilin  Leiewel,  PoUka  Wiekèw  Srednick  Poirmn,  1846-51. 

$.  Witfakwtki,  Hhtorjfa  Uteratury  PotskieJ. 

G.  GlCitbfeeht,  WeruOsche  Gexchickten. 

T  lUx  Gmnplowlez,  Bisehùf  BaUuin  Gallus  von  Cnuzwica  Poltn$  trttêf 
UffUiiCihgr  CkrQHiit,  Wlcn,  1895.  Sitsunçstfetiehte  derK.  ÀcadmU  der  WH- 
mÊÊÛki/Un,  M.  CXXX. 

1  0«M  kê  Monmmênta  Gtrffmniaê  Uiitorica,  SS,,  L  XI,  p.  419. 
Rsir,  lijiTOa.  XCY.  i«^  fasc.  6 
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emphatique;  quelques  passages  sont  en  vers  rimes  ou  en  vers  léo- 
nins. La  narration  est  entrecoupée  de  discours  comme  dans  Tit^ 
Live.  L'auteur  se  complaît  surtout  dans  les  récits  de  batailles,  mais 
on  trouve  aussi  pas  mal  de  traits  de  mœurs  intéressants.  En  voici 
quelques  spécimens;  le  lecteur  jugera. 

La  dynastie  des  Piast,  qui  a  occupé  le  trône  de  Pologne  du  rx*  au 
xiv*  siècle,  a  une  origine  fabuleuse.  C'est  une  légende  imaginée  à 
répoque  chrétienne  à  propos  d'un  usage  païen,  la  cérémonie  où 
l'adolescent  était  déclaré  homme  fait  quand,  pour  la  première  fois, 
on  lui  coupait  les  cheveux.  Je  laisse  la  parole  au  chroniqueur  : 

Il  y  avait  dans  la  ville  de  Gniezno,  nom  qui  signifie  nid  en  langue 
slave,  un  prince  nommé  Popiel  ayant  deux  fils.  Suivant  l'usage  païen, 
il  préparait  à  roccasion  de  leur  tonsure  un  grand  festin  auquel  il  avait 
invité  beaucoup  de  ses  parents  et  de  ses  amis.  Par  un  dessein  secret  de 
la  Providence,  arrivèrent  deux  étrangers  qui  non  seulement  ne  furent 
pas  invités  au  repas,  mais  encore  furent  ignominieusement  empêchés 
d'entrer  dans  la  ville.  Aussi,  fuyant  Tinhumanité  de  ces  hommes,  des- 
cendant vers  les  faubourgs,  ils  s'arrêtèrent  par  hasard  devant  la  cabane 
d'un  cultivateur  appartenant  au  dit  prince.  Ce  pauvre  homme,  rempli 
de  compassion,  invita  les  hôtes  chez  lui  et  leur  fit  naïvement  les  hon- 
neurs, de  son  pauvre  intérieur.  Ceux-ci,  acceptant  avec  joie  l'invitation 
et  entrant  sous  le  toit  hospitalier,  dirent  :  <c  Réjouissez-vous  de  notre 
arrivée;  elle  vous  procurera  beaucoup  de  biens,  des  honneurs  et  de  la 
gloire  pour  votre  progéniture,  i 

Or,  les  habitants  de  cette  maison  hospitalière  étaient  Piast,  fils  de 
Chosstico,  et  sa  femme  Repca,  qui  s'efforçaient  très  alTectueusement  de 
subvenir  aux  désirs  de  leurs  hôtes  et,  pressentant  leur  sagesse,  prépa- 
raient un  gîte  au  cas  où  ils  voudraient  s'arrêter  plus  longtemps.  Comme 
ils  s'entretenaient  de  divers  sujets,  les  voyageurs  demandèrent  au 
laboureur  hospitalier  s'il  avait  chez  lui  une  boisson  quelconque.  A  quoi 
celui-ci  répondit  :  c  Je  possède  une  petite  mesure  de  cervoise  fermen- 
tée,  que  j'ai  préparée  pour  la  tonsure  de  mon  fils  unique;  mais  une  si 
petite  quantité  ne  peut  me  servir  à  rien,  buvez-la  si  vous  voulez.  »  Le 
pauvre  paysan  avait  l'intention  de  profiter  de  ce  que  son  maître  prépa- 
rait un  festin  en  l'honneur  de  ses  fils  et  de  faire  en  même  temps 
quelques  provisions  pour  la  tonsure  du  sien,  —  il  n'aurait  pu  le  faire 
en  un  autre  temps  à  cause  de  sa  grande  pauvreté,  —  et  d'inviter  des 
amis,  non  à  un  grand  festin,  mais  à  manger  un  peu  ensemble,  et 
même  il  nourrissait  un  petit  porc  qui  devait  servir  à  cet  usage.  Je  vais 
dire  des  choses  extraordinaires,  mais  à  quoi  bon  réfléchir  sur  les  mer- 
veilles divines,  et  qui  osera  discuter  les  bienfaits  de  Dieu?  Souvent  il 
exalte  l'humilité  des  pauvres  et  se  plaît  à  récompenser  l'hospitalité 
même  chez  des  païens.  Les  étrangers  ordonnent  tranquillement  d'ap- 
porter la  cervoise^  car  ils  savaient  bien  que  la  quantité  en  augmente** 
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mil  aju  lieu  de  diinîouor  à  mesure  (fue  Tûn  boirait.  On  dil  en  elTi^t 
quVlUt  augmenta  au  point  quo  trma  les  vasee  qu'on  avilit  empruntés 
(uf^m  remplis,  tandi»  que  ceux  du  princo,  qui  donnait  un  fnstin» 
ftirent  trouvés  vides.  Ils  ordonnent  i^galeniont  de  tuer  le  petit  porc,  et^ 
cboM  tâtonnante,  on  dit  que  dix  grandes  cuves^  en  slave  cebri,  furent 
imiplMM.  Ëlonnéft  de  ces  miracles^  Piast  et  Hepca  y  Tirent  un  heureux 
pfdaa^  pour  leur  fila^  et  ils  songeaient  déjà  à  inviter  le  prince  et  ses 
hÙtm^  Biaia  ils  n'osaient  avant  d'avoir  interrogé  les  voyageurs.  Abré- 
Heooa  ce  n.^it.  âur  leur  conseil^  le  prince  et  ses  convives  furent  invi- 
ta, ei  le  prince  ne  dt^daigna  pas  d'accepter  l'invitation  du  laboureur 
Ptiul;  «d  pourtant,  jamais  prince  polonais  n'avait  jusqu'ici  déployé 
pUit  cla  fiute  et  aucun  n'avait  traîné  à  aa  suite  une  plus  grande  foule 
«la  clicfits.  Après  le  feitin,  tous  étant  bien  rassasiés  et  tous  (Hanl  abon< 
4atfigi9iit  pourvus,  les  deux  voyageurs  coupèrent  les  cheveux  de  Ven- 
faut  fie  PiâPt  cl.  comme  présage  de  Tavenir,  lui  donnèrent  le  nom  de 
Ziiiiiowiti 

Aprèa  em  cyru'^-ments^  Zieinowitt^  fîts  de  Piast,  grandit  en  âge  et 
«a  force.  Ses  vertus  augmentaient  de  jour  en  jour,  si  bien  que  le  Boi 
ilei  Boif,  t'  les  Prmces  le  fit  duc  de  Pulogue  et  chassa  du  pays 

Pofibl  i?t  6  itrince»  Les  vieillards  racontent  même  que  ce  Popiel, 

ûmtmé  du  royaume,  fut  tellement  persécuté  par  les  souris  qu*il  se 
tranaporla  dans  une  île,  mais  ces  m  lâchantes  bétes  le  suivirent  a  la 
nagv*  Il  s'enferma  dans  une  tour  de  bois;  à  la  fin,  abandonné  par  tous, 
à  mam  de  la  mauvaise  odeur,  il  mon  rut  d'une  mort  honteuse,  dévoré 
|V  eaf  horribles  animaux.  Mais  négligeons  ces  faits,  dont  la  mémoire 
•ft  perdue  et  que  Terreur  et  Tidolâtrie  ont  déûgurés,  et  passons  au 
rédt  daa  choses  dont  le  souvenir  fîdéle  est  resté. 

à  ZiemowiU  succéda  Loch  puis  ZiemomysL 

Ca  SfleiDamysl  engendra  le  grand  et  célèbre  Mieszko,  qui  fui  aveugle 
penckot  lea  sept  premières  année»  de  sa  vie.  Au  septième  anniversaire 
Û9  M  nalasanœ^  Ziemomysl  avait^  suivant  Tusage,  convoqué  un  grand 
wnilire  de  comtes  et  de  princes  à  un  festin  solennel  et  copieux;  et  tout 
liliOi|ii«  se  souvenant  de  la  cécité  de  son  fils,  il  soupirait  profondé- 
Beat  tandis  que  les  autres  se  réjouissaient  et  frappaient  leurs  mains, 
■mmol  rosage.  Quand  soudain  leur  joie  s'accrut  d'une  autre  joie;  ils 
vanaliiDt  d'apprendre  que  Tenfant  aveugle  avait  recouvré  la  vue.  Le 
p&re  n*y  voulut  pas  cruire  jusqu'à  ce  que  la  mère,  se  levant  de  table, 
9ùt  amené  lenfant  qui  n'était  plus  aveugle.  Et  la  joie  fut  à  son  comble 
fuao^i         '  ^  qu'il  n'avait  jamais  vus  auparavant. 

Aloni  lida  au  plus  ancien  et  au  plus  avisé 

de  riaiiaiuiee  s'il  ne  voyait  pas  un  présage  dans  cette  cécité  qui  venait 
di  dt^âralire  subitement.  Ceux*ci  répaodircnt  qu*à  leur  avis  cela 


LIeilave 
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signifiait  que  la  Pologne,  qui  jusqu'ici  avait  été  comme  une  aveugle, 
serait  dans  la  suite  illustrée  et  élevée  au-dessus  des  autres  nations.  Il 
en  fut  ainsi  en  effet,  mais  la  chose  peut  encore  être  interprétée  autre- 
ment :  la  Pologne,  qui  ignorait  le  culte  du  vrai  Dieu  et  la  doctrine  de 
la  foi,  avait  été  d'abord  aveugle,  mais  quand  Mieszko  vit  la  lumière,  la 
Pologne  aussi  fut  éclairée;  parce  que,  lui  ayant  reçu  la  foi,  la  Pologne 
fut  délivrée  de  la  mort  spirituelle.  Dieu,  tout-puissant,  dans  sa  hante 
sagesse,  rendit  d'abord  à  Mieszko  la  vue  corporelle  et  ensuite  la  vue  de 
Tesprit,  afin  que,  par  les  choses  visibles,  il  arrivât  à  la  connaissance 
des  choses  invisibles  et  que  le  spectacle  de  l'univers  lui  donnât  l'idée 
de  la  toute-puissance  du  créateur.  Mais  pourquoi  la  roue  court-elle 
devant  le  char?  Ziemomysl,  accablé  par  Tâge,  fit  au  monde  ses  suprêmes 
adieux. 

Cependant  Mieszko,  ayant  pris  l'autorité,  exerçant  les  forces  de  l'es- 
prit et  du  corps,  commença  à  attaquer  les  nations  d'alentour.  Mais  il 
était  encore  plongé  dans  l'erreur  païenne,  et,  suivant  la  coutume,  avait 
à  son  usage  sept  femmes.  Puis  il  demanda  en  mariage  une  chrétienne 
de  Bohème,  nommée  Dobrowka.  Mais  celle-ci  refusa  de  l'épouser  avant 
qu'il  eût  renoncé  â  la  coupable  coutume  et  promis  de  se  faire  chré- 
tien. Il  accepta  cette  condition  et  la  princesse  entra  en  Pologne  en 
grande  pompe,  avec  une  nombreuse  suite  d'ecclésiastiques  et  de  sécu- 
liers; mais  elle  refusa  de  s'unir  à  son  mari  dans  le  lit  conjugal  avant 
que  celui-ci,  après  s'être  fait  soigneusement  instruire  dans  les  lois  de 
la  religion  chrétienne,  eût  renié  Terreur  païenne  et  fût  entré  dans  le 
troupeau  de  notre  mère  l'Église. 

Le  fils  de  Mieszko  fut  Boleslas  le  Brave  qui  continua  l'œuvre  de 
son  père.  11  conquit  tout  le  pays  de  la  Baltique  aux  Garpathes.  Il 
reçut  la  visite  d'Olton  qui  lui  conféra  le  patriciat  romain.  Il  flt  éga- 
lement la  guerre  aux  Ruthènes.  Et  voici  comment  notre  chroniqueur 
raconte  un  des  épisodes  de  cette  expédition  : 

D'abord,  mentionnons  en  tète  de  la  série  de  ces  exploits  comment  il 
vengea  l'injure  que  lui  fit  le  roi  des  Ruthènes  en  refusant  de  lui  don- 
ner sa  sœur  en  mariage.  Boleslas,  ne  pouvant  supporter  cet  affront, 
envahit  avec  de  grandes  forces  le  royaume  des  Ruthènes;  ceux-ci  ten- 
tèrent d'abord  de  résister  par  les  armes,  mais,  n'osant  s'y  fier,  se  dis- 
persèrent à  son  approche  comme  la  poussière  au  vent.  Il  ne  perdit  pas 
son  temps  en  prenant  des  villes  ou  eu  amassant  de  l'argent,  comme 
font  les  envahisseurs,  mais  marcha- en  hâte  sur  Kiew,  capitale  du 
royaume,  pour  s'emparer  en  même  temps  du  roi  et  de  la  citadelle.  Le 
roi  des  Ruthènes,  dans  la  simplicité  de  mœurs  de  sa  nation,  était  en 
train  de  pécher  à  la  ligne.  Quand  on  lui  annonça  l'arrivée  soudaine  du 
roi  Boleslas,  d'abord  il  refusa  de  le  croire,  mais  bientôt,  les  uns  après 
les  autres  venant  le  lui  annoncer,  il  frémit  d'horreur.  Alors,  approchant 
de  sa  bouche  le  pouce  et  l'index  et  crachant  sur  l'hameçon  comme  font 
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lef  péeheQre,  il  aurait  pronoocé  ces  œots  à  la  boote  do  ea  cation  : 
t  OM  parce  que  Boleslas  ne  s'est  pas  adonné  à  cet  art,  mais  a  porté 
lai  ftroi^a  des  guerriers,  que  Dieu  lui  a  destiné  cette  ville  et  îe  royaume 
âm  Ruthéae«.  »  Après  ces  mots,  il  n'en  dit  pas  plus  long  et  prit  la 
fuite.  Botesias,  sans  rencontrer  de  réi^istance,  entra  dans  La  grande  et 
ofiQleate  cité  de  Kiew;  et,  tirant  son  glaive,  en  frappa  la  porte  d'or  de 
Ift  Ttn«  m  dit  joyeusement  à  ceux  qui  le  regardaient  étonnés  :  «  De 
même  qix*en  ce  moment  la  porte  d'or  de  la  cité  est  percée  par  ce  glaive, 
liBft  sen  déshonorée  cette  nuit  ta  sœur  de  ce  lâche  roi  qui  a  refusé  de 
me  li  «laDoer;  car  elle  s'unira  au  roi  Boleslas,  non  dans  le  lit  nuptial, 
ouùs  une  fois  seulement,  comme  une  concubine;  et  ainsi  sera  vengée 
llnjare  faite  à  notre  nation  et  tournera  au  déshonneur  et  à  l'ignominie 
àm  Ruihènes.  > . 


Il  01  comme  il  l'avait  dît  Ce  glaive  ébréché  de  Boleslas  fut  con- 
wrfé  parmi  les  joyaux  de  la  couroime  polonaise.  11  a  servi  pendant 
lei  aèféiDDnies  de  couronnement  à  tous  les  rois.  Boleslas  mourut  en 
l«>25  et  noire  auteur  consacre  deux  pages  de  sa  chroni(|ue  à  décrire 
le  deuil  de  la  Pologne.  Malgré  quelque  emphase,  cette  oraison  est 
d'aune  réelle  beauté. 

he  fil>  de  Boleslas,  Mîeszko  II,  épousa  une  nièce  de  Fempereur 
Ocioo  lllj  Fiixa,  dont  il  eut  un  fils,  Casimir,  Il  perdit  la  plupart  des 
0OiU{iièies  de  son  père.  D'après  Gallus,  Mîeszko  aurait  été  fait  pri- 
KNlllier  par  les  Bohèmes  et  éniasculé.  Il  fut  détrôné  par  ses  frères, 
(MdS  mnonla  sur  le  irune  et  mourut  fou.  A  sa  mort,  la  Pologne  fui 
bouleurdée  par  les  plus  grands  désordres;  les  Lribus  slaves  que 
Bolo&bs  le  Brave  avaient  réunies  suus  son  pou  voir  tentèrent  de  se 
sé]»rer  En  même  temps,  il  y  eut  des  révolutions  populaires,  des 
jaêfiiieries.  Lies  habitants  des  campagnes  détruisaient  les  demeuras 
ém  riches,  les  églises,  les  monastères  et  retournaient  au  paganisme. 

CiBimir  le  néforiTialear,  qui  s*é(ail  réfugié  avec  sa  mère  auprès  de 
ttapereur  Henri  III,  rentra  en  Pologne  à  la  lête  d*uno  troupe  de 
daif  eeiits  hommes  d^armes,  reconquit  et  pacifia  le  pa}fs.  Il  niourutcn 
1157,  laissant  le  pouvoir  à  sou  fils  Boleslas  le  Hardi  et  que  Gallus 
ippeUe  te  Généreux. 

O  prince  semble  avoir  eu  les  qualités  militaires  de  Boleslas  1'% 
iiaii  mvec  moins  de  génie  politique.  Gallus  loue  surtout  sa  libéralité 
etripporte  une  anecdote  ou  Boleslas  permit  à  un  moine  de  prendre 
dmi  le  trésor  royal  autant  d'or  qu'il  pourrait  en  em]K)r(er  dans  sa 
rolMi*  La  iDOtoe  en  mil  une  telle  quantité  que  l'étoffe  se  rompit,  et 
lUcal&â  lui  don  orler  le  don  son  manteau,  d'une  matière 

pAiis  solide,  M  p  nt  du  meurtre  que  Boleslas  commit  sur 

It  pcnoone  de  révoque  Slunislas,  lequel  fut  canonisé  plus  tard  et  est 
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considéré  encore  maintenant  comme  le  patron  de  la  Pologne.  C'était 
un  homme  de  valeur,  il  avait  étudié  à  Paris  à  Pécole  de  Lambert 
dans  la  Cité.  D'après  la  légende,  Boleslas  se  serait  vengé  de  Tévêque 
qui  lui  fkisait  des  remontrances  sur  les  scandales  de  sa  vie  privée. 
D'autres  prétendent  qu'il  faut  y  voir  un  épisode  de  la  querelle  des 
investitures^  analogue  au  meurtre  de  Thomas  Becket  par  Henri  IL 
L'évêque  Stanislas^  d'après  d'autres  auteurs,  fomentait  un  complot 
contre  le  roi.  Boleslas  fut  excommunié,  comme  le  furent  à  cette  même 
époque  l'empereur  Henri  IV  et  le  roi  de  France  Philippe  P'.  Il  ftit 
chassé  de  son  royaume  et  se  réfugia  en  Hongrie.  Gallus  se  contente 
de  mentionner  le  fait  et  le  juge  avec  prudence  : 

Gomment  le  roi  Boleslas  fut  chassé  de  la  Pologne,  ce  serait  trop 
long  à  raconter;  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'un  chrétien  ne  doit  pas  se 
venger  matériellement  d'un  autre  chrétien.  Gela  lui  nuisit  beaucoup 
d'avoir  ajouté  le  péché  au  péché  et  d'avoir  ajouté  l'amputation  des 
membres  sous  prétexte  de  la  trahison  de  l'évoque.  Nous  n'excusons 
pas  Tévèque  félon,  mais  nous  n'approuvons  pas  non  plus  l'odieuse  ven- 
geance du  roi;  tenons-nous  entre  les  deux... 

Le  fils  de  Boleslas,  Mieszko,  ne  régna  que  trois  ans^  et  ce  fut  le 
frère  de  Boleslas,  Ladislas  Hermann,  qui  prit  le  pouvoir.  H  était  marié 
à  Judith  de  Bohème.  Nous  arrivons  à  un  passage  très  important,  car 
il  fournit  à  M.  Ketrzynski  un  des  principaux  arguments  en  faveur  de 
sa  thèse  : 

Les  parents  du  futur  héros  (Boleslas  III  Bouche  de  travers),  n'ayant 
pas  encore  d'enfant,  demandaient  par  les  prières,  les  jeûnes,  les 
aumônes  au  Dieu  tout-puissant  qui  accorde  aux  mères  stériles  la  joie 
d'avoir  des  lils,  qui  donna  Jean-Baptiste  à  Zacharie  et  qui  vulvam  apc" 
ruii  Sarae  ut  in  semine  Abrahae  benediceret  omnes  gentes;  ils  lui  deman- 
daient pour  héritier  un  fîls  qui  craindrait  Dieu,  relèverait  la  Sainte- 
Église  et  qui  gouvernerait  le  royaume  de  Pologne  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  de  la  nation.  Gomme  ils  ne  cessaient  de  faire  ces 
prières,  Franko,  évéque  de  Posen,  vint  à  eux  et  leur  donna  ce  salu- 
taire conseil  :  t  Si  vous  faites  dévotement  ce  que  je  vous  dirai,  votre 
désir  sera  certainement  exaucé.  •  Geux-ci  prièrent  le  prélat  de  parler, 
a  II  y  a,  dit-il,  un  certain  saint  sur  les  frontières  méridionales  de  la 
Gaule,  près  de  Marseille,  là  où  le  Rhône  se  jette  dans  la  mer,  —  la 
terre  s'appelle  Provence  et  le  saint  se  nomme  Gilles.  —  Ce  saint  s'est 
acquis  tant  de  mérite  auprès  de  Dieu  que  tout  homme  qui  se  voue  à 
lui  et  honore  sa  mémoire  obtient  certainement  tout  ce  qu'il  demande. 
C'est  pourquoi,  faites  faire  une  statuette  en  or,  représentant  un  enfant, 
préparez  des  présents  royaux  et  hâtez- vous  de  l'envoyer  à  saint  Gilles.  » 
Aussitôt  on  exécuta  la  statuette  et  un  calice  de  Tor  le  plus  pur;  de  l'or, 
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dfi  rargeot,  des  vêtements  sacerdotaux  soat  expédiés  en  Provence  par 
d«3c  mcisagert  fidèles  et  on  y  ajoute  cette  lettre  : 

i  Ladialaft,  par  la  grâce  de  Dieu  souverain  de  Pologne,  et  Judith^ 
«a  épouse  légitime,  envoient  u  CMilon,  vénérable  abbé  de  Saint-Gilles, 
il  à  tous  les  fréreâ,  l'hommage  de  leur  plus  humble  dcwouement.  Ayant 
i]ipria  piT  La  renommée  que  saint  Gilles  excellait  par  sa  grande  piété 
61  ifoll  vtoait  promptement  en  aide,  par  la  puissance  que  Dieu  lui 
ttmîi  acoinlée,  nous  lui  otTrons  les  présents  de  notre  dévotion  dans 
rctpoir  d'avoir  un  e^ifant,  et  nous  demandons  vos  oraisons  à  l'appui  de 
•oil«  prière.  • 

A|iFéj£  avoir  lu  la  lettre  et  reçu  les  présents,  Tabbé  et  les  frères  s*em* 
pfeesèrent  de  satisfaire  à  ta  demande  du  donateur;  ils  ordonnèrent  an 
js^DO  de  trois  jours  avec  de»  litanies  implorant  la  majesté  divine  pour 
i[v'el)s  tccomplit  le  vœu  de  ses  serviteurs  qui,  préFentement,  faisaient 
iifsdon«  si  gênt^reux  et  en  promettaient  de  bien  plus  grands  encore; 
ifiD  (|ii*tl  exaltât  ta  gloire  de  son  nom  parmi  les  nations  inconnues  et 
iiittstfii  au  lutn  la  réputation  de  son  serviteur  Gilles,  t  Courage,  ser- 
nt«ir  tlo  Dieu,  auquel  est  confiée  cette  affaire,  exauce  les  vœux  de  tes 
lerriteun,  donne  un  enfant  pour  l'enfant  que  tu  as  reçu,  donne  un 

Iftnt  r^el  pour  renTani  sculpté,  garde  celui  en  or  et  donnes-en  un  en 
i  Que  dirai-JG  d(?  plus;  le  jeûne  des  moines  en  Provence  n'était 
MX»»  termine  et  déjà  ta  mère  en  Pologne  se  réjouissait  de  la 
d*ttn  ÛU.  Les  envoyés  ne  partaient  pas  encore  et  déjà  les 
BMlbiet  prédUaieol  que  leur  maîtresse  avait  conçu.  £t  ceux-ci,  retour- 
•a&i  ehast  eux  rapidement^  beureux  du  présage  des  moines,  se  réjouirent 
et  Is  eonception,  mais  bien  plus  encore  de  la  naissance  du  Gis, 

•Cel  aifom  M  Bole&las  III,  dit  Bouche  de  travers,  qui  régna  de 
(•»2  à  H39;  c'est  sous  son  règne  que  Gallus  écrivait,  et  il  n*enLre- 
prH  sa  chronique  que  pour  nous  narrer  les  hauts  faits  de  ce  prince. 

U  semble  avoir  été  un  homme  de  guerre  d'une  réelle  supériorité', 
Tietor  Hoga  en  bit  mention  dans  la  Légende  des  siècles  : 

On  n'a  point  vu,  depuis  Boleslas  lèvre  torte, 
Une  bande  de  gens  du  bataille  plus  forte 
Ni  des  atlgnaments  d'estaffîers  plus  hagards. 


D  réorganisa  la  Pologne,  Ot  cesser  Tanarcbie  et  tint  têle  valUam- 
meol  à  tous  ses  voisins,  même  a  Terapereur  Henri  V  qui  lui  récla* 
mail  Iliommage  et  un  tribut.  Son  frère  Zbigniew,  loin  de  le  seconder, 
l'enUiiKkit  avocses  ennemis;  aussi,  l'ayant  vaincu,  il  lui  fit  crever 

La  partie  de  la  chronique  consacrée  à  son  règne  n'est  remplie  que 
<k  rédU  de  batailles  contre  les  Poméraniens,  les  Tchèques,  les  Prus* 
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siens  et  les  Impériaux.  En  voici  cependiinl  quelques  épiâodes  inté< 
ressants  en  ce  qu'ils  ûous  iDÎtient  à  la  lactique  de  l'époque  : 

Sur  les  frontièreB  de  la  Poméranie  et  de  la  Pologne  se  trouve  le  châ- 
tea«  de  Nakiel,  défendu  par  des  travaux  et  aussi  par  des  lacs;  le 
prince  guerrier  vint  avec  son  armée  pour  s*en  emparer,  il  Tattaquait 
par  les  armes  et  par  les  machines*  Les  assiégés,  voyant  qu'ils  ne  pou- 
valent  résister  à  une  armée  aussi  nombreuse  et  espérant  être  secou- 
rus, demandèrent  un  armistice^  promettant  de  se  rendre,  eux  et  le  châ- 
teau, si|  au  jour  Qxé^  ils  ne  recevaient  pas  de  renrurts.  Les  Polonais 
consentirent  à  la  trêve,  sans  toutefois  abandonner  leurs  préparatifs  de 
siège.  Pendant  ce  temps^  les  émissaires  des  assiégés  assemblèrent  Tar- 
mèe  et  communiquèrent  l'accord  qu'ils  avaient  fait  avec  les  ennemis. 
Les  Poméraniens^  stupéfaits  de  ces  nouvelles,  jurent  de  mourir  pour 
leur  patrie  ou  de  remporter  la  victoire.  Ayant  renvoyé  leurs  chevaux 
afin  que  le  danger  fnàt  égal  pour  tous  et  augmentât  le  courage  de  tous, 
ils  s'avancèrent  non  par  les  chemins  ou  les  sentiers,  maie  à  travers  les 
retraites  des  fauves,  les  fourrés  les  plus  épais,  et,  comme  des  souris 
sorties  de  leurs  cachettes,  arrivèrent  non  au  jour  indiqué,  mais  le  jour 
consacré  à  saint  Laurent,  et,  grâce  à  son  intervention,  furent  anéantis 
par  une  puissance  divine  plutôt  que  par  la  force  des  hommes.  Dieu  eat 
glorifié  dans  ses  saints;  le  jour  de  saint  Laurent  martyr  se  levait,  et  à 
cette  heure  tous  les  chrétiens  sortaient  de  la  messe,  mais  voici  que 
l'armée  des  Barbares  était  déjà  toute  proche.  —  «  Martyr  Laurent, 
secours  ton  peuple  dans  la  peine;  que  deviendront  maintenant  les 
chrétiens?  Où  se  tourneront-ils?  L'armée  des  ennemis  apparaît  à  l'im* 
proviele;  on  n'a  pas  le  temps  de  ranger  les  soldats  en  bataille,  ils  sont 
eu  petit  nombre;  les  ennemis  nombreux,  et  il  est  déjà  trop  tard  pour 
fuir,  chose  qui  a  toujours  répugné  à  Boleslas.  Martyr  Laurent,  donne 
ia  force  à  ton  peuple  opprimé!  »  —  Alors,  tout  ce  qu*il  y  avait  de  sol- 
dats fut  partagé  en  deux  troupes;  Tune  sous  les  ordres  de  Boleslas, 
l'autre  sous  ceux  de  son  garde  des  sceaux  Scarbimir.  Car  le  reste  de 
larmée  était  dispersé,  les  uns  étant  allés  chercher  du  fourrage,  d'autres 
des  vivres,  d'autres,  par  les  sentiers  et  les  cbemins,  surveillaient  Tar- 
rivée  des  ennemis.  Sans  tarder,  riofatigable  Boleslas  fait  avancer  aes 
bataillons,  leur  adressant  ces  paroles  :  i  Votre  courage,  Timminence 
du  péril,  Tamour  de  la  patrie  plus  que  mes  discours  vous  exhorteront 
à  bien  faire.  Aujourd'hui,  avec  Taide  de  Dieu  et  l'intercession  de  saint 
Laurent,  ridolàlrio  des  Poméraniens  et  leur  orgueil  seront  écrasés,  i 
Il  n'en  dit  pas  davantage  et  se  mit  à  courir  autour  de  la  troupe  des 
ennemis;  ceux-ci  s'étaient  resserrés  en  une  masse  si  compacte,  héris* 
sée  de  lances,  qull  était  impossible  de  pénétrer  au  milieu  d'eux  sinon 
par  ruse.  Car,  comme  je  viens  de  le  dire,  presque  tous  étaient  à  pied 
et  ne  marchaient  pas  au  combat  à  la  manière  des  chrétiens,  mais, 
pareils  à  des  loups  guettant  des  brebis,  rampaient  sur  leurs  genoux. 
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Imdiâ  que  l'iofaiigable  Boleslas  semblait  plutôt  voler  que  courir 
•atOQr  des  ennemis  menar.auts,  Scarbîmlr,  ayant  trouvé  un  endroit 
fiiiiHml»le,  ne  tarde  pas  à  pénétrer  dans  celte  troupe  serrée.  Et  ainsi  les 
Bif^trett  entamés  d'une  part  et  entourés  de  Tautre,  résistent  d^aburd 
iirtc  icbiuiieiiiQnt,  mais  sont  obligés  de  prendre  la  fuite. 

Vers  la  même  époque,  Tempereur  Henri  V  envahit  la  Pologne. 
Dans  celle  circonsUirjce,  Buleslas  se  montra  encore  slratégisLe  de 
pfMller  ordre  et  guerrier  intrépide  et  força  Henri  Va  se  retirer  hors 
des  fitMitières  du  pays.  Un  des  épisodes  de  cette  guerre  fut  le  siège 
de  Glogau.  Une  trêve  venait  d'être  signée  entre  assiégeants  et  assiégés. 

Cétar  prit  des  otages,  s^engageant  par  serment  à  les  rendre  dans  Tes- 
piee  de  cinq  jours,  après  que  tes  émÎHsaires  envoyés  auprès  de  Haleslas 
ammieni  apporté  sa  réponse,  que  celuiHïi  consentit  ou  non  à  faire  la  paix, 
Bd  tûoeptant  cet  accord,  chacune  des  deux  parties  avait  son  arrière- 
Céaar,  en  recevant  les  otages,  comptait  prendre  la  ville,  au 
i  de  son  serment.  Les  assiégés,  en  les  donnant,  voulaient  profiter 
la  trêve  pour  remettre  leurs  fortifications  en  état.  Mais  Boleslas, 
ï  avoir  entendu  tes  émissaires,  indigné  de  ce  qu'on  avait  donné  des 
ûlagei,  dit  qu'il  ferait  mettre  en  croix  ceux  qui  rendraient  la  ville  de 
Imt  gré,  ajoutant  qu'il  valait  mieux  et  était  plus  honorable  pour  les 
dlûyeos  et  les  otages  de  mourir  par  le  glaive  pour  la  patrie  que  d'ache- 
ter par  ta  reddition  de  la  ville  et  ta  soumission  aux  autres  nations  une 
ww  dèihonoree.  Ayant  reçu  cette  réponse,  les  assiégés  font  savoir  k 
CèttT  qne  Boleslas  refuse  de  faire  ta  paix  et  demandent  leurs  otages, 
■uiraDt  qu*it  avait  été  juré.  A  quoi  César  déclara  :  i  Si  vous  me  ren* 
du  ta  forlerosse»  je  vous  rendrai  les  otages,  mais,  si  vous  êtes  rebelles, 
ja  voQfl  ferai  égorger  vous  et  vos  otages.  >  Les  assiégés  de  leur  côté 
répondirent  :  «  Tu  peux  commettre  le  parjure  et  rhomicide,  mais 
•acba  bien  qoe  tu  n'obtiendras  rien  par  ce  moyen.  » 

Aprèa  ces  mou,  César  ordonna  de  fabriquer  les  machines,  de  dispo- 

%Êf  les  troupes,  de  faire  les  retranchements  autour  de  la  vîtie,  de  son- 

■•r  les  trotopes  et  d'attaquer  de  toutes  parts  la  ville  par  le  fer,  la  flamme 

el  iaa  isacbines.  De  leur  c6té,  les  citoyens  se  placent  aux  portes  et  sur 

i  toari.  garnissent  tes  remparts,  préparent  leurs  machines  et  portent 

Iti  tours  et  les  portes  de  l'eau  et  des  pierres.  Alors  Tempereur, 

Qt  fléchir  tes  citoyens  par  ta  piété  filiale  et  Tamitié,  ordonna  de 

fltcer  sur  les  machines  les  plus  nobles  parmi  les  otages  et,  entre 

Mitmi^  Je  fils  même  du  comte,  pensant  que  les  assiégés  ouvriraient  les 

fartai  sans  effusion  de  sang.  Mais  les  assi^s  n'épargnaient  pas  plus 

l«ii  fiU  et  leurs  amis  que  les  Tchèques  ou  les  Allemands,  et,  avec 

Wm  armes  et  des  pierres^  tes  forçaient  à  s'éloigner  des  murailles. 

L'iBtpereur,  voyant  que,  par  un  pareil  stratagème,  il  ne  triompherait 

^  ifl  la  ville  et  ne  briserait  pas  la  résolution  des  citoyens^  veut  s'en 
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emparer  par  la  force  des  armes.  C'est  pourquoi  la  forteresse  est  atta- 
quée de  toutes  parts,  et  une  immense  clameur  se  fait  entendre.  Les 
Teutons  assaillent  la  forteresse,  les  Polonais  se.  défendent;  les  cata- 
pultes lancent  des  pierres,  les  baiistes  grincent,  les  traits  et  les  flèches 
volent  par  les  airs,  les  boucliers  sont  percés,  les  cuirasses  perforées,  les 
casques  se  brisent,  les  morts  tombent,  les  blessés  se  retirent  et  sont 
remplacés  par  des  soldats  valides.  Les  Teutons  bandent  les  baiistes,  les 
Polonais  font  agir  les  baiistes  et  les  catapultes,  les  Teutons  lancent  des 
flèches,  les  Polonais  des  javelots  et  des  flèches,  les  Teutons  faisaient 
tournoyer  les  frondes  armées  de  pierres,  les  Polonais  jetaient  des  blocs 
de  pierre  et  des  épieux  pointus,  les  Teutons,  abrités  par  des  solives, 
tentaient  de  s'approcher  des  murs,  les  Polonais  les  arrêtaient  en  jetant 
des  matières  enflammées  et  de  l'eau  bouillante,  les  Teutons  amenaient 
contre  les  tours  des  béliers  ferrés,  les  Polonais  faisaient  rouler  des 
roues  hérissées,  les  Teutons  voulaient  escalader  les  murs  avec  des 
échelles,  les  Polonais  les  attrapaient  avec  des  crochets  en  fer  et  les 
tenaient  suspendus  en  l'air.  Pendant  ce  temps,  Boleslas,  ni  le  jour  ni 
la  nuit,  ne  restait  oisif;  il  harcelait  tous  ceux  qui  sortaient  du  camp 
pour  les  approvisionnements;  il  semait  la  terreur  dans  le  camp  même 
de  César;  tantôt  ici,  tantôt  là,  faisant  tomber  dans  des  embuscades 
ceux  qui  s'en  allaient  pour  faire  du  butin  ou  incendier.  Et  César,  qui 
par  tous  ces  moyens  cherchait  à  prendre  la  ville,  n'avait  d'autre  profit 
que  la  chair  des  siens.  Tous  les  jours  de  nobles  hommes  y  étaient  tués. 
Et  leurs  corps,  après  qu'on  en  avait  extrait  les  entrailles,  étaient  char- 
gés sur  des  chariots  et  expédies  par  l'empereur  en  Bavière  ou  en  Saxe, 
comme  tribut  de  la  Pologne. 

La  chronique  se  termine  par  la  prise  du  fort  de  Wyszogrod,  sur 
le  duc  Swiatopole,  en  4443. 

La  Société  historique  de  Lemberg  a  publié  une  excellente  édition 
de  la  chronique  de  Galius  Anonymus^ 

Alexandre  Schiirr. 


1.  Pontes  rerum  Polonicarum.    Galli  Anonymi  Chronicon,  recensnerant 
Ludovicns  Finke  et  Stanislaw  Ketrzynski.  Leopoli,  1899. 
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RivOLUnON  ET  EMPIRE. 

Noos  commencerons  réDumération  des  publications  nouvelles 
irdaUves  a  Tbistoire  de  ia  RévotuUon  en  mcnlionnant  les  volumes 
(  ealtectioDS  de  doeumenls  officiels  qui  nous  sont  parvenus  depuis 
récheUofi  de  noire  dcniier  Bulletin.  M.  Aolasd  a  fail  paraître  le 
-septième  volume  de  son  Beeueil  des  actes  du  Comité  de  Salut 
7mbUc\  avec  la  correspondance  des  représentants  en  mission,  cpii 
'  la  période  allant  du  21  septembre  au  *i  novembre  1794.  Il 
.  inutile  de  s*arrèlcra  faire  Téloge  de  cette  importante  publication» 
Ql  on  a  déjà  souvent  entretenu  les  lecteurs  de  la  Het^uc,  eX  de 
la  richesse  d^inforruations  nouvelles  que  puiseront  dans  ces 
Sp  commentés  avec  un  soin  minutieux  par  Téditeur,  les  blsto* 
géoèmui  et  locaux  de  Tépoque  révolutionnaire.  Le  présent 
test  plus  particulièremenl  intéressant  par  les  détails  qu'il  four- 
.  for  les  opérations  des  armées  du  Khin  et  de  la  Moselle, 
Si  le  vaste  recueil  des  Actes  du  Comité  de  Salut  public  s^approche 
i  h  peu  de  sa  fin,  une  nouvelle  Collection  de  documents  inédits  sur 
rkiâioire  économique  de  la  Révolution  française^  annoncée  depuis 
oogtemps,  commence  a  peine  à  paraître;  elle  nous  offtre,  dès  le 
lU  plusieurs  travaux  d'une  haute  valeur  qui  amorcent,  pour 
dire,  les  différcnlfis  séries  de  celte  collection  aux  cadres  très 
Nous  nommerons  d^abord  le  volume  de  M,  Camille  Bloch, 
ir  général  des  archives,  renfermant  les  cahiers  des  doléances 
baDUage  d'Orléans  pour  les  États  généraux  de  1789^,  L'édition 
textes  ne  pouvait  être  conRée  à  des  mains  plus  compétentes, 
Bloeh,  ancien  archiviste  du  Loiret,  les  ayant  déjà  étudiés  et 
1,  il  y  a  quelques  années,  dans  des  travaux  antérieurs^.  Ces 
de  doléances  des  paroisses  et  des  corporations,  émanant 

I,  Facris.  Inpr.  MlionAlep  t906»  865  p,  la-S*. 

t.  T*  1.  Orléans,  tnjpr.  orIMnaifta.  1906.  lxxiv-SOO  p.  in^*. 

S,  Dias  t«é  it^Êdêê  sur  t'KMùtre  économique  4e  ia  France,  1900. 
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directement  de  la  population  des  villes  et  des  campagnes,  donneront 
une  impression  plus  immédiate  et  plus  vivaule  de  Tétat  économique 
et  social  du  pays  à  la  veille  de  la  Révolutioi]  que  les  cahiers  de  teneur 
plus  générale  qui  en  sout  comme  m\  résumé  plus  abstrait  et  qui 
furent  seuls  confiés  aux  députés  des  bailliages  pour  les  porter  devant 
les  États  généraux.  Pour  rendre  son  travail  plus  complet,  M,  Bloch 
y  ajoute  pourtant  ces  cahiers  d'ensemble,  rédigés  par  les  assemblées 
générales  des  trois  ordres  et  destinés  à  la  représentation  nationale. 
Une  introduction  sobre  et  lucide  nous  oriente  sur  les  origines  des 
cahiers  primitifs,  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  tous  issus  non  plus  des 
réllexions  spontanées  des  premiers  intéressés;  la  littérature  des  bro- 
chures politiques  du  temps  s'y  fait  parfois  sentir  et  en  a  influencé  la 
rédaction;  cependant  Fidenlité  absolue  dans  la  rédaction  des  vœux 
et  des  doléances  y  est  assez  rare.  Toutes  ces  pièces,  qui  marquent 
par  leur  diversité  les  dilTérences  économiques  considérables  existant 
dans  le  bailliage  d^Orléans,  lanl  à  cause  de  la  nature  du  sol  que  par 
suite  des  occupations  des  habitants,  sont  accompagnées  des  notes 
géographiques,  stalisliques,  biographiques  nécessaires,  empruntées 
aux  dossiers  des  archives  du  Loiret.  Si  jamais  Ton  mène  à  bonne  On 
cet  immense  travail  pour  tous  les  bailliages  du  royaume,  nos  des- 
cendants auront  le  dossier  complet  d'une  enquête  minutieuse  sur  la 
France  de  Tancien  régime  à  la  veille  même  de  sa  fin. 

Une  autre  série  de  cette  même  collection  doit  être  consacrée  à  la 
vente  des  biens  nationaux;  elle  est  inaugurée  par  un  volume  de 
M,  CfiAM.KTT,  professeur  à  TUniversité  de  Lyon,  Documents  relaiifs 
à  la  vente  des  biens  nationaux  du  département  du  Rhône*,  l*ersonn© 
n^ignore  que  celte  question  reste  une  des  plus  controversées  et  des 
plus  obscures  de  Thistoire  révolutionnaire,  tant  pour  les  procédés 
employés  que  pour  les  résultats  obtenus.  M.  Charléty  a  réuni,  soit 
dans  les  archives  départeraenlales  et  communales,  soit  aux  Archives 
nationales,  tous  les  documents  ailérents  à  son  sujet,  et^  ne  pouvant 
songer  à  les  publier  tous,  il  en  a  fait  un  choix*  Il  nous  explique 
dans  son  introduction  ses  procédés  d'éditeur  et  les  ditHcultés  de  sa 
tâche,  résultant  soit  de  rinsuffisancc  des  documents  eux-mêmes^ 
soit  des  modes  de  procédure  contradictoires  suivis  parles  dififérentcs 
autorités  révolutionnaires.  L'éditeur  a  partagé  son  recueil  en  deux 
parties.  La  première  moitié  du  volume  s^occupe  des  Inventaires;  on 
y  trouve  rénumération  des  biens  ecclésiastiques  possédés  en  4780 
par  Tarchevéchè,  les  chapitres,  collèges,  communautés  séculières  et 
régulières  en  un  double  classement,  par  corporations  d'abord,  puis 


1.  Lyon^  împr.  ft,  Schneider,  1906,  xvui-722  p.  lo-S*. 
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fttf  eominufies.  La  Becoade  partie  énumère  les  Ventes^  tanl  celles 

Immeubles  que  celles  des  meubles,  récoltes,  marchandises,  etc. 

inxAmnejees,  oous  trouvons  les  circulaires  et  arrêtés  adiniatstratlfs, 

ii  que  la  liste  des  indemnités  accordées  plus  lard  aux  émigrés  par 

,  M  de  <825.  Un  triple  index  dos  noms  de  lieux,  des  anciens  pro- 

1res  et  des  nouveaux  acquéreurs  clùt  le  volume.  Tout  en  remer- 

eianl  M.  Cbarlély  de  ce  travail,  qui  a  dû  lui  coûter  beaucoup  de 

et  de  patience,  nous  lui  exprimerons  pourtant  un  regret.  Il 

i  doane  bien  quelques  appréciations  générales  sur  cette  séques- 

IflbUoa  et  ce  vaste  transfert  de  la  propriété  immobilière;  mais  ou 

Jt  trouver  chez  lui  des  conclusions  plus  développées  et  plus 

rsur  les  coïiséqucoces  économiques  et  politiques  de  ces  muta* 

loos  dans  la  propriété  du  sol.  Il  nous  abandonne  un  peu  trop  à 

propre  impuissance  en  présence  de  cet  immense  fouillis  de 

propres  et  de  noms  de  localités,  d'énoncés  de  chiffres  et  de 

sures  de  superficie,  et  cela  nous  met  en  quelque  sorte  de  mau- 

bumeur  en  constatant  que  l'éditeur  s'est  refusé  quasiment  à 

en  œuvre  ses  propres  matériaux.  Celte  prudence  est  expli- 

I  dans  réUt  embrouillé  du  problème  à  résoudre;  mais  je  regrette 

iiete  de  modestie.  Puisque  le  travail  reste  à  faire,  —  pour  la 

FraQoe  en  général  et  pour  chaque  département  en  particulier,  —  nul 

^O  aurait  ete  à  même  de  le  faire  avec  autant  de  compétence  et  plus 

l^irile,  pour  le  département  du  Rhône,  que  celui  qui   avait  réuni 

ut  et  manié  si  longtemps  cette  masse  de  documents. 

n  nous  reste  a  nommer  une  dernière  série  de  ces  Documents  éco- 

ïïifucs,  destines  à  èclaircir  Thistoire  de  la  RévoluLion.  Elle  sera 

par  les  Procès-verbaux  des  comités  iV agriculture  et  de  corn- 

r  de  la  Constituante,  de  la  Légidative  et  de  la  Convention* ;  la 

iMieaUon  en  a  été  confiée  à  MM.  Fernand  Gbrbadx  et  Charles 

[Sai9ri>T,  archivistes  aux  Archives  nationales.  Le  premier  volume 

Iparu  embrasse  la  période  du  2  septembre  iim,  date  de  la  conslitu- 

llioa  du  comité  par  T Assemblée  nationale,  jusqu'au  21  janvier  n9l. 

IPendaiit  ce  laps  de  temps,  le  comité  tint  179  séances  et  délibéra  sur 

3,143  mémoires,  dont  plus  de  la  moitié  furent  longuement  discutés 

far  lui,  c'est-a-dire  par  ceux  de  ses  membres  qui  assistaient  aux 

i'*  Malheureusement,  les  discussions  elles-mêmes  manquent 

proeès^verbal,  ainsi  que  le  nom  des  députés  qui  prennent  la 

>k,  ee  qui  diminue,  dans  une  large  mesure,  Tintérél  de  ces  nota* 


L  Parti,  Impr.  naUonitt,  1906,  xxjv-772  p.  ln-8*. 

1*  L'iitiilitJtè  p«rtefncnlàlrf,  toit  «n  comtléft,  soit  en  séanca  plénière,  a*é(aH 
«i  ilart  plot  grAiide  i|ae  de  not  jours.  D'ordinaire,  nos  procès-verbaux  mea-* 
UmaÊÊki  U  préi«uce  d'une  dûusaine  de  membre»  lur  treate-doq. 
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lions,  au  moins  au  point  de  vue  biographique.  Les  noms  des  éditeurs 
nous  garantissent  un  travail  consciencieux  et  solide;  mais  je  voudrais 
leur  soumettre  un  vœu  auquel  s^associeront  tous  les  travailleurs  qui 
n'ont  pas  des  loisirs  indéûnis,  c'est  quMls  veuillent  bien  ne  pas 
attendre  jusqu'à  la  fin,  bien  lointaine  encore,  de  leur  publication 
pour  dresser  une  double  table  de  leur  recueil,  l'une  contenant  les 
noms  de  lieux  et  de  personnes,  Taulre,  plus  importante,  des  matières 
traitées  par  le  comité  et  proposées  par  lui,  pour  une  solution  quel- 
conque, à  la  représentation  nationale.  Il  est  évident  que  cette  collec- 
tion ne  sera  vraiment  accessible  aux  écrivains  désireux  de  la  consul- 
ter que  si  chaque  volume  paraît  avec  son  index,  sauf  à  les  fondre 
plus  tard,  si  Targent  ne  fait  pas  défaut,  en  une  table  des  matières 
générale. 

Si  nous  passons  à  la  Collection  des  documents  relatifs  à  Phistoire 
de  Paris  pendant  la  Révolution  française ^  nous  rencontrons  d'abord, 
chronologiquement,  le  troisième  volume  des  Volontaires  nationaux 
pendant  la  Révolution  de  M.  L.  Heitnet*.  Il  renferme  l'historique 
militaire  et  les  états  de  service  d'un  certain  nombre  de  bataillons 
parisiens  de  la  levée  de  ^92  qui  n^avaient  plus  trouvé  place  au 
tome  II  et  qui  vont  ici  du  49"  bataillon,  dit  du  Pont-Neuf,  au  27*, 
dit  de  la  Réunion.  Il  s'occupe  ensuite  des  compagnies  franches  et 
des  compagnies  de  chasseurs,  constituées  au  cours  de  la  même 
année,  puis  enfin  des  grenadiers  et  des  chasseurs  mis  en  réquisition, 
en  vertu  du  décret  du  24  juillet  4792.  C'est  une  moisson  surabon- 
dante de  noms  parfaitement  obscurs,  et,  si  l'on  voulait  reconstituer 
avec  cette  minutie  toutes  les  listes  des  défenseurs  de  la  patrie  pen- 
dant la  Révolution,  plusieurs  générations  de  travailleurs  et  plusieurs 
bibliothèques  n'y  suffiraient  pas.  Mais  il  y  a  pourtant  un  certain 
charme  à  suivre  ces  milliers  d'inconnus  qui  surgissent  ici  sous  nos 
yeux,  dans  leurs  campagnes  à  l'intérieur,  sur  les  frontières  ou  au 
dehors,  et  de  constater  comment  ils  ont  semé  leurs  os  sur  les  champs 
de  bataille  ou  tristement  succombé  dans  les  hôpitaux.  Ce  qui  frappe 
également,  c'est  le  nombre  considérable  de  soldats,  venus  de  tous  les 
coins  de  la  France,  qui  figurent  dans  ces  corps  officiellement  pari- 
siens. Mais,  là  aussi,  le  manque  d'une  double  table  onomastique  se 
fait  sentir;  comment  exploiter,  au  point  de  vue  de  l'histoire  provin- 
ciale et  locale  ou  biographique,  une  mine  de  renseignements  très 
riche  sans  doute,  mais  à  peu  près  inaccessible,  pour  qui  n'a  pas 
le  temps  de  parcourir,  la  plume  à  la  main,  des  volumes  aussi 
compacts? 

1.  Paris,  L.  Cerf,  Noblet,  Quantio,  1906,  749  p.  in-S*. 
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hutni  les  ouvrages  consacrés  à  l'fciîsloire  de  Paris  pendant  la 
JaLion  et  puMiés  sous  le  patronage  du  Conseil  municipal,  celui 
.  A.  Ûa(JARCHk^  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  occupe  une 
à  part.  L'activité  des  Tribunaux  civils  dt  Paris  pendant  la 
iion  ne  touche  que  très  indirectement  au  grand  drame  poli- 
de  Tepoque  et,  Lundis  que  rhisloire  du  tribunal  révolution- 
im  a  été  toainles  fois  déjà  racontée^  on  ne  s'est  encore  guère  occupé 
I  procès  civils  qui  ont  été  débattus,  plaides  et  jugés  alors.  Çepen* 
ieof  étude  nous  permettra  de  connaître,  bien  mieux  que  par  le 
i  rélaJ  malériel  et  moral  de  la  société  française  de  175^  à  1800, 
ToQ  lfouvcr«i  dans  les  détails^  souvent  piquants,  de  leurs  audiences 
;  iraJU  de  mœurs  nombreux  et  des  renseignements  ignorés  sur  un 
I  Doaibrv  d'individualités  marquantes  du  monde  de  la  politique^ 
\  lettres  et  des  arts,  Un  y  pourra  suivre  aussi,  pour  les  principes 
le»  pereonoes»  les  changements  continuels  opérés  dans  Tordre 
ire  par  la  Constituaute.  le  Directoire  et  le  Consulat.  Ces  deux 
i  volumes  sont  formés  avant  tout  par  les  copies  el  les  nombreux 
pris  autrefois  par  M.  Cass^avx  avant  que  Tincendie  du  Palais 
k  Joalice,  en  i^7U  en  eût  anéanti  les  archives.  M.  Douarche  a  joint 
i  «traits  de^  pièces  complémentaires  [circulaires  ministérielles, 
inUmcs)  et  des  noies  biographiques  très  abondantes;  il  a 
it  élaboré  un  index  analytique  de  près  de  quatre  cents  pages 
permet  de  se  renseigner  en  un  clin  d'oeil  sur  tous  les  person* 
menlSontiés  dans  le  recueil.  Une  excellente  et  copieuse  intro- 
résume^en  les  groupant,  les  traits  généraux  qui  se  dégagent 
t'eaiemUe  des  matériaux  réunis  ici  et  permet  aux  lecteurs  les 
pressés,  aux  travailleurs  spéciaux  de  se  familiariser»  sans  y 
trop  de  temps,  avec  la  quintessence  de  tant  de  dossiers 
ti^lmi  f)crdus« 
Nûcn  mentionnerons  encore  dès  maintenant,  pour  en  finir  avec  ces 
de  documents  inédits,  le  tome  IJl  de  celui  de  M,  AoLinn, 
ifà  Paris  mous  k  Comulat^^  bien  qu'il  nous  mène  à  une  période 
ic^  Crieure.  On  sait  que  rouvrage  du  professeur  de  la 

, .:     ivir  il  nous  orienter  sur  l'état  de  Topinion  pubiique 
Bvts  durant  la  période  qui  prépare,  après  le  48  brumaire,  Tinau- 
de  !  On  sait  également  que  le  savant  éditeur  a 

ison  [  11  nous  donnant,  d'une  part  les  rapports  quo- 

tJifieoa  de  ta  préfecture  de  police  et  les  tableaux  de  la  situation  dres* 


I,  la  TrUhitMmx  eévêis  de  Paru  p€ndant  la  RéeoiulUm  (1791*1800/.  PârlSi 
i^  Cerf,  NoMei  el  antntlii,  (905-1907.  a:xtti-71l7-1380  p.  gr.  iii-a% 
î    PmrH  r*ff  SMc%,  Qoaûlln,  IDOG,  S47  |».  l«-J8** 
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ses  par  le  ministère  de  la  Justica,  d'autre  part  les  exlraîls  de  jour- 
naux les  plus  caracléristiques;  il  est  vrai  que  ceax-cî,  ne  jouissant 
plus  que  d'une  liberté  fort  précaire,  ne  peuvent  plus  guère  passer 
pour  des  interprètes  exacts  de  l'esprit  public.  Ce  nouveau  volume 
s'étend  du  21  avril  4802  au  47  avril  1803  et  renferme  les  pièces  842 
à  1201  du  recueil.  A  côté  de  beaucoup  de  racontars  puérils  qui  ne 
font  pas  honneur  au  bon  sens  des  policiers  d'alors,  on  rencontre 
pourtant,  dans  leurs  rapports,  bien  des  détails  curieux  sur  les 
mœurs,  les  coutumes,  les  querelles  religieuses  du  jour^  et  sur  les 
dernières  velléités  d'une  opposition  politique  de  la  part  des  exclusifs, 
c*esl-à-dire  des  républicains.  On  se  rend  compte  aussi  comibien  les 
anciens  rivaux  de  Bonaparte  en  gloire  militaire,  Carnot,  Pichegru, 
Moreau,  Lecourbe,  préoccupaient  encore  le  gouvernement  consulaire. 
Mais  l'impression  générale  qui  se  dégage  de  ces  documents  est  bien 
que  la  France  et  la  liberté  sont  matées  pour  longtemps  et  que  la  las- 
situde politique  est  immense  aussi  bien  chez  les  classes  supérieures 
que  dans  les  classes  populaires*. 

Le  livre  de  M.  ësmeii^  sur  Gouverneur  Morris^  un  témoin  améri^M 
cain  de  la  Révolution  française^^  agréablement  écrit  d^ailleurs,  nou^" 
semble  infiniment  trop  favorable  dans  ses  jugements  sur  Y  homme  et 
sur  le  témoin,  J*ai  déjà  une  fois  été  amené  à  dire  ici  mon  avis^  sur 
ce  personnage  exotique,  agent  d^aflaires  officieux  avant  d'être  diplo- 
mate officiel,  mis  à  la  mode  chez  nous  par  Taine,  et  qui  s'est  permis 
de  traiter  de  coquins  ou  de  coquines  à  peu  près  tous  les  hommes 
marquants  et  toutes  les  femmes  célèbres  de  la  Révolution.  Il  n^a 
épargné  personne,  ni  ceux  de  droite  ni  ceux  de  gauche,  Américains  ou 
Français,  Sieyès,  Miratieau,  Talleyrand,  M'^^'de  Staël,  comme  Jeffer- 
son  et  Thomas  Paync,  alors  qu*il  se  pose  lui-même  en  juge  infaillible 
des  événements  et  des  hommes  de  son  temps.  Il  m'est  bien  difTicile 
de  prendre  au  sérieux  un  homme  politique  qui,  dans  les  derniers 
jours  de  juiilet  1792,  s'imaginait  encore  pouvoir  enrayer,  par 
quelques  phrases  d'un  manircste,  le  cours  de  la  Révolution*,  qui 
affirme  que  TUnion  américaine  ne  pourra  subsister  que  sous  la 
forme  d*une  monarchie  absolue;  qui  prétend,  en  1791,  que  TAIsace 
et  la  Lorraine  se  réuniraient  volontiers  au  Saint-Empire.  Il  m\ 
plus  difficile  encore  de  croire  à  la  délicatesse  des  sentiments  de  cell 
«  jambe  de  bois  »  qui  se  vante  de  ses  bonnes  fortunes;  à  soi 

L  P.  238,  on  lit  :  c  Les  Juifs  »oal  très  recherchés  depuis  cpielque  temps  el 
derienneat  l'objet  de  spécnlalîoas  de  plusieurs  capitalistes,  i  C'est  suis  doute 
kuifi  qu'il  faut  lire, 

1  Paris,  Hachette,  1906,  3S6  p.  ÎQ-18. 

3.  nev.  hiif.,  t.  LXXVH,  p,  35t, 
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•  csUte  >  pour  Marie-Antoinrlte,  dont  H  énumère  les  amants;  à  son 
respeci  pour  le  roi,  qu'il  traite  «  d'animal  »  {mch  a  bcasif),  A-t-il 
prouféf  par  hasard,  sa  sàjL^acité  pnjphéli(|ue  en  croyant  a  Tinfluence 
des  parleineoU  en  ^89,  a  la  possibîlilB  de  devenir  lui-même 
minbtns  de  Louis  XVI  en  novembre  <70i,  en  s'élevant  contre  l'abo- 
lition de  la  nohle8ae  et  de  ses  privilèges,  alors qu'U  vient  de  la  dtela* 
Jûcapable  intellectuellement  que  ruinée  au  point  de  vue 
Bsurément,  le  livre  de  M.  Esraein  se  Ut  avec  intérôl,  mais 
I  ne  nonne  pas,  à  mon  avis,  la  physionomie  sufllsammenL  exacte  du 
diplomate  d'occasion  qui,  «  ne  manquant  jamais  roccasion  de  faire 
dèi  aflaired  v  avec  la  France,  professe  pourtant  le  plus  écrasant 
fliépri:^  pour  les  Frinrais  et  qui,  à  colé  dn  quelques  apen;u3  hcu- 
ratXi  a  formulé  tant  de  jugements  plus  saui^renus  encore  que  sévères, 
Jusqu'à  eon»parer  John  Wilkes  et  Mirabeau*, 

Si  If  roturier  Morris  n^est  pas  tendre  pour  la  Révolution,  si  cet 
Américain,  citoyen  d*une  république  qui  sera  un  jour  TÉtat  démo- 
cniiquQ  par  excellence,  n'entend  pas  grand'cbose  aux  agitations 
pcifMitaires,  comment  s^étonner  que  ceux  qui  en  souffraient  direclc- 
meol  dans  leurs  privilèges  séculaires,  dans  leurs  préjujtj'és  et  leur 
tortuna  le»  aient  vu  se  produire  avec  étonnemcîit  dVibord,  avec 
iaqitiéUide  ensuite  et  llnalement  avec  horreur?  Ce  sont  ces  senli- 
nonta  Taries  qui  sont  exprimés  avec  une  entière  candeur  dans  le 
Utn  Mrieui  recueil  de  M.  Pierre  de  VAissilas,  intitulé  :  lettre* 
tmiUocrûtrji^,  C'est  Thistoire  de  la  BévoluLion,  ou  du  moins  ce 
«iQl  œrtains  aspects  du  mouvement  révolutionnaire  dans  la  capitale 
Uka  campagnes,  racontés,  de  478î*  à  la  Terreur,  par  des  correspon- 
ihooes  privées,  émanant  de  représentants  de  la  noblesse  authentique 
(Kl  de  la  hf»urf;eoisie  titrée^*  L'éditeur  assure  n'avoir  point  poursuivi 
(fe  but  "  en  mettant  au  jour  cet  intéressant  choix  de  dtDCu- 

neaU  j. .  ijues,  et  nous  l'en  croyons  volontiers  sur  parole;  il 

iTM  pas  sûr  d^aiUeurs,  en  Tètat  actuel  des  esprits,  que  ces  plaintes 
il  «s  1-'  "  étions,  douloureuses  ou  violentes,  excitassent  gran- 
demeot  ,  h  publique,  préoccupée  des  dangers  de  l'avenir  plus 
que  dea  pertes  du  passé.  H.  de  Vaissière  a  recueilli  ces  lettres,  la 


1.  Il  I  a  no  cerUio  nombre  de  fautes  cl  impression  à  relever,  par  exemple^ 
^  ni,  Vcroustof  pour  Woronzoff,  —  P.  176,  Tottrei  pont  Hiourtt.  —  P.  206* 
f^ln  («nur  Pëiienr.  —  P*  283.  Waiin^ion  }K>or  Wathington,  —  P.  2S6.  Uxrmnf/ 
mttânenff  —  P.  287.  Alhiné  pour  Albini,  etc. 

1  UHrtÈ  €itHàto€rat«$ .  La  Révolution  racontée  par  âs$  eorrttpondanees 
F^^.  I7^^'i79i.  ParU,  P»^rnri,  VWj,  xxivki-6?6  p.  iti-8*,  portriUft. 

^  ICt  rffrt.  <n  hiitie  hottrK«*>Uto  e«t  encore  pluft  agité**  que  la  véritable 
•^itt'-  ipk%  les  lettre»  du  l'a  vocal  normand  DcUmare  de  Crux, 

_J*4»r.'  ocrate  qui  s'Appelle  M**  Crciâooler  de  ticaiiplnn 

Utnt.  Hitio».  XCV.  !•'  fasc. 
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plupart  inédiles,  dans  les  carions  du  Iribunai  révolulionnaire;  ce 
sont  les  pièces  justiflcalives  de  nombreux  procès  qui  se  sont  termi- 
nés le  plus  souvent  par  la  condamnation  à  mort  des  malheureux  qui 
les  ont  écrites  ou  de  ceux  qui  les  ont  reçues.  En  s'épanchant  dans  le 
sein  de  la  famille  ou  de  Tamitié,  ils  ne  soni^'caient  pas  sans  doute 
qu'ils  payeraient  un  jour  ces  confidences  de  leur  tête.  On  ne  lit  donc 
pas  sans  émotion  ces  Lettres  <r aristocrates.  Toutes  n*ont  pas  la 
même  valeur-,  il  en  est  d'assez  insigniOantes;  il  en  est  de  cyniques^  ; 
il  en  est  qui  montrent  la  vanité  naïve,  l'ignorance  de  ceux  et  de 
celles  qui  les  écrivirent,  plus  encore  que  leur  terreur;  mais  il  en  est 
aussi  de  navrantes  par  Tévidente  sincérité  des  émotions,  des  terreurs, 
—  j'ajouterai  des  terreurs  légitimes,  —  qui  travaillaient  tel  d'entre 
les  correspondants,  en  présence  ou  dans  l'attente  des  brutalités 
populaires  prochaines'.  Us  ne  parlent  d'ailleurs  librement  que 
durant  les  premières  années;  puis  les  uns  émigrent  et  la  peur  fait 
taire  les  autres,  heureux  quand  les  sarcasmes  inoffensifs  d'antan, 
retrouvés  dans  quelque  fouille  domiciliaire,  ne  les  conduit  pas  à 
l'échafaud.  Le  recueil  de  M.  de  Vaissièrc  est  donc  une  source  de  petits 
détails  topiques  qu'on  exploitera  souvent  à  l'avenir,  mais  qu'il  ne 
faudra  pourtant  consulter  (ïu'avec  prudence,  car  il  s'y  colporte,  de 
bonne  foi,  je  le  veux  bien,  plus  d'un  détail  apocryphe^. 

A  peine  avons-nous  eu  le  livre  de  M.  G.  Lenotre  sur  la  fuite  de 
Louis  XVI  que  M.  Albert  Vast  nous  conduit,  lui  aussi,  Sur  le  che- 
min de  Varennes*.  Le  point  de  départ  de  ses  recherches  a  été  un 
sentiment  fort  légitime  assurément.  Il  a  trouvé  que  M.  Lenotre  avait 
présenté  «  sous  un  aspect  des  plus  fâcheux  le  rôle  joué  dans  cette 
journée  du  2\  juin  par  Viet,  notre  aïeul,  par  cet  homme  qui,  jus- 
qu'ici, avait  été  considéré  comme  un  modèle  d'honnêteté  »  (p.  xi). 
M.  Vast  ne  veut  pas  que  son  grand-père  soit  comparé  à  Pilate,  ni 


1.  Le  Relgc  F.-X.  de  Pestre,  comte  de  SenefTe,  écrira,  en  pariant  dn  4  août 
1789,  c  cela  a  pris  l'Assemblée  comme  une  envie  de  pisser  i  (p.  141).  —  Le 
même  dira  de  M.  de  Fatras,  victime  pourtant  de  son  zèle  royaliste  :  c  C'est  un 
pendard  dont  on  fera  un  pendu  n  (p.  165). 

2.  Voir  la  lettre  du  député  du  Quercy,  J.-J.  Faydel,  qui,  dès  le  li  avril  1790, 
s'écrie  :  a  Je  voudrais  être  en  pays  étranger  ;  je  crains  la  guerre  civile.  Brûlez 
ma  lettre;  les  enragés  dominent  toujours  u  (p.  188). 

3.  Par  exemple  quand  M.  de  Quélen  raconte  à  son  ami,  le  président  Saint- 
Luc,  que  et  diX'huit  gardes  du  corps  ont  été  tués  comme  des  lapins  i  à  Ver- 
sailles. —  L'histoire  du  grenadier  qni,  de  garde  à  Saint-Cloud,  aurait  essayé 
ses  souliers  à  la  robe  de  la  reine,  en  août  1790,  en  l'appelant  putain,  et  qn'on 
n'aurait  pas  osé  punir  (p.  108),  me  semble  aussi  bien  suspecte. 

4.  Sur  le  chemin  de  Varennes;  vieux  souvenirs  du  21  juin  1791.  Paris, 
A.  Picard,  1907,  xv-358  p.  in-8%  phototypies. 
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ÏQQ  je  coDsidèrc  comme  le  «  complice  »  de  Drouel,  et  cela  l'amène 
reriser^  une  fois  de  plus,  tout  Pépisode  de  la  fuite  de  Varenaes,  à 
ie^  Iraditioriâ  de  fômille  et  des  sources  d'arcliives  locales;  il 
i  au  crible  loute  la  série  des  narrateurs  <]ui  Tôfil  précédé*  et  y 
Iroave  maUère  à  une  série  de  reclillcaLions  de  détail  qui  s'adressent 
dUfUNil  à  son  pluâ  récent  devancier.  Son  livre  ne  nous  offre  pas 
œpeodftol  un  récH  complet  des  événemcuts;  on  n'y  parle  pas,  pour 
idôOÊi  dire,  des  dernières  scènes  du  drame  à  Varennes  même.  Mais  on 
hm  ton  profit  de  cerlaines  indications  qui  démonlrent  que  M.  G. 
LtoACfea  am  par  moments  plus  d'imaginallon  que  de  minutie  his- 
Uwifliie  diiis  son  piUoresque  reciU  Assurément,  pour  la  grande  his- 
Mrtj  n  e^l  assez  indifTérent  que  le  poslIHon  qui  porta  la  nouvelle  du 
do  roi  de  Cbaintrix  à  (^hâtons  se  soit  appelé  de  Lagny  ou 
[Vtllei;  mais  il  a*est  jamais  indifTéretit  d'encourager  un  travailleur 
:  a  c*)nlriljuer,  pour  sa  part,  à  l'exacUtudc  du  tableau  géné^ 
\t*tU €ê  qu'a  fait  1res  consciencieusement  M.  le  D'  Vast. 
Tiom  rmcontronâ  ensuite  sur  notre  chemin  toute  une  série  de 
ipbieâ  de  personnages  ayant  marqué  dans  rhisloire  de  la  Révo- 
lu hommes  de  ^'uerre,  hommes  politiques;  ce  sont  ou  des  éludes 
ttllaetivaa  ou  des  monographies  spéciales.  Mentionnons  d'abord  la 
NMldUe  édlLion  du  livre  de  M.  Aulaud  sur  les  Orateurs  de  la  Légis- 
kUm  et  d€  la  Coni^^^nlum^,  C'est  le  second  volume  de  la  série  des 
tk^imrt  de  la  HévoluHon^  le  premier  des  deux  tomes  que  l'auteur 
(ited  consacrer  aux  assemblées  qui  ont  suivi  la  Consttluante;  il  y 
li^biu  courant»  d  après  les  travaux  les  plus  récents,  un  ouvrage 
teitdèô  iHH5.  Dans  un  premier  livre,  il  nous  donne  les  indications 
Udiomphiquea  nécessaires  sur  le  texte  des  discours  quil  va  citer, 
il  îatlique  les  caractères   ji;énéraux   de   réloquetice   parlementaire 
^       p  nous  esquisse  les  nm^urs  parlementaires  do  temps.  Mans 
livre,  il  fait  pasj*er  devant  nos  yeux  les  royalistes  coristi- 
Wi0iindâ,  lUmond  de  Carbouniere,  Vaublaoc,  Mathieu  Dumas^, 
Stalîiti*  '^  les  Girondins  sont  caractérises,  en  trjits  ^éné- 

lai,  diaii    .         ^ième  livre*,  Brissot  et  (londorcel,  les  théoriciens 
^  pvti,  rempltascal  Je  quatrième;  Vergnlaudi  Guadet,  Gensonné, 
'V  '    le  cinquième  livre.  Le  volume  se  termine  [»ar 

aot  et  Barbaroux,  »  les  amis  de  M"**  Hrjlaud  », 


I  i  un  |M  u  trnp  louB  «Ci  prédécessears  stir  h  m^me  Hgoe.  On 

^'  it  i|u'Atrxandffî  Durnaâ  c»t  une  iource  en  lui  Tojriint  citer  à 

trifii,  K.  '  'p.  la^',  portrait- 

^^.  m,  mm\  iiiniàti[ucjimB  en  pAMAnt   qtifi  les  Mémoires  du   général 
'i'^  Dvoiêi  ciot,  mm  i»«âft  deux^  m^h  WaU  Tolumc^. 
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M.  Aulard  a  bien  raison  de  s'élever  contre  <  ce  pédanlisme  haineux 
qui,  depuis  quelques  années,  s'efforce  de  ne  montrer  dansia  Révolution 
que  le  coté  odieui  ou  ridicule  »  ;  mais  peut-être  aurait-il  pu  recon- 
naître davantage  qu'il  n'est  pas  de  point  de  vue  duquel  on  puisse  plus 
facilement  critiquer  et  même  ridiculiser  les  protagonistes  de  la  Révo- 
lution qu'en  parlant  de  leur  éloquence  ou  de  ce  qu^on  appelait  alors 
de  ce  nom.  Nous  avons  une  conception  si  profondément  différente  de 
ce  que  doit  être  la  véritable  éloquence  politique  que  ces  débauches 
de  métaphores  classiques,  ces  allusions  perpétuelles  aux  Grecs  et 
aux  Romains,  toutes  ces  «  carmagnoles  »  et  cette  déclamation  de 
rhéteurs  nous  horripilent  et  nous  rendent  parfois  injustes  à  l'égard 
de  personnages,  très  méritants  d'ailleurs,  qui  s'y  sont  complue 

H.  le  comte  de  Lort  de  Si^rignan,  dans  son  livre  :  Un  duc  et  pair 
au  service  de  la  Révolution^,  a  tenté  de  réhabiliter  quelque  peu  le 
duc  de  îiauzun,  ce  pair  de  l'ancien  régime  qui,  après  avoir,  dans  sa 
jeunesse,  joué  les  Chérubin  dans  le  grand  monde,  s'occupa  de  poli- 
tique libérale,  combattit  encore  dans  les  armées  de  la  République 
sous  le  nom  du  général  Riron  et  Gnit  par  périr  sur  l'échafaud  de  la 
Terreur.  Ce  n'est  pas  une  biographie  complète  du  duc  de  Lauzun 
que  nous  offre  l'auteur,  et  le  personnage,  en  rédigeant  ses  mémoires 
trop  célèbres,  aurait  rendu  la  tâche  d'apologiste  bien  difficile.  11  n^y 
a  guère  moyen  de  s'intéresser  à  ce  dernier  des  roués  célèbres,  qui, 
blasé  sur  les  plaisirs,  se  révèle  ambitieux,  mais  sans  capacités  supé- 
rieures, et  qui,  sans  aspirations  généreuses,  n'étant  au  fond  ni 
monarchiste  ni  républicain,  tombe  finalement  victime  des  méfiances 
jacobines.  M.  de  Lort  do  Sérignan  ne  nous  raconte  guère,  en  somme, 
que  la  participation  de  Biron  à  la  campagne  de  Belgique,  diaprés  une 
copie  de  sa  correspondance,  conservée  aux  Archives  de  la  Guerre;  ce 
cahier  avait  été  utilisé  déjà  par  Sybel  et  Sorel,  M.  Chuquet  et 
M.  Maugras^.  Ce  que  l'auteur  dit  encore  du  séjour  de  Biron  en 
Alsace  est  bien  incomplet;  il  fallait,  ou  bien  donner  tout  ce  qui  se 
trouve  encore  de  sa  correspondance  de  Strasbourg  au  ministère,  ou 
bien  supprimer  les  quelques  pièces  assez  insigniûantes  reproduites 
ici.  Encore  que  l'auteur  plaide  les  circonstances  atténuantes,  le  lec- 
teur impartial  trouvera  que  Tattitude  du  générai  vis-à-vis  de  son 
chef,  Rochambeau,  fut  peu  loyale,  et  son  langage  vis-à-vis  de  Dumou- 

1.  N'est-ce  pas  exagérer  la  bieD?eillance  envers  Marat  en  appelant  f  un  fin 
connaisseur  en  exercices  de  style  i  celui  qui  traitait  Guadet  de  c  vil  oisean  iT 

2.  Un  duc  et  pair  au  service  de  la  Révolution,  Le  duc  de  Lauzun  (général 
Biron),  1791-1792,  correspondance  intime  publiée  par  le  comte  de  Lort  de 
Sérignan.  Paris,  Perrin,  1906,  329  p.  in-8%  portrait. 

3.  Ce  cahier  embrasse  la  période  du  9  décembre  1791  au  10  décembre  1792. 
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riez  ctltii  d*un  hâbleur,  quand  il  lui  promettait,  par  exemple,  la  for- 
malioii  «  cl*UD  corps  d'armée  tout  entier  »  de  déserteurs  autrichiens 
(p.  ^t9)*  Dumourtez,  d'ailleurs,  ne  montrait  guère  plus  de  teoue  en 
cogHpftiil,  lui  préâidenl  du  GonseiL  le  général  «  à  rire  de  son 
mlfiUlrB  de  la  Guerre  et  de  son  récitatif  obltgato-bureaucratîque  » 

^H  Un  personnage  mieux  traité  jusqu'ici  par  Tbistoire,  mais  dont  il 
^^^^bêei-  '  "  'iésormalâ  de  faire  encore  Téloge,  après  avoir  lu  le 
^^PR  de  V  IlAftD,  c'est  Hérault  de  Séchelles^  qu'il  appelle  »  un 

^■pioirif»  tous  la  Terreur  »*.  Un  académicien  disert  lui  attribuait 
^HtaAp  •  ri^e  de  MarocVurèle  »;  un  autre  ac^ulémicien,  plus  grave* 
P^BUten  loi  l'un  des  «  crocodiles  »  de  la  Révolution;  un  troisième 
■aieiif  Fa  pruclamé  «  Tapùtre  du  terrorisme  brûlai  «.  Il  n'était  sans 
doote  rian  de  tout  cela,  mais  bien  un  arrimstn  modèle  de  la  On  du 
STtti*iiède,  c^  petit*neveu  du  maréchal  de  Gmtades,  (jue  sa  cousine, 
h  duebcâse  de  Pollgiiac>  recommandait  à  Marie-Antoinette  et  qui 
détenait  avocat  général  au  Parlement  de  Paris  à  vingt-cinq  ans.  La 
moeelto-mème  daigna  broder^  d'après  Ja  tradition,  Técbarpe  officielle 
de  ee  Jooiâeeur  élégant,  ironique  et  senlimental.  Très  intelligent 
d'eUleuret  il  sut  se  pousser  ensuite  dans  le  monde  nouveau  de  la 
RéfoiuUoQ,  quand  il  la  pressentit  victorieuse.  Kntré  à  la  Législative 
«I  octobre  479^,  comme  royaliste,  dès  le  mois  de  juin  1792  il  pré- 
fide  le  elub  des  Jacobins  comme  il  présidera  TÂssemblée  nationale 
qirès  le  10  août,  durant  les  massacres  de  septembre.  Éditeur  res* 
fOUftUe  de  la  constitution  nouvelle,  il  s'associe  au  sacrifice  de  la 
Qimide  el  préeide  encore  la  Convention  à  la  fête  du  10  août  4793. 
Nnâfed  ont  été  entraînés  comme  lui,  toujours  plus  loin,  par  la 
koipdle  révolutiontiaire,  mais  en  obéissant  à  leurs  passions  déchah 

koèee,  a  leurs  rêves  humanitaires;  aucun  peut-être  n^a calculé  comme 
\à  MNi  avenir,  y  appliquant,  sans  Texcuse  du  fanatisme,  son  Qair 
i^Ti^t  M     ,^gg  déliée.  Pourtant,  ses  calculs  se  trou- 

limi  fit  I  10  réclama  le  môme  jour  que  Danton.  H  ne 

aerenocMitre  aucun  élan  généreux  dans  cette  existence  où  les  mani* 
hlldU}Oii&  de  scnsiblljté  elleâ-mémes  ne  sont  que  mensonges  d'appa* 
m  Ce  n'est  certes  (ms  une  belle  vie  que  celle  de  Hérault  de 
SWidIei,  et  cependant,  en  lisant  les  derniers  chapitres  de  son  blo- 
Sn^fae*  —  qui  est  plutôt  un  juge,  —  on  se  sent  pris  d'une  certaine 
ttm[iâ.%§ion  ^lource  malbcureux  qui  n'a  jamais  aimé  que  les  plaisirs 
tth^ueeèi,  qui  voit  déjà  se  projeter  sur  lui  Tombre  de  la  guillotine 


Tmreur.  ttérauU  de  SéehetUt,  Î759'i79^.  Pêflt, 
portrait. 
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et  qui  cherche  inutilement  à  s'étourdir  en  des  plaisirs  nouveaux  dont 
il  sent  le  néant  comme  il  a  reconnu  déjà  le  néant  de  sa  popularité 
d'un  jour  ^ 

On  se  sent  infiniment  plus  à  Taise  en  foce  d'un  tribun  yiolent, 
mais  honnête  homme  comme  Cambon.  Le  livre  que  M.  F.  Boeharbl 
a  consacré  à  Cambon  et  la  Révolution  française^  est  le  bienvenu. 
Son  nom  est  un  de  ceux  qui  surnagent  dans  la  foule  des  conven- 
tionnels et  il  s'y  attache,  par  tradition,  la  réputation  d'un  député 
travailleur,  —  ils  étaient  rares  alors  comme  aujourd'hui,  —  d'un 
financier  de  grande  envergure,  d^un  de  ces  patriotes  sincères  dont  le 
labeur  individuel  permet  d'amnistier,  dans  une  certaine  mesure,  les 
comités  de  la  Terreur.  Il  a  toujours  eu  le  courage  de  son  opinion, 
dans  les  moments  de  crise,  et  c'est  à  son  initiative  qu'est  dû  le  vote 
qui  sépare,  une  première  fois^  TËgiise  de  l'État.  Il  y  a  longtemps 
qu'on  souhaitait  posséder  sur  cet  homme,  qui  fut  le  dictateur  du 
comité  des  Finances,  comme  Carnot  celui  du  comité  de  la  Guerre, 
une  étude  plus  détaillée  que  les  courtes  notices  qui  existaient  jus- 
qu'ici. Le  très  consciencieux  travail  de  M.  Bornarel  ne  répond 
malheureusement  pas  tout  à  fait  à  ce  qu'on  désirait,  sans  qu'on 
puisse  lui  en  faire  aucun  reproche.  Son  récit  est  un  peu  terne,  parce 
que  les  matériaux  lui  ont  manqué.  Les  papiers  personnels  de  Cam- 
bon ont  disparu  ;  sa  correspondance  intime  avec  son  père,  continuée 
de  4789  à  4795,  et  qui  serait  si  précieuse  aujourd'hui,  a  été  brûlée 
par  sa  propre  mère  lors  des  troubles  de  4845;  ses  autres  papiers, 
déposés  chez  un  avoué  de  Montpellier,  ont  été  saccagés  par  la  popu- 
lace pendant  la  Terreur  blanche;  do  toute  sa  volumineuse  correspon- 
dance, notre  auteur  n'a  pu  retrouver  que  dix-huit  lettres  seulement. 
Pour  comble  de  malheur,  les  papiers  des  comités  des  finances  de  la 
Législative  et  de  la  Convention  ont  été  brûlés  par  la  Commune  de 
4  874  ;  il  ne  nous  reste  donc  de  Cambon  que  ses  opinions  imprimées, 
quelques  discours  au  Moniteur  qui  nous  le  montrent  sans  aucune 
faconde  méridionale  et  plutôt  comme  un  dehater  du  genre  parlemen- 
taire britannique.  Lui  aussi,  d'ailleurs,  nous  le  voyons,  en  suivant 
son  biographe,  aller  incessamment  de  la  droite  vers  la  gauche, 

1.  Lire  de  Lessart  pour  Delessard^  Klinglin  pour  Kinglin,  Corret  pour  Car- 
ret,  Desforges  pour  Forges,  de  Saron  pour  Sarron,  Bourg-Libre  pour  Saint- 
Libre,  etc.  —  P.  140,  Hérault  n'a  pas  créé  la  Société  des  amis  de  la  ConsUiu- 
tion  à  Strasbourg;  elle  était  fondée  depuis  ua  an  quand  il  arriva  dans  cette 
ville.  —  P.  182,  Metlernicli  étudia  à  Strasbourg  en  1788;  Philibert  Siraond  n'y 
Tint  qu'en  1790;  il  n'a  donc  pu  lui  donner  de  leçons.  —  P.  310,  M.  Dard  cite 
le  Haut-Rhin  comme  théâtre  des  opérations  au  lieu  du  Bas  Rhin. 

2.  Paris,  Félix  Alcan,  1905,  xv-4r2  p.  in-8% 
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liodAmAnt  d'fihorrf  le  rot,  père  de  la  pairie,  puis  républicain  modéré, 
gîron  '<%  jacobin,  enlrant  m  lutte  av<^c  le  triumvirat, 

mais   -- ^ ..tut  par  la  réaclioii  thcrmidorionne  au  point  de 

reffelier  plu3  tard,  comme  une  faute,  d'avoir  contribué  à  renverser 
Robes^pierre.  Décrété  d'arrestation  après  le  42  germinal  an  lll, 
amniftUé  j)ar  la  loi  du  4  brumaire  an  IV,  il  se  retire  dans  sou  pays 
tiiil&l  tU  fidèle  h  s^es  convictions  politiques,  il  ;  vit  à  Técart,  tout  au 
t^  '    1  vingt  ans.  Un  instant  il  réparait  à  la  Cbambre  des 

C  I lis  la  loi  contre  les  régicides  le  clïasse  eo  Belgique,  où 

il  meurt  eu  1820,  âgé  de  soliante^trois  ans.  Il  a  sa  part  de  res- 
poOiabtUtè  dans  tes  lois  du  maximum  et  la  tyrannie  générale  du 
_fioillilé  de  Salut  public;  mais  ses  pires  ennemis  n'ont  osé  mettre  en 

At«  sa  parfaite  droiture,  alors  qu'il  jonglait  avec  des  millions,  et, 

CM  qu'nn  puisse  penser  de  certains  de  ses  expédienis  financiers,  il 
hiïi  le  fclicit^er  de  son  énergie  à  trouver  toujours  des  ressources 
Dmnretiefi  au  milieti  d*uiie  crise  effroyable  et  de  sa  ténacité  à  ne 
jnnaja  déses|)ércr  de  la  patrie. 

L'bislotrc  provinciale  et  locale  s'est  égalcmenl  enrichie  d'un  cer- 
labi  onmbrc  de  travaux  intéressants.  Nous  nommerons  tout  d^abord 
IPieeruid  volume  des  Cahiers  de  la  Flandre  itiaritime\  édités  par 
MN.  A*  t>t  SiiiT-Lér,uB  et  Philippe  SiGTfic,  dont  nous  avons  déjà 
parMdaDS  un  de  nr»s  derniers  Huilelîns.  Il  renferme  la  suite  et  la  fin 
desGihîers  du  tiers  état,  ceux  de  la  châtelleuie  de  Bergues^  du  terri- 
Mre  àe  Duuker(|ue,  de  la  châtellenie  de  Bourbourg  et  du  territoire 
éi  Grive! î  ■    r  général  du  tiers  étal,  le  cahier  de  la 

Mbiesse,  r  libéral,  les  eabier^i  particuliers  des  cha- 

pllres  ai  communautés,  dont  quelques-uns  Tort  curieux,  ceux  des 
oris,  el  le  cahier  général  du  clergé,  qui  tient  a  ce  que  te  peuple 
H^^btie  pa»  que  «  le  roi  est  l'image  de  Dieu  sur  terre  »  fp.  52B).  Les 
•liées  et  le  glossaire  promis,  ainsi  que  la  lable  générale  des 
vwiïi  propres,  etc.,  formeront  un  troisième  volume.  Les  cahiers  des 
Idiles  communes  s'occupent  généralement  de  tloleances  iriflme^  et 
ïBTe  i\  lem?;  pour  le  cahier  général,  on  voit  bien  que  ce  document» 

i>g^  à  Balïleul,  le  10  avril  1789,  émane  principalement  d'avocats: 

il/^^l  tif*pk»mble  de  la  chose  publique,  y  est-il  dit,  ne  permet  aux 

mer  leur  sentiment  que  par  des  gémissemcns  »  (  p.  41 3) . 

:  i  archives  historiques  de  (h  Saintonge  el  de  l*Auni$ 

Icwnmvncié  l'impression  des  Procts* verbaux  du  Directoire  de  la  Ch^ 

'mié*imférî€ur€^\  pour  filtre  suite  a  des  publications  antérieures  de 


I*  IhitiVpri^iiP,  !^{ét4  ilunkorqQoiie,  K  PurU,  A.  Ptrardi  1^)06,  512  p.  In-ê*. 
LT^i»  t.  S>tHs,  A.  P)c«fd,  Vm^  xii-iU6  p.  iii*é-. 


404  BULLETIN   HISTORIQUE. 

la  même  Société  sur  les  élections  de  4789,  les  cahiers  de  doléances, 
les  procès-verbaux  des  assemblées  électorales  du  département  qui,  de 
4790  à  1799,  constituèrent,  d'une  façon  plus  ou  moins  régulière,  la 
députation,  les  administrations  civiles  et  judiciaires.  Aujourd'hui 
parait  le  tome  I  d'une  nouvelle  série  qui  doit  embrasser  les  procès- 
verbaux  des  neuf  sessions  du  conseil  général  d'administration  qui  se 
suivirent  du  25  juillet  4790  jusqu'au  24  décembre  4793,  date  à 
laquelle  fut  mis  en  vigueur  le  gouvernement  révolutionnaire,  décrété 
le  4  décembre.  C'est  à  M.  E.  EscHiisséaiAUx  que  sont  dus  les  travaux 
préliminaires  de  ce  premier  volume,  qui  s'arrête  au  29  avril  4792. 
On  y  suit  la  répercussion  des  événements  de  la  capitale  sur  les  diffé- 
rentes branches  de  l'administration  (alimentation  publique,  organi- 
sation des  gardes  nationales,  soulèvements  populaires,  luttes  contre 
le  «  fanatisme  »  des  prêtres  «  versés  dans  la  science  tortueuse  des 
sophismes  »  (p.  420),  ouvertures  d'ateliers  de  charité,  etc.).  On  y 
constate  «  l'embarras  pénible  >  du  Directoire  au  moment  de  la  fuite 
du  roi;  «  l'ivresse  générale  »  produite  par  Pacceptation  de  la  Cons- 
titution; on  y  trouve  signalées  les  «  larmes  de  douleur  versées  sur 
leurs  fautes  passées  »  par  les  habitants  de  Varalze,  qui  massacrent 
leur  maire,  quand  ils  voient  arriver  la  maréchaussée.  LUmpression 
générale  est  que,  malgré  ces  quelques  excès,  le  département  est  pour 
lors  de  tempérament  assez  rassis-,  il  faudra  voir,  par  les  volumes 
suivants,  s'il  le  restera  toujours. 

Un  département  qui  ne  Tétait  guère  en  tout  cas,  c'est  celui  du 
Rhône.  M.  R.  Bittard  des  Portes  nous  le  fait  bien  voir  dans  la 
deuxième  édition  de  son  livre  sur  Y  Insurrection  de  Lyon  en  4793  et 
sur  l'expédition  du  Forez,  d'après  des  documents  inédits  ^  On  trou- 
vera force  détails  intéressants  et  nouveaux  sur  les  hommes  et  les 
choses  du  Lyon  d'alors  dans  l'ouvrage  de  M.  Bittard  des  Portes.  Mais 
il  y  manque  tout  d'abord  une  introduction  nécessaire  ;  on  se  trouve 
là,  subitement,  au  29  mai  4793,  sans  savoir  d'où  l'on  vient  ni  ce  qui 
s'est  passé.  Mais  un  autre  reproche,  plus  grave,  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  formuler,  c'est  que  l'auteur  s'eiforce  de  nous  faire 
prendre,  contre  toute  vraisemblance,  l'insurrection  des  Lyonnais 
pour  une  levée  de  boucliers  républicaine  et  leurs  chefs  comme  abso- 
lument libérés  de  toutes  velléités  de  restauration  royaliste.  Son 
propre  récit  servirait  à  réfuter  amplement,  par  maint  passage,  cette 
thèse  erronée,  car  il  est  trop  loyal  pour  supprimer  les  faits  qui  lui 
sont  contraires,  et  lui-même  déclare  que  «  la  cocarde  blanche  fut  la 

1.  Contre  la  Terreur,  L'insurrection  de  Lyon  en  1793.  Le  siège  et  Vexpédi- 
tion  du  Forez,  !•  éd.  Paris,  Emile  Paul,  1906,  xi-586  p.  in-8'. 


niA!fC€. 


40S 


saprime  parure  pour  ces  ra}rali3tes  qui  allaient  mourir  »  (p.  49f  ).  Il 
dit  «pielque  pari  que  ^  les  masques  sont  tombés  depuis  un  demi- 
saèdo  *;  îi  est  au  moins  inutile  d'essayer  de  les  remettre.  Cet  abbé 
Jacqueinont,  qui  racontait  à  ses  paysans  que  le  soulèvement  de  Lyon 
attell  rappeler  les  Bourbons  et  qui  hissait  'i  à  Tissue  du  saint  sacri* 
0ee  le  drapeau  blanc  sur  lautel  en  proclamant  Louis  XVII  »  (p.  321 J, 
4Uil  SèiJlement  un  peu  plus  franc  que  Précy,  qui  engageait  les  émi* 
grés  de  son  état-major^  n  à  dissimuler  leur  émigration  »  [p.  ^63J, 
comme  ses  soldats  dissimulaient,  «  en  nombre  incalculable  »,  les 
Mcardas  blanches,  brodées  par  les  jeunes  flUes,  sous  leurs  vêtements 
(p,  ZT*''^  '  qu'on  afficbait^  au  nom  de  la  défense,  des  proclama- 
tiioos  *  s  oit  l'on  jurait  de  maintenir  la  République  une  et 

Indivisible^  Nous  ne  ferions  aucun  reproche  à  M.  de  Précy  et  aux 
\  d^avorr  ^  arboré  remblème  de  leurs  plus  intimes  convictions  » 
ii*avaienl  exhibé  en  même  temps,  —  «  en  lonte  loyauté  »,  nous 
aasofB  H.  Bittard  des  Portes  (p.  \\2),  —  la  cocarde  républicaine,  et 
faa  des  assiégeants,  le  général  Rivaz,  avail  bien  raison  d'écrire  : 
<  Ce  ct^est  pas  de  leur  royalisme  que  je  leur  fais  un  crime,  mais  de 
leur  hjpocrîsie  à  le  déguiser.  »  Quand  on  chante  à  plein  gosier  : 
«  fttrcMis  amour  aux  rois!  Mort  à  leurs  assassins I  u  on  ne  peut  pas 
cner  en  même  temps  :  «  Vive  la  République'!  * 
Tout  aussi  peu  que  Touvrage  précédent,  le  livre  de  M.  Pierre 
liio  sur  le  Conventionnel  Prieur  de  la  Marne  en  mission  dans 
ttheU  f {793- (79 i)^  n'a.  été  écrit  pour  gagner  des  amis  à  la  Révolu- 
lioa«  L'aononCB  encartée  dans  le  volume  pour  faciliter  la  tâche  du 
critîqtie  apprend  que  le  récit  de  M.  Biiard  est  d'une  i  érudition  large 
et  ^ide  1"  et  qu^it  témoigne  d'une  «  sereine  impartial! Lé  t>.  Nous  ne 
replierons  certainement  pas  à  Tauleur  les  éloges  mérités  pour  la 
peine  qu'il  a  prise  de  dépouiller  de  nombreux  dossiers  d'archives  et 
de  nous  fourtijr  ainsi  bien  des  renseignements  nouveaux  sur  Tacti- 


L  Pumi  eui  de*  iiidi  vida  ail  téi  comme  le  cheviiHer  de  Melon,  que  l'auteor 
liti^mémc  un  «  eonupiraleur  irréductible  »,  le  commandant  des  bandes 
vp  et  /«lèi,  et  ce$  praire»  réfrarUires,  qui^  sous  des  rétements  taïques, 
Ittf  batieriei  contre  les  troupes  nationales  (p«  46Û). 
II  but  voir  ces  élans  d'éloquence  indignée  :  t  Nous,  enfants  de  la  patrie, 
Wtltr  de»  ëfuigrês  qui  Tondraient  déchirer  son  «ein  !  i  (p.  2^3)»  au  ruoment  où 
M,ée  Prtey  prétente  à  »on  étal-major  le  propre  aide  de  camp  de  Gondf^  (p.  396). 
X  H,  Bittard  de»  Portea  i?it  «an^  pitié  pour  Châller;  pourtant,  s'il  était  t  un 
Im  ilttiAtre  et  danftereui  i,  fta  plaec  était  dan»  un  hoiipice  et  non  pas  sur 
Î^KkAfâud ;  et  %ïï  a  demandé  qu'on  ct>upât  la  léte  aui  t  modérés  »,  il  ne  fan- 
4iiit  ^  onbUtr  que  lee  «  modérée  »  la  lui  ont  rëéU§meni  coupée,  qu'ils 
Mil  teie  «oenn»  on  pea  plo»  sanguinaires  que  ce  <  sonfoiiiaire  énetsamèoe  t. 
i  Puis,  imile  Pati),  t9u6,  vu-i50  p*  Jn-d*. 


406  BULLETIN  HISTORIQUE. 

vite  du  représentant  Prieur  (de  la  Marne)  dans  les  déparlements  de 
Touest  au  moment  de  la  Terreur.  Mais  il  est  plus  difOcile  de  consta- 
ter a  rimpartialilé  sereine  »  d'un  récit  dont  chaque  page,  pour  ainsi 
dire,  respire  une  antipathie  profonde  pour  tout  ce  qui  s'est  foit  de 
révolutionnaire  de  4789  à  4795'.  Assurément,  Prieur  (de  la  Marne) 
ne  fut  pas  un  personnage  bien  marquant,  ni  par  ses  capacités  intel- 
lectuelles, ni  par  son  éloquence;  on  peut  même  admettre  qu'il  avait 
des  façons  un  peu  vulgaires.  Mais  on  doit  croire  à  sa  sincérité  parce 
qu'il  continua  à  professer  ses  principes  jacobins  alors  même  qu'ils 
devenaient  une  cause  de  danger  pour  ceux  qui  ne  les  reniaient  pas; 
personne,  M.  Bliard  pas  plus  qu'un  autre,  n'a  mis  en  doute  sa  pro- 
bité et  jamais  il  ne  figura  parmi  les  «  républicains  nantis  ».  Enfln, 
il  a  vaillamment  payé  de  sa  personne  dans  ces  territoires  révoltés,  et 
si,  dans  cette  lutte  sans  merci,  beaucoup  de  sang,  même  innocent,  a 
été  répandu,  ce  fait  déplorable  fut  le  résultat  forcé  de  la  résistance  à 
la  volonté  nationale.  Prieur  eut  à  lutter  pendant  onze  mois  contre 
des  populations  soulevées  à  l'intérieur,  alors  que  les  frontières  du 
pays  étaient  envahies  de  toutes  parts  et  que  le  devoir  élémentaire  de 
tout  citoyen  était  de  faire  face  à  Tennemi.  Se  débattant  chaque  jour 
au  milieu  de  difficultés  sans  nom,  forcé  d'ailleurs  d'obéir  aux  décrets 
de  la  Convention  (pouvait-il  les  changer?),  il  est  responsable  de  bien 
des  duretés,  disons  même  le  mot,  de  bien  des  cruautés;  du  moins, 
il  n^en  a  commis  aucune  pour  le  plaisir  de  la  commettre,  et  notre 
auteur  lui-même  est  bien  obligé  de  convenir  qu'il  fut  personnellement 
humain,  malgré  «  l'éclat  sinistre  de  ses  forfaits  ».  Il  ne  faut  point 
chercher  d'ailleurs  dans  le  livre  de  M.  Bliard  une  biographie  tant 
soit  peu  complète  de  Prieur^  son  passé  de  Constituant  y  tient  en 
deux  lignes,  et  il  disparaît  pour  ainsi  dire,  à  nos  yeux,  le  jour  où  se 
termine  sa  mission  (6  septembre  4794).  Tout  en  le  traitant  de 
«  furieux  »,  Tauteur  lui  décerne  en  terminant  un  éloge  qui  a  son 
prix,  venant  d'un  adversaire  aussi  prononcé  :  «  Il  déploya  dans  les 
circonstances  criticiucs  où  il  fut  jeté  une  indomptable  énergie,  une 
rare  activité,  une  audace  prèle  à  tout;  il  sut  mémo  inspirer  autour 
de  lui  ...  le  courage  du  devoir  et  de  l'abnégation  »  (p.  43<). 
Le  dernier  ouvrage  de  cette  catégorie,  VHûtoire  du  département 

1.  M.  Bliard  ne  peut  assez  s'indigner  contre  les  dénanciations  continuelles 
qui  pleuvaient  contre  tous  les  suspects  de  l'époque  réyolutionnaire  et  qu'il  a 
retrouvées  dans  ses  dossiers.  Mais  croit-il  vraiment  que  ces  mœurs  ne  sont  pas 
de  tous  les  temps,  et  que,  sous  tous  les  régimes,  les  plus  autoritaires  et  les 
plus  cléricaux,  les  délateurs  n'ont  pas  abondé  tout  comme  sous  la  Terrenr? 
Qu'il  fouille  les  cartons  administratifs  de  la  Restauration  ou  de  l'Empire  et  il 
y  trouvera  certes  une  abondante  moisson  de  documents  analogues. 
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ifet  Fhrrt$  de  M.  Alfred  LBroRT\  dépasse  déjà  la  période  révoluLlon- 
oaire  pmpremenl  dite,  puisque  l'ault^ur  veut  nous  y  raconter  l'bis- 
)  tûirt  de  rex-duché  de  Luxembourg  de  4  795  à  iHiA.  Français,  couduil 
I JKT  isison  de  santé  dans  ce  beau  pays,  il  a  conçu  T  honorable  projet 
I  ià  ptyer  rbospitalité  des  contemporains  par  le  récîl  de  leur  passé  et 
.  iQQfiAcre  plusieurs  travaui  i\  riiistoire  luxenabourgeolse  du  moyen 
.  igft.  Celle  de  l'occupatton  française  Ta  tenté,  et  après  avoir  longue* 
meul  étudié  les  cartons  et  les  dossiers  administratifs  de  la  période, 
carUim  ({ui  n'avaient  pas  été  dérangés  depuis  la  chute  du  régime 
napoléonien,  il  vient  de  publier  le  premier  tome  d'un  travail  qui  en 
epfll]ilem  plusieurs,  Ce  volume  comprend  deux  livres  :  Tnn  [le  Lujcem* 
imrff  *ous  la  Contyention)^  c'est  le  récit  de  la  conquête  et  de  la  pre- 
mière admiaistration  organisée  à  Saint-Huberl  pendant  que  le  mare* 
ebii  autrichien  Bender  défendait  encore  la  capitale;  lautre,  intitulé  : 
I0  tmaeemtfourfj  mus  ir  Directoire,  nous  expose  Ui  création  du  dépar- 
lemeot  des  Forêts  par  le  décret  du  U  vendémiaire  et  fournit  un  tableau 
Im  détaillé  de  Tadministration  des  finances^  des  réquisiLions,  de 
l^tsd^tance  et  de  Tinstruction  publiques,  du  régime  de  la  presse,  des 
éoilgrèi,  des  persécutions  religieuses,  des  garnisons^  des  fêtes  oftl* 
délies,  cle.  Ce  n'e:*t  pas,  à  vrai  dire,  une  histoire  du  pays  el  de  ses 
kifaiiiiolA;  c'est  plutôt  une  stalisdqite  dans  le  genre  de  celles  que  les 
prénBla  de  Tan  IX  rédige.aient  pour  le  premier  Consul  Bonaparte. 
On  y  trouve  une  masse  de  chitTres,  visiblement  contrûlés  avec  soin, 
unis  lrè«  peu  d'appréciations  sur  les  hommes  et  les  choses,  rien  qui 
«ar  s  acteurs  de  ce  drame  de  l'annexion^.  Un  descrîliques, 

tre^  ....  .liants  d^ailleurs,  de  l'ouvrage  de  M.  Lefort  l'a  appelé 
t  ofie  cRUvre  plus  utile  qu'agréable  >.  Le  <  cachet  de  sèche  objecti- 
fité  »  eolève  un  \yeu  trop  de  la  vie  nécessaire  à  tout  récit  historique. 
h  l'oserai  m'associer,  sans  enquête  [►réglable»  a  un  autre  reproche 
||M  Taoteur  de  la  préface,  M.  Kurth,  fait  à  l'auteur,  de  ce  que  «  le 
iriée  la  douleur  et  de  Tindignation  du  peuple  luxembourgeois  »  n'y 
f  nUotisse  pas  assez,  M.  Lefort  nous  semble  un  travailleur  iropcons- 
dendetix  pour  avoir  supprimé  ce  <«  cri  »  s*îl  avait  été  iéellement 
pausaé;  ec  point  ac/|ui3,  il  s'agirait  encore  de  savoir  s'il  était  jus* 
Bflé  et  ai  ce  ne  Ail  pas  un  véritable  bienfait  pour  ces  provinces  autri- 
dûenne.^  des  Pays-Bas,  terre  promise  de  robscurantisme,  d'être 
foliées  de  leur  somnolence  politique  el  d'être  mises  en  contact, 


I.  T  1.  r«ri^,  A  Pîc4rtl;  Druxellfft^  A.  Sch«|»«ni,  1905,  vnt>3M)  p.  In^S*  (pré- 
lut  |iar  Vtotietnn  Kurth). 

!.  Xy  a-t-ii  p^n,  d^os  le  pn)^»,  de  Mémoire»  de  ce  tiin pi?  N'a Isle-Uil  aucune 
tÊnt»p<fmdancr  intime  de  ptTftonnageÀ  iiièlé&  àut  évèneineiiU  d^dortf  Ce  muI 
atitrefueiil  curleut  i|ise  des  doft&ien  ulmiotitreUri. 
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fût-ce  un  peu  brusquement,  avec  les  courants  plus  vifs  de  l'esprit 
moderne. 

M.  A.  MiTHiEZ  a  réuni  sous  le  titre  de  ContribtUions  à  F  histoire  reli- 
gieuse de  la  Révolution  française*  une  série  d'articles  parus  dans  la 
Revue  d'histoire  moderne^  la  Revue  de  Paris^  la  Révolution  française^ 
en  les  remettant  au  point;  M.  Gabriel  Monod  y  a  joint  une  sug- 
gestive préface.  Nos  lecteurs  connaissent  les  grands  travaux  de 
M.  Mathiez  sur  le  côté  religieux,  encore  trop  peu  étudié,  de  la  Révo- 
lution, sur  les  cultes  révolutionnaires,  celui  de  la  Raison,  celui  de 
rÊtre  suprême,  le  culte  décadaire  et  le  culte  des  théophilanlhropes, 
qui  ont  essayé  de  lutter  successivement  contre  TÉglise  catholique 
réorganisée,  puis  écrasée  en  apparence  et  flnalement  victorieuse, 
grâce  surtout,  peut-être,  à  Bonaparte.  Alors  même  qu*on  ne  partage- 
rait pas  sur  tous  les  points  la  façon  de  voir  de  Fauteur  sur  les  con- 
cepts religieux  en  général  ou  sur  la  valeur  intellectuelle  et  morale  de 
plu  sieurs  des  inventeurs  et  propagateurs  de  ces  cultes  révolution- 
naires, on  ne  pourra  que  tirer  grand  profit  d'une  étude  attentive  de 
son  système,  et,  sur  un  point  tout  au  moins,  je  suis  entièrement 
d'accord  avec  M.  Mathiez,  c'est  que,  dans  son  tréfonds,  le  mouvement 
révolutionnaire  (crise  et  réaction)  a  été  presque  autant  religieux  que 
politique.  Parmi  les  études  composant  ce  volume,  je  signalerai 
d'abord  le  Coup  d'œil  critique  sur  la  Révolution ^  où  les  modifica- 
tions récentes  dans  la  conception  de  la  Révolution  sont  analysées  assez 
en  détail;  puis  V Affaire  Catherine  Théot,  une  des  machines  de 
guerre  employées  par  les  adversaires  du  triumvirat  pour  saper  l'au- 
torité de  Robespierre  en  le  rendant  ridicule;  l'étude  ^\xr  les  Divisions 
du  clergé  réfractaire  de  i790  à  480S  et  les  querelles  entre  constittt- 
tionnels,  soumissionnaires  et  insoumis,  ces  derniers  devenant  la 
Petite  Église  après  le  Concordat.  Mais  le  plus  curieux  morceau  du 
livre  est,  à  mon  avis,  Télude  sur  Durand  de  Maillane,  ce  juriscon- 
sulte gallican  qui  fut  un  des  pères  de  la  constitution  civile  du 
clergé  et  qui  finit  par  retomber  sur  le  tard  dans  le  plus  complet 
ultramontanisme,  jusqu'à  rimer  des  pièces,  —  exécrables  de  forme  et 
faibles  de  pensée,  —  contre  la  philosophie.  C'est  un  spécimen  carac- 
téristique d'une  espèce  de  mentalité,  fréquente  dans  notre  pays,  et 
qui  explique  bien  des  faillites  morales  pendant  la  Révolution  et  depuis. 

Plaçons  encore  ici  le  volume  de  M.  Charles  Cestee,  que  nous 
aurions  quelque  difficulté  à  caser  ailleurs,  sur  la  Révolution  fran- 
çaise et  les  poètes  anglais  (4789'4809j^y  étude  plutôt  littéraire  dans 

1.  Paris,  Félix  Alcan,  1907,  x-272  p.  in-18. 

2.  DijoD,  Revue  bourguignonne;  Paris,  H.  Champion,  1906,  570  p.  in-S"*. 


lits,  mats  qui  se  raL tache  pouriaiit  a  rhislûîre,  eo 
,  qu  !  -j^  initie  à  un  courant  d'idées  qui  ne  laissa  pas  d'avoir 
8011  imporlarico  dans  le  développement  intellecluel  de  la  Grande-Bre- 
ers  la  fin  du  ïriir  et  au  comrnenceinenL  du  iix*  siècle.  Il  est 
l'un  historien  désireux  d'approfondir  riniluence  de  la  Hévu- 
ktàùu  âur  la  littérature  anglaise  ne  se  serait  pas  borné,  comme 
M*  Ceslre,  a  '    poètes  VVordsworth,  Coleridge  et  Southey*,  il 

lurail  cru  n  ilement  eludier  les  fïrosatcurs,  leurs  conlempo- 

nilos;  il  aurait  prolongé  sa  lacbe  jusqu'à  Byroo  tout  au  moins; 
peiil*élre  aurait-il  encore  étudié  Thomas  Moore,  le  chantre  de  Ilr« 
bode  opprimée.  Ou  trouvera  peut-être  que  t'ctude  est  un  peu  longue 
pour  le  sujet  tel  que  Tau  Leur  Ta  limité,  mais  elle  est  très  conscien- 
ent  menée,  les  données  en  sont  en  partie  nouveUes  pour  le 
Ffrançais;  c'est,  en  un  mol,  une  bonne  thèse  de  doctorat^. 
Jious  avons  reru  deux  nouveaux  volumes  de  VHi^toire  socialiste 
{i7H*J'i'J00i,  publiée;  sous  la  direction  de  M.  Jean  JiPâès^.  Le  tome  V, 
intiialé  :  Thermidor  et  Directoire,  est  dû  à  M.  Gabriel  DtviLLt:;  le 
|V1,  Consutot  rt  Empire,  a  été  écrit  en  collaboration  par 
Beocssb  et  Henri  Tfrot.  La  différence  entre  ces  nouveaux 
lolunies  et  les  précé()ent3  est  sensible.  Malgré  des  réserves  oéoes* 
litres  sur  certains  points  de  fait  et  plus  encore  sur  cerUiines  Ifiéo* 
tks^ùû  trouve  dans  les  volumes  rédi^  par  M.  Jaurès  lui-même  des 
iper;iis  nouveaux^  des  parties  très  utiles  û  rhistorien  et  surtout  une 
Icooe  littéraire  digne  du  sujet.  Les  nouveaux  collaborateurs  font 
taOnîmenl  plus  ceuvre  de  propagandistes  révolutionnaires  et  leur 
ton  est  trop  50uvent  celui  du  jiamphlet,  non  celui  de  l'histoire^  visant 
Jes  querellea  politiques  du  jour,  gratîflant  les  adversaires  des  épi* 
Uéled  d*  <  ignobles  >  et  d'  i  immondes  »,  traitaitt  Bonaparte  de 
«  Roberl  Macaire  »,  de  «  sinistre  cabotin  f>,  parlant  de  ses  «  boni- 
Beots  >  et  de  sa  «  roublardise  consommée  »  ;  les  amis  eux-mêmes 
9001  aiâltraitès  et  les  pauvres  directeurs  de  la  minorité  républicaine, 
faernée  au  (8  brumaire,  sont  traités  de  «  cruches  candides  ».  11  serait 
tout  à  fait  inutile  de  relever  dans  un  travail  de  ce  genre  le^  nom- 
bftfiMs  erreurs  et  les  non  moins  nombreuses  fautes  d'impression 
i  qtti  èmailleût  ces  deux  volumes.  Dans  le  premier  tome,  il  j?  a  encore 


L  BlAk«  «tt  tu>bert  Burnê  ne  (ignreot  «d  ftomme  id  qw  pour  faire  ootubre; 
|ia  4iliât  devenir  foo  et  Ttutre  nïïùl  mourir. 

Je  M  voie  tMiJt  bien  |)ouri|uol  ce  que  râutccir  appelle  Ut  originei  du 
9miitme  jm:  rattacherait  (iluft  spédatcmeat  A  It  HévûluUon  française  plutôt 
ji'Mi  iii0a¥emrol  K^oérol  dcê  e«prlU^  d*avant  b  RéToiuUoD«  à  ScbiUisr  [mr 
tîT^rlf»  et  te»  Brt^nds* 

.ni,  Roïiff,  i,  d.,  59fi  et  m  p.  in-8'  {lllmtrationi  trè»  mal  Urée*,  pér- 
il imxm  rtieooDal*«»bke}. 
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quelque  efTorl  de  travail  scientifique;  on  lira  avec  intérêt,  par 
exemple,  le  chapitre  sur  Babœuf;  mais,  dans  le  second,  le  récit 
de  la  période  impériale  est  d'une  maigreur  que  cachent  mal  d^inter- 
minables  tirades  socialistes.  On  n'est  pas  forcé  d'écrire  Thistoire  de 
France,  mais  quand  on  récrit,  même  pour  le  peuple,  surtout  pour 
le  peuple,  qui  n*esl  pas  à  même  de  juger,  on  est  tenu  de  lui  fournir 
une  nourriture  intellectuelle  plus  saine  et  plus  abondante  que  celle-là. 

M.  A.  Drt,  dont  nous  avons  signalé  jadis  un  bon  livre  d'histoire 
locale,  Reims  en  4844 y  nous  ofTre  aujourd'hui  deux  volumes  sur  les 
Soldats  ambassadeurs  sous  le  Directoire*.  Ce  sont  des  études  écrites 
d'une  plume  alerte,  bien  documentées  en  général,  où  nous  voyons 
défller  une  série  de  personnages  militaires  improvisés  représentants 
de  la  République  française,  diplomates  assez  volontiers  fastueux,  pas 
toujours  très  habiles  et  parfois,  hélas  I  malhonnêtes,  dont  la  lâche 
était,  il  est  vrai,  bien  difficile,  puisqu'il  s'agissait  de  se  faire  accep- 
ter par  des  cours  qui,  résignées  extérieuremenl  à  Talliance  française, 
étaient  toutes  au  fond  plus  ou  moins  hostiles.  Ces  études  sont  d'in- 
térêt inégal  et  d'inégale  longueur.  Pérignon  à  Madrid,  Bernadotte  à 
Vienne,  Canclaux  à  Naples  nous  attirent  plus  que  Thonnête  et  iras- 
cible Aubert-Dubayet  à  Constantinople  ou  que  Clarke,  bien  éclipsé 
par  Bonaparte,  à  Campo-Formio.  Les  historiens  généraux  de  celte 
période  ne  trouveront  pas  sans  doute  beaucoup  de  données  nou- 
velles à  utiliser;  les  biographies  de  M.  Dry  valent  plutôt  comme 
agréables  croquis  de  mœurs ^.  Un  personnage  qui,  pour  ne  pas  flgu- 
rer  en  pied  dans  sa  galerie,  s'y  montre  pourtant  à  chaque  instant  au 
fond  du  tableau,  c'est  Talleyrand,  mais  il  y  parait  d'allures  bien 
mesquines  et  ne  révèle  en  rien  cette  compétence  universelle  el  magis- 
trale que  la  légende  s'obstine  à  lui  attribuer^. 

Le  livre  de  M.  Gilbert  Stenger,  la  Société  française  pendant  le 
Consulat*,  en  est  arrivé  à  son  cinquième  volume.  Ce  dernier  venu 


1.  Paris,  Pion,  1906,  v-536-497  p.  in-8*,  portraits. 

2.  L'amasant  cache  parfois  à  l'auteur  le  sérieux,  et  il  ne  semble  pas  se  dou- 
ter que  certains  actes  changent  entièrement  d'importance  en  changeant  de  lati- 
tude. Assurément,  un  jeune  diplomate  ne  serait  pas  destitué  à  Paris  par  le 
ministre  des  Affaires  étrangères  parce  qu'il  a  connaît  une  jeune  Turque  »  ;  mais, 
à  Tripoli,  la  c  Nation  »  avait  d'excellentes  raisons  de  s'indigner  de  la  conduite 
du  consul  Leydet,  qui  pouvait  amener  le  massacre  général  de  tous  les  c  infi- 
dèles »  de  la  ville. 

3.  11  y  a,  surtout  dans  le  second  volume,  pas  mal  de  fautes  dMmpression, 
par  exemple  p.  325,  Anclain  pour  Anklam;  p.  313,  haschisch  au  lieu  de 
bakschisch;  p.  373,  Chabonas  pour  Chambonas;  p.  409,  la  Schotzen  Plaiz 
pour  le  SchUtzenpUUZj  etc. 

4.  Paris,  Perrin,  1907,  xxiv-333  p.  in-18. 
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eaux-arts  et  de  la  ga3tronoraie;  bien  qu1l  soit  con- 
ne  aux  arlisU^»  le  si^io  en  esl  moins  papillonnant  et  le  ton  plus 
tferi«ii«  On  y  Iniuvera  sur  les  peintres»  les  sculpteurs  et  les  musi- 
émê^ OdliUés  ou  célèbres, do lepoque des Dotioes nombreuses,  encore 
qpie  iûofent  elles  remontent  bien  plus  haut  que  le  Consulats  et 
qiit,  cTiuitre  part,  elles  nous  parlent  d'œuvres  nées  sous  TEmpire  et 
iDème  plue  tard;  on  s'y  ramiliarlsera  égaleoieiU  avec  Grimod  de  La 
Heyniere  et  Briliat-Savarin,  avec  Carême  et  se^  confrères,  avec  les 
g^iiifrertes  populaires  et  les  guinguettes  parisienneSi  et  Ton  ne 
RgnUeni  pas  le  temps  qu'on  y  aura  passé. 

M*  L.  UR  LàiizAc  u%  LiBoatB  nous  donne,  lui  aussi,  la  suite  de  son 

oovrmge  FariM  mous  NapnUùn;  c'est  son  troisième  volume,  qui  porte 

mmm^  iou^tilre  :  la  Cour  et  la  ville;  —  la  Vie  el  la  morl^.  Dans 

b  pivi  nous  rencontrons  d^abord  un  chapitre  sur  les 

Mes  Cl      X  publiques,  assez  nombreuses  sans  doute,  mais 

paianhkinent  Troides  et  sans  entrain,  célébrées  qu^elles  étaient  sous 

ks  jtu     "  ■    ii>n  indifTérente  ou  plus  souvent  gouailleuse. 

Noiii  }  •   la  cour  napoléon it.*u ne  el  le  muride  oriiciel, 

jÉaipsUisr  mélange  de  débris  révolutionnaires  et  de  revenants  de  Tan- 

deo  réglais.  Uans  le  chapitre  relatif  aux  usages  sociaux  et  aux 

BMKtf^  on  aurait  désire  un  peu  plus  d'anecdotes,  un  peu  plus  de 

dNilesir.  La  seconde  partie  du  volume  s'occupe  de  la  sécurité 

imlAqiii!,  troublée  par  Pinsolence  des  mililaîres,  par  les  voleurs,  déjà 

dfierii»  en  leur  art,  par  les  inceiidies,  etc.  L'auteur  nous  parle  de 

Forfuitiation  de  la  justice  parisienne,  éliminant  d*atilcurs,  pour  le 

mmeiit,  les  procès  politiques,  sur  los<|uols  il  reviendra  plus  lard;  il 

MIS  déerit  les  épidémies  qui  menacèrent  la  capitale,  nous  cause  de 

«9  métJitsfns,  des  pompes  ftinebres  et  nous  pnîsente  les  cimetières  de 

hrt&«  Comme  toujours,  on  sent  que  M.  de  Linmc  de  Laborie  a  très 

madfindeusement  étudié  son  sujet  ;  si  le  présent  volume  paraît  un 

I»  nioifis  attrayant  que  le  dernier,  c'est  qu'il  nous  înlroduit  dans 

imilteit  beaucoup  plus  familier  au  lecteur;  on  y  rencontre  trop  de 

dc|ii  vues,  et  pourtant  on  est  un  peu  étonné  do  ne  pas  ren- 

r»  une  fois  âv  plus,  certains  traits,  certaines  anecdotes  cités 

IMNiL  On  croit  deviner  que  l'auteur  n*a  pas  voulu  avoir  Tair  de 

ôoua  donner  une  antliologie  puisée  dans  les  Mémoires  de  M'^  de 

hcmusat  et  «rautrês  contemporains  ou  dans  les  nombreux  volumes 

^  «.  r.  Ma^:non. 


J'Gfffott,  Fn|$uojira,  Piccïtû.  Utuck,  Mozart  apparUeim^nt  assurémeoC  plo« 
jVWilB  régiins  qu'au  iiècW.  de  Hon^parle. 
t.  Hrf*,  Pk»fi,  \mi,  ti-3aG  p.  10-18* 
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M.  Fernand  Nicolat  s'est  appliqué  à  faire  revivre  Napoléon  au 
camp  de  Boulogne^  «  d'après  de  noml)reux  documents  Inédits  ». 
Propriétaire  de  terrains  historiques  au  plateau  d'Odre,  d'où  le  nou- 
vel empereur  surveilla  jadis  la  mer  et  les  falaises  britanniques, 
M.  Nicolay  a  réuni  de  bonne  heure  des  dossiers  écrits  et  des  tradi- 
tions locales  sur  le  séjour  de  Napoléon  au  camp  de  Boulogne.  Son 
livre  est  une  relation  plutôt  anecdotique,  dans  laquelle  l'auteur 
englobe  d'ailleurs  une  foule  d'histoires  absolument  étrangères  à  son 
sujet,  depuis  la  pêche  du  hareng  au  xvi*  siècle,  les  poux  des  galériens 
du  xvii%  la  garde-robe  impériale  et  les  poulets  du  mamelouk  Rous- 
tan,  jusqu^à  la  psychologie  de  Louis  XVIII,  ses  propres  souvenirs 
de  garde  mobile  en  4870  et  de  défenseurs  des  Congrégations  en 
4880^.  On  y  rencontre  quelques  anecdotes  curieuses,  comme  celle  de 
la  piquante  espionne  anglaise,  comme  celle  de  la  mine  d'or  offerte 
à  la  Grande  Armée;  mais  il  y  en  a  de  bien  invraisemblables,  comme 
celle  du  maître  d'école,  agent  secret  de  Lord  Reith,  qui  télégraphiait, 
en  plein  jour,  aux  Anglais  en  gesticulant  sur  la  falaise.  Sur  la  ques- 
tion la  plus  importante,  celle  du  passage  en  Angleterre,  nous  ne 
trouvons  absolument  rien  de  nouveau  dans  le  livre  de  M.  Nicolay. 
Il  vante  bien,  comme  un  «  de  ces  mots  lapidaires  dont  il  avait  le 
génie  b,  le  dire  de  Napoléon  :  «  Gomme  Charlemagne,  j'ai  su  faire 
passer  les  Alpes  à  mon  armée;  je  comptais  bien,  comme  Gésar,  tra- 
verser la  Manche  avec  mes  soldats.  »  Seulement,  il  n'y  a  rien  là  de 
a  lapidaire  »  ;  le  tnot  ferait  grand  effet  sans  doute  dans  l'histoire  si  le 
passage  avait  pu  s'effectuer;  mais,  comme  il  n'a  jamais  été  même 
essayé,  ce  qui  reste  n'est  qu'une  phrase.  Après  la  discussion  si 
calme  et  si  serrée  de  M.  Edouard  Desbrière  dans  son  grand  ouvrage 
sur  les  Projets  de  descente  en  Angleterre,  la  question  semble  tran- 
chée pour  tout  esprit  impartial;  l'empereur  avait  renoncé  à  tenter  le 
passage  avant  la  déclaration  de  guerre  de  l'Autriche^. 

M.  Ernest  Daudet  achève  par  un  troisième  volume  son  Histoire  de 
l'émigration  pendant  la  Révolution  française*.  Il  nous  y  raconte  les 
événements  qui  ont  agité  l'exil  des  princes  de  la  maison  de  Bourbon, 
depuis  le  48  brumaire  jusqu  a  la  Restauration.  C'est  Tépoque  dou- 
loureuse des  suprêmes  tentatives,  de  la  catastrophe  de  Vincennes, 
des  regrets  impuissants.  Une  fois  la  République  placée  sous  l'égide 

1.  Paris,  Penrin,  1907,  ii-455  p.  in-18. 

2.  Un  membre  da  barreaa  parisien  pourrait  s'abstenir  de  parler  da  «  hoquet  > 
de  Jules  Favre,  mais  surtout  il  pourrait  savoir  comment  on  écrit  son  nom 
(Jules  Fabre  {sicf),  p.  107). 

3.  P.  43,  l'historien  romain  Dion  CassUis  s'est  métamorphosé  en  Don  Cassiut, 

4.  Paris,  Ilachelle,  1907,  539  p.  in-S*. 
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il  la  pûtgne  de  Bonapart^^  les  chances  d'un  retour  disparaissent  peu 
à  peu,  à  mesure  que  les  instrnraenU  des  coups  de  main  et  des  com- 
ptoir rojalisteâ  dlsparaiâsent  eux-mêmes,  lassés  ou  luès^  L'É^^lise 
capitule  après  le  Concordat,  les  empereurs  et  les  rois  suivent  h  Tenvi 
SOQ  exemple  après  Auslertitz,  léna  et  Fricdlaiid,  Sans  doute,  1  aiti- 
Inde  intransigeante  persiste;  mais  c'est  en  définitive  un  bien  Irisle 
Wf&dàck  que  celui  de  ces  Bourbons  se  querellant  entre  eux,  tandis 
qod  leurs  serviteurs  se  jalousent  et  se  calomnient  et  que  tous 
coienible  se  disputent  la  maigre  pitance  des  cours  étrangères,  pro- 
Udrioed  dédaigneuses  piutiiit  qu'alliées.  Un  peu  plus  de  fierté  natu* 
fiUe»  au  prix  d*un  peu  plus  de  misère,  aurait  mieux  valu  que  cette 
mfiiididlê  honteuse  d^une  race  royale,  continuée  a  Londres  et  à 
Saioi-Pietersbourg,  à  Vienne  et  à  Madrid,  pour  maintenir  une  cour 
fidiaile  à  Mitau  et  Varsovie,  pour  entretenir  les  uns  des  courtisans, 
las  SQlrea  des  maîtresses.  11  a  fallu  toute  la  folie  des  conquêtes  de 
napoléon,  toute  son  obstination  démente  pendant  les  négociations  de 
4M3  el  de  i$U  pour  que  Tbeure  des  Bourbons  pût  sonner  une  fois 
ï  plus  et  pour  que  les  revenants  de  Hol^rood  et  de  iïartwell  pussent 
ffiatnr  aux  Tuileries,  qu'ils  n^avaient  aucune  chance  de  revoir. 
fémi  toute  cette  dernière  période  d'efforts  impuissants,  puis  de  las- 
attnde  profonde  que  nous  raconte  M.  Daudet.  On  coonail  le  talent 
du  narrateur  et  où  vont  ses  sympathies;  je  n^ai  donc  pas  a  le  repéter 
IcL  Ou  sait  aussi  quelle  est  sa  méthode  de  travail  et  combien  il 
dèiilfoe  les  renvois  précis  aux  sources,  combien  rares,  en  général, 
iOQl  ka  notes  jointes  a  son  récif  ;  il  ny  aurait  qu'à  formuler,  une 
Sob  de  plus,  les  réserves  légitimes  qu'appelle  une  pareille  persis- 
tUMe  à  méconnaître  un  des  premiers  devoirs  de  rbistorien.  Mais, 
foor  k  gros  de  son  public,  c*est  là  sans  doute  un  péché  bien  véniel; 
ww  ou  sans  références,  il  lit  avec  plaisir  ce  que  lui  oITre  Tauteur, 
orM^  Daudet  sait  fart  de  bien  dire  et  donne  toujours  une  forme  lit- 
lénir%  à  l'expression  de  ses  sentiments  et  de  sa  pensée. 

IL  le  vicomte  Jean  d'Ussel  ouvre  une  série  de  recherches  histo- 
fixfam  sur  Tannée  1843  par  un  travail  sur  ta  Défection  da  la 
^mijf  *,  C'est  une  étude,  sobre  et  mesurée  de  ton,  à  la  fois  diploma- 
Uque  et  militaire,  sur  un  des  épisodes  les  plus  intéressants  de  la 
oUftlrophc  oii  va  sombrer  l'Empire.  On  ne  peut  pas  dire  qu^en  nous 
nednlâii    '  ^nts  de  décembre  1812  a  mars  1813,  l'auteur 

0^  tii  M  oup  de  faits  inconnus,  même  là  où  il  a  eu 

WMirs  à  nos  dépôts  d'archives.  Pour  TAllemagne,  il  n*a  guère  fait 
<|ii6  mettre  eu  œuvre  une  partie  des  documents  innombrables  accu- 


î  firit,  l^lm,  1907»  m-435  p.  in-8%  carte. 
fkav.  Htnoft.  XCV.  l*'  FASG* 
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muiés  depuis  un  demi-&jècle  daos  les  grandeâ  hlsloires  et  les  recueils 
consacrés  aux  biographies  mililaires  et  civiles  de  Tëre  de  la  réxurrec' 
tien  prussienne.  Maïs  son  travail  est  une  synltièse  claire  el  précise 
des  faits  easeotiels.  11  a  évité  d'entrer  dans  le^  controverses  sans  fin, 
qui,  de  l'autre  côté  du  Rliio,  se  sont  élevées  entre  professionnels  et 
savants  sur  certaines  questions  de  détail'  et,  dans  sa  limitation 
volontaire,  son  travail  fournit  au  lecteur  français  un  tableau  suffi- 
samment détaillé  des  causes  et  des  influences  contradictoires  qui  ont 
agi  sur  les  cours  et  les  conseils  des  chefs  d'État  dans  cette  période 
courte,  mais  décisive,  dont  les  étapes  se  marquent  par  la  capitula- 
tion de  Tauroggen,  la  signature  du  Lrailé  du  26  février,  Tentrevue  de 
Kalisch  et  V Appel  à  mon  peupk.  Peut-être  lauteur  aurdit-il  pu 
accentuer  davantage  encore  le  fait  que  c'est  la  pression  de  Topinion 
publique  exaspérée  qui  pesa  sur  rindécision  naturelle  de  Frédéric- 
GuiHaurne  III  et  fit  de  Vauxiliaire  de  Napoléon  un  ennemi  d'autant 
plus  dangereut  qu'il  avait  été  humilié  plus  longtemps.  Le  roi  de 
Prusse  a  toujours  été,  durant  son  long  règne,  à  la  remorque  de 
événements,  et  Tatlilude  louche  que  lui  reprochenl,  non  san 
quelque  apparence  de  raison,  les  panégyristes  de  Terapereur,  s'ex- 
plique très  simplement  par  ^impossibilité  morale  où  il  se  trouvait,  va 
sa  nature  timorée,  de  prendre  au  moment  mulu  la  responsabilité 
virile  d'un  changement  de  fmal  complet,  dont  il  voyait  les  avant 
problématiques,  mais  aussi  les  dangers  réels.  Quant  à  Napoléon,  forti 
mal  servi  d'ailleurs  par  Finepte  et  naïf  Saint-Marsan,  il  a  montré  1&| 
aussi,  comme  partout,  que,  malgré  son  génie,  il  ne  comprenait  rieaj 
à  Taclion  des  forces  non  matérielles,  impondérables,  qui  agissent 
sur  la  vie  des  nations.  Malgré  les  dures  leçons  des  dernières  annéed^l 
subies  en  Autriche,  en  Espagne,  en  Russie,  il  a  fermé  les  yeux  sur 
le  réveil  des  nationalités  opprimées  qui  s'inspiraient  à  leur  tour, 
dans  leur  soif  de  revanche,  des  principes  d*indépendance  et  de 
liberté,  du  merveilleux  élan  de  la  France  révolutionnaire*. 

Le  Napoléon,  roi  de  file  iTElbe  de  M.  Paul  Griteb*  ne  pouvait 
plus  guère  effrayer  les  souverains  coalisés;  peut-être  n*inspire-t-il 
pas^  dans  sa  déchéance  profonde,  un  respect  suffisant  à  rhîslorio* 


1.  Par  exemple  sur  les  misaiona  de  Kaesebeck  A  Vienne  et  auprès  d'Alexandre  t* 
et  sur  celle  du  général  de  Bubna  à  Paris. 

2.  Pourquoi  Ta  a  leur  écrit- il  toujours  Hancke  au  lieu  de  Ranke?  Pourquoi 
parle-l-îl  de  tu  principuuté  de  Neuenburg  au  lien  de  dire  NeucMtel?^  P. 
Ûuillaume  d»  Humholdl  est  appelé  comte;  il  n'était  que  baron,  P.  358,  Hsrde 
berg  signe  un  Ir^iilA  b  Q6  février^  et,  à  ia  page  suivante,  le  texte  même  du' 
traité  porte  1»  date  du  ^7. 

3.  Paris,  Uaebette,  190G,  281  p*  iD-4%  graTnres. 
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graphe  de  sod  règne  éphémère  dans  un  recoin  de  la  Médilerranée. 
Agréablement  écrit  [nous  signalerons  surtout  les  promenades  pitto- 
resques de  rauletir  lui-même  à  travers  Pile  d'Ëibe)^  le  livre  de 
M.  Gruyer  choquera  certainement  les  fidèles  de  FEmpire  et  risque  de 
cho(|uer  même  les  esprits  impartiaux  par  le  ton  ironique  qui  perce 
trop  souvent  dans  son  récit,  Qnand  il  montre  les  bons  Elbois  adtni- 
ranl  Napoléon,  comme  «  Tarascon  adcDirerait  le  czar  ou  l'empereur 
fde  Chine,  abandonnant  leur  empire  pour  se  retirer  dans  leurs 
3urs  ",  quand  il  les  fait  se  promener  dans  les  rues  de  la  minuscule 
ipitale,  (T  les  yeux  hors  de  la  tète  n,  quand  il  nous  parle  de  ^^  la 
cour  de  Sancho  Pansa  r>  et  (a  propos  du  carnaval  de  <8M)  de  ce 
maître  du  monde  «  finissant  dans  la  pitrerie  et  le  grotesque  »,  il 
oublie  un  peu  trop  qu'un  certain  respect  se  doit  aux  grandeurs 
déchues»  et,  sans  être  un  adorateur  de  l'empereur,  1  on  préférerait 
encore  à  certaines  de  ces  paroles  gouailleuses  une  paraphrase  émue 
du  Sunt  lacrymae  rerum.  du  poète  latin.  Il  n'est  pas  sur,  d'ailleurs, 
que  Tactivité  fiévreuse  développée  par  le  dompteur  de  TEurope  dans 
ce  nouveau  royaume  de  Lilliput  marque  «  un  rétrécissement  de  son 
intelligence,  sa  décadence  en  un  mot  3»  (p.  4M).  Napoléon  a  voulu 
d'abord  éloufTer  son  chagrin  par  cette  «  parodie  de  gouvernement  p\ 
il  a  voulu  plus  tard  endormir  la  surveillance  jalouse  de  ses  gardiens 
anglais*  en  affectant  de  s  absorber  dans  une  lâche,  indigne  de  son 
puissant  esprit  et  que  les  misérables  ressources  pécuniaires  qui  lui 
restaient  ne  loi  permettaient  raeme  pas  d'accomplir.  Et,  quand  il 
voyait  l'enthousiasme  bruyant  et  naïf  des  insulaires  pour  leur  maître 
d'un  jour,  il  a  pu  révcr  que  la  «  fascination  légendaire  de  Thomme 
au  petit  chapeau  »  lui  ramènerait^  malgré  tout,  le  ceaurdes  Français 
qui  l'avaient  acclamé  durant  de  si  longues  années. 

Assurément,  ii  se  trompait.  Toutes  les  fautes  des  Bourbons  ne 
pouvaient  lui  refaire  la  popularité  de  jadis,  et  la  France,  épuisée  par 
viogl-quatre  ans  de  luttes,  saignée  à  hlanc  par  ses  propres  folies,  ne 
voulait  pas  sacrifier  les  dernières  gouttes  do  son  sang  pour  recom- 
mencer la  guerre  contre  FEurope.  L'ouvrage  de  M.  Bertrand  Lasseeib 
sur  ies  Cent' Jours  en  Vendée^  montre  jusqu'à  quel  point  les  pas* 
sîons  royalistes,  jadis  comprimées  plutôt  qu'éteintes  par  TEmpire, 
se  montrèrent  vivaces  après  le  retour  de  Napoléon  et  vinrent  ajou* 


1,  Je  note  à  ce  propos  onû  remarque  Irès  juste  de  l'aoleur  :  t  Le  malchan- 
oeta  Campbetl,  rîdkuleioeiit  m^^atiûé,  explique  Htulsoa  Lowe  et  le  justifie  i 
(p,  261). 

t.  lei  Cent' Jours  en  Vendre,  Le  général  Lumarque  H  Vimurreciion  roya- 
Uête,  Paris,  PIod,  1906,  m-416  p.  în-S-, 


416 


BDLLBTIN   BISTOaiQUB. 


1er  des  dangers  înlérieurs  à  celui  qui  menaçait  les  frontières.  Sous  ] 
direcLion  de  Louis  de  La  Rochejaquelio,  sous  le  général  Canuel, 
«  louveteau  égaré  parmi  les  blanches  brebis  î>,  les  bandes  vendéennes 
se  reforment  par  milliers  dès  le  milieu  du  mois  de  mai  1845,  el,  si 
le  général  Laman|ue,  le  véritable  héros  de  ce  récit,  réussit  à  main- 
tenir contre  eux  Tarmée  de  la  Loire,  qui  existait  à  peine,  s'il  réussit 
même  à  vaincre  les  insurgés  à  La  Roche-Servière,  le  20  juin,  deux 
jours  après  Waterloo,  il  est  obligé  d'arborer  lui-même  la  cocarde 
blancbe  le  16  juillet,  avant  de  partir  pour  Texil.  C'est  une  bonne 
étude,  à  la  fois  politique  et  militaire,  que  M.  Lasserre  a  rédigée  sur 
des  documents  authentiques*  et  qu'on  lit  avec  plaisir  et  non  sans 
fruit.  L'auteur  a  joint  dans  son  dernier  chapitre  quelques  renseigne- 
ments supplémentaires  sur  Lamarque  et  sur  la  dernière  apparition 
en  Vendée  de  ce  sympathique  personnage  après  la  chute  de  Charles  X.  m 
Que  de  fois  nous  a-t-ou  raconte  déjà  la  dernière  bataille  de  Fem-W 
pereur  aux  abois,  le  dernier  a  appel  à  l'étoile  »  de  Napoléon?  Cette 
fois-ci,  c'est  un  homme  du  métier,  le  général  italien  Alberto  Pollio, 
qui,  dans  son  Wuterioo'^y  aborde  la  discussion  des  problèmes  tech- 
niques qui  se  rattachent  au  nom  de  ce  village  autrefois  inconnu  de 
la  plaine  belge*  11  s'est  eflTorcé^  dit-il  dans  sa  préface,  de  donner  un 
récit  pleinement  impartial,  sans  aucune  passion  que  celle  du  métier, 
appartenant  à  une  nation  <«  étrangère  au  grand  conflit  ».  C'est,  enfl 
eCTet,  une  étude  exclusivement  militaire,  faite  avec  grand  soin,  * 
tenant  compte  des  travaux  de  tous  ses  devanciers,  français,  alle- 
mands, anglais,  etc.  Les  conclusions  de  l'ouvrage  ne  pouvaient  pas 
être  bien  neuves,  car  toutes  les  explications  possibles,  apologies  ou 
accusations,  hypothèses  simples  ou  combinées,  ont  été»  depuis  long- 
temps déjà,  épuisées  par  l^imraense  littérature»  professionnelle  ou 
livresque,  qui  s'est  constituée,  depuis  le  lendemain  de  Waterloo,  sur 
cette  campagne  de  quatre  jours.  Le  général  Pollio  n'admet  pas  que 
Ferapereur  y  ait  commis  de  grosses  fautes  autres  que  celles  qui 
résultaient  pour  lui  de  la  nécessité  absolue  de  jouer  son  va-toul 
contre  Wellington,  avant  que  Blucber  intervint  avec  une  armé 
plus  nombreuse,  à  elle  seule,  que  la  dernière  armée  de  la  France.  Ce 
qui  lui  manqua,  ce  furent  les  soldats.  Les  erreurs  de  d'Erlon  et  de 
Grouchy  ont  contribué  sans  doute  à  la  défaite,  mais  les  généraux  en 
chef,  anglais  et  prussien,  ont  commis,  eux  aussi,  de  graves  erreur 
de  tactique,  oblitérées  dans  la  mémoire  des  hommes  par  le  fait  d^ 


1.  Principalement  diaprés  les  papiers  ioédîis  du  géoèral  Lamarque  Itii-mémeJ 
2p  Générale  Alberto  PolUo^  Waterloo  {1815),  coh  nuovi  documenîL  Komti, 
Casa  edilrice  IlatiaDa,  tSOô,  v-&69  p.  gr.  iD-S%  cartes. 
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leur  victoire.  Ni  le  génie  de  Napoléon,  ni  la  vaillance  de  ses  subor- 
donnés et  de  ses  soldats  n'ont  été  moindres  qu'ailleurs;  mais  ils 

Ln'ont  pu  contrebalancer  cette  infériorité  du  nombre  au  moment 

^décisif  de  la  lutte*  Si  Waterloo  fut  une  défaite,  c'est  surtout  parce 
que  l'empereur  avait  gaspillé  sur  vingt  champs  de  bataille,  d'un 

jbout  à  l'autre  de  FEurope,  les  matériaux  prédeux  qui  lui  firent 
èfaul  à  rbeure  suprème. 
L'auteur  de  la  plus  classique  et  de  la  plus  populaire,  aujourd'hui ^ 

gdcs  descriptions  de  la  bataille  de  Waterloo,  M,  Henri  Houssaie,  a 
&rmJné  son  grand  ouvrage  sur  1815^  par  un  dernier  volume, 
racontant  la  seconde  abdication  de  Napoléon  el  la  Terreur  blanche 
dans  le  midi*  C'est  le  dernier  acte  du  grand  drame  de  l'Empire;  il 
nous  y  présente  les  scènes  finales  après  Waterloo,  l'efTondrement  de 
la  France  sous  le  double  joug  des  Bourbons  et  de  l'étranger.  Le  récit 
de  Tauleur  est  d'un  intérêt  puissant,  disposé  avec  un  grand  arl, 
enrichi  de  traits  nouveaux;  tous  les  personnages  principaux  y  gra- 

|¥ilent  encore  autour  de  l'empereur  déchu,  odieux  comme  Fouché, 
illeyrand,  Blucher  ou  Hudson  Lowe,  faux  ou  ridicules  comme 
Manuel  et  Lafayette.  On  dirait  Tapothéose  du  Tilan  foudroyé,  à 
laquelle  servent  de  repoussoir  les  scènes  féroces  de  Nimes,  de  Mar- 
seille et  d'Avignon^  les  revanches  de  la  noblesse  émigrée,  la  lâcheté 
des  ralliés  de  l'Empire  se  prosternant  devant  la  monarchie  légitime. 
Mais,  s'il  y  a  beaucoup  de  talent  dans  la  composition  de  ce  vaste 
tableau,  le  juge  impartial  ne  sera  pas  également  satisfait,  et  l'on  y 
peut  signaler  de  singulières  injustices  et  des  lacunes  plus  singulières 
encore.  Ainsi,  M.  Houssaye  ne  semble  pas  pouvoir  se  rendre  compte 
de  l'exaspération  légitime  des  libéraux  contre  l'empereur,  qui  venait 
se  mettre  en  travers  de  la  lutte  ouverte  déjà  par  eux  contre  les 
Boarbons  et  qui  menarait,  bien  plus  sérieusement  que  ceux-ci,  les 
solutions  Itbéraiesde  la  vie  politique,  pour  le  cas,  improbable  il  est 
vrai,  mais  non  impossible,  où  il  se  maintiendrait  contre  l'étranger. 
Surtout  il  oublie  tout  à  fait  de  nous  montrer  la  main  du  clergé  dans 
les  révoltes  de  l'ouest,  dans  les  massacres  du  midi,  dans  les  intrigues 
de  la  capitale.  En  racontant  la  chute  définitive  du  revenant  de  Tile 
d*Elbe,  en  énumérant  les  sacriOoes  que  la  seconde  Restauration 
coûta  à  la  France  (pas  autant  que  le  second  Empire!),  il  a  oublié 
aussi  d'en  reporter  la  part  principale,  écrasante,  à  Thomme  qui, 
pour  satisfaire  son  monstrueux  égoîsme,  n'a  pas  hésité  à  risquer 
Ta  venir,  Texistence  même  de  la  patrie  dans  une  partie  qu'il  ne  pou- 
vait espérer  gagner  contre  l'Europe  entière,  furieuse  de  ne  pouvoir 


I.  Paris,  Perrin,  Î905,  602  p.  in-8%  portraiL 
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jamais  trouver  le  repos.  Mais^  en  lisant  ce  dernier  volume,  on  ne 
songe  pas  lout  d'abord  à  faire  œuvre  de  critique,  tant  est  grand  le 
talent  du  narrateur,  tant  est  profonde  Témotion  qu'éveille  dans  Ves- 
prit  du  lecteur  Témotion  contenue,  mais  d'autant  plus  impression- 
nante, de  Partiste.  Le  mérite  littéraire  de  ce  dernier  volume  achè- 
vera et  consacrera  le  succès  de  tout  l'ouvrage,  et  le  dernier  venu 
aura  sans  doute  bientôt  des  éditions  aussi  nombreuses  que  ses  pré- 
décesseurs. Ce  n'est  pas  encore  là,  certes,  la  voix  de  la  postérité,  car 
ce  n'est  pas  l'impartiale  histoire  que  rêve  la  critique,  mais  c'est  une 
belle  page  d'épopée  V 

Nous  terminerons  ce  Bulletin  par  Tannonce  d'un  ouvrage  que  nous 
avons  lu  avec  un  vif  intérêt,  livre  utile  et  depuis  longtemps  attendu, 
écrit  avec  une  entière  bonne  foi,  sans  préoccupations  ni  arrière-pen- 
sées politiques,  avec  un  sens  critique  très  calme,  mais  toujours  en 
éveil.  Ce  sont  les  Origines  de  la  légende  napoléonienne^  l'osuvre  hit- 
toriqiie  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène^ ^  par  M.  Philippe  GrorriiARD,  pro- 
fesseur au  lycée  de  Saint^Étienne.  Circonscrivant  dès  l'abord  ses 
recherches,  M.  Gonnard  ne  s'est  pas  attaqué  au  sujet  inBniment  plus 
vaste  et  plus  complexe  de  la  formation  de  la  légende  napoléonienne 
en  général;  il  s'occupe  uniquement  de  la  part  qu'y  prit  l'empereur 
lui-même  dans  les  loisirs  involontaires  de  son  exil.  Sans  doute,  on  a 
déjà  beaucoup  écrit  sur  l'activité  littéraire  des  habitants  de  Sainte- 
Hélène,  tour  à  tour  foyer  d'épanchements  naïfs  et  officine  de  contre- 
vérités  effrontément  répandues  par  le  monde,  pendant  et  après  les  six 
années  de  la  captivité  impériale.  Mais  on  n'avait  pas  encore  analysé 
avec  autant  de  patience  et  de  sagacité  la  part  de  chacun  des  collabo- 
rateurs bénévoles,  inconscients  ou  très  avisés  qui  s'y  groupaient  autour 
de  l'inspirateur  et  du  régisseur  principal.  L'auteur  étudie  successive- 
ment les  Mémoires  pour  servir  à  l^ histoire  de  France  de  Napoléon 
lui-même,  Las  Casas  et  le  Mémorial  de  Sainte- Hélène^  O'Méara  et  son 
Napoléon  en  exil^  Monlholon  el  les  Récits  de  la  captivité^  Gourgaud 
et  son  Journal^,  Antoramarchi  et  sa  Mort  de  Napoléon^  Warden  et 
ses  Lettres  de  Saint e-Hélène,  sans  compter  les  pièces  falsifiées  et  les 
récits  absolument  apocryphes.  Après  avoir  analysé,  apprécié  et 
jaugé  ces  diverses  productions,  M.  Gonnard  prouve  dans  une  série 

1.  p.  120,  lire  Germersheim  pour  Germesheitn, 

2.  Paris,  Calraann-Lévy,  s.  d.  (1907),  388  p.  in-8*. 

3.  M.  Gonnard  a  tiré  un  excellent  parti  de  ce  journal  du  grincheux  Gourgaud, 
plus  réfractaire  au  charme  du  maître  et  où  transparaît  da?antage  par  suite  le 
Napoléon  véritable,  que  j'appellerais  volontiers  le  Napoléon  je  m'en/ichistey  si  ce 
mot  d'argot,  qui  rend  bien  ma  pensée,  pouTait  figurer  dans  le  langage  scienti- 
fique. 
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de  chapitres  très  instructifs  [Napoléon  et  les  principes  de  4789;  Napo- 
léon défenseur  du  principe  des  natianalifés;  Napoléon  ami  de  la  paix; 
Napoléon  et  la  religion;  Napoléon  et  sa  famille)  avec  quelle  habi- 
leté le  souverain  déchu  a  su  mettre  en  scène,  si  je  puis  dire,  ces 
thèmes  divers,  influencer,  pétrir  et  pervertir  Topinion  publique, 
principalement  en  France,  avec  le  concours  de  tous  ces  dévouements 
subalternes  groupés  autour  du  prisonnier  de  Longwood.  Il  n'a 
jamais  fait  œuvre  simple  et  sincère  d'historien,  car  il  n'a  jamais 
éprouvé  de  scrupule  à  mentir  à  la  postérité.  «  Napoléon,  dit  excellem- 
ment l'auteur,  n'a  pas  oublié  sur  son  rocher  Tart  de  manier  les 
hommes;  son  ouvrage  est  eiactement  mesuré  à  Tesprit  français,  aux 
désirs  du  t-emps,  à  l'intelligence  et  à  la  sentimentalité  populaires. 
Sans  préjugés  sur  le  choix  des  moyens,  il  a  crié  à  son  siècle  de  toutes 
les  manières,  sûr  que  tout  ce  qu'il  disait,  par  quelque  bouche  que  ce 
fftt^  on  Teutendrait  »  (p.  339),  Et  ces  données  légendaires  ont  été  si 
bleu  répandues,  ce  cri  venu  d'un  rocher  perdu  dans  TAtlantiquea 
été  si  puissant,  il  a  tellement  fasciné  les  esprits  que,  moins  de  trente 
ans  après  sa  (In,  les  Français  libres  de  l^^iH  ont,  à  défaut  du  fils  de 
tBomme^  depuis  longtemps  mort  en  exil,  choisi  pour  guide  et  pour 
maître  le  neveu  du  captif  de  Sainte- Hélène;  après  quelques  triomphes 
factices»  il  les  a  menés  à  relTrondremeot  de  Sedan, 

Rod.  Reuss* 
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(Suite  et  fin*,) 

IifSTrTDTioxs.  —  Les  Études  de  M.  H.  Munro  Chadwick  sur  le 

insLi  lu  Lions  anglo-saxonues^  seront  consultées  avec  fruit  par  tous] 
les  érudïls  qu'intéressé  rbistoire  de  la  condition  des  personnes  dans 
les  pîus  anciens  temps  du  moyen  âge.  L'Angleterre  oiïre  en  effet 
cette  originalité  que  c'est  le  pays,  si  l'on  excepte  la  région  Scandi- 
nave, où  les  insltlutions  germaniques  se  sont  maintenues  le  mieux _^ 
dans  leur  pureté  primitive.  Ce  n'est  pas  que  M.  Chadwick  apportefl 
beaucoup  d*idées  nouvelles  ni  de  solides  hypothèses;  c'est  la  marche  " 
suivie  par  lui  qui  est  inléressante.  Puisque  la  source  principale, 
sinon  même  unique,  de  nos  renseignements  nous  est  fournie  par 
les  chiffres  des  amendes  et  compensations  pécuniaires  qui  punis- 
saient les  crimes  et  délits  à  un  taux  varianl  suivant  la  qualité  des 
personnes,  il  est  utile  de  savoir  quelles  furent  les  monnaies  en  cours 
avant  la  conquête  normande,  quelle  en  était  la  valeur  absolue  et 
relative,  L'exameti  diîs  questions  relatives  au  système  monélairc 
occupe  la  première  partie  du  volume-,  les  discussions  sont  conduites  j 
avec  une  science  pénétrante  et  subtile.  L'auteur  manie  les  chiffres  1 
avec  une  dextérile  parfois  inquiétante;  du  moins  ne  se  laisae-t-il  pas^ 
aveugler  par  Tesprit  de  système  :  quand  un  problème  lui  paraît 
insoluble  ou  susceptible  de  plusieurs  solutions  dilTérentes,  il  le  dit  h 
nettement.  De  la  condition  des  personnes,  il  passe  ensuite  auxpointsH 
les  plus  importants  de  Phistoire  administrative  :  origines,  pouvoirs 
et  obligations  des  comtes  et  des  sberiETs,  composition  du  Conseil  du 
roi,  de  ce  qu'on  appelle  couramment  le  wUena^emot,  expression 
qui,  d'ailleurs,  ne  se  rencontre  pas  une  seule  fois  dans  tout  le  livre.  M 
11  ne  s'arrête  pas  a  discuter  les  diverses  opinions  des  auteurs  qui  ont" 
traité  de  ces  questions  avant  lui»  sauf  en  ce  qui  concerne  l'ouvrage 
de  M.  Seebohm,  qu'il  preiid  quelquefois  et  assez  vivement  à  partie; 
il  consacre  aussi  un  excursus  à  critiquer  la  théorie  de  Soetber  sur 
le  système  monétaire  des  Francs,  mais  c^est  à  peu  près  tout.  Des 
érudits  français  qui  ont  étudié  aussi  soit  ce  système  monétaire, 
soit  forigine  de  la  noblesse  par  exemple,  il  ne  dit  mot.  Je  ne  le  lui      ■ 


î.  Voir  iïet>,  IM.,  l.  XCin,  p.  379;  t.  XCÏV,  p.  117,  359. 
2.  Studies  on  anglo-ioxon  institutions,  Cambridge,  at  ttie  Uaivarsît;  preM« 
1905,  xn422  p.  Prix  î  S  »h* 
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reproche  pas.  Il  ne  veut  avoir  en  face  de  lui  que  des  textes,  ce  qui, 
au  fond,  esl  ressentleL  Je  regreUo  seulement  que  rensemble  laisse 
une  impression  peu  nette;  après  avoir  lu  doux  fois  sou  ouvrage»  je 
ne  serais  pas  enc<ïre  sûr  d'en  pouvoir  résumer  fidèlement  les  con- 
clusions. 

Dans  une  érudîte  monographie  sur  la  maison  du  roi  en  Angleterre 
avant  la  conquête  normande \  M,  Laurence  Marcellus  Lâuson  a  étu- 
dié de  très  près  les  textes  concernant  le  «  comitatus  »  dont  s'entou- 
raient les  rois  anglo-sîixons,  II  a  puisé  ses  renseignements  dans 
les  textes  anglo-saxons  el  dans  la  littérature  Scandinave.  Il  a  montré 
avec  précision  révolution  du  sens  des  mots  employés  pour  désigner 
les  titres,  rangs  et  fonctions  des  personnes  (jue  les  rois  entretenaient 
à  leur  service.  Au  x^  et  au  ir  siècle,  ils  n'avaient  auprès  d'eux  que 
trois  grands  officiers  :  le  bouleilier  ou  échanson,  le  chamt»ellan  et  le 
sénéchal^  le  cfief  du  trésor  ou  de  la  garde-robe  n'était  encore  qu'un 
agent  subalterne;  quant  au  chancelier,  M<  Larson  renvoie  au  livre 
fbtur  de  M.  Stevenson  pour  la  question  de  savoir  si,  avant  Edouard 
le  Confesseur,  les  rois  avaient  déjà  une  chancellerie  organisée-  Les 
Danois  introduisirent  un  nouvel  officier,  le  connétable,  et,  depuis 
1033,  on  trouve  auprès  de  Cnul  une  garde  royale  [house  carh)qu'on 
a  vainement  essayé  de  raltacber  à  Tancien  comiiatus  germanique; 
les  house  caris  sont  d'origine  norvégienne.  Leur  organisation  nous 
est  décrite  dans  la  Lex  Casiremis  de  Sveno  (ii*  siècle).  Cette  disser- 
tation se  termine  par  une  revue  trop  rapide  des  emprunts  que  Tor- 
ganîsation  anglo-saxonne  a  faits  au  continent  et  des  modèles  qu'elle 
lui  a  fournis. 

Une  brève,  mais  substantielle,  dissertation  du  D'  Parow^  expose 
la  manière  dont  étaient  rendus  les  comptes  financiers  des  shérilfs 
au  xn'  siècle,  ce  qu'on  entend  par  la  finna  comitatiiSy  comment 
étaient  dressés  les  grands  rotes  de  l'Échiquier  ou  rôles  de  la  Pipe, 
quelles  dounées  ces  rùles  nous  fournissent  sur  la  répartition  de 
la  propriété  foncière  et  la  connaissance  des  principaux  revenus  de  la 
royauté.  L'auteur  fait  justement  ressortir  Timportance  capitale  du 
régne  de  Henri  II  dans  Thistoire  administrative  de  l'Angleterre^  la 
législation  de  ce  prince  a  créé  un  état  de  droit,  unique  alors  en 
Europe  et  dVn  caractère  déjà  tout  moderne. 


1.  The  kinç*s  househoîé  in  Engtand  bêfore  the  norman  ConquêiL  Madiaoa^ 
Wlicoatin,  BulleUn  de  rUaiferâité  de  Wlaconsin,  n"  100.  Hiftiory  Séries,  vol.  I, 
r%  p.  55-204.  Prix  :  50  cenl&. 

2,  Compoiut  Vicecomitis.  Die  RechensckaftHegung  des  Sheriffs  unter  Hein-- 
rick  II  von  Engtand.  Bine  Unlersuchung  Uber  dus  Finan:isffstem  im  anglo- 

^annitchenLehimiaat.  Berlin,  Weidmarin,  1906,  Programin,62  p.  Prii  :  1  m. 
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Le  oommecLaire  âur  la  Grande  Charte,  par  M.  William  Sharp  Mac 
KechniB)  rendra  aux  historiens  de  réels  services*.  Le  livre  est  bien 
composé  :  d'abord  une  introduction  historique,  en  cinq  chapitres, 
où  sont  exposés  avec  précision  et  sobriété  <**  les  événemeols  qui  ont 
contraint  Jean  sans  Terre  à  concéder  cette  charte;  2«  les  causes  de 
la  crise  ;  3"  la  forme  et  le  contenu  de  la  Grande  Charte  ;  4**  son  his- 
toire au  un"  siècle  et  ses  diiïércntes  rédactions  jusqu'à  la  confirma- 
lion  d'Edouard  I";  5"  les  expéditions  originales  qui  nous  en  sont  par- 
venues, les  éditions  et  les  commentaires  qu'on  lui  a  consacrés.  Puis 
vient  le  commentaire,  qui  suit  Tordre  des  articles  dans  la  charte  de 
4215;  chacun  de  ces  articles  ayant  d'abord  élé  reproduit  et  traduit 
en  anglais.  Un  appendice  contient  le  texte  des  actes  antérieurs  à  la 
Grande  Charte  et  qui  en  sont  comme  le  prototype  :  charte  de 
Henri  1*'  (4100)^,  seconde  charte  d'Etienne  (4  430),  charte  de 
Henri  II  (4  456),  une  prétendue  «  charte  inconnue  des  libertés  »  de 
Jean^,  les  «  articles  des  barons  »  (4245),  les  brefs  royaux  par  les- 
quels ieau  notifie  la  conclusion  delà  paix  et  ordonne  l'observation  de 
la  Grande.  Charte,  le  texte  de  la  troisième  rédaction  |4247),  celui  de 
la  «  CarLade  foresta  »  [6  nov.  4247).  Une  bibliographie  méthodique 
et  un  index  complètent  le  volume. 

L'appendice  sera  très  utile -^  il  ajoute  quelques  documents  intéres- 
sants à  ceux  que  j^ai  réunis  dans  mes  Chartes  des  libertés  anglai$t$^ 
mais  pourquoi  n'avoir  pas  donné  le  texte  de  la  charte  de  4225? 
Seule,  comme  chacun  sait,  cette  rédaction  contient  la  forme  déQui- 
tïve  de  la  Grande  Charte;  seule  elle  a  passé  dans  le  livre  des  sta- 
tuts; seule  elle  a  eu  force  de  loi  devant  les  tribunaux  de  la  cou* 
ronne.  La  charte  de  Jean,  sortie  d'une  tourmente  révolutionnaJrei 
n'a  eu  qu'une  existence  éphémère;  on  peut  presque  dire  qu'elle 
n^a  qu'un  intérêt  d'érudition.  Celle  de  Benrî  III  dure  encore  après 

1.  Magna  Caria,  A  Commentary  of  the  créai  Charter  of  king  John:  witk 
an  hiiiorkal  introduction.  Glasgow,  J.  Maclebase,  1905,  xix-607  p. 

2.  M.  Mac  Kecbnie  ne  connail-il  pas  le  texte  critîqoe  de  cette  charte,  qu'a 
pQblié  M.  Félix  Liebermann  daDS  les  Transactions  de  la  R,  hàstor.  Soc.  (1S94}?  ! 
ti  atirail  âù  s'en  servir. 

3.  On  désigne  sous  ce  nom  une  sorte  de  brouillon  ou  de  résumé»  sans  aaeune 
îùnne  autheutique,  cpii  se  trouve  dans  les  Layettes  du  Trésor  des  chartes 
(J.  655;  édit.  Teulet,  t.  I,  p.  423).  Commenl  ce  document  est-il  arrité  Ià? 
Quand  et  pour  quelle  fin  a-t-il  été  rédigé?  Ces  poinU  reateni  obscurs.  M.  Mac 
Kecbnîe  appelle  ratteotion  sur  un  passage  où  le  chroniqueur  Roger  de  Wendo* 
fer  raconte  que,  le  27  a?ril  1215,  les  émissaires  du  roi  s'étant  abouchés  a?t?c 
les  chefs  des  barons  soulevés,  rapportèrent  une  céilute  meaLionnaut  lo^i  anciennes 
lois  et  coutumes  du  royaume,  et  il  propose  dldentlfler  cette  cèdnle  aree 
Je  parchemin  consenré  dans  les  archives  de  France.  Ajouter  la  noie  de  M.  Petlt- 
DutaiUis  à  ta  suite  de  la  traducUon  française  de  Stubbs,  t.  1,  p.  889. 
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sept  siècles  bientôt  révolus;  c'est  elle  qui,  logiquement,  aurait  dû 
servir  de  cadre  au  commentaire. 

Ce  commentaire  a  de  grands  mérites.  On  seul  comptait  jusqu^icî; 
ce  n'était  ni  celui  de  Barrington  (1766),  dont  les  Observations  sont 
incomplètes  et  sans  originalité,  ni  celui  de  Sullivan  (1772),  qui  est 
trop  général.  Il  fallait  remonter  â  celui  de  Coke,  copieux,  appro- 
fondi, instructif  comme  ïutcrpréLatioo  du  document  au  point  de  vue 
strictement  juridique;  mais,  chez  Coke,  lesens  critique  est  inférieur 
à  rérudition ,  il  raisonne,  distingue  et  subtilise  à  Texcès.  M,  Mac 
Kechnie  Ta  eu  constamment  sous  les  yeux;  peut-être  même  est-ii 
trop  enclin  soit  à  se  couvrir  de  son  autorité,  soit  à  le  discuter;  j^au- 
rais  préféré  le  voir  plus  souvent  placer  en  face  du  texte  de  la  Grande 
Charte  celui  des  jurisconsultes  du  iiir  siècle.  11  renvoie  à  Glan- 
ville,  au  Nù(e  book  de  Bracton,  aux  publications  de  la  Selden 
Society;  il  aurait  pu  faire  un  plus  fréquent  usage  du  traité  de  Brit- 
ton  et  de  la  Fleta^  écrits  au  temps  même  où  Edouard  I"  confir- 
mait les  chartes.  Ce  commentaire  n'est  pas  une  pure  compilation -, 
M.  Mac  Kechnie  sait  être  personnel;  il  combat  avec  succès  Hallam 
et  Stubbs;  sur  certains  points,  par  exemple  sur  Fongine  du  jury, 
il  présente  des  vues  intéressantes  et  qui  ne  se  rencontrent  pas  par- 
tout. Mais  il  n'est  pas  tout  à  fait  complet.  L'article  43  de  la  charte 
de  12^5  parle  des  «  honneurs  w  de  Wallingford,  de  Nottingham,  de 
Boulogne  et  de  !.ancastre.  M.  Mac  Kechnie  ne  parait  pas  avoir  institué 
la  moindre  recherche  sur  ces  Oefs,  non  plus  que  sur  les  parents  de 
Gérard  <i  de  Athyes  »,  Engelard  et  de  Gygony  i>,  Pierre,  Gion  et 
André  «  de  Cancellis  »>,  GeofTroi  a  de  Martinny  »  (arlicle  50).  Les 
hommes  l'intéressent  évidemment  moins  que  tes  institutions.  D'autre 
part,  n'aurait-il  pas  dû  faire  porter  aussi  son  commentaire  sur  les 
articles  des  rédactions  autres  que  celle  de  1215?  N'eat-il  pas  fôcheux 
de  passer  sous  silence  une  institution  comme  celle  du  franc-piège 
par  exemple  (arlicle  35  de  la  charte  de  1225)? 

L'introduction  historique  est  très  digne  d'attention.  Le  récit  des 
évéoements  qui  aboutirent  à  la  Grande  Charte  est  exact,  sans  minu- 
tie. La  question  de  l'écuage  {scuiagium]  est  exposée  avec  force;  on 
nous  montre  que  cette  obligation  féodale,  réclamée  seulement  à  titre 
exceptionnel  par  Henri  II  et  même  par  Richard,  devint  sous  Jeau  une 
chargiî  presque  annuelle;  pour  Tannée  1213-1214,  elle  fut  de  trois 
marcs  par  fief  de  chevalier.  C'est  cette  contribution  extraordinaire, 
dont  le  cbifTre  n'avait  pas  encore  été  atteint,  qui  détermina  le  soulè- 
vement. Le  caractère  de  la  Grande  Charte  est  analysé  avec  pénétra- 
tion, et  c'est  là  une  des  parties  de  l'introduction  qui  paraîtront  les 
plus  neuves  k  beaucoup  de  personnes.  M.  Mac  Kechnie  est  tout  dis- 


124  BULLETIN    niSTORfQIT?. 

posé  à  conlresigiier  le  jugement  de  MaillanrJ,  qui  écrivait  :  «  Avez- j 
vous  jamais  pesé  la  forme^  le  plan,  l'idée  principale  de  la  Magnaî 
Carta.?Sï  oui,  votre  révérence  pour  ce  texte  sacro-saint  aura  peine  à 
vous  empêcher  de  lui  appliquer  dans  le  secret  de  votre  conscience  les 
épithëles  d'inept  ou  d^enfantin.  »  Il  s'efforce  d'eo  atténuer  Timpor- 
tance  au  point  de  vue  politique  :  la  Grande  Charte  a  légiféré  non 
pour  la  nation,  mais  pour  des  classes  séparées.  C'est  vrai  dans 
le  sens  étroit  de  la  leltre;  né-anmoins,  ces  classes  séparées,  qui 
arrachent  au  roi  des  privilèges,  ne  foroiaient-elles  pas  alors  ce  qu'on 
pourrait  appeler  le  pays  légal?  Il  ne  faul  pas  considérer  ici  seu- 
lement Tantagonisme  de  classes  convoitant  des  privilèges  rivaux, 
mais  la  communauté  des  souiïrances  quî^  pour  un  moment,  donne 
plus  ou  moins  obscurément  à  des  classes  hostiles  le  sentiment 
qu'elles  formaient  une  nation.  Quant  à  rincohérence  que  rattention 
la  plus  distraite  constate  dans  la  Grande  Charte  ',  elle  ne  saurait  éton- 
ner personne;  c'est  un  trait  commun  à  tous  les  actes  législatifs  du 
moyen  âge. 

Si  j'ai  pu,  dans  l'œuvre  de  M.  Mac  Kechnie,  signaler  des  défauts 
ou  des  lacunes,  je  dois  répéter  en  finissant  ce  que  j'ai  déjà  dit, 
qu'elle  me  paraïl  tout  à  fait  digne  d*élogês.  C'est  un  livre  qu'il  faudra 
consulter  pour  rhisloire  des  insliluliona  politiques  et  administra- 
tives de  l'Angleterre  au  in''  et  au  xin"  stècle^  il  a  sa  place  marquée 
à  côté  de  Stuhhs  dans  la  bibliothèque  des  érudits.  ^ 

Il  ne  faudrait  pas  essayer  de  se  faire  une  idée  du  livre  publié  par  ^ 
M,  L.  W.  Vernon  Habcockt  d'après  son  titre  :  a  Sa  Grâce  le  Séné- 
chal et  le  jugement  des  Pairs  du  royaume^.  »  La  première  moitié  du 
volume  est  une  étude  sur  le  dapiférat  au  ii*  et  au  xii*  siècle  et  sur  la 
charge  de  sénéchal  du  royaume  qui  devint  héréditaire  à  partir  du 
milieu  du  xiir.  Ce  fonctionnaire,  qui  compte  parmi  les  grands  ofQ- 
ciers  de  la  couronne,  mais  qui,  jusqu'au  iiv*  siècle,  eut  plus  de  pré- 
tentions que  de  droits,  et  ne  joua  guère  de  rôle  légal  qu\au  couron- 
nement des  rois,  fut  au  xv^  siècle  et  surtout  sous  lesTudors  président 
du  tribunal  devant  lequel  étaient  traduits  les  pairs  du  royaume 


L  M*  Mac  Kechnie  n'a  pas  aongé  à  étudier  ta  Grande  Charte  au  point  de  Tuej 
puremenl  dif^lomatique;  d'aiJleurs.    il  oe  paraît  pas  famiUer  avec  ce  genre  1 
d'observation    :  il   parle   en   lennea  trop   vagues  (p.   2\H)   du  litre  royal;   il 
semble  avoir  oublié  le  changeiiient  imposé  il  cet  égard  par  \e  traité  de  Paris 
en  1259.  Voir  Giry,  Manuel  de  diplomatique,  p.  798. 

2.  Hîs  Grâce  ihe  Steward  and  trial  of  peers.  A  novei  inquiry  inio  a  spé- 
cial branch  of  canstHutt&nal  govemment^  founded  entirely  upon  oréçinal 
iùurces  of  information  and  esctenâivtlif  upon  hitherto  unprinted  matertats.  ^ 
Londres,  Longmans»  1907,  xti-50G  p.  Prix  :  t6  &h. 
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accusés  de  trahison*  Et  c*est  à  cet  offîce  qu'est  consacrée  la  seconde 
partie  du  volume;  mais  Fauteur  Ta  fait  précéder  d'une  longue  disser- 
tation sur  un  point  de  la  procédure  féodale  :  le  jugement  par  les 
pairs.  En  réalité,  le  volume  est  composé  de  deux  ou  même  de  trois 
sujets  dont  les  rapports  entre  eux  sont  parfois  très  lointains.  On 
pourrait  y  signaler  encore  d'autres  défauts  :  l'auteur  commence  brus- 
quement au  n*  siècle  et  suit  parallèlemenl  rinstitution  du  dapiférat 
eo  Angleterre,  en  Normandie  et  dans  le  royaume  capétien,  sans  rien 
dire  des  origines  plus  anciennes  de  cette  fonction;  ici  M.  Larson 
aurait  pu  être  un  précieux  guide  pour  M.  Harcourt*,  mais  cetui-ci 
paraît  avoir  ignoré  la  dissertation  de  Térudit  américain*  Enfin  le 
livre  se  termine  sans  conclusion;  l'auteur  prend  congé  de  son  lecteur 
sans  lui  présenter  un  résumé  logique  et  précis  de  sa  thèse,  A  chacun 
d'en  rechercher  cà  et  là  les  idées  directrices.  Au  moins  la  recherche 
est-elle  proOtable.  L'auteur  connaît  bien  les  textes;  il  les  rapporte 
copieusement  soit  en  note,  soit  dans  rappendice  qui  suit  chacun  des 
douze  chapitres  de  Touvrage*.  Plusieurs  n'avaient  pas  encore  été 
publiés^,  et  il  est  très  commode  de  les  trouver  groupés  et  comme 
portés  à  pied  d'œuvre.  Les  points  les  plus  intéressants  sont  le  com- 
naentaire  de  Tart.  39  de  la  Grande  Charte  sur  le  «  judicium  pari u m  », 
où  Tauteur  se  sépare  nettement,  par  exemple,  de  M.  Mac  Kechnie; 
le  cliapitre  relatif  à  la  condamnation  de  Jean  Sans-Terre  par  les 
pairs  de  France,  où  sont  présentées  des  interprétations  jusqu'à  un 
certain  point  nouvelles,  risquées  par  endroits^;  enfin  le  dernier  cha- 


1.  Première  partie,  chiip.  i  :  Histoire  du  dapiférat  eo  France  et  en  Angle- 
terre  jusqu'à  ta  fin  dn  règne  de  Henri  I".  n  :  ie  dapiférat  et  les  sénéchaoi 
hérèdilaireB  au  U;mps  de  l'anarcbie  el  jusqu'à  i'aTènemeiil  de  Richard  I". 
m  :  Comment  la  tnaiâon  de  Monlfort  pofisêda  sente  le  litre  de  sénéclial  héré- 
ditaire de  ta  tnaidon  du  roi.  iv  :  rÉvolulion  du  sénéclialat  héréditaire  entre  les 
matas  de  Simon  de  Menlforl,  juaqu'en  126â>  v  el  vi  :  les  S'ènérbaux:  lanca^ilHen» 
depuk  Edmond,  frère  d'Édonard  1";  juiiqu'an  duc  de  Ciareoce,  dernier  déten- 
teur de  cet  office.  Deuxième  partie,  chap,  vu  :  le  Jugement  des  paire;  étude 
^ur  Tart.  39  de  la  Grande  Charte,  vtn  :  Jean  Sans- Terre  et  sa  condamoalioQ 
par  les  pairs  de  France,  ix  :  le  Jugement  des  pairs  au  xiu'  et  au  xiv*  siècle. 
X  :  An  XIV"  siècle  :  les  «  causes  célèbres  »  des  règnes  d'Edouard  tH  cl 
RichArd  II.  xi  :  An  xv  siècle  :  la  <t  cour  of  ehivalry  •  ;  histoire  de  la  procé- 
dure jusqu'à  i^année  t497,  lorsque  Lord  Audetey  Fut  condamné  par  un  t  tri- 
t^oDiLl  de  chevalerie  >  pour  la  part  qnll  avait  p>rise  au  soulèvemeot  de  Cor^' 
nouailles.  xii  :  Institution  du  tribunaL  du  Grand  Séuéchal. 

2.  Par  contre,  il  aurait  fallu  dire,  p,  142,  t|ue  l'accord  interrenu  entre 
TêTéque  d'£xcter  el  le  comte  de  Devou  en  1308  avait  élé  publié  par  M.  Hio- 
gestOD-Randolpb,  et,  p.  164^  que  le  traité  sur  la  sénécbauasèe  se  trouve  déjà 
dans  Bémonl,  Simon  de  Mont  fort,  p.  324, 

3.  11  in'esl  impossible  d'accepter  la  traduction  de  la  lettre  d'Innûcent  iil  : 
1  Juslicia  preetinle  •  (p.  250)  et  de  U  repense  des  eiiT0jéâ  du  prince  Louis  i 
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pitre,  où  il  esl  démontré  que  le  comte  de  Huntingdon,  compromis 
dans  ce  qu^on  appelle  «  la  révolte  de  Kent  »  (4400),  fut  mis  à  mort 
sans  jugement  et  que,  par  conséquent,  le  rapport  inséré  dans  le 
Yearbook  de  cette  année,  et  qui  résume  le  procès  intenté  au  comte  à 
Westminster  (premier  exemple  de  la  juridiction  spéciale  du  grand 
sénéchal),  est  un  faux  fabriqué  sans  doute  pour  légitimer  la  condam- 
nation et  le  supplice  du  comte  de  Warwick  cent  ans  plus  tard  (4499). 
Je  ne  dirai  pas  que  les  conclusions  de  Tauteur  soient  toujours  aussi 
neuves  quil  le  parait^  ni qu^elles  sMmposent  nécessairement;  mais  il 
convient  d'en  tenir  le  plus  grand  compte. 

M.  Charles  Austin  Beard  est  Tauteur  d'une  bonne  monographie  sur 
Toffîce  de  juge  de  paix  en  Angleterre'.  A  la  suite  de  Stubbs,  il  en 
trouve  Torigine  dans  les  conservatores  ou  custodes  pacis  qui  furent 
institués  en  4495;  contre  Stubbs,  il  montre  qu'au  xiii*  siècle  ou, 
plus  exactement,  sous  Edouard  P%  ces  custodes  n'ont  pas  été  élus, 
mais  nommés  par  le  roi.  Sous  Edouard  III,  ils  furent  chargés  de 
juger  tous  les  crimes  et  délits  commis  contre  la  paix  du  roi.  Ces 
«  juges  de  la  paix  royale  »,  recrutés  presque  uniquement  parmi  la 
petite  noblesse  des  comtés,  virent  leur  compétence  et  leur  autorité 
s^étendre  peu  à  peu  durant  le  xy«  siècle;  sous  les  Tudors^  ils  étaient 
les  agents  universels  de  l'administration  locale;  soumis  au  contrôle 
et  recevant  directement  les  ordres  du  Privy  Councilj  ils  constituèrent 
le  rouage  principal  de  la  centralisation  administrative,  de  ce  que 
Green  appelait  la  «  Nouvelle  monarchie  ».  Les  quatre  chapitres  con- 
sacrés à  cette  organisation,  arrivée  alors  à  son  plus  haut  degré  d'im- 
portance, sont  solidement  construits,  avec  de  bons  matériaux.  L^au- 
torité  classique  pour  l'étude  de  la  justice  de  paix  au  temps  d'Elisabeth 
est  YEirenarchia  de  Lambarde;  M.  Beard  en  a  donné  d'instructifs 
extraits  en  appendice. 

L'élément  premier  de  l'organisation  féodale  en  Angleterre  est  le 
manoir.  Nous  savons  assez  bien  ce  que  fut  le  manoir  à  partir  du 
xiii'  siècle,  époque  où  les  textes  législatifs,  les  chartes  d*inféodation, 
les  rôles  sur  lesquels  étaient  transcrits  les  actes  de  l'administration 
seigneuriale  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux;  mais  nous 


c  Ipsum  regem  depositam  appellaverunt...  o  (p.  266).  Il  serait  hors  de  propos 
de  reprendre  ici  la  discussion. 

1.  Quand  M.  Harcourt  s'ingénie,  p.  128-137,  à  prouver  que  Simon  de  Mont- 
fort  n'a  jamais  été  c  justicier  »  d'Angleterre,  il  n'ajoute  rien,  quant  au  fond,  à 
ce  que  j'ai  dit  moi-même,  Simon  de  Montfort,  p.  102  et  229. 

2.  The  office  of  Justice  of  the  Peace  in  England;  its  origin  and  develop^ 
ment,  New- York,  Columbia  University  press  (Studles  in  history,  économies 
and  public  law,  vol.  XX,  n*  1,  p.  1-184).  Prix  :  1  d.  50  cents. 
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Toyons  moins  clairement  comraent  et  à  quelle  époque  il  s*est  formé- 
Depuis  une  génération  ou  deux,  on  a  examiné  et  comparé  trop  Je 
documenl3  pour  penser  tout  sirapleraenL  que  le  manoir  est  une  ins- 
titution normande  importée  par  la  (jonquête;  onamainles  fols  cons- 
taté sous  le  régime  anglo-saxon  l'existence  des  fjarticularités  qui  le 
caractérisent;  maison  n'avait  encore  sur  ces  points  que  des  lumières 
confuses.  Le  nouvel  ouvrage  de  M.  Paul  Vinogradoff*  fera  faire  un 
très  grand  pas  afétude  des  multiples  et  difficiles  questions  que  sou- 
lève la  notion  du  manoir.  Le  savant  professeur  de  jurisprudence  à 
rUniversité  d'Oxford  s'est  depuis  longtemps  préoccupé  de  ces  pro- 
blèmes. 11  a  commencé  par  étudier^  Forganisation  sociale,  écono- 
mique et  administrative  du  village  à  l'époque  où  elle  est  le  mieux 
connue  {xii*-xiv"  siècle);  maintenant,  il  prend  le  problème  à  ses 
sources  mêmes  et  dans  ses  plus  anciens  développements.  Le  manoir 
tel  qu'il  fonctionne  du  xiii*  siècle  à  la  On  du  i?*' est  à  ses  yeux  le  der- 
nier terme  d'une  évolution  qui  remonte  aux  origines  mêmes  de  la  civi- 
lisation anglaise.  Il  étudie  donc  tout  d'abord  Tétat  des  personnes  et 
des  terres,  rapproprialion  et  l'exploitaLion  du  sol  à  Tépoque  celtique, 
puis  au  temps  de  la  domination  romaine.  H  montre  que  celle-ci  n'a 
pas  laissé  de  traces  très  profondes;  sans  doute  le  régime  romain  de 
la  villa,  la  notion  du  fundus,  appliqués  en  lirelagne  pendant  deux 
Isiècles  environ,  n*onl  pas  disparu  tout  entiers  après  l'arrivée  des  enva- 
'hiaseurs  germains,  mais  leur  action  a  été  superficielle;  d'autre  part, 
le  clan,  la  tribu  celtiques,  respectés  par  les  Romains,  ont  continué 
■  d'exister  après  fa  conquête  anglo-saxonne,  même  en  dehors  des 
régions  montagneuses  du  nord  (Ecosse)  et  de  Touesl  (Galles) ^  même 
en  dehors  de  Tlrlande,  où  l'élément  celtique  se  maintient  à  l'élat  de 
pureté.  Le  fait  qui  caractérise  ce  régime,  c'est  la  possession  et  Tex- 
ploitation  communes  du  sol  par  des  groupes  de  famille  qu'unissent 
dea  liens  de  parenté-  Les  envahisseurs  de  race  teutonique  apportèrent 
avec  eux  d'autres  idées  et  d'autres  coutumes.  Ce  n'étaient  plus  des 
^^lasteurs,  mais  des  guerriers;  à  leur  tète,  ils  avaient  non  des  chefs 
^Ke  bmille,  mais  des  chefs  mililaires  qui  s'arrogèrent  des  droits  poli- 
^fiquiis^  sVmparèrent  du  sol,  asservirent  les  fÈlibles  et  leur  impf>sèrent 
des  rentes  et  des  services.  La  société  se  reconstitua  sous  rinlluence 
ila  patronage  et  des  seigneuries  se  formèrent  un  peu  partout.  Avec 

tlerrç,  devenue  propriété  md'mdmlh  {booklaml]^  souvent  en  vertu 
m  acte  écrit  [libellus,  hook}^  le  seigneur  re-çul  ou  usurpa  des  droits 
Tàe  Growth  of  ihe  manor.  Londres,  Swan  Sonnenachelii  ;  N€w-T<id^  tbe 
miiUii  Co.,  1905,  vii-38i  p. 
^iUa^Mtge  I»  Bnçland,  Cf.  Ret,  hHt„  t.  L,  p.  129, 
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de  justice  et  fut  détenteur  d'une  pari  de  Taulonté  royale.  î 
terres,  il  eut,  outre  une  résidence  fixe  [mansus  indominicatus]^  une 
ferme  domaniale  au  centre  des  terres  cultivées  par  les  vilains 
[iniand  demexné)^  et  cette  ferme  fut  exemple  des  taxes  ordinaires 
qui  retombèrent  sur  les  vilains.  Dès  lors,  le  manoir  était  né.  Le  mol 
est  d'origine  franco-normande;  la  chose  existait  avant  Tarrivée  des 
Normands.  M.  Vinogradoff  analyse  avec  beaucoup  de  finesse  les  dif- 
férences qui  distinguent  le  manoir  anglais  avant  et  après  laCunquêLe 
et  les  faits  qui  firent  peu  à  peu  triompher  la  maxime  t  nulle  terre 
sans  seigneur  »»,  Au  ïtii*  siècle,  rAnglelerre  fui  couverte  d^un  réseau 
de  manoirs  mouvant  les  uns  des  autres,  organisés  non  pas  unique- 
ment pour  IVxploitatiou  agricole  du  pays,  mais  pour  servir  l'État  en 
ce  qui  concernait  larmée,  les  impositions,  la  justice  el  la  police.  Celfl 
exposé  permet  à  M.  Vinogradoff  de  dissiper  définitivement  certains 
mirages»  d'écarter  des  Ibéories  trop  absolues  qui  attribuent  une  part 
exclosîve  soit  à  Télémenl  romain,  soit  à  réiément  leutonique,  dans 
le  développement  économique  et  politique  de  l'Angleterre;  s'appuyani 
sur  te  plus  récent  ouvrage  de  M.  Seebobm  [Tribal  England)^  U 
accorde  une  grande  inlluence  à  Félément  celtique*  M 

i\i.  VinogradofT  n'a  pas  donné  à  son  livre  Faspect  d'une  œuvre  ™ 
d'érudition;  les  notes  sonl  renvoyées  en  bloc  a  la  suite  de  chacune 
des  trois  divisions  qu'il  a  adoptées^  ;  il  ne  discute  pas,  il  expose.  Son 
exposition  est  d'ailleurs  toujours  claire^  bien  distribuée,  pleine  de  y 
faits,  d'observations  personnelles,  substantielle  sans  lourdeur;  ellefl 
instruit  et  fait  penser.  Émule  de  Seebobm,  de  Pollock  et  Maitland,  ~ 
de  Round,  pour  ne  citer  que  les  noms  les  plus  connus  du  lecteur 
français,  M.  VînogradolTest  un  des  meilleurs  ouvriers  qui  travaillent 
à  retrouver  les  origines  scientifiques  des  inslitutjons  anglaises. 

Sur  le  développement  économique  des  manoirs,  voici  une  excel- 
lente monographie  de  M"*  Frances  Gardiner  Davenpobt,  concernant 
le  manoir  de  Forncett,  au  comté  de  Norfolk^.  Un  passage  du  Dômes- 
day  book,  plusieurs  rôles  relatifs  aux  années  ^2T2-^273, 4  370-^378, 
UOO,  une  suite  de  testaments  rédigés  par  des  serfs  du  manoir  (4504- 


L  Uvre  I,  Période  pré-anglaise  :  arganiftalton  de  la  tribo  celtique  et  influence 
mmaioe.  Livre  II,  Période  aoglo-saioooe  (old  eiigtisk]  :  conquête  de  rAngle- 
lerre par  les  Anglo-Saioiis ;  groupcmcols  de  la  population;  le  t  township  »  el 
la  répartition  du  toi  ;  le  système  de  la  coopérative  agricole  (often  field  syslem)  ; 
histoire  du  domaine  rural  {holding)  j  origines  du  manoir.  Livre  lU^  Période 
féodale  :  principes  sur  lesquels  est  établi  le  f  Domesday  book  »;  propriété  et 
exploitation  agricole;  classes  de  personnes* 

2.  The  économie  development  ofa  Norfolk  manor,  lÙ8ê'î565*  GambridgCi 
ftt  the  University  prcss^  1906,  105  el  eu  p. 
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♦  559),  tous  publiés  en  appendice,  un  cadastre  de  4565  ont  permis  à 
Tautear  de  tracer  un  tableau  minutieux  de  rexpîoitation  économique 
de  ce  manoir  a  plusieurs  époques.  Le  dernier  chapitre  a  été  consa- 
cré au  mouvement  de  la  population,  L^auteur  constate  que  le  nombre 
des  liabîLants  diminua  de  moitié  après  la  peste  noire  et  qu'en  second 
lieu,  de  4  376  à  4  565,  le  nombre  des  habi  talions  a  peu  varié,  c'est-a-dire 
que  Fomcett  ne  nous  donne  pas  le  spectacle  de  cette  destruction  des 
maisons  rurales  qui  a  soulevé  de  si  grandes  lamentations  depuis  la  fin 
du  XV*  siècle»  Il  ne  serait  pas  scientifique  de  généraliser  ces  faits;  mais 
ils  sont  précieux  à  recueillir. 

Soixante  pages  ont  suffi  â  M,  Henry  Charles  Tailor*  pour  résu- 
mer un  des  faits  les  plus  saillants  qui  ont  caractérisé  la  condition 
de  la  propriété  rurale  en  Angleterre  depuis  la  fin  du  ïvn*  siècle  : 
la  disparition  de  la  classe  des  «  jeomen  »,  Ce  fait  social  est  incon- 
testable; mais  il  est  incontestable  aussi  que  les  fermiers  ont  d'or- 
diaaire  trouvé  auprès  de  leurs  propriétaires  des  conditions  rému- 
néralrices,  «  et  les  champs  de  l'Angleterre  prouvent  qu'il  n'est  pas 
essentiel  pour  une  bonne  agriculture  que  le  fermier  soit  proprié- 
taire du  sol  ».  C'est  sur  cette  conclusion  optimiste  que  se  clôt  cette 
brochure,  d'ailleurs  intéressante. 

D'une  plus  grande  portée  et  d'un  mérite  supérieur  estTouvrage  de 
M.  Gilbert  Slateii  sur  un  sujet  très  voisin,  identique  même  par 
endroits  :  la  condition  des  paysans  et  la  formation  des  grands 
domaines  en  Angleterre^.  On  sfiit qu'au  moyen  âge,  les  terres,  répar- 
ties par  minces  parcelles  entre  les  paysans»  étaient  d'ordinaire  culti- 
vées en  commun.  Cette  sorte  de  coopérative  agricole  constituait  la 
tt  communauté  de  village  »  ;  les  parcelles  soumises  à  ce  régime  étaient 
seulemenl  séparées  par  une  Ixinde  de  t^rre  laissée  en  friche.  C'est  ce 
qu'on  appelait  l'  «  open  lleld  system  p.  On  sait  enfm  qu'à  partir  sur- 
tout du  XV"  siècle,  beaucoup  de  propriétaires  convertirent  les  terres  à 
blé  en  pâturages  où  les  troupeaux  élaient  maintenus  par  des  clô- 
tures. Cette  transformation,  que  suffît  à  indiquer  le  mol  «  enclo- 
sure  »,  a  préparé  la  ruine  de  la  petite  propriété  rurale,  de  la  classe 
leo  paysans  libres.  Des  plaintes  vives  et  réitérées  se  sont  fait  entendre 


1.  Tks  décline  of  landowning  farmers  in  England.  Madi^n,  Wisconsin, 
1904,  66  p.  (Bulletin  de  l'Utilversiié  de  Wisconsm,  a*  96.  Ëcooomic  and  poHU- 
cal  sciecee  séries,  toi,  i,  n*  I). 

2.  fl  serait  impossible  en  fraûçais  de  I réduire  tîUéralement  le  Ulrc  de  ce 
livre  :  Tke  english  peasantrtf  and  ihe  ettcimure  of  commoti  ^Ids.  Où  peut 
dire  qoR  l^ancteone  France  n'a  connu  ni  a  open  ûelds  i,  ni  <  vinage  commu- 
Dily  »,  ni  *  enclosures  i.  N'ayaol  pas  eu  les  cbi>9es,  il  noys  fandrail  anjourd'liui 

^forger  des  mots  pour  les  désigner.  —  L'ouvrage  a  paru  à  Londres,  chez  Cons- 
ibie,  \Wi,  xin-337  p.  Prix  :  10  sh.  G2, 
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pendant  tout  le  ivi*  siècle  sur  ces  conséquences  désastreuses.  îl  est 
probable  qu  ou  les  a  exagérées,  el  Thistorien  a  le  devoir  aujourd'hui 
de  considérer  les  faits  avec  plus  de  sang- froid.  M,  Slater  a  étudié  le 
piiénomène  au  ïviii*  et  au  m'  siècle.  Il  a  dressé  la  liste,  fort  nom* 
breuse,  des  lois  votées  par  le  Parlement  depuis  1727  jusqu'à  ces  tout 
derniers  lemps,  11  a  d'ailleurs  soigtieusemeot  distingué  celles  qui 
autorisaient  à  «  enctore  »  tes  anciens  «  corn  mon  fields  i  et  celles  qui 
supprimaient,  en  les  appropriant,  les  biens  communaux*  Il  montre, 
par  des  exemples  bien  choisis  et  empruntés  aux  régions  les  plus 
diverses  de  F  Angleterre,  comment  foncliounaitle  système  coopératif, 
comment  il  a  cédé  la  place  au  système  moderne  de  la  grande  pro- 
priété consacrée  soit  à  Télevage  des  troufieaux,  soil  à  des  cultures 
intensives,  et  il  en  déduit  les  conséquences  économiques  el  sociales. 
Évidemment^  ce  système  a  dépeuplé  en  beaucoup  de  points  les  cam- 
pagnes; il  a  créé  un  prolétariat  agricole,  rendu  plus  onéreuse  Tassis* 
tance  publique  (par  les /^oor/ai^^Ai  ;  mais,  d'aulre  part,  il  a  contribué  au 
développement  économique  du  pays,  â  la  production  et  à  la  diffusion 
de  la  richesse  ;  tout  aimpte  fait,  le  gain,  pour  la  nation  entière,  rem- 
porte de  beaucoup  sur  les  pertes,  M.  Slater  arrive  à  ces  conclusions 
après  de  nombreux  détours  et  de  minutieuses  observations  que  des 
planches,  malheureusement  trop  réduites,  mettent  sous  les  yeux  du 
lecteur.  11  pense  d  ailleurs  que  l'étude  du  passé  peut  rendre  service 
au  législateur  que  doit  préoccuper  Tavcnir  de  ragriculture  en  Angle- 
terre. Il  faut  que  celle-ci  devienne  plus  démocratique,  «  Je  veux  dire 
par  là  que  le  principe  de  la  propriété  collective  du  sol  doit  être  établi 
ou  rétabli,  que  la  coopération  agricole  doit  être  remise  en  vigueur 
conformément  aux  besoins  nouveaux;  que  le  droit  ancien  pour  tout 
homme  qui  cultive  le  sol  d^arriver  à  le  posséder  doit  élre  restauré  » 
(p.  vn),  Ces  mots,  qui  terminent  la  préface,  indiquent  les  préoccu- 
pations de  l'auteur;  mais  son  exposé  conserve  un  caractère  stricte- 
ment historique.  Le  théoricien  s'efface  devant  Térudit  penché  sur  les 
cartes,  les  statistiques  et  les  textes. 

Pour  bien  connaître  une  institution,  il  peut  èlre  utile  de  voir  ce 
quelle  devient  quand  on  la  transplante  dans  un  autre  pays  :  les 
Assises  de  Jérusalem  jettent  un  grand  jour  sur  le  régime  féodal  delà 
France*  Au  xvii*  siècle,  ce  même  régime  a  été  transplanté  au  Canada; 
ce  qui  s'est  passé  la-bas  fait  mieux  comprendre  ce  qui  s'est  passé 
chez  nous,  l/ouvrage  de  M.  William  Bennett  Mu.'fRo*  intéresse  donc 
également  la  colonie  et  la  mère  patrie,  U  est  bien  composé.  Après  un 


1.  Tk9  Mi^norial  syitem  m  Canada;  a  siud^  fn  french  col&Aial  podc^, 
N«w<York,  Longnians,  1907,  xm-296  p.  Prix  :  tO  sa.  6  d.  (Uarrard  hidtoHcat 
Slttdi«ft|  u*  t3). 
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chapitre  sur  l'organisation   des   tenures   féodales  en    France  au 
x?ii*  aiècle,  l'auteur  eipose  les  conditioos  hisloriques  et  juridiques 
dans  lesquelles  ont  été  constitués  les  fiefs  concédés  par  la  royauté  au 
Canada  de  451)8  k\1ii.  Notons  deux  points  principaux  -.  tout  d'abord, 
bien  que  les  colons  eussent  été  recrutés  pour  les  quatre  cinquièmes 
eu  Norniandie,  c'est  la  coutume  de  Paris  qui ^  en  1664,  fut  défiuitive- 
ment  donnée  à  la  colonie*  En  second  lieu,  parmi  les  obligations  qui 
tocoinbaient  aux  seigneurs,  il  en  est  une  qui  appiirtient  exclusivement 
à  la  législation  canadienne;  c'est  le  jeu  de  fief,  c'est-à-dire  Tobliga- 
lioo  pour  le  seigneur  de  concéder  en  arrière-fief  les  terres  dont  il 
c'avait  pas  encore  disposé,  aux  conditions  de  prix  et  de  redevances 
,  déterminées  par  la  coutume.  Cette  obligation,  dont  ou  trouve  la  pre- 
[iciere  trace  en  4672,  fui  définitivement  ordonnée  par  ce  qu'on  appela 
.  arrêts  de  Marly  H  711);  elle  avait  pour  but  de  favoriser  la  coloni- 
[salîôn.  L'auteur  étudie  ensuite  les  avantages  que  le  seigneur  pouvait 
*  retirer  de  ses  tenures  :  redevances  en  argent  et  en  nature,  banalités» 
émoluments  de  justice.  U  est  intéressant  de  constater  que  les  pre- 
rmières  concessions  de  fîef  ne  comportaient  pas  le  droit  pour  le  sei- 
fgneur  de  rendre  la  justice;  il  n*y  en  a  pas  d'cxeniple  avant  1663 
cl  même,  depuis  lors,  le  droit  de  justice  ne  découlait  pas  ipso 
ifacta  de  la  possession  d'un  fief;  il  fallait  qu'il  fût  expressément 
P«péciflé  dans  l'acte  d'infeodation.  Le  chapitre  x  traite  des  rapports 
entre  le  système  seigneurial  et  TÉglise.  Celle-ci  fut  richement  dotée; 
les  Jésuites  à  eux  seuls  possédaient  la  huitième  partie  du  sol  et  leurs 
domaines  étaient  dans  les  régions  les  plus  fertiles,  les  plus  avanta- 
geuses pour  l'exploitation  et  la  colonisation.  Venaient  ensuite  Tévèque 
et  le  séminaire  de  Québec,  Saint-Sulpice,  les  Ursuliues  de  Québec, 
les  Récullets^  etc.  Survient  la  guerre  de  Sept  ans.  Le  Canada  est 
conquis  par  les  Anglais  et  cédé  par  la  France,  Les  Anglais  respec- 
tèrent les  tenures  féodales;  ils  autorisèrent  la  concession  de  seigneu- 
ries comme  par  le  passé,  garantirent  aux  seigneurs  leurs  droits, 
maintinrent  la  vieille  coutume  de  Paris  en  matière  de  tenure,  tandis 
qu*ils  introduisaient  la  loi  anglaise  eu  matière  criminelle.  Il  y  eut 
même  en  1772  une  sorte  de  codiûcation  de  la  loi  française  qui  fut 
votée  par  le  Parlement  anglais  en  {775.  Mais  les  juges  anglais,  igno- 
rants ou  malintentionnés,  étaient  incapables  d'appliquer  des  articles 
dont  ils  ne  pouvaient  ou  ne  voulaient  comprendre  le  sens;  delà  de 
nouvelles  diflîcultés  qui  disparurent  seulement  avec  fabolition  du 
système  seigneurial  en  4854.  Ce  très  intéressant  ouvrage  se  termine 
par  une  bibliographie  qui  sera  bien  accueillie,  surtout  en  France,  et 
(lar  un  copieux  index. 
LHiJàloire  du  commerce  et  de  riodustrie  en  Angleterre  à  l'époque 
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moderne,  par  M,  W.  Gonxihgbam»  est  parvenue  à  sa  Iroisième  édition  * . 
Cette  édition  doit  èlre  recommandée  d'une  façon  particulière  aux  his- 
toriens. Elle  n'csL  pas  une  simple  revision  ;  l'auteur  a  refait  entière- 
ment son  livre.  Les  divisions  ne  sont  plus  les  mêmes;  maintenant, 
Fauteur  a  partagé  en  deux  grandes  sections  la  période  moderne  qull 
fait  commencer,  comme  on  ïe  sait,  à  Tavènement  d'Elisabeth.  La 
première  seclion  a  pour  saus-titre  «  le  Système  mercantile  »;  la 
seconde  *  Laissez  faire  ».  Ce  qui  caracLérise  la  première,  c'est  Tin- 
tervention  de  l'État  dans  tous  les  domaines  du  monde  économique, 
intervention  toute-puissanlo  sous  Elisabeth,  de  plus  en  plus  vive- 
ment discutée  sous  les  Stuarts,  contrôlée  sans  prolit  pour  la  nation 
par  les  Whigs  maîtres  du  pouvoir  après  i^H^,  minée  enfin  par  la 
révûiulion  industrielle  du  ifiiï*  siècle^,  qui  a  complètement  trans- 
formé l'Angleterre  en  moins  d'un  siècle.  Le  soulèvement  des  colo- 
nies américaines  marque  la  transition  entre  le  système  de  Tin  terven- 
lion  et  celui  du  «  Laissez  faire  y>.  A  chacune  de  ces  deux  sections  est 
consacré  un  tome,  car  il  a  fallu  couper  en  deux  le  volume,  qui  main- 
tenant dépasse  mille  pages.  Ce  n'est  pas  seulement  le  plan  général 
qui  a  été  modillé;  il  j  a  peu  de  chapitres  qui  n'aient  été  refaits  plus 
ou  moins  complètement;  la  bibliographie  a  été  mise  à  jour;  les  notes, 
plus  nombreuses  et  plus  détaillées,  contiennent  souvent  des  extraits 
de  documents  inédits;  on  eo  trouve  également  dans  les  appendices 
qui  ont  été  presque  entièrement  renouvelés.  La  partie  qui  a  le  pltis 
bénéficié  de  ces  améliorations  est  celle  qui  concerne  la  guerre  civile 
et  la  Restauration;  le  point  de  vue  particulier  auquel  se  place 
M,  Gunningham  lui  a  permis  d'esquiver  le  danger  auquel  succom- 
baient d  ordinaire  les  anciens  auteurs,  je  parle  des  plus  qualifiés;  il 
a  pour  ainsi  dire  ignoré  les  lulles  des  sectes  religieuses  et  des  fac- 
tions politiques  et  n'a  pas  eu  à  prendre  parti  pour  le  roi  ou  pour  le 
parlement,  pour  les  whigs  ou  les  tories;  par  cela  même,  la  Restaura- 
tion nous  apparaît  sous  un  nouveau  jour  et  beaucoup  plus  favorable. 
Enfin  les  résumés  imprimés  en  u  manctieltes  »  tout  le  long  de  Tou- 
vrage  ont  été  reproduits  à  la  suite,  au  lieu  et  place  de  la  table  des 
matières.  Ils  constiluent  un  répertoire  commode  auquel  on  souhaite- 
rait cependant  plus  de  concision,  des  formules  plus  saisissantes. 

Mais  la  conception  même  de  Touvrage  n'a  pas  changé.  Ce  n'est 
pas  une  histoire  du  commerce  et  de  llnduslrie  qu'a  écrite  M*  Cun- 


l.  Growth  cfthe  Englisfi  industry  and  commerce  in  modern  limef.  Vol.  I  : 
îhe  MtreafUîle  sifstem;  voL  II  :  laissez  faire.  Cambridge,  at  the  Uairersity 
press,  1903,  ïxxviii-!039  p.  Prix  :  25  sh. 

2.  Voir  l^  livre  récent  de  M.  Maotoui,  la  Révatution  industrielle   au 
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ningham,  c*est  plutôt  une  histoire  de  l'Angleterre  considérée  au 
point  de  vue  économique.  Sans  doute,  le  commerce  et  rindustrie 
occupent  une  place  prépondérante;  mais  ragriculture,  la  législation 
monétaire,  la  condition  des  personnes,  l'assistance  publique,  ladmi- 
nislration,  etc,,  y  ligureoi  aussi  en  bon  lieu.  Il  semble  que  Fauteur 
ait  voulu  tout  voir  et  tout  dire.  Aux  résultats  de  son  travail  person- 
nel, qui  est  considérable  et  incessant^  il  ajoute  volontiers  le  fruit  du 
travail  des  autres  et  il  insère  tout  un  chapitre  sur  la  politique  éco- 
nomique  de  Burleigh,  qui  a  pour  auteur  Miss  LilianTomn  (p-  53-84), 
Un  plan  plus  rigoureux,  où  l'on  verrait  chaque  partie  prendre  sa 
place  logique  et  mesurée,  aurait  fait  de  cet  ouvrage  un  beau  livre; 
tel  qu'il  est,  il  est  très  instructif  et  sera  longtemps  fort  utile.  On  peut 
croire  qu'encouragé  par  le  succès,  Tauteur  pourra  encore  Je  refondre 
et  raméliorer. 

11  devra  prendre  en  considération,  par  exemple,  des  éludes  telles 
que  la  thèse  de  M"*  Stella  Rnijusaj  sur  les  causes  de  la  disparition 
des  corporations  iodustrielles*.  L'opinion  généralement  acceptée  par 
les  historiens  est  que  ces  corporations  ou  craft  guikh  furent  ruinées 
par  une  législation  hostile.  Pour  M^'*  Kramer,  il  Xï'tn  est  rien.  Si  la 
loi  de  1437  soumit  ces  guîldesau  conlrùle  onéreux  des  juges  de  paix, 
elles  continuèrent,  comme  auparavant,  d'êlre  soumises  aux  autorités 
locales*  La  sécularisation  des  biens  du  clergé  régulier  sous  Edouard  VI 
appauvrit  les  guildes  mais  ne  les  ruina  pas;  elles  furent  privées  seu- 

^kment  de  cette  partie  de  leurs  revenus  qui  était  affectée  à  des 
objets  religieux.  Le  statut  d'apprentissage  de  I5t>3  n'a  pas  donné  le 

{Coup  de  grâce  aux  guildes  en  les  erapêchant  pour  ainsi  dire  de  se 

irecruler;  il  ne  Ht  que  généraliser  des  mesures  depuis  longtemps 
vigueur  à  Londres  et,  d'ailleurs,   même  après  cette  date,  de 
Bouvelles  guildes  prirent  naissance.    S^il  est   vrai   que^  dans  le 
aême  temps,  on  vit  des  guildes  ayant  des  objets  semblables  se  fondre 
i  unes  dans  les  autres,  cet  amalgame,  qui  en  diminua  beaucoup  le 

^nombre,  fut  Tœuvre  propre  du  mouvement  industriel  et  non  d^une 
législation  persécutnce.  O  n^est  donc  pas  la  loi  qui,  sous  les  Lan- 
castre  et  les  Tudors,  a  lue  les  craft  guilds;  comment  ont-elles  dis- 
paru? C'est  un  autre  sujet  que  M^'"  Rramer  se  défend  de  traiter. 

Il  a  été  repris  en  partie  par  M.  George  UivwfPt,  qui  se  place  d'ail- 
leurs à  un  point  de  vue  un  peu  différent".  Tandis  que  M'^"  Kramer 


l.  The  english  crafi  gitds  and  îhe  govemment;  an  examinaiion  of  the 
acceptée  iheonj  regarding  t fie  deçà tf  nf  lit e  crafi  guUdt.  New- York,  the  Colum- 
bia  Uai?erâîty  press.  VM}^,  147  p.  (noluinbia  Uaiverdity.  Studios  în  hiilory, 
économie»  and  public  law,  toI.  XXfll^  n"  i). 

2  fndwitrial  organizalion  in  the  sijrteeHtJi  and  ievinéeenth  centuriii, 
Osfordj  at  the  Clarendon  prcss,  1904,  vii-277  p. 
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étudie  les  craft  guilds  du  dehors,  si  je  puis  dire,  celui-ci  en  montre 
l'organisation  intérieure,  en  insistant  encore  plutôt  sur  la  condition 
des  ouvriers,  sur  les  rapports  entre  employeurs  et  employés;  il 
veut  montrer  comment  le  vieux  système  de  la  guilde  s'est  modiflé  de 
façon  à  préparer  le  groupement  nouveau  et  tout  moderne  des  trade^ 
unions.  C'est  surtout  pour  Tépoque  des  deux  premiers  Stuarts  que 
son  étude  consciencieuse  et  intelligente  devra  être  consultée. 

M.  Unwin  a  plus  d^une  fois  rencontré  sur  son  chemin  le  beau  tra- 
vail de  M.  Sidney  Wbbb  et  de  sa  femme  sur  le  trade-unionism.  Les 
mêmes  auteurs  ont  abordé  un  sujet  très  différent  en  entreprenant 
une  vaste  enquête  sur  le  gouvernement  local.  Dans  leur  esprit, 
ces  recherches  avaient  pour  but  une  étude  sur  les  problèmes  pra- 
tiques du  temps  présent;  mais  les  réformes  des  années  4  832-4 S35  ne 
se  comprennent  que  si  Ton  connaît  l^état  antérieur,  et  ceci  les  a  con- 
duits à  étudier  la  période  qui  s^étend  de  la  Révolution  de  4689  jus- 
qu'à la  grande  loi  municipale  de  1835,  période  d'ailleurs  fort  intéres- 
sante et  qui  présente  une  grande  unité,  puisqu'à  aucun  autre  moment 
de  rhisloire  le  gouvernement  ne  s'est  désintéressé  davantage  des 
affaires  locales;  jamais  la  décentralisation  administrative  n^a  été  aussi 
complète^  Dans  un  premier  volume,  M.  et  M°^*  Webb  ont  étudié  la 
paroisse  et  le  comté:  ils  traiteront  ensuite  des  franchises  seigneuriales 
et  des  corporations  municipales,  des  administrations  spéciales  éta- 
blies par  la  loi,  de  l'assistance  publique  et  de  la  criminalité.  Les 
sources  auxquelles  ils  ont  puisé  sont  très  nombreuses  :  registres  et 
comptes  paroissiaux,  procès- verbaux  et  notes  des  juges  de  paix  dans 
leurs  sessions  trimestrielles,  journaux  locaux,  correspondance  admi- 
nistrative, lois  votées  par  les  deux  chambres  du  Parlement.  Pour  son 
grand  travail  sur  les  instilulions  communales,  Gneist  n'avait  guère 
pu  utiliser  que  le  recueil  des  statuts;  à  ce  seul  point  de  vue,  le  nou- 
veau livre,  établi  sur  une  base  beaucoup  plus  large,  dépasse  donc 
déjà  l'ancien,  resté  jusqu'ici  classique.  Une  rapide  inspection  suffit 
d'ailleurs  pour  attester  le  soin  scrupuleux  avec  lequel  il  a  été  com- 
posé, la  variété  des  questions  qu'il  résout,  la  précieuse  contribution 
qu'il  apporte  à  l'histoire  de  ces  organismes  locaux  dont  les  Français 
en  particulier  connaissent  si  mal  le  fonctionnenicnt.  J'aurai  l'occa- 
sion de  revenir  sur  ce  beau  livre  lorsqu'il  sera  terminé. 

J'apporterai  le  même  tribut  d'éloges  au  grand  ouvrage  du  D' Julius 
Hâtschek,  professeur  à  l'Université  de  Heidelberg^.  Un  premier 

1.  English  local  govenimenty  from  the  Révolution  to  the  municipal  corpo- 
rations act.  Vol.  I  :  The  parish  and  the  county.  Londres,  Longmans,  1906,  xxv- 
664  p.  Prix  :  10  sh. 

2.  Englisches  Staatsrecht,  mit  Berilchsichtigung  der  filr  Schottland  und 
Jrland  geltenden  Sonderheiten,  Tubingne,  Mohr  (Paol  Siebeck),  2  vol.,  1905- 
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volume  traite  des  institutions  politiques  *  ;  le  tome  II,  des  inslitutions 
administratives*.  L'auteur  s'est  entouré  des  meilleurs  reoselgne- 
mcnts;  aux  textes  imprimés,  il  a  çà  et  là  ajouté  des  documents  iné* 
dits  tirés  des  manuscrits  du  Britisli  Muséum;  pour  déterminer  cer- 
taines pratiques  administratives  ou  gouvernementales,  il  s'est  adressé 
à  de  hauts  fonctionnaires  qui  lui  ont  fourni  les  faits,  les  chiffres 
demandés.  Depuis  la  réforme  électorale  de  ^832,  TAngleterre  est 
devenue  de  plus  en  plus  un  état  démocratique  et  centralisé.  Rud. 
Gneist  a  pu  montrer  que  ces  institulions  anglaises  avaient  pour  base 
essentielle  l'idée  de  «t  seifgoveriimenl  ».  Vraie  seulement  en  partie 
alors  que  le  savant  jurisconsulte  prussien  la  formulait,  en  pensant 
d'ailleurs  à  la  Prusse  au  moins  autant  qu'à  TAngleterre,  cette  théorie 
ne  répond  plus  aujourd'hui  ni  aux  moeurs  politiques^  ni  aux  lois,  ni 
aux  usages  administratifs.  M.  Hatschek  s'est  proposé  de  refaire 
rœuvre  de  Gneist,  sans  écarter  absolument  de  son  esprit  les  préoc- 
cupations qui  sollicitaient  le  professeur  de  Kœnigsberg  :  il  a  cons- 
tamment les  yeux  fixés  sur  le  droit  politique  et  administratif  de 
TAllemagne,  au  point  de  paraître  par  endroits  avoir  voulu  écrire  un 
Iratté  de  droit  comparé^.  J  ajoute  aussitôt  que  la  comparaison  est 
toujours  instructive;  on  peut  voir  en  particulier  au  tome  II  ce  qui 
eoncerne  la  police,  qui  a  été  organisée  dans  des  conditions  tout  a  fait 
^  diffà^ntes  et  sur  des  bases  diamétralement  opposées  dans  les  deux 
pays. 

El  maintenant,  si  Ton  veut  réfléchir  sur  les  grands  courants  de 
ropioJOQ  politique  en  Angleterre  au  xix'  siècle  et  sur  la  part  qu'on 
peut  leur  attribuer  dans  la  législation,  qu'on  lise  le  nouveau  livre  de 
M.  A,  V.  DiCET*.  G*est  un  recueil  de  douze  le<;ons  professées  d'abord 
à  Harvard,  puis  à  Oxford,  L'auteur  leur  a  gardé  la  forme  de  confé- 
renees,  c'est-à-dire  qu'il  a  réduit  les  références  bibliographiques  au 


1906f  xii-669  et  vii-710  p.  (Handbucb  des  œffénllîctieEi  ReebU)*  Prix  de  cba^e 
roliime  :  22  m. 

1.  L«  t.  1  ((Ue  Verfanung)  comprend  les  diTisbns  suifaotes  :  I.  Fôodements 
du  droit  poblic  eo  Aaglelerre  :  la  théorie  de  lu  corporation  et  l'Étal;  lei  loarecft 

t  dtt  droit  anglais.  U.  Le  domaine  de  ta  sourcruinelé  :  l'empire  britaïuiiipie  eC 
M  population.  Ul.  Les  organes  soprêmet  de  TEtal  :  le  Parlemeiit  et  la  Coo^ 
roane. 

2.  Le  t  11  {die  Venvaltunç)  comprend  ta  qualrièrae  diriibii  :  le  pwifigB» 
■l  de»  parUs  et  le   Cabinet,  le&  ministères;  des  recours  coiitlt  ICi  9km  de 

fidinliiblration  ;  U  routine  administrali?e. 

3.  Koter,  dans  le  premier  Tolome,  ilnstructire  disieriallM  MT  IM  €mwb^ 
I  îànsi  iiiri(Û<iuei  de  la  Corporation, 

4.  LecturcM  on  the  relation  Mween  law  and  puMk  ■^isw  il  Mm§Êmmâ 
énrin^  the  nineteerUh  ceniur§.  Londres,  MacmiUaOf  19Qli.  zi^Sfll  pu  Plis  : 
f  0  ftb,  6  d. 
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slrict  minimum.  Mais  sod  livre  est  fait  pour  être  médité  bien  plnai 
que  pour  être  consulté*.  Au  fond,  c'est  une  élude  sur  les  idées  de 
Benlham  et  aur  le  mouvement  réformateur  qui  en  sortit.  Ce  mouve- 
ment, qui  était  une  réaction  contre  TopUmisme  satisfait  et  immobile    , 
des  vieux  tories,  et  qui  aboutit  au  déplacement  du  pouvoir  poljtiquofl 
en  faveur  des  classes  moyennes,  finit  par  se  lieurter,  peu  avant  (870,  " 
à  un  courant  contraire  provoqué  par  le  socialisme.  Selon  Bentham, 
la  loi  devait  seconder  l'effort  do  Tindividu;  le  socialisme  force  rËtatà 
intervenir  eu  feveur  de  la  collectivité,  M.  Dicry  s'interdit,  d'ailleurs, 
d'entrer  dans  l'examen  dos  théories  sociales  du  collectivisme,  qui  sont 
en  dehors  du  sujet  traité  dans  son  livre. 

Faute  truoe  meilleure  place,  j'annoncerai  ici  THistoire  de  la  lîLté-J 
rature  anglaise  de  M*  W.  H,  Scbofield.  Celle-ci  fait  suite  à  rouvragej 
commencé  par  M,  Brooke*,  mais  que  la  maladie  Ta  empêché  de  con- 
tinuer, M,  Schofield,  professeur  à  l^Université  de  Harvard,  doit  traiter 
en  deux  volumes  la  période  comprise  entre  la  Conquête  normande  cl 
l*avènement  d'Elisabeth;  le  premier,  qui  vient  de  paraître,  s'arrête 
au  moment  ou  va  venir  Cbaucer^.  Ce  n'est  pas  en  500  pages,  même    i 
d  une  impression  assez  dense,  que  Ton  peut  exposer  eu  détail  l'his^S 
Loire  litiéraîre  de  trois  siècles  très  féconds  dans  les  genres  les  plus 
divers;  M.  Schoficïd  n'a  donné  qu'une  esquisse,  mais  il  a  cepen- 
dant visé  à  être  aussi  complet  que  possible,  sans  tomber  dans  la  M 
sécheresse,  11  y  a  réussi.  Son  manuel  est  un  répertoire  de  faits  bien  " 
distribués,  mis  a  leur  juste  place  et  avec  leur  valeur  relative,  subor- 
donnés à  des  idées  générales.  Il  se  lit  avec  agrément.  Peut-être  les 
cadres  sonl-îls  trop  rigides  et  ne  voit-on  pas  assez  les  rapports  A 
nécessaires  qui  existent  entre  la  littérature  d'un  peuple  et  son  état  I 
politique  et  social;  défaut  inévitable  quand  on  suit  l'ordre  des  genres 
plutôt  que  Tordre  des  temps^  Par  ce  procédé,  il  est  vrai,  ce  qu'on 


L  n  j  a  cependant  tin  index. 

1.  Voir  Rev.  hist,,  l.  LXIX,  p.  235  (1898). 

3.  Efifflish  Ulerature  from  tke  Norman  Conque^t  to  Chaucer*  Hacmillan* 
1906,  xui-500  p.  Prix  :  7  i»h.  6  d.  —  Forme  le  L  II  d  uoe  «  Htstory  of  engUah 
Uteralure  in  six  volumes  >  dont  le  volume  de  M.  Brooke  forme  le  i,  I.  Sont  en 
outre  déjà  paras,  le  L  IV  :  EUiabeihan  titerature,  Î^GO-iBBOf  par  George 
Saintsbury;  le  U  V  :  EtgfUeenth  Ceniury,  Î660'i780,  par  Edmund  Qo^m;  lé  i 
l.  VI  ;  mnêUenth  century  literature,  1780-Î90O,  par  George  SalnUbury. 

4.  M.  Schotifld  étudie  succeAslvcmenl  la  li Itérai urc  anglo-latine,  la  liltéra- 
iore  anglo-normande  el  anglo-française,  les  ceuvres  en  langue  anglaise.  Pour  ces 
dernières^  la  plus  grosse  part  est  faite  aux  roman»  :  maUère  de  France,  de 
Bretagne  (Arthur,  Tristan,  Gaurain,  Lancelol,  etc«),  d'Angleterre,  de  Grèce  et 
de  Rome,  d'Orienli  etc.  L'ordre  chronologique  est  rétabli  dans  Tappendice,  oh 
des  tableaux  parallèles  donnent  la  date  de«  éTénements  liisloriques  el  de* 
omirres  la  Unes,  trançaUe»  et  anglaises  qui  sont  menlionnèe^  dan^  l'ouvrage. 
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perd  en  profondeur  on  le  gagne  en  clarté,  et  c'est  sans  doute  une  des 
qualités  que  M.  Schofield  prise  le  plus-  Dans  un  ouvrage  de  vulga- 
risation comme  le  sien,  c'est  peut-être^  somme  toute,  le  plan  qui  con- 
venâtl  le  mieux. 
I  HisTorBE  LDCALB.  —  La  première  place  reviendrait  de  droit  aux 
Histoires  des  comtés  publiées  sous  le  nom  de  la  reioe  Victoria;  maiSi 
dans  limpossibilité  où  je  me  suis  trouvé  de  voir  les  volumes  nouvel- 
lement parus,  Je  dois  renvoyer  aux  brèves  mentions  que  la  Bévue 
historique  en  a  faites  dans  les  anal3fses  des  revues  anglaises.  Il  suf- 
fira de  dire  qu'après  une  période  de  lloltcmenl,  la  collection  a  été 
reprise  avec  une  ardeur  nouvelle  sous  la  direction  de  M.  Page;  Tavenir 
en  parait  assure  dès  maintenant,  au  grand  honneur  de  la  maison 
Constable,  qui  n^a  rien  épargmé  pour  obtenir  une  belle  impression, 
un  tirage  soigné,  une  illustration  h  la  fois  artistique  et  savante. 

L'histoire  de  Manchester  au  moyen  âge  par  M.  James  Taït,  pro- 
fesseur à  rUniversité  de  cette  ville,  peut  être  signalée  comme  un 
mcMièle*.  Manchester,  aujourd'hui  une  des  puissances  industrielles 
du  monde,  n'était  encore  au  m*  siècle  qu'une  aggloméralion  d'habi- 
taûls  dans  le  manoir  du  seigneur;  ses  habitants  obtinrent  de  lui, 
au  inf  siècle,  des  privilèges  de  foire  et  de  marché,  et,  en  <30l,  une 
cliarte  communale,  tjctle  charte  était  calquée  sur  celle  que  Ranulf  de 
Btoodeville,  comte  de  Chester,  avait  donnée  à  Salford  et  sur  celle  qui 
foi  donnée  vers  1260  à  Stockport.  M.  Tait  donne  te  texte  synoptique 
(Je  ces  trois  chartes  dont  il  commente  savamment  les  articles;  puis 
une  traduction  de  celle  de  Manchester  Dans  une  autre  partie  du  livre, 
911I  nese  rattactie  à  la  première  que  par  un  lien  porement  géogra- 
phique, M.  Tait  fait  l'histoire  de  ce  qu'on  appelait  1'  «  honneur  j»  de 
Lancastre  et  expose  les  origines  du  Lancashire*  Ce  dernier  était  en 
Wt  un  comté  palatin,  comme  le  comté  de  Chester,  son  voisin. 
li  suffira  de  mentionner  le  petit  livre  de  M,  Jamieson  B.  Houet  sur 
[lâbhaje  de  Readîng^.  Ce  n'est  guère  qu'un  guide  du  voyageur  dési- 
|fcux  de  connaître  le  passé  des  ruines  qu'il  visite;  guide  d'ailleurs 
i^Wressant  et  bien  illustré;  on  y  trouvera  même  en  fac-similé  un 

•fer  un  pea  loîo  ramour  de  Ja  clttâsificatioii  que  de  dire  : 

f  du  monachisme  ;  le  xw  celui  de  la  féoiIftlUé;  le  xm*  celui 

I  XIV*  celui  do  naUoaansme  (p,  28)  ;  et  encore  :  le  xr  siècle 

[%n*  colérique,  le  xitt*  phlegiiiîitique,  le  xiV  sanguin  (p.  98). 

|«slcr  and  the  beginnings  of  Lancaskire,  Manchester,  at 

1904  (Uni?,  of  Manchesler  publications,  n*  3),  x-2ll  p. 


f  9/  Heading  abbeu.  Londres,  Elliot  Stock,  1906.  Ce  a'est 
d'abrégé  d'un  ouvrage  pluâ  important  que  nous  avcot 
et?.  nUU,  t.  LXXXIll,  p.  369. 
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fragment  de  la  cbarle  de  fondation  de  Tabbaye  par  Henri  I** 
Beanclerc. 

Un  chanoine  augusUn  de  Barnwell  a  raconté,  vers  la  fin  da 
XIII"  siècle,  Thisloire  de  son  prieuré.  Cet  auteur  anonyme  était 
instruit,  écrivait  un  latin  très  présentable;  il  eut  à  sa  disposition, 
outre  une  chronique  perdue  d'un  certain  Guarinus,  les  archives 
du  prieuré.  A  l'aide  de  ces  éléments,  il  composa  un  manuscrit,  con- 
servé aujourd'hui  au  Brilish  Muséum,  et  qui  est  à  la  fois  un  cartu- 
laire,  une  chronique,  un  cadastre,  autre  chose  encore.  Le  texte  en  a 
été  publié  par  M.  John  Willis  Clibk,  avec  une  étude  sur  son  impor- 
tance juridique  par  feu  MlITLiIVD^  Le  prieuré  ayant  été  fondé  tout 
près  du  château  de  Cambridge,  ces  chartes  et,  par  suite,  le  Liber 
memorandorum  de  TAnonyme,  donnent  de  précieuses  indications 
pour  rhisloire  de  la  ville.  M.  Clark  s^est  efforcé,  à  Taide  du  Liber 
lui-même,  de  la  décrire  telle  qu'elle  devait  être  à  la  fin  du  xiii**  siècle  ; 
il  en  a  tracé  le  plan,  qu'on  trouvera  au  regard  de  la  page  336.  On 
appréciera  particulièrement,  dans  cette  excellente  édition,  le  glossaire 
et  l'index. 

A  rÉcosse,  se  rapportent  deux  ouvrages  de  valeur.  L'un  concerne 
le  Parlement,  sa  constitution  et  sa  procédure,  depuis  l'union  des  deux 
couronnes  en  4603  jusqu'à  l'union  des  deux  parlements  en  4707. 11 
a  pour  auteur  M.  Charles  Sanford  Teret,  dont  on  connaît  la  compé- 
tence pour  tout  ce  qui  touche  l'histoire  moderne  de  sa  patrie'.  Est^il 
nécessaire  d'ajouter  qu'il  a  basé  son  étude  sur  les  documents  les  plus 
sûrs?  Outre  ceux  auxquels  il  renvoie  dans  les  notes,  il  en  publie 
beaucoup  en  appendice.  Il  montre,  en  terminant,  que  ce  parlement 
n'a,  «  ni  par  sa  composition  ni  par  sa  procédure,  réalisé  l'idée  d'une 
institution  populaire  et  représentative;  l'apathie  de  ses  membres  Ait 
la  contrepartie  de  l'apathie  des  électeurs  à  son  égard  »  (p.  ^163).  Par 
le  nom  et  par  certaines  formes  extérieures,  le  parlement  d'Ecosse 
ressemblait  à  celui  d'Angleterre;  il  en  différait  infmiment  par  Tes- 
prit.  Vers  la  fin  du  xvii*  siècle  cependant,  on  constate  que  cet  esprit 
commence  à  s'éveiller;  juste  à  ce  moment,  les  circonstances  politiques 
mènent  à  la  fusion  des  deux  parlements;  le  faible  est  absorbé  par  le 
fort.  —  Le  second  ouvrage  est  dû  à  M.  William  Law  Mathieso^. 
C'est  une  histoire  d'Ecosse,  de  4695  à  4747^.  Dans  un  précédent 


1.  Liber  memorandorum  ecelesie  de  BemewéLle.  Cambridge,  at  Uie  Ùnirer- 
sity  press,  1907,  lxiij-392  p. 

2.  The  scottish  Parliament;  Us  constitution  and  procédure,  1603-1707, 
Glasgow,  Mac  Lehoge,  1905,  x-228  p.  Prix  :  10  sh. 

3.  Scotland  and  the  Union.  À  history  of  Scotland  from  1695  to  i747.  Glas- 
gow, Mac  Lehose,  1905,  xiii-387  p.  Prix  :  10  sh.  6  d. 
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ouvrage*,  dont  celui-ci  est  la  suUe,  M.  Malhieson  avail  placé  les 
questions  religieuses  sur  le  même  plan  que  les  affaires  politiques. 
Après  la  Révolution  de  1680,  ce  sont  les  questions  politiques  et  éco- 
nomiques qyi  prennent  le  plus  dimportance  :  une  compagnie  écos- 
saise de  commerce  avec  les  Indes  orientales  est  créée  en  ^695,  des 
filatures  et  des  banques  se  fondent:  rimporLince  maritime  de  Glas- 

i^-gow  croit  avec  rapidilé.  Cet  essor  économique  était  en  partie  la  con- 
séquence de  runion  ;  aussi  cette  union,  si  difficile  a  réaliser^  si  impo- 
pulaire, a-t-elte  duré,  résistant  même  à  deux  grandes  insurrections 
(1715  et  \7Â5).  La  défaite  de  Culloden  l'alTermit  a  jamais.  Le  vain- 

I  queur  désarma  le  pays,  abolit  les  dernières  traces  du  régime  féodal 
(-1746),  et  assura  en  toute  matière  la  supériorité  du  parlement  anglais, 
11  reste  à  l'auteur  à  nous  montrer  les  transformations  sociales  pro- 

pduites  par  Tunion,  le  développement  philosophique  et  littéraire  si 
fécond  pendant  la  seconde  moitié  du  xvîîi"  siècle.  M.  Mathieson  a 
réservé  ces  sujets  pour  un  autre  volume  qu*îl  faut  souhaiter  de  voir 
bientôt  paraître. 

Je  terminerai  le  présent  bulletin  en  annonçant  le  premier  volume 
d'une  Histoire  de  la  Société  de  Jésus  dans  rAmérique  du  Nord  parle 
R.  P.  Thomas  FlrcuEs',  Il  fait  partie  d'un  grand  recueil  qui  donnera 
rhlstoire  «  authentique  «  (p.  vn)  de  la  Société  à  travers  le  monde. 
0è3  le  début,  Tauteur  nous  prévient  qu'il  parlera  seulement  de  l'Ame- 

rxique  de  langue  anglaise,  qu'il  laissera  de  coté  les  jésuites  français  et 

f espagnols:  il  n^y  sera  question  du  Canada  qu'après  la  cession  de  ce 
pays  à  l'Angleterre.  Le  cadre  du  livre  une  fois  tracé,  Fauteur  parle 
longuement,  et  avec  une  grande  abondance,  des  sources;  il  défend, 
avec  une  véhémence  parfois  assez  aigre,  la  valeur  du  témoignage  des 

^Jésuites  contre  les  critiques  aveugles  des  historiens  protestants.  Puis 
I  entre  dans  son  sujet  en  racontant  Thistoire  des  Jésuites  en  Mary- 
and  de  1580  à  4645,  année  où  les  membres  de  la  Société  furent 

lobligés  de  se  disperser.  Le  récit  est  très  minutieux.  L'auteur  a 
recueilli  une  masse  énorme  de  documents  ^  il  les  analyse  avec  un  zèle 
que  rien  ne  rebute,  citant  toujours  ses  sources,  donnant  des  fac- 
Bîmilés,  publiant  en  appendice  des  documents  inédits.  Un  copieux 
Index  termine  ce  volume  qui  est  un  monument  de  piété,  do  con- 
ace  et  d'érudition. 

Cb.  BÈmom. 


1.  PolUks  and  religion  in  SeoUand,  Î550-Î695:  et  Reu.  hùL,  t.  LXXXVI, 
.  !25, 

2.  BUt^yrtf  ùf  thé  Societtf  a f  Jésus  in  Norih  America ,  cùtonial  and  fédérai. 
VoL  î  :  From  the  first  colanizaiion  tiU  16^5.  Longmans,  1907,  xiv-647  p. 
Prix  :  15  sh. 
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GéfOÎâALTTés.  CoLLEcnoc^s  D8  DocuafERTS.  —  Bien  qu^an  des  carac- 
tères esseotiels  de  h  producLîon  historique  en  Italie  soit  d*ètre 
très  morcelée,  répartie  entre  les  diverses  provinces,  dont  chacune, 
possède  sa  coKlecLion  spéciale  de  documents,  sa  ou  ses  revues  scîeo- 
tifiques.  et  qu'en  dehors  du  domaine  de  Thistoire  des  institutions  etl 
du  droit,  les  travaux  d'un  caractère  un  peu  général  soient  trèsl 
rares^,  ce  pays  possède  cependant  deux  grandes  collections  de  textes 
qui  ne  sont  pas  des  collections  provinciales.  Ce  sont,  d^une  part,  la^ 
réédition  anaeliorée  des  Scriptores  rerum  italicarum  de  Muratori,  et, 
d'autre  part,  la  série  des  Fonti  per  ta  sioria  d'Halia^  publiée 
Kome  par  Vhtituto  storico  Uaiiano. 

Enlreprise  depuis  ^900  par  Tédiieur  S*  Lapi^  de  Citta  di  CasteUo, 
et  placée  originairement  sous  la  direction  générale  de  Giosuè  Cabducci 
et  de  Vittorto  Fjoai-^i^,  la  publication  des  Scriptores  a  pour  objet 
de  donner  des  sources,  jadis  éditées  par  Muratori,  des  textes  plus 
conformes  aux  exigences  de  la  critique  moderne,  sans  prétendre  ètrei 


t.  Le  présent  bulletin  ne  peut  gaèro  mealionner  que  les  Tolumes  entoyés 
à  la  rédictioa  4Îe  la  Hevve  hiiîorique*  J'ai  cru  devoir  ccpendiint  indiquer, 
dehors  de  ceux-ci,  les  prmdpaux  ouTragai  ou  recueilli  parvenus  à  ma  couruiis- 
sance,  sans  iToir  le  moia»  du  monde  l:t  préteoUon  d>lre  complet  ou  tnéme  de 
ne  riea  laisser  ëchiipper  d'iDiporlint,  —  J'iijoute  qut  la  Bibliollièque  nationale 
de  Paris  est  uu  des  élablis&emenU  dans  let^quels,  pour  des  raisons  maté- 
rielles^ il  est  k  plu»  diflktle  de  se  tenir  au  courant  des  ouvrages  étrangers 
récenla,  et  en  particulier  de»  rerues,  qui  représenlent  une  portion  si  importante 
de  la  production  historique  italienne. 

2.  La   Geichéchtf  italiens  im  MiUelatter,  de  M,  Ludo   Morîtz   Hartmann, 
dont  le  l.  H,  2*  partie,  a  para  en  ltK)3  (cf,  Rct\  hisL,  l.  XCIV,  p.  Ii5),  semble 
devoir  se  borner  à  la  période  ancienne  dn  moyen  Âge.  Certains  sujets  donnent 
lieu  régulièrement  à  une  s  littéralnre  >  assez  abondante  :  telles  sont  les  études 
relatives  à  Dante  on  à  saint  François  d'Assise  (cf,  Goctz,  Die  Quellen  *iir 
Gesckichte  des  heil.  Franz  von  AssUi,  Munich,  19Ô4,  et  P.  Sabatier^  Examem^ 
de  quelques  travaiu:  récents  jur  les  Opuscules  de  saint  François ^  Paris,  19fU)  J 
D'autre  part,  le  congrès  c  Grégorien  i  tenu  à  Rome  en  1003  et  les  fêtes  corn- 
mémoratives  de  Paul  Diacre  en  18'J9  ont  naturellement  amené  la  publicaUoa 
iVmi  certain  nombre  de  volumes  ou  de  dissertations  concernant  ces  person- 
nages ou  leur  époque.  En  ce  qui  concerne  Paul  Diacre,  on  trouvera  ttu  bon 
état  des  conuaissimccs  acquises  à  son  sujet  dans  Touvrage  de  M'^*  K,  Menghinl^J 
Déllo  stato  présente  degli  studi  intonto  alla  vUa  di  Paolo  Diacono  l  PavieJ 
Fusi.  1904,  in-8'), 

3.  Lapi  est  mort  en  1903  et  G.  Cardacd  en  1907. 
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définitifs,  dans  un  format  maniable*.  Son  but  est,  avant  tout,  d'uLi- 
ilié  pratique,  et  l'une  des  préoecopations  do  ses  directeurs  est  d'en 
pousser  activement  la  conUiiuaLion,  Les  fascicules  se  succèdent, 
sans  ordre  méihotlique,  à  mesure  que  chaque  collaborateur  a  mis  au 
point  une  part  du  travail  dont  il  était  chargé.  Aussi  la  publication 
a-t-eîle  marché  avec  rapidité^  A  la  date  du  T' juin  ^907,  quarante- 
sept  fascicules  avaient  déjà  paru,  qui,  au  point  de  vue  matériel,  font 
honneur  à  la  typographie  italienne,  et,  au  point  de  vue  scientifique, 
fournissent  aux  érudits  de  bons  instruments  de  travail.  Avec  le  der- 
nier commence  la  publication  du  Diarium  (Je  Burckardt, 
i       Quant  à  Vhtifulo  storico  itaiûino^  les  deux  derniers  volumes 
parus  dans  les  Fond  sont  consacrés  a  Pietro  da  Eboli  et  à  Buccio  di 
Raaallo. 

Pielro  da  Eboli  ^  clerc  instruit  et  peut-être  médecin  des  environs 
de  Salerne,  a  célébré  la  gloire  de  Tempereur  Henri  VI  et  raconté  les 
luttes  entre  celui-ci  et  Tancrède  de  Lecce,  luttes  qui  aboulifent  à  faire 
piasser  sous  la  domination  impériale  l'ancien  royaume  normand, 
dans  un  poème  de  I,ti73  vers,  où  ne  manquent  ni  les  faiblesses  de 
style,  ni  les  chevilles,  mais  très  intéressant  au  point  de  vue  de  Tétat 
d'esprit  des  partisans  de  l'empereur  dans  l'Italie  du  sud,  à  la  Vin  du 


.  L*oiJTrage  paraît  en  fasiicyles  io-4*  de  112  pages. 

.  Voici  un  aperçu  1res  sommaire  ik  l'élat  de  h  public^Uon  :  Ouvrages 
f  irsRMiKKS  :  CronacQ  di  ier  Guerriem  da  Gnbùio  (fasc.  6-7)  ;  Memoriale  histori- 
eum  Maifiei  de  Griffonibus  (fasc.  'J-IO)  ;  Libetius  deornamer^lû  civitaiis  FuduCf 
Oe  Michel  Savonarole  (fasc.  tl);  Cliron.  Parmense  (fasi:.  12-13,  25,  2S-29); 
Vhronicon  Peiri  Cantinelii  (fasc,  14-15);  Juiiani  canonici  CivUaîemis  chro- 
•nica  (fasc.  38).  —  Ocvtiages  en  coubs  :  BiUoria  miicella,  de  Landulfus  Sagax 
(fa^.  1-2);  VUû  dei  Dogi,  de  Manno  Sanudo  (fasc.  3-4,  5  et  8];  Ephemerédes 
Crbevetanae  (fasc.  [M:^};Anonymi  de  taudibui  civitatU  TicinensU{hèC.  17,39)  ; 
Cronaca  FiorenUna  di  Marchimmedi  Coppo  Siefani  (fasc.  18-19)  ;  Annales  Foro- 
ihienseM  (fasc.  20);  Dominici  de  Gravina  chronicon  de  rébus  in  Âpulia  gesiis 
Cfaac.  2t,  24);  Vile  di  Pmh  ïl  (fdsc.  22);  Chronica  çestorum  in  partibus 
Mjombardîe  (fa«c.  23);  Diano  di  Jûcopo  Gherardi  da  VoUerta  [U^t.  26-27,  44); 
l'etri  de  Ebulo  Carmen  (fasc.  30-31,  36-37);  Matthei  Palmerii  di  capHvUatt 
J^iionorum  Uber  (fasc.  32,  42);  Rùiandini  Patavini  chronica  MarcfUe  Tri' 
^mixane  Ifasc,  33,  41)  ;  Bernardini  Azzurini  mttnufnenla  Faventina  [fasc.  34-35); 
Corpm  chronîcorum  BononitnsiMm  (fasc.  40);  Matthei  Palmerii  liber  de 
Éemporibiui  (fasc,  42);  Storie  Pistoresi  (fa*c.  45-46);  /.  B  arc  hardi  Liber  nota- 
wmm  (fasc.  47).  —  Les  mêmes  êiUteurs  ont  adjoint  à  leur  publicalioo  celte  d'uo 
m,  Archivio  Muraioriano.  Studî  e  ncerche  in  servigio  delta  nuova  edizione  dél 
Herufn  itaticarum  âcriplores  i,  dans  le  même  format,  coiileuant  des  études  cri* 

tiques  sur  divers  textes,  des  notices  de  manuscrits,  des  nouvel  tes  relatÎTea  à 

U  tnarcljè  de  ta  collection,  etc.  Quatre  fascicutes  oût  paru  en   1904|    1905^ 

1006,  1907. 
3.  Liber  ad  honorem  AugusH  di  Piefro  da  EhoU^  secondo  it  ccniice  120  délia 

bibiioieca  civica  di  Berna,  a  cura  di  G.<B.  Siragusa^  Teslo.  Rome,  1906,  in-8', 

ici-167  p. 
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xir  siècle.  L'auteur  est  un  contemporain  des  événements.  De  plus,  on 
possède  de  son  œuvre  un  manuscrit  peuL-étre  autographe.  L*éditeur, 
M.  SiRiGPSA,  s'est  très  in^énieusemenl  eflbrcé  de  démontrer  que  ce 
manuscrit  avait  été  desliué  à  èlre  offert  a  Henri  VI  par  Teatremise  d'un 
ami  de  Pictro,  Conrad  de  Querfurt,  évêque  de  Hildesheim.  Il  resta, 
à  ce  qu'il  semble,  entre  les  mains  de  ce  dernier  et  fut  donné  ou  prêté 
par  lui  à  Guillaume  le  Breton,  qui  Tutilisa  pour  sa  Philippide.  De 
là,  il  passa  dans  la  bibliothèque  des  Célestins  de  Sens,  puis^  à  la 
suite  de  diverses  vicissitudes,  dans  celle  de  Bongars,  et  c'est  ainsi 
qu'il  arriva  à  Berne,  où  il  est  aujourd'hui  conservé.  Il  est  d'autant 
plus  curîeui  qu'en  regard  de  chaque  page  de  texte  se  trouve  une 
page  de  dessins,  représentant  les  épisodes  dont  il  est  question  dans 
le  poème,  accompagnés  de  légendes  explicatives.  On  conçoit  rinlérët 
que  peut  présenter  pour  les  archéologues^  et  même  pour  les  bisto- 
riens^  un  document  de  ce  genre,  ce  qui  justiûe  les  reproductions 
dont  les  derniers  éditeurs  du  LU>er  ad  honorent  Augu^H  ont  accom- 
pagné leurs  publications^. 

G^est  également  en  vers,  mais  en  vers  de  langue  vulgaire  disposés 
en  quatrains,  qu'est  rédigée  la  Cronaca  AquUana  de  Buccio  di 
Ranailo,  publiée  par  M.  Vîncenzo  db  BiaraoLOMEis^.  Buccio  écrivait 
en  <362,  mais  sa  chronique  embrasse  la  période  antérieure  depuis 
la  fondation,  en  4253-4254,  de  la  cité  libre  d'Aquita.  Pour  la  Qn  du 
iiir  siècle  et  le  début  du  xiv%  il  composa  son  œuvre  (il  le  dit  lui- 
même)  d'après  les  récits  des  anciens  et  quelques  documents  écrits; 
mais,  pour  la  ms^eure  partie,  il  a  eu  comme  source  ses  souvenirs 
personnels.  C'est  diaprés  eux  qu'il  a  raconté  les  luttes  entre  les 
divers  prétendants  qui  se  disputaient  1  héritage  des  rois  angevins  de 
Naples,  les  conflits  intérieurs  dont  Aquila  avait  à  sou^rir  comme 
toutes  les  villes  italiennes,  les  guerres  de  ses  habitants  contre  ceux 
des  cités  voisines,  en  particulier  contre  ceux  de  Rieti,  et,  brochant 
sur  le  tout,  les  ravages  des  Compagnies,  Bucdo  dev^t  appartenir  à 
la  bourgeoisie  moyenne,  aux  me^sani  d' Aquila,  dont  il  traduit  assez 
bien  lea  sentiments,  soit  dans  sa  chronique  mAma,  soit  dans  les  son* 
nets  quil  y  a  insérés.  Il  a  leur  patriotisme  local  très  développé,  atta* 
cbé  à  rinde^tendance  d'Aquila  et  au  culte  de  ses  saints  locaux,  niais 
aussi  la  constante  préoccupation  des  détails  de  la  vie  matérielle*  Il 
aeirnii  curieux  de  relever  combien  de  vers  sont  consacrés,  dans  las 


t.  La  bickale  et  rvproaœtioaa  i 

%  Cet  éttsins  soiil  «pUtMttl  i 
IL  Mola  teM  \m  Jfer.  itmL  SerifÊmm. 


rwiit  para  a^Ml  peut  ptrTeiiii  à 
k  éaat  rédilidu  de  Pieiro  da  KMi  àm 

Si  i90T,  i»a*,  Lxzt^is  1^, 
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I  «2T7  qualrauis  de  soo  poème,  à  des  îndicaLioDs  de  prix  de  denrées. 
Buccîo  sMnléresse  aussi  beaucoup  à  tout  co  qui  est  fêtes  et  cérémo- 
nies, qu^il  décrit  avec  force  délatls»  en  vers  souvent  très  plats,  mais 
précis;  cela  n'empêche  pas  d'ailleurs  chez  lui  une  certaine  verve 
poétique  lorsqu'il  s'agît  de  faire  l'éloge  de  sa  cité  natale  ou  de  décrire 
des  combâls.  M.  de  Bartholomeis  a  joint  à  son  édition  des  photogra- 
phies ou  des  dessins  de  monuments  contemporains  des  événements 
que  raconte  Buccio  et  deux  cartes  qui  facilitent  considérablement  la 
lecture  du  teite. 

L'Istituto  ne  se  borne  pas  à  la  publication  des  textes  narratifs.  En 
attendant  le  Corpus  des  chartes  anciennes  dont  il  a,  en  iWS,  pré- 
senté le  projet  au  Congrès  historique  de  Rome,  M.  L.  ScHiiPiAËLLi  a 
été  chargé  du  recueil  des  diplômes  des  Carolingiens  d'Italie,  et  sa 
publication  peut  être  considérée  comme  un  modèle  en  ce  genre,  au 
point  de  vue  de  l'établissement  des  textes  et  du  soin  avec  lequel  en 
a  été  poussée  Tétude  diplomatique.  Le  volume  des  actes  de  Béren- 
ger*  a  paru  en  ^903,  celui  des  dipl&mes  de  Gui  et  de  Lambert*  en 

£ûfla,  un  jeune  érudit,  M,  Pietro  Sella,  vient  de  faire  accueillir 
par  Yhtituto  le  projet  de  publication  d'un  recueil  des  statuts  muni- 
cipaux des  villes  dltalie.  L'idée  de  publier  un  Corpus  des  textes  de 
oc  genre  avait  été  plusieurs  fois  mise  en  avant.  Tout  récemment, 
M.  Zdekauer  a  proposé  de  publier  en  appendice  à  la  réédition  de 

IMuratori  les  statuts  antérieurs  à  1250.  Cette  limite  chronologique, 
défendable  peut-être  en  Tespèce,  laisse  do  côté  les  documents  les 
plus  importants  qui  sont  du  xiv*  siècle  el  du  xv**  M.  Sella  se  pro- 
pose, au  contraire,  de  les  comprendre  dans  sa  collection.  Mais,  si 
Ton  ne  peut  qu'approuver  le  principe  d'une  telle  entreprise,  il  y 
,  aurait  peut-être  quelques  réserves  à  faire  sur  les  détails  matériels 


i.  /  diplomi  di  Berengario  /,  a  cura  dî  Luigî  SchiaparellL  Rome,  1903, 
in-%*r  XJV-SIS  p. 

I      2,  Cf.  Rev.  kUL,  U  XClli,  p.  221. 

3.  En  dehors  de»  Fùnîi^  V  <  Isliltilo  t  |iublîe  comme  l'on  sait  un  Bulietino 
dâOâ  lequel  prennent  pluce  des  mémoires  tmporlant*  comme  les  études  de 
M.  SchîdpareUl  sur  U  diptomatique  des  BouTeraio!»  dont  il  a  pyblié  lea  aciea 
(fâic-  23  et  20),  ou  même  des  publications  d'une  certaine  étendue  coomie  ÏAr- 
cÂivio  délia  eaUedraie  di  Viierào,  de  M*  Egidi,  qui  remplit  presque  tout 
le  faacicuie  28  el  donne  Je  leite  ou  l'aûatyse  de  440  documeuls  de  529  à  1300. 
Eu  ou  ire,  un  certain  nombre  d'érudils,  en  particulier  MM.  Fedele  et  Federici, 
sous  lacliTe  Jropulàion  de  M.  G.  lïûlzani,  ont  entrepri;*  de  publier,  dans  l'iir- 
ekiviù  dtUa  Società  romana  di  storia  pairiOf  en  analyse  ou  in  extenso^  let 

'  principaux  cbarlriers  ancien»  des  églises  de  Rome  et  des  environs.  On  trouvera 
une  bibliographie  comnïode  de  ces  publitaliooa  dans  le  volume  de  M.  L.  Haï* 
pUea  ciU  pius  loin,  p.  xui. 
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d'exécution  tels  qu^il  lésa  indiqués  dans  son  Piano  dipubblicaziùne\ 
S'il  est  tout  à  fkit  souhailable  que  les  documenls  de  celle  nature 
sorent  groupés  par  régions  et  autant  que  possible  par  famille  de  sta- 
tuts dérivant  plus  ou  moins  direclemenl  les  uns  des  autres,  le  parti 
pris  de  reproduire  servilement  les  textes,  en  en  respectant  la  pono 
tualton,  la  graphie  jusque  dans  le  détail  des  majuscules  et  des 
minuscules,  ne  sera  pas  de  nature  à  favoriser  la  lecture  et  la  consul- 
talion  du  recueil.  D'autre  part,  M.  Sella  ne  prévoit  point  quelle  masse 
de  «  copie  »  représenterait  Texécution  intégrale  de  son  plan,  bien  que 
lui-même  ail  mis  au  jour,  pour  la  seule  commune  de  Bielle,  deux 
forts  volumes  dont  je  reparlerai  plus  loin. 

Home  et  papes.  —  Après  Gregorovius,  le  P.  H.  Gaisar  a  entrepris 
une  histoire  générale  de  Rome»  dont  une  édition  française  est  égale** 
ment  en  cours  de  publication^.  M.  Louis  Hilpobiv'  a  consacré  à  une 
partie  importante  de  celte  histoire,  celle  de  radmioistralion  de  Rome 
jusqu^au  milieu  du  xm*"  siècle,  un  travail  qui  vient  heureusement 
compléter  les  renseignements  relatifs  à  ce  sujet  épars  dans  Gregoro- 
vius et  remplacer  des  éludes  fraj^^mentaires  telles  (jue  celle  de 
M.  Paravicini^  Si  les  archives  des  diverses  églises  de  Rome  n'ont 
peut-être  pas  fourni  à  Tauleur  une  moisson  de  documents  nouveaux 
en  rapport  avec  les  difficultés  qu'il  a  pu  éprouver  pour  y  pénélrer, 
ses  abondants  dépouillements  lui  ont  cependant  permis  d'arriver  à 
des  conclusions  qui  semblent  solidement  établies.  Depuis  le  vn'  jus- 
qu'au milieu  du  xiii*  siècle,  c'est  le  pape  qui  se  trouve  en  ikil  à  la 
tête  de  toute  Tadminiatration  romaine.  C'est  lui  qui  nomme  le  pré^ 
fet,  que  M.  Halphen  considère  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
comme  le  continuateur  du  préfet  antique.  C'est  de  lui,  —  et  non 
d'une  organisalion  municipale  indépendante,  —  que  dépendent  les 
consuls.  Les  juges  «  ordinaires  »,  enfin,  ne  sont  que  des  fonction- 
naires du  palais  pontifical,  dont  la  complexité  croissante  des  aiïaires 
restreint  de  plus  en  plus  raclivilé  à  Texercice  de  leurs  atlribulions 
judiciaires,  tandis  que  d'autres  agents  les  remplacent  dans  leurs 
fonctions  administratives.  En  4442,  une  campagne  malheureuse 

1.  Piano  di  pubbtkaiione  di  un  Çorpm  êtalutârum  italkorum*  Rome,  Far^ 
zaaî,  1906,  m-^%  6  p. 

^  2.  Un  YqluTne  dcg  èdîUons  allemande  et  italienne  a  para  en  IdÛl  et  va.  jus* 
qu'à  la  fin  du  ponlUical  de  Grégoire  le  Grand.  M.  Ledot  en  a  donné  une  traduc- 
tion françaiae,  revue  et  complétée  par  l'auleor  (Paris,  Desclée^  1906,  2  toI.  in*8*, 
465  cl  456  p.).  —  Cf.  Rev.  hinL,  l.  XCIII,  p.  A61, 

3.  ÉtudcÈ  iur  Vadmênistration  de  Home  au  moyen  4g€  (75i'i$52}.  Paria, 
Champion,  1907.  in-8*,  ivi-190  p-  (Bibtiollièque  de  rÉcoIe  des  hautes  étndes. 
Sciences  Li^torique»  et  philologiques,  fasc  166). 

4*  Saggio  storico  sulia  preftUura  urbana  del  sicolo  X  al  XIV,  Rome»  Up. 
Agoatinianaj  1900,  Ln-3%  47  p. 
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eantre  Tivoli  aboutit  à  un  soutèvement  do  peuple  romain  et  à  Tor- 
gaûisalion  d'un  gouvernement  provisoire  qui,  après  deux  ans  de 
luttes^  se  transforme  (H 45)  en  un  gouvernement  communal  régu- 
lier, dont  Torgaoe  principal  est  le  sénat,  élu  par  le  ï>euple.  Le  nombre 
de  ses  membres  varia  d'ailleurs  beaucoup  (de  deux  à  cinquaule-six), 
comaie  les  œnditions  de  l'élection.  C'est  le  pouvoir  de  ce  sénat  qui 
se  substitue  peu  a  peu  à  celui  du  pape,  tout  en  continuant,  dans 
une  certaine  mesure,  à  dépendre  de  ce  dernier.  «  L'iiistoire  inté- 
rieure de  Rome  depuis  la  révolution  communale  jusqu'au  milieu  du 
xui*  siècle  n*est  en  elîet  que  rhistoire  de  Taccaparement  progressif 
parle  sénat  de  toute  1  administration  publique  jusqu'alors  confiée  au 
pape  seul.  »  M.  Halphen  arrête  son  étude  au  moment  oit  cette  évo- 
lution a  Oni  de  se  produire  et  où  la  nonoination  d'un  sénateur  unique 
et  étranger  à  la  ville  change  la  situation  des  deux  partis  en  présence, 
au  moment  aussi  où  les  documents  devienneuL  plus  nombreux  et 
laissent  moins  de  place  à  rhypothèse,  11  serait  a  souhaiter  que 
quelque  érudit  entreprît  de  les  utiliser  et  de  donner  au  sujet  de 
rhistoire  des  înslitutions  urbaines  de  Rome  des  renseignements 
plus  précis  el  mieux  établis  que  ceux  que  Ton  Irouve  dans  les 
ouvrages  généraux  ou  dans  Tétude  très  incomplète  de  M.  Rodocana- 
cbi.  Le  mémoire  de  M,  Halphen,  qui,  bien  que  très  nourri  de  docu- 
meots  et  d'idées,  se  recommande,  entre  autres  mérites,  par  celui  de 
la  brièveté,  se  termine  par  des  listes  de  fonclionnaircs  pontiUcaux  et 
municipaux  établies  avec  beaucoup  de  âoin  et  de  précision*. 

La  publication  des  registres  pontificaux  entreprise  par  TÉcole 
française  de  Rome  se  poursuit  avec  la  même  lenteur  régulière. 
Mgr  Ducbesne  a  donné  en  4905  un  état  de  la  publication^.  Depuis 
lors  ont  paru  (au  1*'  juin  ^9Q7)  deux  fascicules  des  registres  de 
irégoire  ÏX,  dus  â  M.  Auvair,  un  fascicule  de  Boni  face  VllI,  et 
deux  fascicules,  formant  un  volume,  des  Communes  de  Jean  XXII 
publiées  par  M.  l'abbé  Mollat, 

Si  TÉcole  française  publie  des  documents  de  ce  genre,  elle  montre 
peu  de  goût,  en  général,  pour  les  monographies  relatives  à  rhistoire 
pontificale,  très  en  faveur,  au  contraire,  en  Allemagne^.  M,  Fr. 


!.  La  BibUografia  di  Homa  net  média  evo  Ikl6'i^99h  <le  M.  E.  Calvi  (Rome, 
L<B««ber,  1906,  in-8%  xjtiii-175  p.),  est  à  peu  près  sans  valeur  (cf,  Celanif  dans 
Vàrchimo  st&rico  iialiano  de  1906,  p.  273). 

2.  Mélanges  darchéùtogie  et  d'hktùire  de  TÉcole  française  de  RoDne,  t.  XXV 
(1905),  p.  443-4âO.  Ce  rapfxirl  a  été  reproduit  daos  la  Bibliothèque  de  f École 
de*  ckartfs,  1906,  p.  352-357. 

3.  Cr  E.  GQlsdiow,  innocent  HI  und  England  (Mynich,  Oldenbourg,  J904, 
iD-8%  x-m  p.  —  Hislor.  Hibliuthek,  n*  XVIII|,  K.  Hampe,  Vrèan  IV  und 
àtanfred,  mM2ê^  (lîeidelb^rg,  1905,  in-8*,  101  p.j,  M,Uasm,Sonifacim  ÎX 

RbV.   HiSTOR,   XCV.    1"  FASG.  10 


44 ô  BtîLLRTIN  BfSTOllQtE. 

Tenckhoff'  a  ainsi  consacré  à  Alexandre  IV  une  élude  donl  les  coo- 

clasions  générales  ne  sont  pas  1res  favorables  à  ce  pape.  Avant  son 
élévation  au  ponUIlcal,  il  ne  semble  jamais  avoir  joué  un  rôle  très 
acUr,  et  c'est  peul-ètre  ce  qui  le  désigna  au  choix  des  cardinauXt  qui 
craignaient  une  reprise  de  la  politique  énergique  d'Innocent  IV. 
Grâce  à  Salimbene  et  à  Mathieu  de  Paris,  nous  sommes  assez  bien 
renseignés  sur  la  personnalité  d\\lexandre  IV.  Ce  fut  un  homme 
Instruit,  pieui,  doux,  honnête,  n*ayant  en  somme  aucune  des  qua- 
lités d'un  chef  d'Élat.  Aussi  réussit-il  assez  mal  dans  sa  politique 
extérieure.  En  Sicile,  il  manqua  complètement  d'énergie  pour  sou- 
tenir contre  Manfred  le  prétendant  anglais»  qui  s'engageait  à  tenir 
son  royaume  en  fief  du  Saint-Siège,  ce  qui  permit  a  Manfred  de  con- 
solider sa  position  et  même  d'étendre  son  autorité  sur  une  partie  dd 
rÉlal  pontifical,  où  Alexandre,  à  force  d'hésitations  et  de  mollesse^" 
laissa  presque  partout  le  parti  gibelin  reprendre  le  dessus.  II  en  est 
de  même  dans  les  afTaires  de  rÉglise,  pour  les  questions  de  réforme, 
où  Alexandre  se  laisse  entraînera  sanctionner  tous  les  manquements 
particuliers  aux  règles  canoniques  tout  en  proclamant  sa  volonté  de 
faire  partout  respecter  celle-ci  ;  pour  les  projets  de  croisade,  que  font 
échouer  les  rivalités  entre  Pisans  et  Génois,  entre  Hospitaliers  et 
Templiers,  auxquels  le  pape  ne  sait  point  imposer  Tunion.  M.  Tenc- 
khoffa  attiré  raltentîon  sur  le  fait  que  la  question  d*argent  joua  un 
grajid  rôle  dans  toutes  ces  aflaires.  Celles-ci  ne  furent  pas,  du  reste, 
heureuses  pour  le  trésor  pontifical,  et  Alexandre,  quoique  fort  sou* 
cieux  de  ses  deniers  etadrainistraleur  économe,  laissa  à  son  succès* 
seur  plus  de  f, 500,000  marcs  de  dettes. 

Au  contraire,  Clément  V,  que  l'on  a  parfois  accusé  d'avoir  sacrifié 
les  intérêts  de  TÉglise  à  ceux  de  ses  neveux,  se  serait  sérieusement 
occupé,  diaprés  M.  A.  I^^itel^,  de  consolider  le  pouvoir  du  pape  dans 
rÉtat  pontifical,  en  profilant  en  Toscane  de  la  lutte  entre  blancs  et 
noirs,  à  Rome  en  s'appuyant  un  instant  sur  fautorité  impériale 
rétablie  par  Henri  VII,  puis  en  faisant  appel  à  Robert  de  Naples. 


fî389-ÎW^I  und  t^ne  Beiiekungen  zur  deutschen  Kirchê  (Fribotirg-eQ'Brisgaa, 
Herder»  1904,  iii-8%  xi-214  p,).  —  Pour  la  France,  en  dehors  des  volumes  coo- 
sacré»  par  H.  A.  Luchaire  au  pontificat  A^Innocent  II É,  et  qui  ont  été  signalés 
daoâ  la  Revue  au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparilion,  ou  ne  peul  f^ère  citer 
que  le  très  médiocre  Alexandre  ///  de  M.  F.  de  Laforge  (Sens,  1905,  ia-S'')*^ 
VEssai  sur  les  rapports  de  Pascal  H  avêc  Philippe  I»  {Î069-1Î08)  de  fiemar 
MoDod  a  paru  a|»rès  la  rédaction  du  présent  bullelia. 

1.  Papit  Âlexander  IV,  Paderborn,  1907,  m-8*,  3LU-337  p. 

2.  Der  Ktrckenstaai  unter  Ulemens  V.  Berlin-Leipzig,  HoUchild,  1907,  iii-8%^ 
2t8  p.  (Abhandtungeu  zar  milUeren  uod  neuerea  GeschicbUv  publ.  p.  G. 
Below»  H«  Fîacke,  F.  Meinecke,  Use,  1). 
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Mais,  s'il  réussit  assez  bien  dans  la  Marche  d'Ancône,  il  échoua  dans 
les  pays  voisins  de  Rome,  où  sa  politique  béstlante  ne  sul  pas 
raellre  un  terme  aux  luîtes  entre  les  Orsioi  et  les  Colonna,  malgré 
les  efforls  faits  par  ces  derniers  pour  s'assurer  1  alliance  du  roi  de 
France  et  du  pape.  M.  Eitel  a  ainsi  successivement  passé  en  revue 
chacun  des  divers  groupes  dont  se  composait  l'Élal  pontifical.  Un 
tel  système  a  l'avantage  de  bien  faire  comprendre  la  suite  des  évé- 
nements. 11  a  rinconvénienl  de  disperser  un  peu  ce  qni  touche  le 
rôle  personnel  de  Clément  V,  et,  après  avoir  lu  le  livre  de  M.  Eitel, 
il  est  difficile  de  savoir  quelle  a  été  au  juste  la  politique  de  ce  pape, 
si  tant  est  que  Clément,  qui,  d'ailleurs,  a  passé  en  France  tout  le 
temps  de  son  pontificat,  a  jamais  eu  une  polilique  autre  que  celle  que 
lui  inspiraient  dans  chaque  cas  les  circonstances  particulières. 

Histoire  par  hégions.  —  En  Piémont,  où  les  monographies  rela- 
tives a  rbistoire  de  la  maison  de  Savoie  sont  toujours  assez  nom- 
breuses S  M.  Segre^  a  tiré  des  archives  du  Valiam  des  documents 
qui  lui  ont  permis  de  préciser  le  rôle  joué  par  les  comtes  de  Savoie, 
et  en  particulier  par  Amédée  Vlll,  lors  du  Grand  Schisme.  Sons  lln- 
flueûce  de  M.  Gabotto,  Tactive  «  Società  slorica  subalpina  »  a  multiplié 
les  publications  de  documents  et  d^inventaires  relatifs  à  la  région 
piémonlaise^.  D'autre  part,  M,  Pietro  Sella ^  a,  pour  amorcer  en 
quelque  sorte  la  collection  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  publié  les  sta- 
tuts de  Bielle  en  Piémont,  dont  le  plus  ancien  remonte  à  1245,  C'est 
le  texte  établissant  la  constitution  intérieure  de  la  commune,  qui  a 
reçu  aux  xiii*  et  xiv*  siècles  diverses  adjonctions.  Il  est  accompagné 


1.  et,  à  propos  des  récents  tinTaux  de  M.  G.  de  Sfaotejrer,  LabmzEi,  Se  H 
eofUe  Umberto  Biancamano  fu  cmiestabilê  del  regno  di  Borgogna,  dans  VAr- 
ehivio  itorieo  italiano,  t.  XXXV,  p.  3-15,  et  Schiapareni,  ibid.,  l.  XXXVI, 
p.  332-3^8. 

2.  i  cùtiU  di  Savoia  e  to  scismu  d'Occidenie,  Apputitl  e  documenti  (1318- 
iktlj,  Turin,  Ctausen,  1907,  io-S',  38  p,  (eitrait  des  ÂiU  delta  R.  Accademia 
délie  Seierne  di  Torino,  l.  XLII), 

a.  Sur  le  but  pourauivi  par  cette  Société  et  ses  premières  publications ^ 
cf.  Miix  Bruchel  dariâ  la  Bibliothèque  de  l'Écate  des  chartes^  1902»  p.  149-152. 
Depuis  lors  ont  paru  (à  Plgnerol,  chez  Chiatilore-MascarelUi  ïn-S")  les  rectielts 
ftoiTanls  :  F.  Gab^tlo,  le  pin  antiche  carte  dello  archivio  capiltilare  d'Asti 
(1904,  xxrn-439  p.);  F.  Gabotto  et  V.  Legé,  U  carte  deiîo  archivio  capitolure 
di  Toritma  (i&Oô,  xi-37l  p.);  G.  Assandria,  Il  tibro  \}erde  delta  chiesa  d^Àaîi, 
L  f  (1904,  xv^ni-352  p.);  G.  Barelti^  H  *  Liber  irutrmnenlorum  •  del  comune 
di  Mùndovi  (1904,  zii-334  p.);  du  même,  //  Libro  deîla  Caiena  del  comune  di 
Gartiiio  (Î905,  xix-126  p.);  A.  Tallone,  Regesto  dei  Marchesi  diSaluzzOj  1091- 
Î3^  (1906,  548  p.). 

4>  Statuta  comunit  BugeUe  et  documenta  adjecta.  Bielle,  1904,  2  toÏ.  in-S-, 
xiiL-291  et  383  p.  M.  G.  Fornarese  a  également  publié^  en  1906,  des  Statuta 
vtitTQ  dvUaiis  ÂquU  (Aleiaudrie,  JacquemoDil,  In-S"). 
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des  textes  réglant  l'organisation  des  divers  corps  de  méUer,  Le  plus 
ancien,  celui  des  «  ferrari  »,  est  de  4  275;  les  autres,  ceux  des  cordon- fl 
niers,  tailleurs,  drapiers,  bouchers,  s'échelonnent  entre  cette  date  et™ 
la  On  du  ii?"  siècle.  L'éditeur  a,  en  outre,  joint  à  sa  publication  un     ? 
?olume  de  Documenta  adjecta  (conlirmalions  de  privilèges  par  lesfl 
ducs  de  Savoie»  nominations  dofûciers,  délibérations  diverses).  11  y* 
a  la  tin  ensemble  considérable  de  documents  intéressants  pour  This- 
loire  du  droit  municipal  dans  Htalie  septentrionale.  Mais  M.  P.  Sella 
a  rigoureusemoni  appliqué  ses  principes  de  transcription  littérale^  ce  ^ 
qui  rend  les  textes  publiés  par  lui  difficiles  à  parcourir.  J 'ajoute ^ 
qu'il  n'y  a  pas  joint  de  notes  explicatives  pour  les  termes  ou  les  pas- 
sages obscurs,  pas  même  &tndf?x  rerum,  non  plus  que  d'introduc* 
tion,  dans  laquelle  serait  au  moins  sommairement  indiqué  au  lecteur 
non  prévenu  quelle  était  à  l'époque  de  rédaction  des  statuts  la  situa- 
Uon  politique  de  Bielle,  Le  même  P.  Sella  a  publié  sur  la  Vicinia^^ 
qui  est  a  Forigine  Tassocialion  de  fait  qui  existe  entre  les  habitants 
d'un  même  lieu,  et  a  laquelle  les  lois  romaines  et  lombardes  attri- 
buent déjà  une  certaine  valeur  légale,  une  intéressante  notice,  dans 
laquelle  il  s'est  efforcé  de  naontrer  comment  la  «  commune  »  adopte 
parfois  pour  son  organisation  les  cadres  de  cette  institution  préexis- 
tante. —  U  est  difficile  de  dire  quel  est  exactement  Tobjet  des  quelques 
pages  de  «  divagazione  sociologica  »  consacrées  par  M.  V.  Podeecca* 
à  celte  même  question  de  la  Vicinia^  et,  s'il  a  fait  œuvre  utile  en 
dressant  une  liste  de  documents  dans  lesquels  on  voit  fonctionner, 
dans  le  Trentin  ou  le  Frioul,  des  vicinie  du  moyen  âge  ou  de  Tépoque 
moderne,  les  indications  bibliographiques  données  par  lui  au  sujet 
de  ces  documents  sont  ridiculement  sommaires,  ^ 

C'est  également  à  une  élude  d^bistoire  municipale  qu*est  relative  Êk 
la  publication  de  documents  siennois  qui  a  servi  à  M.  Julien  Luchairs'  ™ 
de  thèse  complémentaire  pour  le  doctorat  es  lettres.  M.  Lucbaire  a 
fait  précéder  les  textes  édités  par  lui  d'une  introduction  étendue 
dans  laquelle  il  explique  fort  nettement  comment,  de  la  lutte  entre 
les  divers  éléments  de  la  population  siennoise,  —  les  nobles,  les 
riches,  le  menu  peuple,  —  sont  issues,  dans  la  première  moitié  du 
xiv*  siècle,  des  constitutions  successives  d'un  caractère  de  plus  en 

1.  Alcunc  note  suUa  Vicinia  corne  etemento  cosiituUvo  del  comune,  Flû- 
reace,  1905,  iii-8%  15  p,  (eilralt  «je  VArchivio  Uorico  ifaliano), 

2.  la  Vicinia,  Proprieta  coUeUiva  e  d^mocrazia  direUa,  Ktome,  Biccberi, 
1907,  iii-8%  40  p. 

3.  D&cumenti  per  la  s(oria  dei  rivolgimenti  poiiiicà  del  comune  di  Suma 
dal  i35^t  ai  1369,  pabbticati  ton  inirodiizîone  ed  itidici.  Lyon,  Rey,  et  PariSi 
PicATd,  1ÛÙ6,  iQ-8\  Lxxivu-272  p.  (Anoalee  de  rUnirersitô  d«  Lyoo,  oout. 
série,  11^  fuâc.  VJ), 
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plus  démocratique.  Au  Conseiï  des  Neuf,  établi  eo  1300  et  recruté 
presque  exclusivemeril  parmi  les  représenLanlâ  de  VArle  délia  mer* 
cansia^  c*est-à-dïre  parnii  les  iiotables  commerranls,  la  réfolulîon  de 
1354  subslitue  éonz^  govematori  e  amministraiori  pris  prirtni  tous 
les  corps  d'état,  tout  en  réservant  aux  nobles,  alliés  du  petit  peuple 
dans  sa  lutte  contre  les  «  grossi  n,  certains  privilèges.  Mais  en  I3t>8 
les  «  popolani  minuti  »  trouvent  qu'on  ne  leur  a  pas  fait  encore  la 
part  assez  belle,  et  un  moment  révolutionnaire  remplace  les  douze 
par  un  conseil  de  cent  cinq  réformateurs  dont  5/<2  devaient  être 
nécessairement  pris  parmi  les  <(  minuti  n,  les  autres  classes  de  la 
population  ayant  aussi  droit  a  un  certain  nombre  de  représentants 
dans  les  divers  conseils,  d'après  une  proportion  rigoureusement  établie. 
Les  communes  italiennes  ne  sont  pas»  —  M.  Luchaire  a  insisté  avec 
raison  sur  ce  point,  —  des  agglomérations  d'individus,  mais  des  com- 
posés de  classes  cl  de  corps  très  nettement  séparés.  11  y  a  eu  en 
4  368  une  tentative  pour  établir  un  équilibre  presque  mathémalique 
entre  ces  divers  éléments;  et  Torganisation  ainsi  créée  demeura  en 
vigueur  jusqu'à  la  fin  du  ïiv*  siècle*- 

L^histoirede  Venise  de  M.  RflBTSCHMAïii^  fait  partie  de  la  collée* 
lion  des  Geschichten  der  europaeischen  Siaaten  (  Heeren  et  Uckert)  et 
représente  le  même  type  de  vulgarisation  scientifique  que  les  autres 
volumes  de  la  même  série  :  pas  de  noies  bien  entendu,  mais  les  réfé- 
rences principales  sont  indiquées  à  la  fin  de  Touvrage  pour  chaque 
chapitre  ou  fraction  de  chapitre.  M.  Kretschmayr  y  a  joint  des 
tableaux  généalogiques  et  des  listes  chronologiques,  et  même  le  texte 
de  certains  documenls  inédits  ou  publiés  seulement  dans  des  recueils 
peu  accessibles*  Ce  premier  volume  mène  le  récit  des  événements 
jusqu'à  la  quatrième  croisade,  c'est-à-dire  qu'il  est  consacré  à  This- 
toire  des  origines^  et  de  la  formation  de  Tempire  vénitien*  L'auteur 


i.  Il  y  a  lieu  ègalcmeDl  de  citer  pour  la  Toscane  les  pabUtalions  de  VÀrchi- 
Véo  di  stato  de  Lacques  :  L,  Fumi,  Carleggia  degU  Anziani  {Î333'îà00}t 
Lucques,  Marchi,  1903-1905,  in-4%  xxiiv-155  el  xiiv-658  p,,  et  G-  degU  kziï 
VlteUeschi,  Hûifestt  I  :  Perçamene  del  IHpiomatko,  790-108 î^  xxxvi20b  p.— 
G.  degli  kiz\  VîlleUeftchî  a  é^leinent  publié  te  Helazioni  Ira  la  republica  di 
Firtnze  e  VUmbria  nel  setalo  XIV,  seconda  i  documenti  del  r,  Ârchwlo  di 
iFêretne.  Péroase,  t904,  in-S-»  xxvni-3î8  p.  —  En  dehora  de  ces  coUeclions  de 
^  documeDtft,  je  me  borne  à  relever  /  primé  d}œ  seeoli  delta  Mtoria  di  Firenze^ 
de  P.  ViUari*  Florence,  Sansoni,  1905,  io-8%  527  p. 

2,  Geschkhle  pon  VenedigA:  Bisium  Pùde  Enrica  Dandotos.  Golhu,  PerUiei, 
'  îii-8»,  ivii-523  p. 

3,  Cf.  aos^i  B.  Schroeidler,  Der  dux  und  das  Cnmune  Venêîlarum  von  ii41- 
t279>  Beitrâge  zur  Verfassungsgeicftkhle  Venedigs.  Berlin,  Ebering,  190^2, 
iii.8%  %  p,  {HUU  Studien,  XXXV). 
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a  insisté  avec  raison  non  seulement  sur  la  succession  des  faits  polU 
tiques,  mais  sur  tout  ce  qui  touche  au  développement  intérieur  d€ 
Venise,  au  point  de  vue  des  institutions  et  des  mœurs,  au  point  de' 
vue  aussi  de  ta  huUurgeschichte,  Une  large  part  est  faite,  comme  il 
éUiit  juste,  aux  questions  qui  peuvent  intéresser  Ihistoire  du  com- 
merce, et  en  particulier  l'elabJissement  des  comptoirs  vénitiens  à 
HonsLantinople. 

C'est  à  un  genre  tout  différent  qu'appartient  la  luxueuse  publica- 
tion des  Ril.  PP.  R.  MiiDccHt  et  N.  Casacci\  le  Cartulaire  des 
Augustios  de  Pavie.  C'est  un  monument  élevé  à  la  gloire  des  reli- 
greui  de  Tordre  de  saint  Augustin,  qui,  en  <327,  s'établirent  dans 
l'antique  basilique  de  San  Pietro  in  Ciel  d'Oro  de  Pavie,  donnant  le 
texte  de  446  pièces,  actes  ou  extraits  de  registres  municipaux  rela- 
tifs aux  M  Ermites  »  (parmi  lesquels  oo  peut  relever  plusieurs  men- 
tions relatives  à  des  manuscrits  du  monastère  que  la  ville  fit  copier), 
depuis  le  xiii*  siècle  jusqu'à  4  500,  accompagné  d'une  notice  arcbéo-l 
logique  sur  l'église,  avec  planches,  mais  dont  les  index  semblent 
quelque  peu  insuffisants. 

Quant  à  Tltalie  méridionale^  pour  laquelle  je  laisse  de  coté  les 
volumes  de  M*  Gît  sur  la  domination  byzantine*,  de  M.  Bebtadx* 
sur  rbistoire  de  l'art,  de  M.  Yîeii  sur  le  commerce  et  les  marchands^, 
l'histoire  de  Tépoque  normande  a  fourni  la  matière  de  deux  bons 
volumes  publiés  en  Allemagne.  M.  K.-A.  Kehr*^  a  étudié  la  diplo-j 


1.  Codex  diplomaticux  ord.  E.  S,  Auguitini  Papiae.  Rome,  Lfieftcher^  190S- 
1906,  in-4*,  Lii-i37  et  xxxiii-418  p, 

2.  A  signaler  la  réédition  augmentée,  en  190'2,  par  E.  Hastrojannî,  de  l'ou- 
Trage  (k  B.  Capasfto,  (e  Fonti  delta  ttoria  delîe  provincie  napoUtane  dal  568 
al  iSOO.  NapW,  Marghîeri,  in*8*.  vu-28!  ]k  La  t  Conimissione  provinciale  dj 
arcbeologia  e  storîa  patria  *  de  Bari  publie  un  Codice  diplomatico  Baresê  qui 
eftl  une  œuvre  considérable.  Le  L  V  (par  F.  îlitti)  a  parn  A  Traoi  en  1904  { Vee* 
cbi,  in-4",  xxx-350  pO* 

3*  L'Italie  méridionale  et  Vempire  byiantin  {867-î07i}.  Paria,  Fontemoing, 
1904,  in-8*,  xxvi^36  p.  (Bibliothèque  des  Écoles  fraxieaises  d^Athènes  et  de 
Rome,  faec.  90).  A  compléter  par  G.  Lukys^  Die  KOmpfe  der  Araàer  mit  den 
KaroUngern  bii  zum  Tode  Ludwigs  II  (Heidelberg,  Win  ter.  1906,  io*8%  93  p.), 
mes  Éludes  sur  l'histoire  des  principautés  lomhanLes  de  l'Italie  méridionale 
et  de  leurs  rapports  avec  l'empire  franc  (Paria,  Champion,  1907,  io-8%  90  p.) 
et  mes  Études  mr  les  institutions  des  principautés  lombardes  (Paris,  Cham* 
pion,  1007,  it»^%  184  p.). 

4.  VArt  dans  V Italie  méridionale.  I  ;  De  la  fin  de  l'empire  romain  à  ta 
conquête  de  Charles  d^ Anjou,  Paris,  Fontemoing,  1904,  io-4'.  i 

ô.  Le  Commerce  et  les  marchands  dans  V Italie  méridionale  au  XIII*  et  au 
XJV*  siècle,  Paris,  Footemoing,  1903,  in-Jâ%  viu-437  p.  (BlbUolbèque  des 
Éool««  françaiâes  d'Alhènes  et  de  Hotne,  fasc,  88). 

6*  Die  Urkunden  der  normanniick^siciliêchen  Kùniçe,  Eine  diplomathch 
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iDâtique  d«s  souverains  normands.  Son  travail,  qui  repose  sur  un 
dépouTllcmenl  très  complet  de  tous  les  depuis  d'archives  de  l'Italie 
méridiooale,  représente  à  la  fois  une  étude  de  Torganisation  de  la 
efaaiicellerie  normande  et  un  eiamen  très  minutieux  cl  très  appro- 
fondi de  Ions  les  élémenU  constitutifâ  de  la  leneur  des  actes.  Il  est 
«uivi  de  la  discussion  de  divers  groupes  d'actes  faux,  en  particulier 
de  œtCL  de  Notre-Dame  de  Josaphat  et  du  texte  de  cinquante-cinq 
fi|)l6aed  jusqulcl  inédits.  M.  Caspae  a  fait  rbistolre  de  Roger  II  '  et 
4b&  origines  du  royaume  normand  des  Deux-Siciles  durant  la 
deusième  moitié  du  xir  siècle^  en  montrant  comment  Koger  11,  après 
l'itre  fait  reconnaUre  comme  duc  de  Pouille,  puis  couronner  comme 
îùi,  rèuaâit,  malgré  Tempereur  Lothaire,  soutenu  par  Innocent  11^  à 
élaMlr  solidement  son  [xjuvoir  dans  ritalie  méridionale.  Roger  a  su 
ftire  entrer  le  nouveau  royaume  dans  le  «  concert  européen  »  pour 
iiDpl(»yQr  une  expression  moderne,  en  profitant  de  sa  siluaLîon  pour 
jàuer  on  rôle  important  dans  les  relations  entre  les  princes  chrétiens 
ClByzance  ou  les  États  musulmans.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus 
qoe^  grâce  à  la  domination  sarrasine,  la  Sicile  se  trouvait  dans  un 
iUl  de  cjvilisalion  plus  avancé  que  beaucoup  de  royaumes  chrétiens. 
i,  Caspar  est  nécessairement  entré  dans  quelques  détails  au  sujet 
4è  œtle  dvilisalion^,  comme  au  sujet  des  institutions  du  royaume 
nonmod.  Mais,  pour  celles-ci  en  particulier,  il  a  dû  notablement 
les  limites  du  cadre  qu'il  semblait  s'être  lracé-\  car  This- 
^lolfl  de  la  iégislalion  normande  dans  iilalîe  méridionale  forme  un 
tout  pour  lequel  il  est  difficile  d'indiquer  ce  qui  se  rapporte  particu- 
nlau  règne  de  tel  ou  tel  souverain.  Un  regeslc/*  des  actes  de 
'ei  quelques  pièces  justiflcativea  terminent  le  volume. 

René  Poopirdlx. 


niêâéntKkmnç.  fnn&bnjck,  Wagner,  1902,  iii-8»,  xiv-512  p.  Cf.  F.  ChiUndon, 
àmm^  |«  M^m  Açe,  t9(33.  p.  303-307.  —  L'ouVMge  n  a  p^â  de  Uble. 

I'  teftfr  iniiOt'îirj^runddit  Griindung  der  normannisch-iicéti^ck  Monar- 
ehé^.  Ifiiii^tinjck,  Wagner.  1906.  \n-%\  iix-651  p, 

^  1«*  reinin{iio  en  panaaiit  tjue  te  i  Rrunziafel  t,  donl  ît  t%i  quMtioii  p.  435« 
^^^  ^itt  tVmtil  de  Bari,  dont  M  y  a  ààn%  les  Monumentt  Piot  une  banne 
'C|»v«Mli4ctk>a  que  M*  Câ»par  ne  semble  pas  connaître. 

^  A«aiaj,  ftof  etrtâiiii  polotSi  y  a-t-il  de^  lacunes  peu  eipllcablea.  C'est  ainsi 
*l*^  t*«iil«ar  partt  à9  ta  composition  de  ta  Curia  régis  tout  en  négligeant  d'in- 
^^^"*^!r  dilftmaiit  l«a  attributions  de  celle-ci. 

^  '-et  «OHM  |iroprei  <|iii  y  figurent  ne  sont  pas  relerés  à  la  table. 
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W.  DiTTUlBEEGER.  Orientis  graeci  Inacriptionea  selectae,  sappla- 
mentom  Syllogea  Inacriptionam  graecaram.  Leipzig,  Hirzel. 
T.  1, 4903,  in-8%  y-658  pages;  t.  II,  4905,  y-750  pages. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  services  pratiques  que  rendent  les 
recueils  d'inscriptions  auxquels  M.  Dittenberger  a  depuis  longtemps 
attaché  son  nom  :  ce  sont  encore  et  surtout  des  services  scientifiques. 
S'il  est  bon  de  populariser  les  moyens  de  travail,  en  mettant  la  dime 
des  récoltes  de  Tépigraphie  à  la  portée  des  bourses  modestes,  il  est 
meilleur  encore  de  cribler  avec  soin  les  matériaux  dont  use  l'histoire. 
Pour  les  inscriptions,  comme  pour  les  manuscrits,  ce  n'est  qu'au  prix 
d'éditions  successives  que  l'on  arrive  aux  leçons  qui  font  autorité.  Déjà, 
l'ancienne  Sylloge  de  M.  Dittenberger,  parue  en  1883,  représentait  un 
progrès  considérable  sur  les  publications  antérieures.  Le  succès  en  fut 
tel  qu'on  dut  la  rééditer,  et  cette  réédition  (1898-1901),  à  son  tour, 
bénéficia  de  tout  un  énorme  effort  de  critique.  Pouvait-on  faire  mieux? 
La  science  avance  d'autant  plus  qu'elle  se  spécialise  davantage.  C'est 
pour  cette  raison  qu'après  nous  avoir  offert,  à  deux  reprises,  un  épi- 
tome  général,  M.  Dittenberger  a  détaché  de  cet  ensemble  une  galerie 
beaucoup  plus  circonscrite  de  textes  spéciaux  :  les  Orientis  graeci  Ins- 
criptiones  selectae. 

Envisagé  dans  ses  limites  historiques,  l'ouvrage  s'étend  d'Alexandre 
à  Justinien  et  se  partage  en  deux  volumes,  le  premier  embrassant  la 
vie  des  monarchies  hellénistiques  (plus  quelques  fragments  de  celle  des 
Arsacides  et  des  Sassanides)^  le  second  présentant  le  tableau  de  ces 
mêmes  royaumes  à  partir  du  moment  où,  réduits  en  provinces,  ils  sont 
englobés  dans  l'unité  romaine.  Gomme  limites  géographiques,  les  docu- 
ments utilisés  nous  mènent  de  l'Archipel  au  cœur  de  la  Perse  et  des 
villes  de  l'Ethiopie  (Axome,  Adulis)  à  celles  qui  avoisinent  la  Cas- 
pienne et  le  Caucase. 

Sur  un  total  de  773  numéros,  le  recueil,  à  côté  de  la  menue  poussière 
d'archives,  renferme  une  riche  proportion  de  morceaux  de  valeur  et 
quelques  maîtresses  pièces.  On  citera  :  la  célèbre  inscription  d' Adulis 
(n®  54),  le  décret  du  synode  de  Ganope  (n«  56),  la  pierre  de  Rosette 
(n®  90)2,  le  traité  d'alliance  entre   Smyrne  et  Magnésie  du   Sipyle 

1.  Certains  textes,  bien  que  datant  de  la  période  des  saccesseurs  d^Alexandre, 
nous  font  remonter  par  leur  contenu  à  l'époque  perse  :  telle  est  par  exemple 
la  chronique  de  Pergame  (n*  264). 

2.  Les  trois  monuments  qui  précèdent  ont  été  traduits  et  commentés  par 
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(»•  Î29),  Tarningement  d'Eumèoe  I»'  avec  ses  mefconaireg  révoltés 
(0*  ?6^[,  les  leures  d'Ëumène  II  et  d'Âttale  II  au  prêtre  de  PeBsiQonte 
(lï*  315|,  le  lt*sUioeni  d'AtUle  III  (n»  338),  le  se  na  tus-consul  te  de  Lâgina 
In»  441),  le  rescrit  sur  Tanniversairede  la  naîseanced'Avjguste  (no458), 
la  loi  des  afilyuoojes  de  Pergame  (n«  483),  le  tarif  de  Palmyre  |n«  629). 
CêAl  vraiment  ime  bonoe  fûrtuQe  doQt  od  De  saurait  être  trop  recon- 
aaimsl  à  M.  Ditteaberger  que  d'avoir,  pour  un  prix  accessible,  un 
pttrstl  iréfor  de  textes  méthodiquement  réunis  et  publies  suivant  les 
réglM  d«  la  plus  saine  critique. 

£i;-c#  à  dire  que  toutes  les  lectures  et  restitutions  soient  définitives? 

li'^Mrapbiei  pas  plus  que  ta  philologie,  oe  se  pique  détablir  des  édi* 

tlooj  tu  vari€tur.  M.  Dittenberger  le  sait  mieux  que  perinonne,  et  il  n'y 

a  <f  u'à  lire  le^  Addenda  et  Corrigenda  de  son  tome  II  pour  dresser  le 

I  àîlAii  des  amendements  suscités  par  Tapparition  du  premier.  Ce  qui! 

Jkm  liguer,  ce  n'est  donc  pas  la  perfection  absolue^  qui  est  irréalisable, 

C*^«t  ralteolion  scrupuleuse,  la  conscience  intègre,  le  souci  constant 

de  WBuàrt  à  chacoQ  sou  dû. 

Xt  «^t  inutile  d'indiquer  à  M.  Dittenberger  les  articles  récemment  parus 

doQt  les  conclusions  sont  de  nature  à  modîQer  les  siennes;  ces  travaux, 

o*a  nul  besoin  qu'on  les  lui  révèle;  il  les  connaît  et  il  en  fera  son 

profit.  Je  me  borne  à  lui  présenter  quelques  observations  de  détail  sur 

ài^m  pointa  qui  risqueraient  de  lui  échapper. 

fc  Doms  des  localités  turques  ne  sont  pas  toujours  bien  transcrits 
In  publications  épigrapbiques.   Cela  tient  en  général  à  ce  que 
c^ux  qui  découvrent  les  inscriptions  ou  qui  les  éditent  ont  eu  des  Grecs 
P<)ur   intermédiaires,  et  comme  les  Grecs,  faute  de  chuintantes,  rem- 
pli* ou  tch  par  s  et  dj  par  s,  tes  explorateurs  qui  ne  se  méfient 
^•^             i  V  li  l'exemple  de  leur  drogman,  que  la  stèle  copiée  à  la  roos- 
^^©  99  trouve  au  «  zami  ».  Voilà  pourquoi  M.  Diiieaberger  écrit  Pirad- 
ték  tQ*  J64)^  au  lieu  de  i  Poîradjik  t,  ou  Sari-Tmm  (n»  333),  au  lieu 
^  •  S4i^-Tcham  •  (le  Pin-jaune).  îiudrun  (n"»  3l)'J),  sur  le  territoire 
^^^  Téoe,  est  une  inadvertance  de  Waddinglon,  qui  a  confondu  •  Bou- 
^■4ftiiixi  •  (Halicarnasse),  avec  ■  Tchclin-Bouroun  ».  Corriger,  au  n*330, 
^MSeh^^n^^é  an  •  Ghelembeh  >  ;  au  n*  50t\  Tschavdere-flùsar  en  t  Tchav- 
^■dyr>Bliaaf  »  ;  au  n»  517,  AU-lUssar  en  «  Ak-Hlssar  »  (à  la  même  ligue, 
H  3'Ve4ayjj^jt  BÈi  pour  i  TcbiQik  *).  Le  mot  Oren  (n^  579  et  580),  se  pro- 
^T  nooç^|](  Surtn,  dûit  être  ortîiographié  Ôren,  Dans  le  commentaire  du 
,5^5*^^  dit  de  Sigée  (n*>  219,  t.  I,  p.  340,  note  4),  "M.  Dittenberger  inter- 
la  di^jgnatson  f  Séleudde  ■  de  la  môme  manière  que  Tavait 
îli.  llouchr.Leclercq  au  cours  de  ses  recherches  sur  le  Rign&  de 
H  Çallinm  et  ta  critique  historique^  En  constatant  un  accord 
MoKiigne  du  mérite  des  deux  savants  et  de  la  solidité  de  leur 

uthé-lAteTcq  dwi  son  HiUoére  dés  Lagidêij  t.  I,  p.  260-262  (Adalls); 
W-  t8<WT75  (Canope);  p.  368-377  (RoaetteJ, 

^*  ce  ttemm  du  OhivenHé»  du  Midê,  t.  in,  \m,  p.  285  et  lulf. 
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méthode,  proQlODs  de  l'occasion  pour  e^ignaler  à  Tinfatigable  mois- 
sonneur  de  Halle  ce  remarquable  mémoire  où  il  glanera  plus  d'an 
épi.  Signalons- lui  également,  pour  le  cas  fort  probable  où  il  oe 
dépouillerait  pas  les  Mémoires  de  VAcadémU  d»  Toulouse,  que  la  loi  des 
astyoomes  de  Pergame  y  a  été  Tobjet  d'un  commentaire  de  Gh.  Lécri- 
vain  (X«  série,  t,  III,  1903).  A  propos  de  la  dédicace  de  Gbelembeh 
(n^  330),  où  il  est  queelion  de  soldats  de  passage  gagnant  les  possessions 
d'Ëuméne  II  ou  d'Atiale  II  dans  la  Ghersonnése  de  Tbrace  :  oi  U  nopfo- 
Itla^  9TpaTtfa>TQti  o\  S(ai6(XvTtc  tic  toùc  %o^à  X£pp6vT}90v  xa\  BpdiKvtv  tiitouç,  ii  esti 
dit,  fort  justement,  qu'il  faut  voir  dans  le  troisième  mot,  non  pas  le 
substantif  icotfaXfa  (Utloral),  mais  un  nom  de  lieu  indigène  :  «  Qoare 
oppidi  vel  regionis^  oui  us  nnlla  praeLerea  exstet  memoria,  nomen  ori- 
gine barbarum  esse  videtur.  »  IlapaiXsîa  ne  s'est  pas  rencontré  jusqu'ici 
dans  le  vocabulaire  géographique  de  TAsie  Mineure.  Mais  en  Carie,  au 
sud  de  cette  vallée  du  Méandre  que  se  disputèrent  si  àprement  les  rois 
de  Pergame  et  les  Hhodiens  à  la  suite  de  la  défaite  d'Antiochus  llï^ 
une  i Inscription  de  Moughla,  qui  date  précisément  du  temps  de  cette  lutte 
d'influeaceetde  convoitises  (fiu//.  de  Corr.  hellén,,U  X,1886,  p.  486-487), 
mentionne  un  gouverneur  de  Parableia  :  à^Ejjtwv  im  Uetga&Xda^,  La  Para- 
leia  de  la  pierre  de  Gbelembeh  n'est-elle  autre  chose  que  la  Parableia 
de  la  plaque  de  Moughla/  Cela  est  fort  possible,  soit  que  l'orthographe 
du  nom  fût  mal  fixée,  soit  que  le  lapicide  ait  sauté  une  lettre,  soit  que 
le  rédacteur  de  l'ex-voto,  en  vertu  d'une  de  ces  altérations  si  fréqtienles 
dans  la  transmission  des  sons  par  l'oreille,  ait  inconsciemment  revêtu 
le  nom  propre  indigène  du  nom  commun  grec  qui  en  était  le  plas 
immédiatement  voisin.  Je  livre  ma  conjecture  a  M.  Dittenberger* 

Georges  HiioET. 


W.  JuDEica.  Topographie  von  Athen  (coliecUon  du  Eandbuch  der 
kiauùchen  Aller ium^'Wis&enscha fi  de  Iwan  von  Mûller).  Miinchen, 
Oakar  Beck,  4905*  \  vôL  in-8**,  xii-4i6  pages,  avec  48  figures 
dans  ie  texte  et  3  caries  hors  texte. 

En  dehors  de  rintroduciion,  consacrée  aux  sources,  Touvrage  corn-* 
prend  trois  parties  :  L  Histoire  de  la  ville  (examen  du  site  ;  Athènes 
archaïque,  jusqu'en  479;  Athènes  classique,  de  479  à  322;  Atbènes 
hellénistique  et  romaine,  de  322  à  180;  décadence  et  fia  de  l'Athènes 
antique),  II,  Divisions  de  la  ville  (enceinte  et  murs,  dèmes,  quartiers, 
rues,  aqueducs),  OI.  Description  de  la  ville  (l'Acropole  et  ses  environs; 
la  cité  basse;  tes  cimetières  et  les  faubourgs;  les  ports).  Dans  Ten- 
semble.  Tin  formation  est  abondante,  Texposé  méthodique  et  précis,  la 


1.  Ce  compte-renda  a?ait  été  rédigé  antérieiirement  à  la  mort  de  léoitaent 
épigTAphiâte.  Je  n'y  change  rien  et  me  borne  à  regretter  qu'aoe  irréparable  dis- 
parition ait  rendu  valu  trioa  ftppel. 
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rfeoQslitution  du  passé  généralement  heareuie.  Grâce  k  cette  large  et 

eynthèse,  il  y  a  maintenaot  une  lopographie  d'Athènes,  comme 

topographie  de  Rome, 

Pour  oégliger  les  critiques  accessoires  (théorie  de  Teotrée  de  TAcro- 

*|iolt^  qtkï  n'est  pas  claire;  théorie  du  tombeau  deTbémistocle,  qui  n'est 

ps^tQ  oonrant),  voici  le  grof;  point  sur  lequel  ce  livre  de  science  et  de 

9€>MÊÊ^mce  laisse  à  désirer.  Gonformément  au  système  de  Dôrpfekl  et 

eoiBfairement  aux  données  de  Thucydide,  M.  Judeicb  place,  non  au 

UM€È  de  TAcropole,  mais  à  l'ouest,  d'une  part  la  Belle- Footaine-aux- 

O0«jf*0oaclie9  (Kallirhoé-Enueacrouaos^,  d'autre  part  le  sanctuaire  de 

l>ioilfiOi»Hlux-Marais  (Atovuatov  ev  Ai]xvo(!c).  Si  l'auteur,  qui  a  rédigé  sa 

prdAco  eo  mai  1905,  avait  connu  le  mémoire  de  M,  Foucart  sur  le  Culte 

dm   iHùo^tùi  «n  ÀUique,  paru  en  1904,  où  ces  questions  d'emplacement 

oot  été  traitées  à  fond  |p.  93-98,  p,  103'10&,  p.  109-111),  il  lui  eût  été 

impcMMible  de  sVn  tenir  à  une  hypothèse  véritablement  Insoutenable. 

Le  p^f&old  de  Diony808'auz*Marais  comprenait  deux  constructions  dis- 

Unctefl  :  un  temple,  veu«,  qui  renfermait  la  statue  de  culte,  et  une  mai- 

•oo^  fttuo^,  où  Ton  conservait  un  pressoir  qui  passait  pour  remonter  aux 

tcnps  mêmes  de  Tin  vent  ion  du  vin.  La  M  aison-du- Pressoir  (X^vatov) 

finit    par  désigner  le  téménos  tout  entier,  et  le  dieu  à  son  tour,  de  ce 

I^oapon  où  était  enclavée  sa  chapelle,  tira  postérieurement  l'épitbète 

te  XlîiMioç,  Le  temple  de  Dionysos-aux^Marais,  la  Maison-du-Pressoir, 

l9   Ihiéâlre  en  bois  où,  jusqu'à  Taché vement  du  théâtre  en  pierre  de 

Dkmysos  Ëleuthéreus,  se  jouèrent  les  pièces  reçues  au  concours  des 

l^Otennea,  étaient  situés  tous  les  trois,  non  au  pied  de  la  colline  de 

T  Aréopage,  mais  au  sud  de  PhÔpital  militaire,  tout  près  du  Néleioo, 

ffut  a^oisinait  lui-même  le  mur  d'enceinte  et  le  lit  de  rilissus.  C'est  ce 

«(tu»  le  rapprochement  des  textes  littéraires  et  des  textes  épigraphiques, 

9^  limat  et  se  commandant  les  uns  les  autres,  indique  avec  une  clarté 

to|iéneu»e.  Quant  à  la  fontaine  Kallirhoé,  tout  récemment  encore 

M,  Umlinin  {Hat  Uôrpfeiddie  Enneakrunoi-Bpisode  bei  Pausanias  tattàch* 

li€k  gféiâit  ùder  auf  wekham  Weçe  kann  die^^e   geiôH   werden?   Wien, 

®ÛWf»y,  lîK)6)  a  démoulré  à  nouveau  le  bien  fondé  de  l'opinion  tradi- 

^Win^lld,  maintenu  ta  source  aux  neuf  bouches  dans  le  ravin  de  l'Ilis- 

•*>•  ©t^  d'accord  avec  Wachsmulh,  tàcbé  d'expliquer  l'incohérence  du 

^^'l^tf^age  de  Pausanias,  sur  lequel  s'appuient  Ddrpfeld  et  Jndeich, 

P^  l*hypothè«e  d'une  transposition. 

Georges  Radet. 


ficssAUn.  Les  Ar&bea  en  Syrie  avant  rialam.  Paria,  Leroui, 
<*07,  Id-8%  178  pages. 

^'^JEpanfion  de»  tribus  arabes  en  Syrie  est  un  phénomène  naturel 
^K  4cptti8  l'invasion  des  braélites  en  Chanaan  jusqu'aux  vastes  cou- 
^a  dM  fncceafieure  de  Mahomet,  s'est  bien  aouvent  renouvelé.  Le 
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désert  nourrit  mal  les  nomades,  qui  tendent  à  se  rapprocher  des  pays 
cultivés,  à  y  venir  temporairement  pour  faire  paître  leurs  troupeaux, 
et  parfois  s'y  6xent  d'une  manière  définitive.  Les  frontières  de  la  Syrie 
ont  été  peuplées  par  des  Arabes  qui  ont  construit  de  nombreux  vil- 
lages aujourd'hui  ruinés.  M.  Dussaud  s'occupe,  en  particulier,  de  la 
population  du  Safa^  à  l'est  du  Hauran,  dont  il  étudie  les  constructions, 
l'écriture,  la  langue  et  le  panthéon.  Nous  ne  pouvons  suivre  ici  i*aa- 
teur  dans  ses  recherches  archéologiques  et  philologiques,  qui  pré- 
sentent beaucoup  dlntérôt.  Bornons-nous  à  signaler  la  thèse  que 
l'auteur  soutient,  avec  réserve  d'ailleurs,  sur  l'origine  de  l'alphabet 
phénicien,  qui  dériverait,  selon  lui,  de  l'alphabet  égéen  ou  grec.  Le 
principal  argument  est  que  l'alphabet  grec  a  des  formes  intermédiaires 
entre  le  phénicien  et  le  sabéen,  auquel  se  rattache  l'écriture  des 
Safaites.  Mais  on  peut  admettre  que  l'alphabet  phénicien,  tel  que  nous 
le  possédons,  ne  représente  pas  l'alphabet  sémitique  dans  sa  forme  la 
plus  ancienne.  Les  noms  et  aussi  l'ordre  des  lettres  prouvent  que  l'al- 
phabet grec  a  été  emprunté  à  des  Sémites. 

Le  livre  de  M.  Dussaud  est  illustré  de  cartes  et  de  gravures  qui 
mettent  une  note  pittoresque  dans  les  discussions  scientifiques.  Enfin, 
ce  qui  ne  gâte  rien,  le  style  limpide  de  l'auteur  fait  rentrer  cet 
ouvrage  dans  la  catégorie  des  livres  d'érudition  peu  nombreux  qu'il  est 
agréable  de  lire  et  d  étudier. 

Mayer  Lambbbt. 


Henri  Stbiii .  Bibliographie  générale  des  cartalairea  français  oa 
relatifis  à  Thiatoire  de  France.  Paris,  A.  Picard  et  flls^  4907. 
In-8**,  xv-627  pages.  [Manuels  de  bibliographie  historique,  IV.) 

La  bibliographie  des  cartulaires  de  M.  Stein  était  annoncée  depuis 
longtemps  déjà.  On  s'explique,  en  la  feuilletant,  pourquoi  elle  a  pu 
tant  tarder  à  voir  le  jour.  Le  but  que  l'auteur  a  poursuivi  n'a  pas  été 
seulement,  en  effet,  d'inventorier  tous  les  cartulaires  du  moyen  âge 
qui  subsistent  encore  à  l'heure  actuelle,  mais  de  retrouver,  autant  qu'il 
le  pouvait,  la  trace  des  cartulaires  perdus;  d'indiquer  les  copies  qui 
permettent  de  suppléer  à  leur  disparition;  d'établir  même  parfois  la 
filiation  des  divers  cartulaires  les  uns  par  rapport  aux  autres;  de  rele- 
ver à  côté  des  recueils  de  chartes  formés  anciennement  ceux  qui  ont 
été  constitués  par  les  érudits  des  xvii®,  xviii»  et  xix«  siècles  ;  enfin,  c'est 
sur  le  territoire  de  toute  l'ancienne  Gaule,  sauf  la  Suisse  allemande 
et  les  pays  au  delà  du  Rhin,  à  l'est,  et  sauf  le  royaume  des  Pays- 
Bas,  au  nord,  qu'il  a  fait  porter  son  enquête.  On  conçoit  qu'il  ait 
fallu  de  longues  années  pour  mener  à  bien  un  travail  aussi  considé- 
rable et  hérissé  de  difficultés.  Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  cet 
ouvrage  laisse  bien  loin  derrière  lui  tous  les  travaux  similaires  et  qu'il 
est  appelé  à  rendre  des  services  inappréciables. 


H.  srerf  :  biblio^îeaphie  dbs  ciETOLAïass  p&i?rçiis. 
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comme  dans  toutes  loa  bibliographies,  on  peut  y  relever 
ftX^stques  omisBiane»  quelques  erreurs.  L'auteur  nous  permettra  de  lui 
s.      figaater  uq  certaia  nombre.  Ainsi,  pour  l'abbaye  do  Saint^Riquier 
(iB.'^     3549),  il  indique  du  Chronicon  CentuUnse  d'Hariulf  une  f  copie 
f^^^CA  aux   iJi«-xni«   siècles    sur   parcbemin    (  BibL    nationale,   ms. 
I  lA,fc_  11733,  foL  215-277(  t.  Si  Tindication  était  exacte,  elle  serait  de  la 
I  pi  m.^i  hante  imporiance,  puisqu'on  ne  connaît  plus  de  manuscrit  ancien 
d*.K3inulL  Mais,  en  réalité,  la  copie  en  question  est  du  xvii*  ou  du 
[x^  «Ti*  siècle;  elle  eat  sur  papier,  et  M.  Lot  n*y  voit»  dans  son  édition 
Sariutf  (p.    Lrx,   n.   2),  qu'une  transcription  du  texte   publié   par 
^cbery.  Par  contre,  M.  Steln  omet  de  signaler  la  copie  du  manuB- 
K.  lutograpbe  irEariulf  faite  par  André  Ou  Chesne  et  cherchée  autre- 
^  mineuieut  par  M,  Lot  (ms.  lat.  !?893  de  k  BibL  nationale).  La 
^*  des  cartulaires  de  Saint-Fierre-au-Mout-Blandin,  à  Gand  (n«"  1494- 
l  l|  pourrait  être  également  rectifiée  et  complétée  :  le  Sintê-Pielers 
Bo9k  des  archives  municipales  de  Gand  y  est  omis;  il  en  est  de 
da  rédition  donnée  par  Van  de  Hutte  du  Liber  traditionum  Saneti 
F^^^t  ÛMStê  se«  annales  abbatiae  Saneti  Pétri  Blamliniensis  (Gand,  1842, 
itt       4*).  Eu  outre,  les  cartulaires  conservés  aux  Archives  de  l'État,  & 
G^ft^xsd,  aoot  mentionnés  sans  les  numéros  (cartulaires  1,2,  3,  etc.|  ou  les 
tM^w^^êiPartUi  liber  privilegiorum,  etc.)  qui,  à  défaut  de  cotes,  permettent 
à^     lei  reconnaître.  Enfin,  peut-être  eùl-il  été  bon  de  dire  qu'il  a  existé 
u^     Primva  liber  privilegiorum  de  l'an  1460  d'après  lequel  ont  été  exé- 
d^^^i  de  nombreuses  copies  et  qui  semble  avoir  disparu.  Point  d'ar- 
**^=-^«ttOii  pins  pour  le  cartulaire  perdu  de  San  Feliu  de  Guixols*,  bien 
«P^-'il  iD  existe  plus  d'un  extrait  dans  la  Collection  Baluste,  à  ta  Biblio- 
tHfeg^qe  nationale.  Pour  Murmouiier  (n*>  2342),  M.   Stein  paese  sou» 
•*^^sce  Timporlant  recueil  de  chartes  angevines  formé   par  Marche- 
l^y  ft  I  >a  manuscrit  à  la  BibUothèque  nationale  (nouv,  acq. 

f^^^iiç.  5tL  pour  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Gaen,  il  néglige  le 

'•Ouéldû  a  Hippeaux  ^BibL  nationale,  ms.  uouv,  acq.  lat.  1406-1407h 
^^**"-^'fn  da  Fontaines-les-Blanches  (n»  1378),  il  oublie  le  véritable  car- 
iai fait  suite  à  VHistoria  monaMierii  Beatae  Mariae  de  Fonianis 
-*  '  ot;  publiée  par  8almon  dans  son  Recueil  de  chroniques  dé  Tourainê 
(T'ours,  1854,  in-8»),  11  ignore,  de  même,  le  recueil  de  cbartes  de  Pont* 
levciy  publié  par  M,  l'abbé  Porcher  dans  la  Bcvue  de  Loir-et-Cher 
i*^oée  1001  et  suiv.K  II  n'a  pas  remarqué  enfin  que  les  cartulaires 
^  yiirét  et  d'ingrandes  (n**  4127  ot  4350)  ont  été  analysés  pièce  à  pièce 
^^^  M,  Benrand  de  BrouHRiflon  {ta  Maison  de  Craon.  Paris,  1893,  2  voL 
^•^^^  el  la  Mauan  de  Laval,  Paris,  1805-1903,  5  vol  in-8«)  et  qu'une 
<«^  du  cutalaire  de  San  Cugat  del  Vallès  a  été  donnée  par  M.  J.  Mas 


^*  tJoe  simple  nieotioo  i  ta  lable  (p.  623)  avec  renvoi  À  Marca  et  A  VBêpana 
'PMBBv  mm  le  titre  de  cartaUiri^  de  San  Felice  de  Guiiojs.  Li  Truie  farine 
^  ^9m  m  San  Fella.  De  mètoe,  il  faut  dire*  San  Pedro  de  UcmIa  (Koda,  Bflpagne, 
P^*  dt  ftarcelooe,  dislr.  judic.  de  Vich)  et  non  Sjdat*Pierre  de  ^sas. 
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dans  la  Hevùta  de  la  Àsociaeiôn  artistico  arqueolôgica  Barcelonesa,  L  lU 
(1902)  et  suivants. 

Il  e»l  évident  qu'on  pourrait  relever  encore  plus  d'une  erreur,  plus 
d'un  oubli *.  Mais,  dans  une  œuvre  de  ce  genre,  erreurs  et  oublis  sonl 
inévitables,  et  Ton  aurait  mauvaise  grâce  à  les  reprocher  à  Tautear.  Ce 
qui  surprend,  au  contraire,  c'est  qu'il  ait  pu  réunir  une  telle  masse  de 
renseignements,  et  il  faut  lui  être  profondément  reconnaissant  d*avoir 
mis  entre  nos  mains  un  pareil  instrument  de  travail 

Louis  Halphen. 


G,  LoETS.  Die  Kàmpfe  ûer  Arabor  mit  den  Karolingern  bis  zmn 
Tode  Lndwlgs  II.  Eieideltterg,  libr.  Winler,  ^906.  In-8%  93  pages jA 

Ce  travail  est  divisé  en  trois  parties  d'inégale  étendue  et  surtout 
d'inégale  valeur.  D'après  le  titre,  on  s'attendrait  à  voir  reprendre  This- 
ioire  des  luttes  des  Musulmans  contre  les  Garalingiens,  depuis  la 
bataille  de  Poitiers  jusqu'à  la  lin  de  cette  dynastie*  Il  n'en  est  rien. 

La  première  partie  (p.  1-9;  contient,  après  quelques  géoéralités  inu- 
tiles sur  ristam  et  son  extension,  une  sèche  chronologie  allant  de  720  i^H 
795  :  on  û*y  trouve  mentionnée  aucune  des  discussions  auxquelles  «S 
donné  lieu,  tout  récenimenl  encore,  l'histoire  de  Texpéditiou  de  Char- 
lemagoe  en  Espagne,  Quant  aux  sources,  non  seulement  les  écrivaina^ 
arabes  n'ont  pas  été  cansultés»  mais  les  ouvrages  qui  pouvaient  jusqti^ifl 
un  certain  point  suppléer  aux  documents  originaux,  comme  ceux  de^ 
Reinaud  et  de  Dozy^  ne  sont  pas  même  cités  :  tout  se  réduit  à  quelque» 
extraits  décoiipés  dans  Muller,  Breysing,  Miihlbacher,  Simson  et  Lips, 

La  seconde  partie  (p.  10-22)  est  consacrée  au  récit  des  pirateries  des 
Arabes  dans  le  bassin  occidental  de  la  Méditerranée.  Là  encore,  nous 
ne  trouvons  que  des  citations  d'auteurs  occidentaux. 

La  troisième  partie  (p.  224)3),  qui  traite  des  Arabes  en  Italie  jusqu'à 


1.  Par  exemple,  aous  le  n*  4047,  il  fatil ajouter  qu'une  seconde  copie  du  car*! 
lubîre  de  lu  Trinité  de  Veml<!^nie,  due  à  Salmon,  est  à  la  Bibliothèque  nationale,  | 
ms.  nouT.  acq.  lat.  1232.  Il  faut  rectïlier  la  notice  du  n*  4055  consacré  au  CoT' 
iuluire  de  la  Tréniié  de  Vendôme  de  U.  Tabbé  Mêlais,  en  disant  que  le  car^ 
tnlaire  a  été  publié  d'abord  en  quatre  volumes  in-S%  le  qualrième  contenant  les 
tables  (Paris-Vendôtiie,    1893-1897);  puis  que  M.  l'abbé   Mêlais  a  publié  dd 
nouveau  tome  IV  contenant  un  bullaire  et  d'autres  documents  annexes  et  un 
tome  Y  contenant  une  introduclion  et  les  tables  (Vannes,  1900-1904).  Les  iadî- 
cations  retatiYes  aux    Gx>pies   du  Livre  noir  de  Saint-Fiorênt  de  Saumur 
(a*  3404)  ne  sont  pas  non  plus  d'one  parfaite  exactitude  :  Mar^hegajr,  doni 
Pilra  et  Salmon  allèrent  ensemble  à  Chcltenham  copier  le  précieux  carta taire; 
ils  en  transcri rirent  chacun  un  tiers  et,  une  fois  rentrés  en  France,  complé- 
tèrent leurs  copies  respeclives  à  l'aide  des  copies  des  deux  antres.  Le  manuscril] 
de  Marcb^ay  est  aux  ArcbîTCs  de  Maine-et-Loire,  celui  de  Salmon  A  la  Uiblio* 
thèque  de  Tours^  celui  de  dom  Pitra  était  conservé  autrefois  à  Solesmes« 
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la  mort  de  Louis  II,  est  pins  détaillée^  grâce  à  Âmad,  maïs  aussi  peu 

personnelle  que  les  précédentes.  Elle  débute  par  le  récit  de  la  couquête 

de  la.  Crète  par  les  émigrants  de  Cordoue  (ce  qui  n'a  riee  de  commun 

airec   le  bassin  occidental  de  la  Méditerranée),  et,  là  encore,  à  défaut  des 

sooi-œs  originales,  arabes  et  grecques,  les  travaux:  de  Dozy,  de  Scblum*' 

l>erger,  de  Mariano  Gaspar  sont  inconnus.  Les  multiples  expéditions 

des      31usulmans  qui,  après  avoir  couquis  la  Sicile^  prirent  pied  eu 

Ito^tie^  grâce  aux  divisions  des  petits  états  et  à  leur  jalousie  contre 

PEIoapereur,  sont  énumérées  en  détail;  mais,  comme  je  Tai  dit,  à  part 

JVi:x:iâ.ri  et  la  Chronique  de  Cambridge,  il  n^est  pas  question  de  sources 

a.s"o.bes. 

Somme  toute,  ce  mémoire  incomplet  n'ajoute  rien  à  ce  que  nous 
8S.^voiis  déjà,  et  il  n'était  guère  nécessaire  de  le  publier  dans  les  Heidei- 
i^e^r^^er  Abhandlungm  sur  mililerenund  neueren G^chichte  dont  il  forme 
le   >^  ÏQ«  fascicule. 

René  Basset. 


A^dolfCoTTLOB.  Kreuzablasfl  nnd  Almoaenablftss,  EîneStadieîiber 
dicFrûhzeitdes  x\blasswesens*  StaUgarL,  Enke,  ^*J06.  In-S",  xiv- 
3-16  pages. 

L«^  livre  que  M.  Gottlob  a  coosacré  aux  origiûes  de  l'institution,  si 

im  çxjrtante  au  moyen  âge,  des  indu i^enc^^,  qu'il  s'agisse  de  celles  qu'on 

réservait  aux  croisés  ou  de  celles  dont  bénéficiaient  les  auteurs  des 

libé  i-alités  faites  à  rÉglise  et  aux  établissements  religieux  de  toute 

e6Ç>^^^  est  certaicemeni  un  des  meilleors  travaux  dont  les  iû&titutions 

médiévales  aient  été  l'objet  depuis  quelques  années.  Sous  ce  titre  d'ap- 

pax-^ence  modeste,  l'auteur  a  traité  et  résolu  fune  des  questions  qui  toii- 

cb^^leot  au  vif  la  conscience  religieuse  et  la  vie  intime  des  hommes  du 

moyen  ilge,  et  il  Ta  fait  avec  une  rigueur  de  méthode  et  une  précision 

tol>r«  d*éraditioo  qui  donnent  à  son  oîuvre  une  valeur  inattaquable. 

l^B   conclusions  qui  s'en  dégagent  peuvent  être  considérée»  comme 

icquiiHSi  à  la  science.  Et  eltes  intéressent  par  les  côtés  les  plus  divers 

l'bistorien  de  la  civilisation  de  cette  période,  puisqu'elles  jettent  à  la 

fois  la  lumière  sur  Torganisation  des  croisades,  la  confession  et  lesins- 

titQtioiiB  pénitentiaires,  les  finances  de  la  monarchie  pontificale,  les 

doctrines  ihéologiques  et  les  mesures  prises  contre  Thérésie.  Le  livre 

tle  M.  Gottlob  constitue  une  introduction  nécessaire  à  l'histoire  de  ta 

réforme  du  xvï"  siècle,  ce  qui  indique  suffisamment  sa  portée,  sans 

Parler  des  résultats  de  détail  auxquels  il  aboutît  pour  rbistoire  des  ins- 

iitûligna  médiévales  proprement  dites. 

Achille  LucHAiRE, 
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Aloys  ScHULTB.  Die  Fagger  in  Rom  (1495-1523).  Mit  Studien  zar 
Geschichte  des  kirchlichen  Finanzwesens  jener  Zeit.  Leipzig, 
DuDcker  et  Humblot,  4904.  2  ?ol.  iD-8''^  xi-308  et  247  pages. 

Au  milieu  du  dédale  monétaire  du  moyen  âge  et  du  tumulte  inces- 
sant de  ses  guerres  publiques  et  privéeà,  il  eût  été  extrêmement  hasar- 
deux pour  les  collecteurs  des  taxes,  décimes  et  autres  contribations 
ecclésiastiques  de  se  charger  eux-mêmes  du  transport  au  loin  de  leurs 
recettes.  Rome  fut  ainsi  amenée  à  se  servir  de  l'entremise  d'arbitra- 
gistes  rompus  au  maniement  des  instruments  du  crédit  et  possédant 
en  outre  les  capitaux  qui  leur  permettaient  de  consentir  des  avances 
aux  prélats  et  aux  communautés  religieuses  dépourvus  de  fonds  dispo- 
nibles. Les  Templiers,  les  Juifs  et  les  banquiers  italiens  remplissaient 
également  ces  conditions.  Mais  les  Templiers  disparurent  de  bonne  heure 
et  le  sentiment  populaire  n'eût  pas  supporté  de  voir  les  armes  spiri- 
tuelles de  l'Église  mises  au  service  des  Juifs;  c'était  pourtant  Tunique 
garantie  et  l'unique  moyen  d'exécution  que  celle-ci  avait  à  offrir  à  ses 
mandataires  contre  des  débiteurs  ecclésiastiques  insolvables  ou  récal- 
citrants. C'est  pourquoi  seules  les  maisons  de  banque  italiennes,  et  en 
particulier  les  maisons  florentines,  restèrent  investies  de  la  mission 
de  faire  centraliser  par  leurs  agents  les  impositions  levées  sur  tous 
les  points  du  monde  catholique  et  d'en  verser  l'équivalent  à  la 
Chambre  apostolique  à  Rome.  Dans  son  a  Histoire  du  commerce  entre 
l'Italie  et  l'Allemagne  du  sud-ouest  >,  M.  Schulte  avait  déjà  dégagé 
et  exposé  à  nos  regards  les  rouages  de  cet  immense  et  ingénieux  méca- 
nisme. Fondé  sur  ses  recherches  dans  les  livres  de  comptabilité  con- 
servés aux  archives  du  Vatican,  recherches  dont  il  a  contrôlé  les  résul- 
tats dans  celles  d'Allemagne,  son  nouveau  livre  :  les  Fugger  à  Rome, 
vient  sous  certains  rapports  compléter  cette  partie  de  son  grand  ouvrage. 

Nous  y  voyons  Jacob  Fugger,  le  célèbre  banquier  des  Habsbourg, 
celui  que  Maximilien  appelait  son  Juif,  arriver,  malgré  son  origine 
ultramontaine,  à  occuper  à  Rome  la  situation  prépondérante  jusque-là 
réservée  aux  Mercatores  Cameram  apostolicam  sequentes  de  Florence  et 
de  Sienne.  De  1495  à  1520,  il  y  eut  cent  dix  changements  parmi  les 
titulaires  des  évéchés  d'Allemagne,  des  Pays  Scandinaves,  de  la  Hongrie 
et  de  la  Pologne;  la  maison  Fugger  intervient  dans  quatre-vingt-huit 
de  ces  mutations.  En  Italie,  elle  accorde  des  prêts  aux  prélats  romains 
et  reçoit  leurs  dépôts  à  intérêt,  parfois  peut-être  dans  le  but  de  pro- 
téger leur  fortune  contre  l'exercice  éventuel  du  droit  de  dépouille;  elle 
encaisse  en  Allemagne  et  verse  à  Rome  le  montant  des  Servitia  Com- 
munia et  des  Annates,  se  substitue  aux  évoques  et  aux  monastères 
allemands  obérés  ou  les  cautionne  et  rassemble  aux  lieux  d'origine  l'ar- 
gent recueilli  par  les  commissaires  pontificaux  préposés  aux  indul- 
gences. On  la  voit  encore  engagée  dans  des  affaires  purement  politiques, 
.comme  le  recrutement  et  le  paiement  de  la  solde  de  la  garde  suisse  et 
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te  Terwment  k  l'Empereur  de  subsides  promis  par  les  papes.  Dans  le 

^assé,  les  empetr^urs^  tas  princes  ei  le^  sénats  des  villes  libres  avaient  fait 

ippel  à  rexpôrieoce  technique  des  mannayeurs  italiens;  maintenant» 

c'e»l  Jutt*s  II  qui  confie  aux  Fugger  la  direction  de  ses  ateliers  niouetairea 

tl,  bien  que  ses  successeurs  ne  les  aient  pus  contirmés  dans  cp  privilt^g©  « 

esclusif,  ti  existe  toute  une  «luite  de  pièces  romaines  échelonnée  sur  une 

I>èn4j<ie  de  trente  ans,  où  s'étale  le  trident  accompagné  d'un  anneau 

qui  était  leur  marque  de  commerce.  Enfin,  dans  les  années  de  gène 

AoAticièfe  fréquentes  sous  les  pontihcats  dépensiers  d'Alexandre  VI, 

de  Jules  II   et  de  Léon  X^  ils  viennent  à  leur  secours  et  fout  des 

itraocea  coniiidérables  à  valoir  sur  les  recettes  au  recouvrement  des-* 

l^vt^Dei  ils  étaient  délégués. 

Mi  y  a  |ilus  d'une  analogie  entre  les  grands  financiers  et  les  grands 

ftf^a^^frtinttr;  les  uns  annexent  des  provinces;  les  autres  visent  dee 

B^acniQètes  v^i  or  et  en  argent  :  chacune  de  ces  opérations  est  conçue 

1^^    med'aD  bénéfice  à  réaliser.  Pour  les  transferts  des  fonds  encaissés  au 

des  Alpes,  les  Fugger  gagnaient  sur  lo  change  qulls  calculaient 

mblament  au  cour?  de  tOO  ducats  romains  pour  140  llorios  du 

R.l«  ta.  Pour  les  prèt«  aux  prélats  et  aux  maisons  religieuses,  rËglise, 

^i^^aitrt  '     iint  à  proscrire  l'usure  en  priocipe,  admettait  la  stipu- 

|i.%-iic»L  de  retard  {dampna  ou  interenae)en  plus  du  remhour» 

jriwjijeai  liai  irais j  déjà  en  1288.  Nicolas  IV  avait  expressément  sanc- 

^c^Kioé  cette  disllnctiou.  Quant  aux  emprunts  directs  du  Saint-Siège, 

\f^^   ^Qggûr,  comme  les  autres  banquiers,  ant  ceriaioement  touché  des 

ktn%tf^rlU  plus  ou  moins  déguisés  qui,  parfois,  ont  atteint  le  taux  de 
t£  */«,  iouvent  CCS  intérêts  prenaient  la  forme  d'une  gratification  ou 
ér<u  dOQ4  Au  surplus,  nui  en  Italie  ne  se  faisait  dans  la  vie  pratique 
fempule  de  payer  ou  de  recevoir  des  intérêts,  et  le  jour  était  proche 
9Î1  Bclt,  le  théologien  ami  des  Fugger,  allait  publiquement  défendre  à 
Bolof^e  ta  légitimité  du  contrat  de  prêt  commercial  à  intérêts  fixés 
d*avince  (lSt5|.  Indiquons  encore  une  autre  source  de  bénéfices  sur 
(^  prét«  :  les  Fugger,  qui  étaient  les  plus  puissant»  métallurf^istes  de 
fRofOpe,  ont  précisément,  de  1494  à  1501,  époque  de  leurs  débuts  sur 
IR^  Snode  échelle  à  Home,  réalisé  à  Venise  de  fortes  quantités  de 
^»vm,  réalisations  qui  ont  sans  doute  contribué  à  fournir  la  contre- 
H^tie  do  leurs  versements    dans  la  Ville  Éternelle.  Du   reste,  sous 
^^il^  11,  ïh  en  ont  expédié  dans  les  États  pontificaux  et  notamment  à 
<^TiU'Vecchia, 

M.  Sclmlte  s'est  acquitté  avec  une  persévérance  méritoire  de  la  tâche 
^ûçriiia  de  faire  Thislonque  détaillé  d'un  grand  nombre  de  ces  transac- 
^***Q*«  t>ù  tes  préoccupations  financières  et  fiscales  l'emportent  absolu- 

tigieuses.  Du  chapitre  très  instructif  sur 

^e  tl^gage  l'impression  que,  pour  Rome, 

1     II     1  iiucoup  près,  aussi  fructueuses  qu'on  le 

f .  Il .  •r:».raUmLaii-  ."^-li^^'ul  i  uctroi  d'une  indulgence  était  sollicité  par 

^sutorité«,  {Démo  civiles,  ayant  en  vne  un  objet  spécial.  Généralement, 
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le  Saint-Siège  se  réservait  un  tiers  du  produit,  mais  toujours  les  frais 
de  perception,  absorbant  parfois  au  delà  de  la  moitié  des  sommes 
recueillies,  étaient  énormes.  L'argent  passait  à  portée  de  trop  de  mains 
tant  laïques  qu'ecclésiastiques,  toutes  également  tendues  pour  s'en 
•  emparer. 

Un  chapitre  bien  vivant  est  celui  où  sont  pour  la  première  fois 
dévoilés  avec  pièces  à  Tappui  tous  les  dessous  de  la  confirmation 
d'Albert  de  Brandebourg  comme  archevêque  de  Mayence  et  de  Magde- 
bourg  :  M.  Schulte  établit  victorieusement  que  Tinitiative  simoniaqne 
partit  de  Rome  et  non  de  Mayence.  Albert  avait  à  peine  vingt-quatre 
ans;  toutefois  sa  jeunesse  ne  devait  pas  effaroucher  Léon  X,  qui  avait 
été  lui-même  revêtu  de  la  pourpre  pontificale  à  Tàge  où  d'autres  enfants 
sont  encore  à  l'école.  Le  cumul  sur  une  même  tète  princière  de  deux 
archevêchés  et  d'un  évêché  (celui  de  Halberstadt)  semblait  une  chose 
naturelle  aux  aristocratiques  chapitres  de  chanoines  du  Saint-Empire. 
Tout  cela  devait  s'arranger  au  moyen  de  dispenses,  et  l'Électeur  de 
Brandebourg,  frère  de  l'élu,  avait  judicieusement  prévu  que  la  ques- 
tion de  la  confirmation  à  obtenir  serait  uniquement  une  question  d'ar- 
gent. Il  s'agissait  donc  de  trouver  un  banquier  solide  et  généreux; 
Jacob  Fugger  fut  ce  Deus  ex  machina  ;  il  avança  près  de  50,000  ducats, 
et  Zink,  son  agent  en  titre  ou  institor  près  de  la  Chambre  apostolique, 
semble  bien  être  le  personnage  «  influent  et  digne  de  foi  v  que  citent 
les  envoyés  d'Albert  de  Brandebourg  et  qui  se  chargea  de  leur  ùâre 
comprendre  qu'une  f  composition  v  spontanée  et  supplémentaire  de 
i 0,000  ducats,  en  échange  de  laquelle  Sa  Sainteté  accorderait  volontiers 
la  publication  d'une  indulgence  plénière  en  forme  de  jubilé,  aplanirait 
tous  les  obstacles.  Malgré  l'insuilisance  des  documents  intimes,  le  bon 
Zink  est  une  figure  curieuse  à  connaître  :  à  la  fois  fondé  de  pouvoirs 
de  ses  patrons,  familier  du  pape,  protonotaire  et  scribe  aux  lettres  apos- 
toliques, il  est  le  seul  agent  de  banque  de  naissance  étrangère  qui,  à 
l'exemple  de  certains  de  ses  collègues  italiens,  soit  entré  dans  la  cléri- 
cature  et  ait  ambitionné  les  charges  de  la  curie  afin  de  se  livrer  plus 
commodément  à  un  commerce  de  prébendes  et  de  bénéfices.  Hutten 
Ta  dénoncé  à  l'indignation  de  ses  compatriotes  :  «  J'ai  vu  le  vieux 
Zink  à  l'œuvre  à  Rome  >,  écrit-il  dans  son  dialogue  des  Brigands  à 
propos  du  trafic  des  bulles  et  des  dispenses.  Au  surplus,  l'Italie  de  la 
Renaissance  était  trop  sceptique  pour  s'émouvoir  de  si  peu,  et  quant 
au  monde  officiel  d'Allemagne,  en  proie  à  une  pénurie  chronique,  on  ne 
regardait  pas  de  près  aux  moyens  de  s'enrichir. 

Le  second  volume  du  savant  historien  renferme  une  collection  variée 
de  lettres,  de  pièces  de  comptabilité  et  de  documents  officiels  éclairant 
d'une  vive  lumière  les  mœurs  ecclésiastico-religieuses  de  l'époque 
et  en  particulier  les  origines  de  la  fameuse  indulgence  qui  devait, 
à  la  voix  puissante  de  Luther,  déchaîner  la  révolution  religieuse  en 
Allemagne. 

E.  Castelot. 
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ScKLLF.^  La  traite  négrière  aux  Indes  de  GastUle.  Gon- 
el  traités  d*Assieoto,  Paris,  libr.  de  la  Soc*  du  Recueil 
J,-B,  Slrey,  nae.  2  vol  io-S",  iiii-845  et  ïxvn-7<5  pages. 

Cit  immense  ouvrage,  cûdçu  suivant  te«  données  les  plus  métbo- 

. ^^  appuyé  sur  une  excellente  documentation,  résume  rhi«lûire 

de  rimportatiou  des  nègres  aux  Indes  espagnoles,  depuis  Los 
jtué»  jusqu'aux  traités  de  1715. 

l«%uieur  a  travail li'  k  Paris,  à  Simaucas,  à  Madrid,  à  Sévilte,  à  Lis» 
hmnB  et  à  Londres  dans  les  grands  dépôts  d  archives  où  sont  conservés 
!«•  doctiments  relatifs  à  cette  importante  question,  aux  négociations  et 
aux  traités  auxquels  elto  a  donné  lieu  pendant  deux  siècles.  Chaque 

I:  rend,  en  outre,  une  bibliographie  détaillée,  où  sont  men- 
,     ricipaux  ouvrages  relatifs  aux  sujets  traités  dans  le  cha- 
trr  H  irs  iunds  d'archives  et  les  manuscrits  cunsulti^s,  M.  Bcelle,  qui 
'M  ootrc  Kspagru  de  l'ancien  régime,  ne  paraît  pas  avoir  connu  Texis- 
■•do  troisième  volume,  publié  en  1901  avec  le  sous-titre  i  la  Richesse 
fa  ei9Ui$ation.  ï{  no  paraît  pas  s'être  servi  de  la  Monurquia  indiana 
di  f.-J.  Torquemada,  ni  de  VHutoria  dd  Nuevo  Mundo  de  Mufioz,  ni 
Ai  Ut»  de  GafTarel  sur  ia  Floride  française^  ni  de  l'ouvrage  de  Des- 
mUm  :  Histoire  girUraU  des  Antitles,  La  documentation,  très  sérieuse  et 
Xîkê  «umplète,  pour  toute  la  partie  juridique  et  diplomatique,  aurait  pu 
llc#  cooiplètée  par  quelques  ouvrages  relatifs  aux  États  américains  escla- 
HiiiHtf  ^ui  auraient  [permis  à  Tauteur  d  étudier  le  fonctionnement 
Bénit i|«  Osclavage  aux  Indes.  Ce  n'est  là  qu'une  objection  de  détail, 
fsiii|i]*il  ne  s'agit  pas  du  sujet  véritable  de  Touvrage  ;  mais,  comme 
tt  Sctlle  s*e»i  livré  à  une  étude  générale  de  Tesclavage,  il  aurait  pu 
ttttl«a  déterminer  les  conditions  au  Nouveau-Monde  et  en  retracer  la 
pkyikiiKmiie  propre  dans  chacun  des  pays  américains  qui  l'ont  connu. 
I  li  t  Uvre  préliminaire  «  traite  de  la  découverte  du  Nouveau-Monde, 

w  11  l'organisation  des  Indes  espagnoles  et  notamment  de  l'esclavage, 
Mn  nécetsaire  par  le  climat,  qui  s'opposait  à  l'emploi  de  la  main- 
d'^frt  blanche.  Avec  le  livre  I  :  Période  espagnole  ou  des  licences,  nous 
^BtiQuen  plein  dans  le  sujet.  Les  nègres  sont  introduits  en  Amérique 
^ln  pfismi*'  r  "à  de  la  conquête,  et,  dès  !5!3t  le  gouvernement 

•  féieffe  la  d  urder  les  licences  nécessaires  el  de  les  uixer.  La 

'iiHf ievient  dé»  lur«  une  source  de  profits  pour  le  trésor  royal  et  m 
^^^ppd  mptdamcnt.  Las  Casas  voit  lui-môme  dans  le  travail  des 
ftôin  ati  moyen  de  soulager  les  pauvres  Indiens,  moins  aptes  aux 
QM  H  moins  nktistants  que  les  nègres  d'Afrique. 
'  ^inoritiiime  et  rinconséquence  furent  les  caractéristiques  de  ta 
^Wqut  ootooiate  de  Charles-Quint  n  ses  débuts,  la  traite  n'y  échappa 
Mat  On  donna  un  monopolo  à  Laurent  de  Gouvenot,  baron  de  Mon- 
^'^ihfort  du  roi,  puis  on  octroya  d'autres  licences  à  d'autres  par- 
lii't,!..^  puÎ9  on  6nit  par  faire  comme  si  le  monopole  de  Gouveuut 
i  pas.  L'introduction  de  la  canne  h  sucre  aux  Indei  amena  de 
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nouveaux  besoÎDs.  Les  Antilles  QreoL  bientôt  une  coasommatioa  1er 
de  noirs.  En  1528,  deux  Allemands,  favoris  de  l'empereur,  obiinr 
rautorisation  d'importer  en  dix  ans  i,000  nègres  ;el  de  nouveaux  aiji 
tos  partiels  furent  accordés  à  c6té  de  ce  contrat  générEU- 

Le  régime  des  contrats  libres  fut  la  loi  commune  jusqu'à  Tépoque  d 
la  coQquôte  du  Portugal.  Charles-Quint  vendit,  en  !55l,  17,000  Ucenc 
à  8  ducats  Tune,  et  malgré  l*elTroyabIe  importation,  qui  faisait  d*f 
paniola  «  une  image  de  rËlhiupie  »,  les  besoins  croissant  toujours,  i 
nègre  se  vendait  80  à  100  pesos.  Le  coutnMe  exercé  par  le  roi  su 
commerce  des  nègres   lui  permettait  de  se  servir  de  Vttsiento  oomi 
dun  excellent  instrument  de  police  ou  de  finances.  Il  légiférait,  il  rég 
mentait,  il  permettait,  il  prohibait  tour  à  tour.  Il  octroyait  les  Ucea 
gratuites  à  dos  villes  ou  à  des  particuliers;  il  autorisait  des  couventi 
veodre  des  nègres  pour  racheter  leurs  moines  captifs  des  Mores;  il  ac 
dait  des  licences  pour  rembourser  les  emprunts  forcés  quil  avait  perçui 
il  donnait  des  licences  pour  désintéresser  les  négociants  dont  il  avai 
requisitionoê  l'argent;  il  payait  en  licences  les  intérêts  des  dettes d'f 
juros\,  il  allait  même  jusqu'à  amortir  leur  capital  avec  des  concess» 
de  licences  plus  étendues.  Et  tels  étaient  les  besoins  du  trésor  et 
de  la  colonisation  que  de  f560  à  1501  le  prix  des  licences  monta 
10  à  30  ducats,  et  que  la  demande  ne  se  ralentit  pas.  Les   licec 
Unirent  par  constituer  une  véritable  monnaie,  un  papier  négocia 
comme  un  billet  à  ordre. 

La  conquête  du  Portugal  par  Philippe  U  (1580)  eut  pour  résultai] 
mettre  l'Espagne  en  contact  direct  avec  un  peuple,  habitué  depuis  Ion 
temps  au  commerce  des  noirs  et  qui  pouvait  chaque  année  tirer  10 
11,000  nègres  de  ses  colonies  d'Afrique.  Longtemps,  le  Conseil  des  Inde 
s'opposa  à  ce  quun  commerce  aussi  lucratif  fût  confié  à  des  Portug 
En  15^5,  le  roi  résolut  d'affermer  le  commerce  des  noirs  î  à  un  CasliU 
d  abordj  puis,  en  1601,  à  uo  Portugais.  Sauf  une  légère  interruption  < 
sée  surtout  par  les  exigences  du  fisc  et  les  jalousies  castillanes,  le 
lème  fonctionna  jusqu'à  l'émancipation  du  Portugal,  quoique  toujofl 
gêne  par  les  caprices  de  Tadminislration  et  ruiné  par  la  guerre  hispa 
hollandaise. 

De  1640  à  1650,  le  commerce  des  noirs  fut  suspendu  par  Vèia^%\ 
guerre,  et  quand  l'Espagne  tenta  de  le  reprendre  à  son  compte, 
échoua  encore  lamentablement  et  dut  s'adresser  à  des  comii 
d'Amsterdam,  puis  à  des  Génois.  Mais  la  mauvaise  foi  des  ass 
l'incapacité  administrative  des  hommes  d*Ëtat  espagnols  donnèren| 
cette  période  un  caractère  extraordinairement  anar&hique  et,  à  la  fa^ 
de  tous  ces  désordres,  les  Hollandais  et  les  Anglais  devinrent  les  v^ 
tables  fournisseurs  de  l'Amérique  espagnole;  les  assentistes  vena 
acheter  leurs  esclaves  à  la  Jamaïque  et  à  Curaçao. 

Lorsque  TEspagne  vaiacue  se  fut  résignée,  le  13  février  1668, 4| 
naître  l'indépendance  du  Portugal,  les  Portugais  eux-mêmes 
dèrent  à  reprendre  ta  fourniture  des  nègres,  comme  avant  la  gnec 
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L 'Espagne  eut  grand 'peine  à  s'y  résigner,  et  après  avoir  cherché  encore 
â  r-éserrer  le  commerce  aux  Castillans,  elle  s'adressa  de  nouveau  aux 
Hc^tl&ndais. 

T-^  second  volume  est  consacré  à  la  période  de  la  guerre  de  succes- 

sioïî  et  conduit  les  faits  jusqu'à  la  paix  d'Utrecht.  Revenant  de  quelques 

ao^riées  en  arrière,  l'auteur  nous  montre  comment  les  Portugais  réus- 

sireDt  peu  à  peu  à  évincer  les  Hollandais  du  commerce  négrier  et  se 

trouvèrent  en  possession  de  Vasienio  de  negros  au  naoment  du  change- 

ment  de  dynastie. 

Quelques  G  asti  H  an  s  intrépides  voulaient  profiter  des  circonstances 
pour  reconquérir  le  Portugal.  Louis  XIV  s'oppoi^aà  toute  entreprise  hel- 
liquense  et  engagea,  au  contraire,  son  petit-Oïs  à  maintenir  à  tout  prix 
BOti  alliance  avec  le  Portugal.  Des  rectifications  de  frontière  aux  Iodes, 
des  iûdemnités  aux  assentistes  portugais  furent  les  principales  clauijes 
du  traité  d'alliance  (18  juin  1701).  Mais  Vasiento  de  negros  ne  fut  pas 
continué  au  Portugal  et  passa,  au  contraire,  à  la  France,  malgré  la 
jalousie  des  commerçants  espagnols,  qui  craignaient  de  voir  les  mar- 
1        chandi&es  françaises  arriver  jusqu'aux  Indes  avec  les  vaisseaux  négriers. 
H    M*Scelle  nous  retrace  tout  au  long  Thistoire  de  la  Compagnie  française 
"    de  TAssiente  (1781-17 1*3),  dont  la  création  fut  une  des  causîes!  de  Tbosti- 
tité  de  TAngleterre,  Il  nous  dit  ses  origines,  nous  énumère  ses  privi- 
lège?, nous  apprend  que  Louis  XIV  s'y  intéressa  pour  750,000  livres, 
ChArgée  en  même  temps  de  la  fourniture  des  nègres  aux  Antilles  fran- 
'^iaiees  et  aux  Indes  espagnoles,  elle  ne  put  sutlire  à  cette  tâche.  Elle 
étiit  dans  un  grand  état  de  délabrement  et  demandait  elle-même  la 
oppression  de  »oo  privilège  quand  commencèrent  les  négociations  de 
jU     lipaii  avec  l'Angleterre  (1711). 

H       Depuis  longtemps,  les  Anglais  songeaient  à  s*emparer  du  commerce 

H    de  rAmérique,  et  la  guerre  de  la  Successiou  d'Espagne  fut  pour  eux 

1^    snrtout  une  guerre  commerciale.  A  la  paix,  les  Indes  restèrent  à  TEs- 

pïgne,  mais  le  droit  d'y  commercer  fut  interdit  en  principe  à  la  France, 

Ist  l'Angleterre  obtint,  au  contraire,  pour  trente  ans  Vasienio  de  iiegros, 
^t^eoplus,  la  faveur  du  vaisseau  de  permission.  M.  Scelle  suit  pas  à 
P^  les  négociations  qui  aboutirent  à  ces  résultats,  si  avantageux  pour 
î* Grande-Bretagne,  et  résume  également  l'histoire  des  traités  avec  la 
Hollande  et  le  Portugal. 
U  conclusion,  très  originale  et  très  juste,  de  cette  grande  enquête  est 
<lt>e  lMiï>n/o  fut  pour  TAngleterre  un  incomparable  instrument  de  con- 
gèle économique ,  qu'elle  s'empara,  grâce  à  lui,  du  commerce  des  Indes 
^(  obligea  TËspagne  à  abolir  sa  législation  surannée  en  la  mettant  en 
te  d'une  situation  telle  que  les  règlements  antiques  avaient  perdu 
ïûaie  force  et  toute  valeur. 

Tell^  est,  brièvement  résumée,  la  matière  des  deux  volumes  de 
^-  Scelle.  Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  y  relever  une  série  de  petites 
erreurs  de  détail,  qu'il  eût  été  facile  d'éviter^  ;  mais  Ton  peut  se  deman- 

l  II  eat  dans  son  droit  d'écrire  amenio  à  rancien^e  mckle,  au  lieu  d'aiien^o, 
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der  8*il  était  absoloment  indispensable  de  traiter  le  sujet  en  1500  pages. 
Nous  croyons  que  l'auteur  eût  pu  alléger  beaucoup  son  livre  en  pre- 
nant franchement  parti  entre  rhistoire  et  le  droit.  On  ne  sait  au  juste, 
en  le  lisant,  s*il  a  voulu  faire  une  étude  historique  ou  une  étude  juri- 
dique; il  eût  mieux  valu,  croyons-nous,  se  placer  résolument  snr  le  ter- 
rain juridique  et  supprimer,  autant  que  possible,  tous  les  hors- 
d*œuvre,  —  comme  Thistoire  de  Tesclavage  avant  le  xvi«  siôcle,  —  et 
tous  les  détails  historiques  qui  n'étaient  pas  strictement  indispensables 
à  rintelligence  du  sujet.  Le  livre  n'y  eût  rien  perdu  de  sa  nouveauté  et 
de  son  sérieux. 

6.  Desdbvisbs  dc  Dezert. 


Frilz  WoLTBRS.  Stndien  liber  Agramastande  ond  Affrmrprobleme 
in  Frankreich,  ▼on  1700  bis  1790.  (Staats-und  sozialwissen- 
schaftliche  Forschungen,  de  ScbmoUer  et  Sering,  t.  XXII.)  Leipzig, 
4905.  In-S^",  ix-438  pages. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  plusieurs  études  détachées,  mais  qui  toutes 
ont  trait  à  la  question  agraire  en  France  au  xvni*  siècle.  L'auteur 
s'est  livré  à  des  recherches  approfondies  :  il  connaît  bien  la  littérature 
de  son  sujet  ;  toutefois,  il  y  a  lieu  parfois  de  regretter  qu'il  n'ait  pas 
utilisé  davantage  les  documents  inédits,  qui,  sur  certains  points,  lui 
auraient  fourni  de  précieuses  données. 

La  première  étude  est  relative  à  la  propriété  foncière  i  la  veille  de 
la  Révolution.  On  n\  trouvera  ni  recherches  personnelles,  ni  résultats 
nouveaux.  Mais  M.  ^Volters  est  au  courant  des  travaux  les  plus 
importants  qui,  ou  ces  dernières  anut'es.  ont  paru  sur  cette  question; 
il  a  tiT\*  bon  \xxni  dos  ôiudes  de  MM.  Loutchisky.  Bloch.  Marion.  Il 
étudie  notamment  la  question  de  savoir  comment  le  sol  était  réparti 
ontrt^  les  diverses  classes  sociales.  Il  examine  avec  soin  les  renseigne- 
ments fournis  à  cet  ôcard  par  les  cahiers  de  paroisses:  mais  ce  sont 

comme  on  «orit  aujourd'hui  :  miis  il  aunit  «lu  dire  astentiste  d'aueniista)  et 
non  ii$stef%Uste ,  qui  n'est  ni  fran^jùs  ni  espagnol.  Il  écrit  alcnlde,  et  noat 
crvnons  qu'il  a  rii$on.  nuis  il  deTrj  alors  écrire  nlntnmte  et  non  amirante.  11 
ne  fjiut  pas  eorirv  ro.*u:^yV  mais  Cons^o  :  .4  b:;.  nés  mais  Jit/«iies/  rttahieck- 
rl•:'•1^»maisr«^:^.'ecfWl^'•îo.  rorr.-^re.i'  est  une  ortbvvraphe  trw  défectoeoie 
de  ?V':i>-8e'i\v  eesl  ce  nom  qui  est  le  *Tii,  le  plus  corwel  el  le  plus  conna. 
N.v.îs  cr\>yons  que  le  mot  f<'.:rt<\frs€S  de  lesya^:;-^!  fyrfnflcw,  materÛDX  de 
cvKistructiv^n.  .ures"  court  «irand  risque  de  attry  coiv.fris  d aucun  Français.  Le 
ivot  j.Ni.'i.-H.  qui  \ient  de  :^ître  el  de  ,-j.Ve.  et  se  dit  en  espapiol  galnm^ 
s  écrit  ,:-j«is"«  et  non  ,*d<«'i.^«.  comme  l'ecri:  toujours  M.  Sceile.  Quelques  inad- 
Terta~;ts  jvjTcal  ^tr>f  sii:^i!ee>  in  c.^arj  ôj  :ex:e.  A  \i  \^t  S»  du  tome  I, 
M  Sce.'e  r..^;>  j^Arle  des  r-i,****.  v:e;rvScis  cr.  l:'*'.  et  '.-'.>>.  A  la  page  128  du 
ton*,  e  II.  3^*  -  s  1 0  > .'  ?.s  il  *::  c  .-^wssx.^::  .:  e  0  ^  ::r\fs  211  s  :■= rri  r  en  1  TCO.  A  la 
fviiy  .v.^.^*^c  ïk'».:s  jsir>  de  rrwe^'.ures  s:  -.^ryLues --c'iia  charcenent  d'ean-de-Tie 
r.$qiia  de  *f  ,rî:er devant  que  !es  fcss^::  terrjiaees' 


F.     WOVT^ILS  :  AGRiRZDSTAlTDE  1]!<|D  lGRlRPBOBt.E:HE  IN  FRA5OBTC0,     167 

là  dee  renseignements  très  peu  précis*,  et  seules  des  statistiques, 
cotnme  celles  que  M.  Loutchisky  a  dressées  d'après  les  rôles  des  impo- 
sitions, permettront  d'arriver  à  des  résultats  réellement  satisfaisants. 
M.  Wolters  étudie  ensuite  les  théories  relatives  au  partage  du  sol  et  au 
communisme  agraire,  qui  ont  été  élaborées  au  rviir  siècle.  Il  marque 
d*ane  façon  très  précise  riafluence  qu*a  exercée  sur  ces  théories  le  con- 
cept du  droil  naturel,  qui  s'est  peu  à  peu  dégagé  au  cours  du  xvn«  siècle 
et  surtout  du  xviri*;  il  insiste  avec  raison  sur  Tœuvre  de  Burlamaqui, 
dont  les  Principes  de  droit  naturel  ont  paru  en  !  749  ;  Rousseau  s'en  est  cer- 
tainement inspiré.  Il  pense  aussi  que  rèclosion  des  doctrines  socialistes 
du  xviij*  siècle  a  été  favorisée  par  l'apparition  des  nombreuses  utopies, 
qui  représentent  les  hommes  vivant  à  l'état  de  nature  comme  jonissant 
du  bonheur  parfait,  par  les  descriptions  enthousiastes  de  Fétat  com- 
muniste du  Paraguay,  par  l'admiration  qu'inspiraient  les  institutions  de 
Sparte  et  les  lois  agraires  de  la  Répuhli^ue  romaine.  Au  xvin*  siècle, 
on  commence  à  faire  la  critique  de  la  société  existante,  tuais  en  ne 
i^appayanl  guère  que  sur  des  considérations  morales;  on  reprocbe  sur» 
tout  à  l'inégalité  d'être  contraire  à  la  vertu.  On  a  cherché  aussi  les 
moyens  de  réformer  ta  société.  Et  ici,  —  Tauteur  l'établit  très  for- 
tement, —  deux  ihéorîes  sont  en  présence  :  celle  qui  préconise  un 
P^'^Agç  égal  du  sol  et  celle  qui  ne  voit  de  salut  que  dans  le  commu- 
nisme agraire.  Les  partisans  de  la  première  théorie  ne  veulent  pas  de 
loi  agraire,  mais  ils  pensent  que  la  situation  si  malheureuse  des  culti- 
vateurs ne  8*amé!iorera  que  si  l'on  parvient  à  diminuer  la  grande  pro- 
priété et  à  restreindre  les  biens  de  mainmorte  ;  ils  demandent  que  TÉtat 
limite  la  quantité  de  terre  qu*on  pourra  posséder  ou  acquérir,  que  les 
terres  incultes  soient  distribuâmes  aux  paysans,  queïe  droit  d'aînesse  soit 
aboli,  que  des  impôts  progressifs  soient  établis  :  toutes  mesures  qui^ 
peoseot-ils,  auraient  pour  effet  d'étendre  à  tous  la  propriété.  —  Le  com- 
oiunisme  agraire  a  beaucoup  moins  de  partisans;  il  se  présente  encore 
80U8  \^  forme  d'une  doctrine  utopique  qui  se  propose,  par  la  commu- 
nauté générale  des  biens,  d'assurer  le  bonheur  et  la  moralité  de  tous  les 
bodmes.  M-  Wolters  montre  très  justement  que,  de  1780  à  1700,  on 
^  préoccupe  davantage  de  l'application  de  théories   qui  jusqu'alors 


^'  L'Appeodice  I  (p*  29  et  sniv.)  est  coosacrô  à  ane  élude  critique  fort  Inté- 
f^ssaolc  sur  les  eahiers  de  paroisses  du  bailliage  d'Autun.  M.  WoUers  constalo 
*!**  On  grand  aombre  de  cahiers  contiennent  des  articles  identiques  ;  c'e&t  dire 
^^^  beaucoup  d>nlre  eni  procèdent  de  modèles  qui  ont  été  envoyés  aui 
P*yaaiit  par  la  bourgeoisie.  L'auteur  estime  cependant  que  îes  cahiers  de 
P*''oi&«e»  constituent  une  source  d'un  grand  intérêt  jMJur  l'histoire  sociale  de  la 
f  r^oee  en  1789  :  il  est,  en  effet,  peu  de  cahiers  qui  aient  copié  servilement 
™rs  modèles:  presque  tonjourii  îles  articles  originaui  ont  élé  ajoutés»  qui  ont 
^^^\l  4  des  parlicularités  locales;  enfin  certains  cahiers  sont  corapl<>temcnlo^îgi- 
^*»^»  et  ont  été  tout  entiers  rédigés  parles  paysans eui-mômes.  M.  WoUers  a 
^u  beaucoup  plus  juste  que  M.  Adalbert  Wahl,  qui  dénie  presque  toute  valeur 
^^^^  cahiers  de  paroisses  {Sludien  zur  Vorgeschkhtê  der  framôêUcken  Hêt^o- 
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étaient  restées  presque  entièrement  spécuJadyes  ;  on  cberche  moiiite* 

nant  à  combattre  d'une  façon  précise  les  privilèges  des  classes  dirî- 
geaiJles;  on  fait  une  critique  plus  personnelie  et  plus  âpre  du  régime 
sodaL  L'auteur  examine  les  principales  brochures  qui  ont  paru  daas 
les  dernières  années  de  l'ancien  régime  :  un  voit  que  les  écrits  pure- 
meot  communistes  sont  rares^  mais  que  beaucoup  de  pamphlets  opposent 
à  ta  classe  des  propriétaires  la  classe  des  non  propriétaires  et  réclament 
un  partage  plus  équitable  du  soL  Toute  cette  étude,  faite  d  après  les 
sources,  est  très  intéressante  et  complète  sur  plus  d'un  point  tes 
recherches  anlérieures  de  M,  Lichienberger*. 

La  troisième  partie  de  Touvrage  est  consacrée  au  mouvement  agraire 
de  la  seconde  moitié  du  xvtii*  siècle.  Elle  est  fort  instructive,  et  Ton 
regrettera  seulement  un  peu  de  bâte  dans  la  rédaction,  une  composition 
un  peu  confuse,  quelques  répétitions.  M,  Wolters  montre  que  déjà  de 
1700  à  1750,  par  réaction  contre  le  mercantilisme,  on  en  arrive  à  con- 
sidérer que  la  culture  est  le  fondement  de  toute  la  vie  économique. 
Mais  c'est  surtout  à  partir  de  1750  que  se  manifeste  Tengouement  pour 
Tagriculture  :  Ton  voit  apparaître  toute  une  littérature  agronomique, 
qui  s^înspire  d'abord  des  ouvrages  anglais,  puis  qui  produit  des  œuvres 
vraiment  originales.  Le  mouvement  est  donc  antérieur  à  la  propagattoo 
de  la  doctrine  physiocratique,  mais  celle-ci  a  contribué  à  le  rendre  pltie 
intense.  Il  apparaît  clairement  aussi  que  les  conceptions  des  pbysio- 
crates  n'ont  pas  triomphé  aussi  complètement  qu'on  pourrait  le  croire. 
Tandis  que  les  physiocrates  se  prononce nt  énergiquement  en  faveur 
de  la  grande  propriété  et  de  la  grande  exploitation,  il  existe  toujours  de 
nombreux  partisans  de  la  petite  propriété  et  de  la  petite  culture  qui 
pensent  que  celles-ci  seules  permettront  à  l'agriculture  de  faire  de 
grands  progrès. 

M.  Wolters  a  essayé  de  déterminer  les  eQets  pratiques  de  tout  ce 
mouvement  d'idées.  Il  a  décrit  d'une  façon  intéressante  les  efforts  qui 
ont  été  faits  pour  améliorer  los  procédés  agricoles,  pour  créer  une  cul- 
ture intensive,  pour  atténuer  le  système  de  la  jachère,  pour  répandre 
Tusage  des  prairies  artiQcieltes.  H  a  reiracé  avec  précision  les 
mesures  prises  par  le  gouvernement  pour  accroître  la  production 
agricole,  pour  restreindre  la  vaine  pâture,  pour  favoriser  les  défriche- 
ments. Mais  les  progrès  agricoles  ont-ils  été  aussi  considérables  dans 
la  seconde  moitié  du  xvm*  siècle  que  le  pense  l'auteur?  La  hausse  très 
rapide  des  prix  et  de  la  valeur  des  terres  ne  peut  être  attribuée  exclu- 
sivement à  une  plus  grande  prospérité  de  l'agriculture;  cette  hausse 
semble  avoir  été  déterminée  surtout  par  une  très  forte  diminution  de 
la  valeur  de  l'argent 3.  La  question  des  communs  et  des  aCréagemcnts 


1.  Voy.  le  Socialisme  au  XVI If  siècle,  1895;  le  SocialUfM  utopkiue,  1898; 
le  Socialùme  et  la  Hévolution  française^  1899. 

2.  Voy.,  par  exemple,  Zolla,  les  Variations  du  revenu  et  du  prix  dit  terres 
en  France  aux  XVI P  et  XV III*  siècles  {Annulée  des  Sciences  politiques, 
années  1893-1894).  —  M.  Wolters  recoonaft  d'ail! ears  que  la  plupart  des  psysans 
restent  idèles  aui  anciens  procédés  de  culture. 
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anmit  toérité  une  étude  plu»  approfondie.  M,  Woïters  explique  nettement 
«n  quoi  tts  droits  seigneuriaux  étaient  on  obstacle  aux  progrès  de  Tagri- 
oollnre;  mais  ta  description  de  ces  droits,  faite  d'après  les  feudiates, 
est  trop  «Qper&cielle.  Quaot  à  la  réaction  seigneuriale,  qui  nâarqne 
lae  dernières  années  de  l'ancien  régime,  on  n'en  a  pas  dégagé  sutllsam- 
mem  le  véritable  caractère.  —  L'auteur  établit  très  justement  que  les 
pmytàsm^  k  ta  veille  de  la  Révolution,  commencent  à  avoir  conscience 
de  leurs  inli-réts  de  classe  :  ils  s'élèvent  contre  les  droits  seigneu- 
riaux, dont  tÏB.  demandent  te  rachat  ou  l'abolition,  contre  la  réaction 
«  lét¥iiJi*  »,  contre  les  usurpalious  de  communs.  Ils  manifestent  leur 
dèiir  d*aecroitre  leur  propriété  au  moyen  du  morcellement  des  biens 
iTÉfiise  et  du  domaine  de  la  couronne;  ils  se  plaignent  de  la  concen- 
ttatioo  des  grandes  fermes  et  réclament  la  liberté  de  la  culture.  Ainsi 
i'ttrpUquent  les  mouvements  agraires  de  1780  et  1790. 

La  quatrième  partie  traite  des  biens  de  mainmorte  au  xvm«  siècle  : 

c^eil  peut-être  la  meilleure  de  Touvrage.  M.  Wolters  montre  fort  bien 

coiBlDent  la  sécularisation  des  biens  ecclésiastiques,  qui  a  été  accomplie 

pmf   la   Révolution,  procède  des  tendances   mêmes  du  xvui«  siècle. 

L'édil  de  1749  sur  les  biens  de  mainmorte,  l'institution  de  la  Commis- 

•kia  des  Réguliers  commencent  k  porter  atteinte  à  la  propriété  de 

l*fiig|iie.  Où  en  arrive  à  considérer  que  l'État  a  le  droit  d'en  disposer 

«ro^iailiement»  On  admet  d'autant  plus  volontiers  le  droit  de  TËtat  que 

Von  est  convaincu  que  l'Ëgtise  fait  de  cette  propriété  un  mauvais  usage, 

lele  «  le  bien  des  pauvres»,  et  que  Ton  voit  le  bas  clergé  sacrifié  au  haut 

clergé,  l^uis  Ton  considère  ausî^i  que  les  biens  de  l'Église  empêchent 

Udifl^iion  de  la  propriété,  font  obstacle  aux  progrès  de  Tagricnlture, 

wSient  aux  travailleurs.  Il  importe  donc  de  mettre  ces  biens  à  la  dis- 

potiUan  de  la  société,  de  la  nation.  L'Eglise  n'en  est  qu'usufruitière; 

tUê  ks  a  reçus  en  vue  d'un  usage  déterminé;  comme  le  but  de  la  fon- 

_4jtt»oo  n*est  plus  respecté,  il  appartient  à  la  nation  de  les  reprendre  et 

Itttir  donner  enÛn  leur  véritable  destination. 

^ Voici  que  paraissent  des  projets  précis  de  sécularisation.  Les  un», 

^  ptttf  modérés,  déclarent  que  la  nation  a  le  droit  de  s'emparer  an 

^9M  do  tiers  de  ces  biens,  qui  représente  la  part  des  pauvres.  Les 

^Btftea  le  prononcent  pour  une  complète  conOscation  des  propriétés 

*^éÉ«t«tlques,  que  Ton  emploiera,  soit  à  entretenir  des  institutions 

*  charité,  soit  à  éteindre  les  dettes  de  TÈtat,  soit  à  accroître  le 

^jotbm  des  propriétaires.  —  M.  Wottera  montre  que  ces  idées  ont  été 

^■«leixtent  reproduites  dans  les  cahiers  de  1789;  ce  ne  sont  pas  seule- 

'^^t  la  bûiirceoisie  cl  lei?  paysans,  mais  c'est  souvent  auBsi  la  noblesse, 

^  '  *n8  de  rÉglise  appartiennent  en  réalité  à  la  nation 

•*  4  lun  primitive  ayant  été  méconnue,  l'État  doit  en 

Wptiîîiiii^   jiossesiiion.  Maintes   foie  Ton   réclame  une  sécularisation 

lutÀelte  ou  totale.  Et  ainsi  se  trouve  tout  naturellement  préparée 

T<ait^re  de  l'Assemblée  constituante. 

Henri  Sii. 


470  IBCUBILS  P1ÎEI0DIQUB8. 


RECUEILS  PÉRIODIQUES  ET  SOCaÉTÉS  SAVANTES. 


1.  —  Revae  des  questions  historiques.  1907,  avril.  —  A.  d'Alès. 
La  question  baptismale  au  temps  de  saint  Gyprien  (saint  Gyprien,  avec 
son  intransigeance  ordinaire,  prétendait  que  le  baptême,  pour  être 
valable,  devait  être  conféré  par  un  prêtre  orthodoxe.  Le  pape  Etienne, 
avec  le  bon  sens  qui  distinguait  alors  l'Église  de  Rome,  soutenait  que 
le  baptême  était  valable  pourvu  qu'il  fût  conféré  suivant  les  formes 
régulières.  Il  admettait  le  baptême  des  Novatiens  comme  Libère  et 
Sirice  admirent  celui  des  Ariens).  —  G.  Gdillot.  Léopold  I***  et  sa 
cour  (analyse  agréable  de  la  correspondance  du  marquis  de  Sébeville, 
envoyé  de  France  à  la  cour  de  Vienne  de  1681  à  1684.  Il  trace  un  por- 
trait peu  favorable  de  l'empereur,  dominé  par  sa  femme,  un  capucin 
intrigant,  le  P.  Emerick,  devenu  évéque  de  Vienne  et  conseiller  d'État, 
et  le  nonce  Buonvisi.  La  politique  de  Louis  XIV  paraît  dans  ces  lettres 
plus  franche  et  plus  modérée  que  celle  de  l'Autriche,  dominée  par  les 
préoccupations  confessionnelles).  —  De  Mabigourt  et  A.  Driard.  Une 
abbaye  de  filles  au  xviii«  s.  Gomerfontaine  (intéressants  comptes  de 
recettes  et  dépenses  de  Tabbaye  en  1735;  curieuses  contestations  de 
l'abbesse.  M™*  de  la  Vies  ville,  avec  le  comte  de  Gharolais).  —  H.  du 
BouRo.  Religieux  et  monastère  persécutés  au  xvni«  s.  (persécutions  dont 
l'abbaye  de  Saint-Hubert  dans  le  duché  de  Luxembourg,  son  abbé  de 
Jong  et  Dom  Goster  furent  victimes  de  la  part  des  Autrichiens,  de 
1740  à  1746,  en  dépit  des  efforts  du  roi  de  France,  protecteur  de  l'ab- 
baye). —  P.  Bliard.  Un  épisode  de  la  jeunesse  du  P.  Loriquet  (Lori- 
quet,  qui  avait  passé  les  années  1791-1795  à  Anvers  et  à  La  Haye  comme 
précepteur,  ayant  perdu  son  passeport,  fut  emprisonné  en  1796  comme 
émigré  et  fut  pendant  six  ans  soumis  à  une  série  de  procédures  des 
plus  vexatoires).  —  A.  Auzoux.  Linois  à  Algésiras  (récit  minutieux  de 
ce  brillant  combat  où  l'amiral  Linois,  sur  le  Formidable,  déploya  une 
habileté  et  un  courage  remarquables).  —  J.  Viard.  La  fiscalité  pontifi- 
cale en  France  au  xiv«  s.  (d'après  le  livre  récent  de  Samaran  et  Mol- 
lat).  —  L.  Maître.  Une  coalition  religieuse  en  1792  chez  les  Bretons 
(récit  de  la  courageuse  pétition  adressée  à  l'Assemblée  nationale  par  la 
municipalité  de  Glisson  en  faveur  des  prêtres  non  assermentés).  = 
Gomptes-rendus  :  Binschedler.  Kirchliches  Asylrecht  und  Freistœtten 
in  der  Schweiz  (important).  —  Medin.  La  storia  délia  repubblica  di 
Venezia  nella  poesia  (suit  chronologiquement  les  échos  des  événements 
dans  la  poésie).  —  D'Azambujo,  La  Grèce  ancienne  (peu  au  courant  et 
peu  clair).  —  Launay.  Histoire  de  TÉglise  gauloise  jusqu'à  la  conquête 
franque  (2  vol.;  insutlisant).  —  Tamassia.  S.  Francesco  d'Assisi  e  la  sua 
leggenda  (démolit  la  légende  de  Thomas  de  Gelano  dont  le  révérend 
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ftcsedale  elle  P.  Edouard  d'Alençon  viennent  de  donner  deux  éditions  : 
S,  Francis  of  Àssisi  accorâxng  to  Brother  Thomas  of  Celano,  Londres, 
i904,  et  S*  Francisci  vita  et  miracala  auîhore  Fr,  Thoma  de  Ceîano, 
Rome,  1906),  —  L^  de  Ktrvai,  L*évolulion  du  merveilleux  dans  les 
légendes  de  saint  Antoine  de  Padotie  (excès  de  scepticieme),  — Sorbelii, 
H  trattato  di  B.  Vincemso  Ferrer  iotomo  al  grau  scisma  d'Occidente 
(lionne  édition  bien  commentée)*  —  De  legatis  et  legaiionibus  traclatus 
^arii,  edidit  W.  Hrabar  (publie  VAmbaiiator  breviiogus  de  Bernard  du 
flosîer,  1436,  le  De  of^cio  le^ati  d'Bermolaus  Barbarus,  le  De  legatis  de 
Martinus  Garratus,  et  une  Bérie  d'extraits  et  d'anaiyges  d'autres  œuvres 
du  xv«  et  du  XVI*  s.  Très  précieuse  contribution  à  rbistoire  diploma- 
^qne).  —  Coggiola*  I  Famés i  et  iï  ducato  di  Parma  et  Piacenza  durante  il 
poniîGcato  di  Pacho  IV;  t.  I  (important).  —  Chassaigne.  La  lieutenance 
f^ènérale  de  police  à  Paris  (bon)*  —  Ch.  Hohert,  Urbain  d'Hercé^  dernier 
éirêque  et  comte  de  Dol,  grand  aumônier  de  Farmée  catholii^ue  et 
iroyale,  fusillé  à  VaoneH  en  1795.  —  Â.-M.^,  Franclieu,  La  persécution 
religieuse  dans  le  département  de  Tlsère  de  1790  à  1802. 

2.  —  Revue  de  synthèse  Mstoriqiue.  1906,  décembre,  —  Parodi. 
Traditionalisme  et  positivisme  (critique  pénétrante  du  traditionalisme 
qui  aboutit  au  pbéQoménisme  pratique,  à  la  morale  de  riutuilion  pure 
ot  du  bon  plaisir).  —  Saonag.  La  Révolution  et  TAncien  Régime  |ana- 
l^e  finement  comment  la  Révolution^  réaction  contre  F  Ancien  Régime, 
^fil  aussi  la  suite  de  cet  Aocien  Régime  lui-même),  —  Xenopol.  Le 
T-ègne  du  prince  Alexaodre-Jean  I"""  Gouza,  traité  d'après  la  méthode 
des  séries  hisloriques  (système  ingénieux,  mais  très  subjectif  et  péril- 
leux). —  G.  Weill.  Les  idées  politiques  en  France  au  xix*  siècle, 

RoDiEB.  La  philosophie   ancieone.    Période   post-aristotélicieone 

<  lïihliographie   des    travaux   des   vingt -cinq    dernières    années).   — 
I*'bbvrb,  Les  premières  publications  de  la  Commission  de  l'histoire 
économique  de  la  Révolution  (examen  des  recueils  de  MM.  Bloch 
^t  Cbarléty)*  r^  Comptes-rendus  :  Gossart.  Espagnols  et  Flamands  au 
:^vi*  siècle.  L'établissement  du  régime  espagnol  dans  les  Pays-Bas  et 
X'insurrectioii  (Q*a  pas  saisi  le  côté  social  de  la  situation  oïli  Granvelle 
jreprésente  la  bourgeoisie   contre  la  noblesse).  =  1907,  févr.  Rauh. 
Xdéalisme  et  réalisme  historiques  (critique  du  livre  Die  Problème  der 
€^chichî%philosopkie  de  M.  Simmel  qui  a'admet  pas  la  possibilité  de 
oonnaître  la  réalité  historique  objective,  mais  seulement  celle  de  con- 
czïevolr  et  de  recréer  une  idée  de  ce  que  rbistoire  a  pu  être.  M.  Rauh,à 
côté  de  cette  conception  de  l'historien  artiste,  défend  la  possibilité  pour 
l^bistorien  pur  de  saisir  des  faits  dans  leur  relation,  et  pour  le  socio- 
logue de  les  grouper  en  séries  vraies).  —  P.  Lacombb.  L'appropriatiou 
privée  du  sol  dans  Tantiquité.   II.  Athènes  (fio  en  avril.  Dans  ces 
"remarquables  articles,  M.  Lacombe  montre  :  1*  que  toute  révolution 
de  la  propriété  privée  du  sol  en  Grèce  suppose  le  communisme  primi- 
t.if;  2»  que  les  Grecs,  en  s'elTorçatit  d'arriver  à  uu  régime  d^égahté 
absolue  des  conditions,  ne  sont  arrivés  qu'à  ruiner  tout  leur  ordre 
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social  et  politique).  —  P.  Hermaiit.  Des  notions  d^essence  et  de  cause 
dans  les  mythes  cosmogoniques  (les  similitudes  de  ces  mythes  viennent 
non  d'une  traiLsniission,  mais  des  simples  bis  de  la  logique,  agissant 
de  môme  partout).  —  Boissoitïva^i.  Le  commerce  des  peuples  latins 
dans  la  Méditerranée  au  moyen  âge  (à  propos  du  beau  livre  de  Scbaabe, 
HandelsgeschicfUe  der  romanischen  VcBlkcr  des  MitUimeergebieUs  bis  %um 
End6  der  Kreu%zu^e}.  —  L.  Halphen.  La  France  sous  les  premiers  Capé- 
tiens (revue  des  travaux  parus  surtout  dans  l^  vingt-cinq  dernières 
années).  —  H.  B.  L'histoire  et  Texpansion  mondiale  (à  propos  du  con- 
grès de  Mons  et  du  livre  de  M.  Van  Overbergh  sur  la  réforme  de  ren- 
seignement)* ^:  Comptes-rendus  :  Champault.  Phéniciens  et  Greca  en 
Italie,  d'après  TOdysséo  (critique  intéressante  des  théories  de  Bérardj. 

—  G,  del  Vecchio,  Su  lia  teoria  deî  contralto  sociale  (soutient  que  la 
Déclaration  des  droits  de  89  est  la  conséquence  logique  des  théories  de 
Rousseau).  ^  Avril.  C.  Booglé.  Les  idées  é^alitaires  et  la  révolution 
bouddhique  (malgré  Tégalitarisme  de  ses  formules,  le  bouddhisme  a 
été  impuissant  à  modiûer  le  régime  des  castes  et  ne  Ta  même  pas  tenté. 
Son  fatalisme  Ta  même  fortifié).  — Faioouno.  Nouvelles  expériences  sur 
le  témoignage  (les  expériroces  si  curieuses  de  M.  Claparède  concluent 
à  l'impossibilité  de  juger  un  témoignage  collectif  d'après  les  règles  de 
la  prohabilité,  et  la  possibilité  d*un  accord  dans  Terreur  chez  des 
témoins  indépendants  les  uns  des  autres),  —  Pdbch.  La  littérature 
grecque  cWré tienne  depuis  1901.  —  A.  Levi.  La  prévision  des  faits 
sociaux  (à  propos  du  hvre  de  Limentani»  la  Previsione  dei  faiti  soeiali, 
La  ramène  aux  limites  modestes  oii  la  prévision  joue  un  rôle  dans  la 
vie  de  Tindis  idu,  ne  s'applique  qu'à  des  tendances  générales  que  les  acci* 
dents  et  laction  de  la  volonté  individuelle  peuvent  toujours  modifier). 

—  Monceaux.  Les  recherches  archéologiques,  leur  but  et  leurs  procédés 
(d'après  Touvrage  de  Morgan).  =r  Comptes-rendus  ;  furmeU  Histoire  de 
la  théologie  positive  depuis  ^origine  jusqu  au  concile  de  Trente.  His- 
toire de  la  théoîogie  positive,  du  concile  de  Trente  au  concile  du  Vati- 
can (2  voU).  —  /.  Betlamy,  La  théologie  catholique  au  xx"  siècle,  — 
Ù'Bspagnei.  La  République  et  le  Vatican,  1870-1^07,  —  Àbbé  Ufram, 
Les  connits  de  la  science  et  de  la  bible  (bon  livre^  naturellement  mis  à 
rindex). 

3.  —  Revue  des  études  historiques.  T.  LXXII,  1906,  nov.-déc. 

—  P.  DE  Vaissiebe.  Ijetlres  de  soldats  et  d'émigrés,  1789-1792  (extrait 
d*un  livre  à  paraître).  —  A.  Scbuermanb,  Itinéraire  général  de  Napo- 
léon I*'  (suite  :  11  nov.  1799-1*'  août  1802).  =  Compte-rendu  ; 
/.  Auiagm.  La  réforme  catholique  au  xvn*  s,  dans  le  diocèse  de 
Limoges  (excellent).  =  T.  LXXJH,  1907,  janv^-févr.  P.  Marmottaw. 
La  comtesse  d^Albany  à  Florence  sous  TEmpire;  ses  rapports  avec  la 
grande-duchesse  Élisa,  —  J.  Paquier.  Lettres  familières  de  Jerdme 
Aléandre  (suite  :  1521-1522).  —  A.  Schuermans.  Itinéraire  général  de 
Napoléon  !•'  (suite  :  2  août  1802-18  mai  1804). 

4.  —  La  Correspondance  historique  et  archéologique.  190G, 
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oct.-iaov.  —  É.  DE  PoNTALBA.  Capitulation  de  Washington  au  Fort 
Nécessité  en  1754  (iraducltOQ  française  d'un  article  publié  en  anglais 
par  C2h.  Gayarré,  de  la  Nouvelle-OrléanB,  dans  Leslye  Weekly.  loléres- 
sant'.  Â  la  suite,  on  donne  les  termes  de  la  capiCnlatioQ  accordée  par 
M.  de  Villiers  le  3  juillet  1754|.  =  1907,  jaov.-févr.  F.  Ceambon. 
Inventaire  des  registres  des  sections  de  Parts  et  des  pièces  originales 
révolutionnaires  (1790-1795)  conserves  à  la  Bibliothèque  V.  Cousin,  — 
J2L    GoYECQUE.  La  collection  Parent  de  Hosan  à  la  bibl.  du  XVI«  arr. 

S".  —  Mélanges  d^arcliëolûgie  et  d'Mstolre  (École  française  de 
RoQzic).  T,  XXVII,  1907,  fasc.  1-^2,  —  L.  Gelibh,  Alexandre  VI  et  la 
réi'onjïe  de  TÉglise  (analyse  les  papiers  de  la  commission  de  réforme 
àG  ^  ^97  contenus  dans  le  nos.  Vat.  lat.  3883).  —  A.  Pigawiol,  L*impôt 
foixcsicrdeaclarissimes  et  des  curiales  au  Bas-Empire  romain  (repousse 
la.  tiiêone  eiposée  par  F.  Thibault  dans  la  Ucik  générate  de  droit,  légisL 
et  J^t^risprudënce],  —  J.  Katzfeld.  Iks-relief  des  pylhaïstes  (au  musée 
^«^r^^cco,  à  Rome;  nous  renseigne  sur  l'orgamsalion  de  la  Pythaïde  à 
la  iiQ.  du  V"  s.  av.  J.-C.)*  —  U.  CnEVAUEft.  Un  document  en  faveur  de 
L-or^^tle  (balle  de  Tan  1310,  d'une  insigne  rausseté).  —  G»  F  aube.  Uq 
projet  de  cession  du  Daupbiné  â  TÉglise  romaine,  1338-1340  (analyse 
*®s  enquêtes  que  îe  pape  fît  faire  en  Dauphiné  au  moment  où  il  était 
stir    le  point  dacbeler  cette  province). 

^-  —Revue  des  études  anciennes.  T.  IX,  1907,  n*  2,  —  H.  ne 
^^  "VAILLE  OE  MiRMONT.  L'astfologie  chez  les  Gallo-Romains  (suite).  — 
^j  JxjLLiAH.  Notes  gallo-romaines  ;  Vo-contii;  les  Ligures  en  Norman- 
***^-  — G.  DoTTiN*  i  Brica  »,  «  Brigu  »  et  «  Briva  *  (•  rorigine  des 
î^oizrms  en  -bria,  -brium  n'est  pas  nécessairement  -briga  t).  ^z  N*»  3, 
^*^*^^.  Leorand.  L'argumantation  d'Euxithéos  dans  le  Discours  contre 
^*it^c:ialidès  (prouve  que  seuls  les  enfants  légitimes  étaient  citoyens  à 
-^^ti^nes), 

r        *^-    —Revue  archéologique.  1907,  mars-avriL  —  L.  Joulin.  Les 

^'^ Glissements  antiques  du  bassin  supérieur  de  la  Garonne  (suite).  — 

*^  J,  Reinach.  L*origiiie  du  ptium  (les  pilani  étaient  ainsi  appelés 

^^t:x.     parce  qu'ils  étaient  armés  do  pilum,  mais  parce  qu'ils  faisaient 

P^ï^t^e  d^un  pifuj).  —  V.  Maccuiouo.  Le  synchrélisme  religieux  et  l'épi- 

^*'**-ï>liie  (fin  :  les  inscriptions  prouvent,  pour  lltaUe  méridionale,  la 

,^*^^^^istance  des  cultes  gréco-romains  et  non  l'absorption  dos  cultes 

*"^ légers),  —  M.  Hémault,  Les  Marmion,  peintres  amiénois  du  xv"  s. 

^^^'^  )  -  —  A.  GîtEWiER.  L*  1  Introduction   à   Thistoire   romaine  »  de 

^^<i€8tOY. 

^  -   —  Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine.  T.  VIII, 

*^  ,  mai  1997.  —  P.  Garun*  Cabet  et  l'Icarie  à  la  fin  de  1847  (publie 

•apport  du  préfet  de  police  résumant  les  papiers  saisis  cbez  Cabet  !e 

l^-cvier  1848),  —  Bouhilly.  Montaigne,  sa  vie  et  son  œuvre  d'après 
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travaux  récents  (fin  en  juin)*  =z.  Gomptes-renduB  :   BiUard  des 
^^''^t€s,  Llnsurrectioa  de  Lyon  en  1793  (sans  valeur).  — Pisani.  Réper- 
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toire  biographiqae  de  Tépiscopat  constitutioanel  (beaucoup  de  lacunes, 
mais  d'un  bon  esprit  historique).  —  J.  d*Dssel,  La  défection  de  la 
Prusse,  1812-i8i3  (important).  —  Foumière.  Le  règne  de  Louis-Phi- 
lippe (de  grande  valeur,  quoique  incomplet). 

9.  —  Revne  d'histoire  rédigée  par  l'état-major  de  Tarmée. 
T.  XXV,  1907,  janvier.  —  Les  préliminaires  de  la  guerre  de  succes- 
sion d'Autriche  (fin  :  l'Europe  à  la  veille  des  hostilités).  —  La  cam- 
pagne de  1800  à  l'armée  des  Grisons  (suite  :  occupation  de  Trente; 
retraite  de  Vukassovich).  —  L'armée  de  Ghàlons;  siadan  (fin  :  capitu- 
lation). =  Février.  La  manœuvre  de  Valmy  (d'après  les  papiers  du 
maréchal  de  Kellermann,  les  archives  de  Berlin  et  Vienne).  —  La  cam- 
pagne de  1800-1801  à  l'armée  d'Italie.  —  L'armée  de  Gh&lons  (suite; 
fin  en  mars).  =:  Mars.  La  campagne  de  1794  à  l'armée  du  Nord  (suite 
aux  fasc.  suivants).  —  La  campagne  de  1805  en  Allemagne;  VI  :  HoUa- 
brûnn.  =:  Avril.  La  campagne  de  1805  en  Allemagne;  VII  :  Âuster- 
litz  (suite  en  mai  et  juin).  —  La  guerre  de  1870-71  ;  mesures  d'organi- 
sation depuis  le  début  de  la  guerre  jusqu'au  19  septembre  (suite  en  mai). 
=  Juin.  Guerre  do  1870-71  ;  opérations  dans  l'Est  (jusqu'au  18  août). 

10.  —  La  RéTOlation  française.  1907,  juin.  —  J.  Guillaume.  Les 
quatre  déclarations  des  droits  de  1793,  à  propos  du  livre  de  M.  Dard 
sur  Hérault  de  Séchelles  (il  y  a  eu  quatre  déclarations  et  non  une).  — 
E.  Ghapuisat.  L'affaire  du  15  brumaire  an  IX;  Genève  et  les  douanes 
nationales  (épisode  du  blocus  continental,  où  l'on  voit  les  douaniers 
livrer  bataille  pour  empêcher  Tintroduction  à  Genève  de  marchandises 
anglaises).  —  P.  Gaffarel.  L'occupation  étrangère  à  Marseille  en  1815 
(sur  l'invitation  des  partisans  de  Louis  XVIII;  fin  en  juillet).  =:  Juil- 
let. H.  Garré.  Les  Parlements  et  la  convocation  des  États  Généraux, 
1788-89  (déjà  paru  dans  les  c.-r.  de  TAcad.  des  sciences  morales).  — 
G.  BussiÈRE.  Une  famille  anglaise  d'ouvriers  en  soie  à  Lyon,  1753-1793 
(introducteurs  du  moirage  de  la  soie).  —  Appel  des  «  accusés  d'avril  » 
en  mars  1835. 

11.  —  La  Révolution  de  1848.  T.  III,  1907,  janv.-févr.  —  Gos- 
SEZ.  Mémoires  de  Touvrier  peintre  François  Leblanc,  adjoint  au  maire 
de  Monville  (près  Rouen)  en  1848  (suite  en  mai).  —  L.  Guyon.  Un 
journaliste  do  1848  :  Ph.  Faure  (fin).  —  F.  Ghambon.  Inventaire  des 
documents  sur  la  révolution  de  1848  conservés  à  la  Bibl.  V.  Cousin 
(quelques  extraits  au  numéro  suivant).  =  Mars-avril.  R.  Lazard.  Les 
dernières  années  de  M.  Goudchaux.  —  Gossez.  L'enseignement  pri- 
maire et  l'Église  catholique  vers  1851.  —  Jeanjean.  Le  système  cellu- 
laire au  Mont-Saint-Michel  sous  la  monarchie  de  Juillet  (lettres  de 
Barbes).  =:  Mai-juin.  Jeanjean.  t  L'éternel  révolté  i  (suite;  extrait  d'un 
livre  sur  Barbés).  —  Souvenirs  de  M.-É.  Pinon,  détenu  politique  de 
déc.  1851. 

12.  —  Commission  des  documents  relatifs  à  la  vie  écono- 
mique de  la  Révolution.  Bulletin.  1906,  n»»  2-3.  —  P.  Cahon.  Notes 
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for    II  législation  et  radministrattoa  du  commercfi  des  céréales  de 

f  78S  à  l'an  V.  —  Id.  Recueil  des  principaux  textes  législatifs  et  admi- 
aistratifs  sur  le  commerce  des  céréales  de  1788  à  l'au  ¥  (analyse  ou 
putilication  de  161  textes),  —  Id,  Note  sur  les  sources^  aux  Archives 
naticnales,  de  Thisloire  du  commerce  des  céréales  de  1788  à  Tan  V. 

^  3.  ~  Bolletin  de  littérature  ecclésiastique  publié  par  TIus- 
tlt.«mt  catholique  de  Toulouse.  1907,  février.  —  J,  Mahé.  La  date 
du  commentaire  de  saint  Cyrille  dWlexandrie  siirTévangile  selon  saint 
JeA.x3  (avant  428).  z::  Mars.  A,  Deoeht.  Une  œuvre  nouvelle  de  saint 
Iréraée  (publiée  par  Karapel).  ^  Mai.  L,  Desnovers,  Papyrus  Juifs  ara- 
m^ens  an  v«  s.  av,  J.-G.  (étudie  les  papyrus  pubL  par  Sayce,  Aramaic 
paj^ft/ri  dîscovered  at  Asman,  1906;  fîo  en  juin),  zz  Juin.  P.  Batiffol.  Le 
gnosltcisme  (est  «  le  grand  ancêtre  du  protestantisme  »)* 

^4.  —  Société  de  rMstoire  du  protestantisme  français.  Bul- 
letin. 1907,  janv.-févr.  —  L.  Gautieb.  L'église  évangélîque  réformée  de 
Moscou,  1629-190!  (d*après  une  brochure  du  pasteur  P.  Brûscbweiler), 
"~  Le  livre  de  raison  de  Jean  de  Bouffard-Madiane,  pybl.  p.  Gh.  Pka- 
oet,  (fio  en  mars;  1604-1673).  —  L,  Raolet.  Les  billets  d'enterrement 
d*artistes  huguenots  de   lanmenne  Académie  royale  de  peinture   et 
sculpti^re,  1653-17 !2.  zz  Mars-avril.  L.  Febvke.  Un  secrétaire  d'Érasme; 
Gilbert  Cousin  et  la  Réforme  en  Franche-Comté  {d'après  sa  correspon- 
oa.nce  et  les  registres  du  Parlement  de  D61e).  —  E.  G  ai  selle.  Avant  et 
*près   la  révocation  de  l'Édit  de  Nautes;  chronique  des  événements 
ï^mUfs  au  protestantisme,  1682-1687   (d'après  un  recueil  de  lettres; 
*ïïite    en  mai),  ^  Mai-juin.  Ch.  Martin.  De  la  genèse  des  doctrines 
pc>li tiques  de  John  Knox  (d'après  ses  Œunres).  —  N.  Weiss.  Un  por- 
'^^it  de  la  femme  de  Calvin  (à  Douai  ;  reproduction).  —  J.  Pawkie». 
"^steurs  et  autres  protestants  convertis  et  pensionnés  par  le  clergé  de 
1S06  à  1617  (listes),  —  Frank  Pdauï.  Le  refus  des  sacrements  en  1728 
^^ilB  la  généralité  d'Amiens  (document). 

^S.  ^  Bulletin  àlspaulque.  T.  VIII,  1906,  oct-déc.  —  Eugène 

.  ^^^BTiNi.  Fouilles  d'Elche  (l'auteur  rend  compte  des  fouilles  exécu- 

^^    par  lui  en  juillet-août  1905  et  qui  ont  amené  la  découverte  de 

*^>Tibreux  fragments  de  poteries  hispaniques;  suite  en  janvier,  fin  en 

^■■il).  —  C.  GiROT.  Recherches  sur  les  Juifs  espagnols  et  portugais  à 

^**<ieaux  (suite  dans  ce  fasc.  et  aux  deux  suivants;  la  a  Sedaca  i  et  la 

^a.Lion  portugaise  *,  xviiF  s.).  =T.  IX,  1907,  janvier-mars.  A.  Mohkl- 

: -^'ï'io.  De  la  date  d'une  lettre  de  sainte  Thérèse   (n«  351   de   Téd. 

^^  ïï* 


nente;  22  oct,  1576,  et  non  1581).  — :  Avril-juin.  A.  Morel-Fatio. 
mondaine  contemplative  au  xvi"  s.  :  Dona  Caialina  de  Mendoza, 


i     ^^-1602  (notamment  d'après  un  ms.  qui  a  servi  de  source  à  la  Vidu 
^.  Perea;  fin  en  juillet). 

^  G.  —  NouTelle  revue  historique  de  droit  français  et  étrau* 
S^^^  T.  XXXI,  1907,  n«  2.  —  P.  Hoveun.  La  soUdarité  de  la  famille 
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en  Grèce  et  la  méthode  du  droit  comparé  (d'après  le  livre  de  M.  Glotz). 
—  F.  Thibault.  L'impôt  direct  et  la  propriété  foncière  dans  les 
royaumes  francs  (fin;  service  militaire;  la  disparition  de  la  classe  des 
possessores;  origine  de  Timmnnité  en  territoire  gallo-romain;  dispari- 
tion des  petits  propriétaires  exempts  d'impôt).  —  L.  Stouff.  L'exemp- 
tion de  la  visite  monastique  (d'après  J.  Vendeuvre).  =  N«  3.  E.  Gh6- 
NON.  L'ancien  coutumier  de  Champagne  (composition;  date  de  la 
rédaction;  publie  la  compilation  des  jugements  de  Guillaume  du  Gh&- 
telet  avec  des  notes  biographiques  sur  le^  personnages  qui  y  sont 
nommés).  — J.-B.  Mispoulet.  Le  régime  des  mines  à  l'époque  romaine 
et  au  moyen  âge,  d'après  les  Tables  d'Aljustrel  (l'inscription  récemment 
trouvée  se  confond  avec  la  lex  metallis  dicta  mentionnée  dans  les 
tables  d'Aljustrel  découvertes  en  1876;  édition  de  ce  texte  et  commen- 
taire). —  Cl.  Faure.  Trois  chartes  de  franchises  du  Dauphiné  :  Réau- 
mont  (i3M),  Beaucroissant  (1312),  Rives  (1340). 

17.  —  Revae  celtique.  T.  XXVII,  1906,  mai-oct.  —  H.  d'Arbois 
DE  JuBAiNviLLE.  I.  Le  culte  dos  menhirs  dans  le  monde  celtique.  II.  Lug 
et  Cûchulainn,  son  fils,  en  Gaule.  —  Id.  Bebriacum,  Betriacum, 
Bedriacum  [praedium]  (à  propos  de  la  bataille  livrée  près  de  Crémone 
en  l'an  69  av.  J.-C).  =  T.  XXVIII,  1907,  n»  1.  Id.  Étude  sur  le  Tàin 
bô  Cûalnge  (étude  d'un  passage  se  rattachant  à  la  conquête  de  la 
Grande-Bretagne  par  les  Gaulois).  =  N^  2.  J.  Havet.  A  propos  d'on 
point  de  droit  galate  (la  théorie  de  la  puissance  paternelle  telle  qu'on 
la  trouve  chez  les  Romains  se  rencontre  déjà  chez  les  Celtes). 

18.  —  Annales  de  géographie.  T.  XV,  1906, 15  mai.  —  J.  Cvmc. 
Remarques  sur  l'ethnographie  de  la  Macédoine  (suite).  =:  15  juillet. 
Aug.  Chevalier.  Le  cacao  et  sa  consommation  dans  le  monde.  — 
J.  Brunhes  et  P.  GiRARDiN.  Les  groupes  d'habitations  du  val  d'Anni- 
viers  comme  types  d'établissements  humains.  —  P.Vidal  de  la  Blaghe. 
Le  peuple  de  l'Inde  d'après  la  série  de  recensements  (depuis  1872  ;  fm 
en  novembre).  =:  15  septembre.  L.  Raveneau.  Bibliographie  géogra- 
phique annuelle,  1905. 1=  15  nov.  G. -A.  Hûgkel.  La  géographie  de  la 
circulation  selon  Friedrich  Ratzel  (fin  en  janvier),  mis  janv.  J.  Sion. 
Le  Tibet  méridional  et  l'expédition  anglaise  à  Lhassa.  =15  mars. 
L.  Gayedx.  Fixité  du  niveau  de  la  Méditerranée  à  l'époque  historique. 
^15  mai.  Demangeon.  Les  recherches  géographiques  dans  les  archives. 

19.  —  Annales  des  sciences  politiques.  1907,  janv.  —  J.  de  La 
Chaise.  Le  cadastre  et  les  livres  fonciers  (depuis  la  Révolution).  — 
P.  Matter.  Les  vicissitudes  du  peuple  allemand,  1848-1870  (d'après  le 
livre  d'E.  Denis).  —  P.  Rain.  Le  maréchal  Davout  du  20  juin  au 
27  juillet  1815.  =z  Mars.  A.  Vandal.  L'intérieur  du  gouvernement  con- 
sulaire, 1800  (rôle  de  Bonaparte).  —  A.  de  Gaumont-Laforce.  Lebrun, 
lieutenant  général  en  Hollande,  juill.-sept.  1810.  —  P.  Lavaqne.  Les 
débuts  de  l'expansion  coloniale  de  la  France  moderne  (d'après  Chr.  Sche- 
fer).  =  Mai.  A.  Marvaud.  La  politique  douanière  de  TËspagne,  1816* 


i  9W.  —  La  vie  polonaise  à  Tbôtel  Lambert  au  temps  du  priuce  Adam 
Q^;4mAiry«ki,  —  P.  Homamm*  Busses  et  Aaglab  en  Asie  centrale. 

220  —  Le  Correspondant.  1907^  10  avril.  —  H'iidnër.  Le  siège  de 
nt  et  U%  CommuDP.  IL  l^es  deruiers  mois  du  siège.  L'As^senibloe 
Âi^B.  lion&ie  k  Bordeaux  (dépêches  du  bari>n  Haphaël  de  Hûbner  au  prince 
é^s»  Mêtt6micb,  à  M.  de  Hoffmann  et  à  M.  de  Beust,  et  lettres  à  son 
e,  dn  ÎO  octobre  1870  au  iO  mars  1871.  Du  plus  vif  intérêt.  Fin  le 
avrils  m.  La  Ojmmune  (lettres  du  baron  Raphaël  à  son  père 
nirf  de  Pari»  pendant  la  Commune,  et  souvenirs  du  général 
Buodna  pendant  la  semaine  sanglante).  ^'2h  avril.  BAUDaiLLART.  Le 
d'Eipagne  Charles  III  (d'après  le  livre  de  M.  Rousseau)»  =  10  mai, 
kuczoff*  Madame  Royale,  da  sortie  du  Temple  (met  en  lumière 
urf^ie  et  le  tact  avec  lesquels  le  mintf^tre  Genézech  veilla  à  ce  que 
libération  de  Madame  Royale  fût  accomplie  avec  tous  itîs  éf^ards  dus 
i^n  rang  et  à  son  malheur}.  =  25  mai.  E.  Ollivies.  L'affaire  Victor 
»ir  ii^cil  très  vivant  et  très  exact,  gâté  par  une  conclusion  qui  est  le 
EBlmîre  de  la  vérité.  M,  Ollivier  dit  que  l'afTaire  Victor  Noir  ruina  le 
«tionnaire.  Elle  fit,  au  contraire,  à  l'Empire  un  mal  irrépa- 
ille  souleva  contre  lui  les  imaginations^.  Depuis  cette  date, 
•»  "tît  une  fatalité  le  pousser  à  Tabime).  —  Lanzac  de  Ladorie.  Le  roi 
te  réini|£nition  (fait  ressortir  la  nouveauté  et  Timportance  de  ce  que 
QOCïi  Apporte  VHistoiré  de  Vémiçraiion  d'Ernest  Daudet  sur  la  personne 
H-  le  lèle  du  cumie  de  Provence)*  ^  10  juiu.  E.  Ollivier.  Les  réformes 
t^b#ri)«i  dn  ministère  du  2  janvier  (iûléressanl  article  qui  toutefois 
•^0  l'importance  de  ces  réformc^s  et  l'enthousiasme  qu'elles  auraient 
tiks^fi^  avec  de  singulières  elourdc^ries,  comme  de  faire  de  Guillaume 
i^oljtil  nt  de  Waddingion,  en  1870,  des  républicains).  —  Costa  ok 
ï>«^ïïiit<iAB0.  Amours  de  sainte.  Madame  Loyse  de  Savoie  iBn  le 
*4  ;uin.  Récit  njmanesque,  sinon  romancé,  des  amours  de  tlugue  de 
**  M  lie  B.  appelle  toujours  de  Gbàtons,  pour  Loyse  de 
«rAmédee  IK,  amours  dont  Louis  XI  se  servit  pour  rame* 
*^  HQgue  dans  le  parti  de  France.  Mariée  le  24  août  1479,  Loyse  per- 
^(  ttiQ  mari  #d  1490  et  se  fit  religieuse  chez  les  Clarisses  d'Orbel.  ^ 
^  jain.  E.  u'âmoladb.  Un  compagnun  de  GadoudaL  Journal  d'une 
••*  rtl  dlli^lène  Bouvet  de  Lozier,  mariée  eu  1794  à  Marcellin 

^  tué  en   179^»,  dont  le  frère  Athanase  de  Lo/àer  fut  le  bras 

^ti  cif  Cadoudal^  sauve  de  la  mort  par  rinterce^sion  de  sa  sœur,  puis 
^vidè  da  château  de  Bouillon.  Ce  précieux  journal  va  du  1**^  janvier 
tBOl  à  octobre  i814h 

)1  ->  Études;  revue  fondée  par  des  Pères  de  la  GompaKnle 
^  ^taiis.  rJ07,  5  juin,  —  A.  dVAlès.  La  tradition  chrétienne  dans 
'  ^^*'jiro  létQdîo  le«  transformations  de  la  doctrine  chrétienne  depuis 
«e  Vniveat}  Tftatament  jusqu'à  nos  jours;  suite  le  5  juillet).  — J.  Doizft. 
^ftntaoet  da  Saint-Siège  an  temps  d*Avignun  (Un).  —  L.  Hodre*  La 
nûfiOQ  i]«  J.*J.  Rousseau,  zr  5  juillet.  P«  Dumon.  Autour  des  démis- 
Rrv.  HisToa.  XCV.  1-'  «  a  se  12 
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siûûfi  épîscopales  de  Tan  X  (extraits  des  lettres  intimes  de  qaelqu£B 
prélats;  un  au  numéro  suivaDt).  —  L,  Gros.  Histoire  de  la  formation 
d'une  légende  hagiographique  (la  légende  de  c  la  poule  ressuscitée  i 
par  saint  Ignace  de  Loyola  en  1522).  —  J.  Doizé.  Bulletin  d'histoire 
eccléfiiastique.  =:  29  juillet,  A.  Beèmond.  Le  patriotisme  chez  les  Gr 
(dans  rantiquité). 

22,  ^  La  Bevae  de  Paris,  1907,  1"  février.  —  Faut  Hsfiv 

Ferdinand  Brunelière.  —  Ernest  Bbbôot,  Lettres,  1848-1852  (iatérei 
aant).  —  Marquis  de  Gaumont  La  Force.  La  Hollande  sous  Lebrun» 
1812-1813  (expose  comment  la  Hollande  fut  administrée  par  le  gouver- 
neur, Lebrun^  duc  de  Plaisance,  le  directeur  de  la  police,  Devilliers 
du  Terrage,  et  le  préfet  du  Zuydersee,  comte  de  GeUes,  l 'envahisse- 
ment du  paya  par  les  Alliés  et  la  retraite  définitive  des  Françaisj}-  ^ 
15   février,   R.   Faoe.   La  pédagogie  de  Tin  tendant  d'Aguesseau.    -J 
Fr.  Masson.  L'alTaire  MaubreuîL  IH  :  le  guet-apens  (raconte  comment 
Catherine  de  Westphaiie  fut  détroussée  par  Maubreuil  et  sa  bande, 
avec  la  complicité  de  Vitrolles  et  sans  doute  aussi  du  comte  d'Artoiw 
^  i^^  mars.  Anatole  France.  Après  le  sacre.  1  (suite  le  15  mars;  fin  W 
!•«■  avril.  Raconte  la  triste  tin  de  Jeanne  d'Arc,  depuis  le  sacre  jus- 
qu^à  sa  prise  à  Gûmpiègae).  —  Fr.  Masson.  L'affaire  MaubreuiL  IV  : 
la  poche  miraculeuse  (pillage  des  cassettes  de  la  reine  de  Westphaiie; 
les  complices;  comment  une  partie  du  butin  fut  repêché  dans  la  ëeine 
le  3  juillet).  —  D'  G.  Dumas.  •  Histoire  admirable  et  véritable...  jl 
(curieuse  analyse,  au  point  de  vue  moral  et  mental,  d'un  récit  oA 
furent  relatés  divers  cas  de  possession  dont  fut  victime  une  religieuse 
des  isCBurs  noires  de   Mons,  en  Hainaut,  1586;  fin  le  1*»*  avril).  ^ 
15  mars.  A,  Moret,  L'Egypte  avant  les  pyramides   (origines  de  la 
civilisation  égyptienne,  d'après  les  résultats  des  fouilles  exécutées  en 
Egypte  pendant  les  quinze  dernières  années).  ^  l»'*  avril.  Marquis  ds 
PtnvEET.  Livre  de  raison  (l'auteur  commence  son  autobiographie  en  1772 
année  où  il  entra  au  service  dans  le  régiment  de  RoyaUcavalerie  ;  mal 
son  récit  ne  prend  un  sérieux  intérêt  que  sous  la  Révolution;  api 
avoir  émigré,  il  rentra  en  France  en  180(ï  pour  essayer  de  soulever 
midi,  fut  arrêté  à  Paris  en  1804  et  détenu  sans  que  rien  pût  61 
trouvé  à  sa  charge).  — *  A.  Cary  CooLmoa.  La  doctrine  de  Monroe,  ï 
15  avril.  Prince  de  Lionb*  Lettres  à  Voltaire  (sept  lettres  inédites,  à 
1763  à  1774).  —  G,  Beaulavon.  Le  système  politique  de  J.-J.  Rousseatî 
—  Pr,  Masson.  L*aflfaire  Maubreuil  (tin;  les  bijoux  retrouvés  de  la  reio 
de  Westphaiie  sont  placés  sous  séquestre;  le  gouvernement  y  ajou^ 
le  très  riche  mobilier  du  roi  Jér6me.  Le  tout  est  confisque,  sans  autï 
forme  de  procès.  Le  cas  de  Maubreuil  môme  paraît  être  surtout  patb 
logique;  dans  le  groupe  des  gens  tarés  qui  ont  fait  la  Restauration, 
reste  encore  un  des  plus  présentables).  ^  l*»"mai.  Marquis  ds  PutvERt 
Livre  de  raison.  Il  (placé  en  1809  dans  un  état  de  demi-liberté,  Pui 
vert  fit  la  connaissance  du  général  Malet^  et,  aprèît  l'échec  de  sa  cona 
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pirsK^tion,  il  fut  repris  et  enfermé  à  Vincenaes,  puis  à  Angers.  Le  retour 
k^m^      Bourbons   h  délivra   enfîn.   L'autobiographie  sarréte  en   1817, 
aacm^fi  où  etk  fut  écrite).  :^  15  mai.  D*  È.  Bornbt.  Variole  et  vaccine 
(tsl^c^im  de  ces  deut  maladies  et  de  leur  traitement).  ^  l«^  juin*  Noël 
i*wmÊM.  L'éducation  nouvelle  en  Chine.  —  IL  Missa^k.  Un  messie  au 
^▼mm^ siècle  (d'après  un  récit  écrit  par  un  pasteur  protestant  de  Smyrne, 
Tliosnis  Coenen,  en  1667,  et  divers  autrei^  documents.  Le  messie  qui  se 
fnft.^3.ifi*«ta  k  Smyrne  s^appelatt  Sabbathai  Zévi).  —  Commandant  Brh- 
ntT  .    Lt  naufrage  de  la  c  Méduse  t  (suite  le  15  juin;  Gn  le  l«^  juillet.  Le 
roicftr  commandant  Brédif  se  trouvait  fur  la  frégate  <  la  Méduse  >,  qui 
fit  vn^Atifrage  sur  le  banc  d'Ârguin  le  2  juiilct  1816;  il  réussît  à  s'échap- 
I>C(i*   «ur  une  chaloupe,  qui  alla  s  échouer  sur  la  côte  du  SénégaU  jetant 
^»i»«  un  pays  désert  et  sans  eau  quarante-trois  passagers.  Après  de 
^▼«B  souffrances,  les  malheureux  parvinrent  à  Saint- Louis  le  12  juil- 
let..   Ma  19  juillet,  ils  eurent  des  nouvelles  du  radeau  qu'on  venait  de 
r«ao<u3trer  en  mer  et  qyJ  ne  portait  plus  que  quinze  hommes  blessés. 
^■■'^«lif  resta  à  Saint-Louis  jusqu'au  moment  où  les  Anglais  eurent 
r^iz&if  oflideUement  la  colonie  aux  représentants  de  la  France,  25  jon- 
▼îer  |g|7.  Ou  publie  le  carnet  de  notes  prises  par  Brédif  lui--môme). 

^3.  —  Re'Tiie  des  Deux-Mondes.  1907,  l^**  avril.  —  G,  Ferrero. 

^^%    iléboti  de  l^Empire  romain.   La  situation  d'Auguste  après  les 

E^^^rreié  ciTiles.  —  G,  Goyau.  Les  origines  du  CuUurkampf  allemand  ; 

1  "^  ItM  Catholiques  et  la  préparation  de  lunité  allemande  (les  catholiques, 

•▼ec  Reicheni^perger,  rêvaient  Tunité  d'une  grande  Allemagne,  où  la 

t*riiiaM»  et  rAutriche  vivraient  en  harmonie  et  dont   le  catholicisme 

•^rmll  itt  lien).  —  J»  BéoiiB,  La  légende  de  Gérard  de  Roussillon  (fin). 

■^  K*  Dac^uict.  Ijettres  inédites  de  Joseph  de  Maislre  (fin.  Les  dernières 

^&iiéf9,  de  \S\'S  à  1821).  =  16  avril.  D'Haussonville.  La  duchesse  de 

^Ottf||0fiio  et  ralliance  savoyarde.  Les  projets  de  gouvernement  du  duc 

^  Boorgogne  (analyse  très  Qne  de  ce  qu*il  e^t  permis  de  penser  des 

pv^^^U  du  duc  de  Bourgogne  d*après  les  papiers  publiée  par  Proyart 

^^*^»  ta  JVe  du  Dauphin,  père  de  Louis  X\\  les  Tables  de  Chaulnej  et  les 

^f^^tU  et  ffouvernernsnt,  où  Saint-Simon  a  attribué  au  duc  de  Bour- 

PfO»  di»  idées  qui  sont  les  siennes  propres.  Les  idées  du  duc  sont 

^fes  de  Féoelon  avec  quelques  hardiesses  en  moins).  —  V,  iw  Bled. 

Wni  ajèee  de  W.  Htt,  Lady  Hester  Stanhope  (curieux  résumé  de  la 

^  lieeeltQ  femme  elrange,  qui,  après  avoir  été  associée  à  la  vie  poli- 

^tti!  de  mu  joua  en  ëyrie  de  1809  à  !838  et  surtout  de  1817  k  1838  à 

Wir-Djogn  lo  rôle  de  Beine  du  Désert),  —  8,  de  Këboorlay.  Petra. 

•*.  —  Journal  des  savaiits.  1907,  avril.  —  P.  Fotj*:AHT.  Cons- 

^cUoiis  de  Thémistocle  au  Pirée  et  à  Salami  ne  (d'après  les  inscrip- 

*»ûs).  ^  G.  Perrot.  L*histoire  de  l'art  (publ.  par  A,  Michel;  suite; 

'■'    -       '    —  A.  Babeau.  Le  duc  de  Groy,  1718-1784  (d'après  l'éd.  de 

«r,  ^  Mai.  B.  Gageât.  Le  trésor  du  ■  Sancta  Sanciorum  • 

i<.mn  ^d  aprèt  le  P.  Jubaru  et  Ph.  Lauer).  —  A.  Waddihotox.  La 
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France  et  Geoève  de  1680  à  !688  (la  Correspondance  de  R.  Dupri,  publ. 
par  F.  Barbey,  oe  méritait  pas  d'être  publiée  iatégralement).  — 
E.  MiGHON.  Les  découvertes  archéologiques  du  xix*  s.  (d-après  A.  Michae* 
lis),  ^  Juin.  il.  GuirrREY.  Les  origines  de  l' Académie  de  France  à 
Rome.  —  E.  Berqeh.  La  fiscalité  ponliOcale  en  France  au  iiv*  g. 
(d'après  Samaran  et  Mollat),  ^  Juillet.  A.  LocaMBE.  Le  connté  d^Ân^ 
jou  au  xi«  s.  (analyse  du  livre  de  L.  Halphen),  —  L.  Léger.  Un 
homme  d'Etat  russe  du  temps  passé  :  le  comte  Pau!  Stroganov  (d'après 
le  livre  du  grand-duc  Nicolas  Mikhaïiovilch).  —  H, -F.  Delabordb, 
L'évolution  d'une  légende  pieuse  :  la  Santa  casa  de  Lorette  (d'après 
l'enquête  d'U,  Chevalier), 

25.  —  Bulletin  critique.  1*J07,  25  févr.  —  Af.  Bang.  Die  Germaneu 
im  romischen  Diensi  bis  z,  Regierungsaûlritl  Con^lanlme  I.  —; 
10  mare.  E.  StageL  Das  Leben  der  Sch western  zu  Tôse,  éd.  F.  Vett^ 
(précieux  pour  Thistoire  religieuse  de  rAllemagne  aux  xni«-xiv«f  s.». — 
//.  Joly,  Le  vénérable  Père  Eudes  (a  mal  présenté  les  raisons  pour  les- 
quelles  Eudes  quitta  rOratoire).  ^=:  Variétés  :  H.  de  V.  La  conspira- 
lioQ  des  prêtres  à  Malle,  1775.  ^10  avriL  //.  Meyer.  Enlwerung  u. 
Eijjçenlum  im  deutschen  Fahruigrechl  (impurtanle  élude  d'histoire  dn 
droit  privé;  étudie  spécialement  la  condition  des  «Tuifs  au  moyen  âge). 

26.  —  PolyMMion.  1907,  avril.  —  Brulin.  La  Suède  et  la  France 
pendant  la  guerre  du  Nord  et  la  crise  de  la  succession  espagnole,  1700- 
1701  (en  suédois  ;  analyse  dp  documents).  —  Kcrshasp.  Studies  in 
ancien t  Persian  history  (pau  solide),  =  Mai.  Publications  concernant 
rhagiographie  et  la  biographie  ecclésiastique.  ^  Juin.  J.  Roman,  Des* 
criptioos  des  sceaux  des  familles  seigneuriales  de  Dtiuphinè  (avec  une 
introduction  sur  l'origine  du  blason).  —  A.  Sturdza.  Uist.  diplomatique 
des  Roumains;  règne  de  Michel  Sturdza,  1834-49. 

27.  —  Hdvae  critique  d^hlstoire  et  de  littérature.  1907,  3  juin. 
—  H.  Remsen  Whitehou^e.  A  revolutionary  princess,  Ghristina  Belgio- 
joso-Trivuizio,  1808-1871  (întëTessant).  =  10  juin.  Mélanges  de  la 
Faculté  orientale  de  T  Université  Saint- Joseph  de  Beyrouth.  T.  I  (inté- 
ressant). —  J.  E.  Harrison.  Primitive  Alhens  as  described  by  Thucy- 
didpB  (ln>s  clair  et  bien  exposé).  —  0.  Hoffmann.  Die  Makedooen;  ihre 
Sprache  und  ihr  Volkstum  (la  langue  des  Macédoniens  semble  être 
un  dialecte  grec  voisin  du  thessalienj.  —  F,  Fehling,  Frankreicb  und 
Brandenburg  in  den  Jahren  1679  bis  1684  (bon;  écrit  avec  la  plu« 
scrupuleuse  impartialité).  ^  17  juin.  Vh.  C&slre.  La  Révolution  fran- 
çaise et  les  poètes  anglais  (très  intéressant).  ^^^  24  juin.  5.  ChaberL 
Histoire  sommaire  des  études  d*épigraphie  grecque  (utile  et  intéres- 
aant).  —  Q.  Gîotz.  Éludes  sociales  et  juridiques  sur  rantiqtiité  grecqti» 
{recueil  de  sept  articles  également  intéressants).  —  Gretnidge,  A  his— 
tory  of  Rome  du  ring  the  later  Republic  and  early  Principale.  I  (œuvre 
de  grande  valeur).  —  j4.  Merlin,  Les  revers  monétaires  de  Tempereur 
Nerva  (méthode  excellente,  résultats  intéressants).  —  Adamantios.  Ta 
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Xpoviità  ToO  Mopiùj;  (bon;  mais  le  rapport  des  diverses  rédacLîoas  de  la 
chronique  n'est  pas  établi  d'une  manière  définitive).  ^  8  juillet. 
S,  Barradas,  Tractatua  très  blstorico-geographici  (trois  traites  com- 
posas à  Âden  par  te  P.  Barrada,  qui  veoait  de  passer  sept  ans  ea 
Ethiopie,  1G27-1633;  un  de  ces  traités  est  un  document  de  premier 
ordre  dans  le  domaine  de  la  géographie  historique),  —  £.  d'Almtida, 
Historia  ^ihiopiae  (remarquable  histoire  d'Ethiopie  écrite  par  ua 
Jésuite  qui  fut  supérieur  de  la  Mission  portugaise  dans  ce  pays  et  qui 
mourut  aux  Iodes  en  1646).  —  A.  Engel  et  P.  Paris,  Une  forteresse 
ibérique  à  Osuna  (anc,  Golonia  Julia  Geneliva).  —  E,  Hocquart  de 
Turiot,  Le  Tiers  État  et  les  privilèges  (médiocre).  —  P,  Simon,  L'élabo- 
r&tioa  de  la  charte  constitutionnelle  de  1814  (înexpérimenlé,  mais  plein 
d'uiîles  renseignements),^  15  juillet.  Alberl  E.  Ôiay.  Documents  from 
tJie  letnple  archives  of  Nippar  dated  in  the  reigas  ot  Gassite  rulers.  — 
B.  j\iese.  Grundriss  der  rômischeu  Geschichte  nebst  Quellenkunde; 
3*  éd,  (excellent).  —  H.  van  de  Weerd.  Étude  historique  sur  trois 
lisions  romaines  du  Bas-Danube  (bon)*  =:  22  juillet.  J.  Toutain,  Le 
ca^dastre  de  TAfrique  romaine  (excellent).  —  R.  Hùfmann,  Georg  Agri- 
^*«';  eiû  Geîehrtenleben  aus  dem  Zeitaiter  der  Reformation  (intéres- 
«tnte  biographie  de  celui  qu*on  a  appelé  le  père  de  la  minéralogie,  le 
Pline  de  la  Misnie).  —  Mauricû  Dumoulin.  Précis  d'histoire  militaire, 
f^évolution  et  Empire;  t.  X  (excellent).  —  Mémoires  militaires  de 
'^'JSéph  Grabowski,  ollicierà  l'état-major  impérial,  1812-1814;  trad,  du 
Polonais  par  J.  von  Ohetmimki  et  A.  Malibran  (très  intéressant). 

^8.    —  Annales  de  Bretagne.  T,   XXII,  n**  3,  avril  1901   -^ 

^-    Canal.   La  Bretagne   au    début   du    gouvernement   personnel    de 

^uis  XIV  (analyse  d*un  mémoire  rédigé  en  1663  par  le  géûéral  des 

finances   Babio).  —  F.   Lot.   Mélanges  d'histoire  bretonne;  V   :   te 

schisme  breton  du  ix«  s.;  étude  sur  les  sources  narratives  (la  Chronique 

^  Manies  dérive  des  Gesia  sancif^rum  fioionensium  et  a  servi  de  source 

*  ^*indiculiLs  de  episcoporum  BriUonum  depositione).  —  J.  Letacosnocx. 

^  régime  de  la  corvée  en  Bretagne  au  xvin*  s,  (suite  ici  et  en  juillet  : 

application  par  les  corvoyeurs  des  ordonnances  relatives  à  la  corvée; 

I   *c*tirdeur  de  la  corvée;  exemptions).  —  H.  Sêê,  Les  classes  rurales  en 

**^^ta^ïîe  du  XVI»  s.  à  la  Révolution  (suite  ici  et  en  juillet).  ^:^  Comptes- 

'BQdus  :  E,  Ikrpin.  Mahéde  La  Bourdonnais  et  la  Compagnie  des  Indes. 

"^  ^*  Quitgars,  Dictionnaire  topographique  du  départ,  de  la  Loire-Iofé- 

'leure  (fait  trop  hâtivement).  —  A.  de  Goué,  Des  charges  et  obligations 

^^Utaires  imposées  à  la  Bretagne  du  xv*  a.  k  1789,  ^  N«»  4,  juillet, 

*"•    ^f  OLLAT.  Études  et  documents  sur  Thist.  de  Bretagne  (suite  :  règle- 

^^nt   de  la  succession  du  duc  Jean  II  en  faveur  de  la  Terre-Sainte, 

|*^*^&-^4;  le  testament  d^Arthur  et  son  exécution,  1313-27).  —  F.  Lot, 

l^^lsixiges  d'hist.  bretonne;  VI  :  les  diverses  rédactions  de  !a  Vie  de 

i'^^^n.t.  Malo  (elles  se  ramènent  toutes  à  deux  :  la  rédaction  de  Bili  et  la 

^^ïi^ction  anonyme  publiée  par  La  Borde  rie;  de  ces  deujt  dernières^ 

^  ^«V    U  rédacliôû  anonyme  qui  représente  la  tradition  primitive;  les 
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précisions  de  Bili  sont  fausses  et  teûdancieuses).  =  Gomptes^rendai 
0^  Vallaux.  Penmarch  aux  xvi«  et  xvii*  s,  (incomplet  et  mal  documanU 
—  H.  de  Laigue.  La  noblesse  bretonne  aux  xv*  et  rvi*  %,\  t,  II  (beaucoi 
de  noms  écorcbés), 

29.  --  ABuales  de  Teiit  et  du  nord.  T.  III,  1907,  fasc.  2.  »  pI 

Saonac.  Le  serment  à  la  constitution  ci  vite  du  clergé  de  1791  dana  1 
région  du  nord  ;  Nord  et  Pas-de-Calais  (d'après  les  statistiques  officiellfl 
de  1791),  —  Note  complémentaire  :  G.  Rfchaud.  Le  serment  dans  li 
districts  de  Cambrai  et  d'Avosnes,  —  L,  Da ville.  Rosières  de  Chaudi 
ney  et  1'  «  Histoire  de  Charles  III  i  (le  véritable  auteur  de  cette  Hii 
toire  est  François  Bosières^  archidiacre  de  Toul,  conseiller  d'Etat  i 
duc  Charles  lU  ;  il  eut  pour  collaborateur  Marain ville,  secrétaire  i 
duc).  —  Mémoire  concernant  la  situation  économique  de  la  Flandj 
maritime  en  1699,  pabl.  p.  A,  de  Saint-Léoeb  (fin),  —  L*  STOurr.  Deq 
documents  relatifs  a  Catherine  de  Bourgogne,  duchesse  d 'Autriche 
comtesse  de  Ferrette  et  d'Alsace  (1421-1424). ^Compte-rendu  :  Ùuvê§ 
noy.  Les  corporations  ouvrières  dans  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bi 
aux  xiv«  et  xv*  siècles. 

30.  —  Annales  du  midi.  T.  XIX,  1907,  avril.  —  J.   BéoisJ 

Recherches  sur  les  léj?endes  du  cycle  de  Guillaume  d*Orange;  II  :  I 
Via  Tolosana  (c'est  sur  la  grande  route  menant  à  Saint-Jacques  d 
Galice  que  se  sont  formées  les  chansons  du  cycle  de  Guillaum 
d'Orange,  qu'ont  développées  t  les  moines  des  diverses  églises  intérei 
fiées  à  retenir  les  pèleriDs  et  à  les  édifier  »  ainsi  que  4  les  jongleur 
nomades,  sûrs  de  trouver  aux  abords  de  ces  églises  le  public  foraîa  i 
souvent  renouvelé  qui  les  faisait  vivre  *|.  —  G,  Awiaud  d'Agnel.  Ld 
convulsionnaires  de  Pignans  (épisode  de  l'année  1736).  ^=.  Compta 
rendu  :  Ùessai  et  de  VEsioiU,  Origines  des  armées  révolutionnaires  € 
impériales  (1789-1815}  d'après  les  arch.  départ,  de  l'Ariège  (apologie  d 
parti  pris  du  soldat  ariègeois),  —  Chronique  du  RoussîUon, 

31. —  Bulletin  historique  et  sclentlflciae  de  TAuvergne.  190 

avril-mai»  —  M.  Boodbt»  Note  sur  la  famille  de  saint  Robert  après 
mort;  la  fin  des  Turlande  et  des  BrossadoL  —  E.  JALOusraE.  Réponi 
à  une  accusation  de  faux  portée  contre  Pascal  (démontre,  pièces  ei 
mains,  que  Périer  a  bel  et  bien  été  empêché  pendant  dix  mois  di 
faire  Texpérience  du  Puy-de-Dôme  réclamée  par  Pascal).  —  Viluod 
Condal^n-Gomhrailie  et  ses  environs  du  xtv»  s,  à  nos  jours. 

32,  —  Revue  d'histoire  de  Lyon.  T.  VI,  1907,  fasc.  1.  —  C.  Peri^ 
NET.  I^  contrihution  du  Rhône  à  la  défense  nationale  sous  les  troii 
premières  assemblées  révolutionnaires,  171*1-1795  (suite  aux  fasc.  suiv.J 
—  M.-O.  MoNon.  Lettres  de  G.-B.  Couderc,  bourgeois  de  Lyon^dépuli 
à  l'Assemblée  constituante,  k  son  oncle  Vemet  Dupan.  1781-92  (fînj 
^L  Fasc.  î.  Ph.  GoNNABD.  Les  passementiers  de  Saint-Èiienne  en  183! 
(constituent  un  embryon  d*organisation  syndicale).  ^  Pasc.  3«  €.  Rn» 
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FATnis.  Un  U?re  sur  TinsurrectioD  iyoonaise  (critique  détaillée  de  Bit- 
tmrd  âei  Portes,  l* Inturreetian  dé  Lyon  en  il93\^ 

S3.  —  Revue  Mstorlque  et  archéologique  do  Maine,  T.  LXI, 
I90T,  û*  !.  —  L.  Celieh,  Les  sceaux  des  évéques  du  Mans,  des  ru«  et 
;■•    siècles  (avec  plaoches).  —  R.  Triqer.  Sainte-Suzanne  aux  ii% 
■•    et  XV*  pîècles.  —  De  Beauchbsne.  Sainte-Suzanoe  pendant  les 
*r^r^%  de  Beligion.  —  Besnaao.  Un  monastère  de  Claris^s  à  Beau- 
t-le-VicomlP,  1632-1757  (suite  au  n»  2).  =  N»  2.  R.  Thioer.  Les 
ficâtions  de  Sainte-SuMone,  —  FfiortEB.  Le  culte  public  à  Thori- 
1790-1802.  =  T,  LXI,  1907,  n«  3,  Guillorbau.  Séjours  et  itiné- 
fi  de  Jean  Sans-Terre  dans  le  Maine,  It99-r203.  ^  H.  Triger. 
te-Suzanoe;  histoire  religieuse  et  civile  (jusqu'en  1794). 

.  ^  Revue  africaine.  1906,  n*  1»  —  R.  Basset.  LesÂlixares  de 

^&reixaide  et  te  château  de  Khouarnaq.  —  A.  FounifiEH.  La  parole  et 

l*aet«  chez  Salluste,  ancien  proconsul  d'Afrique,  d'après  les  préambules 

àm  mmê  ouvrages.  —  G,  Yver.  Revue  d'histoire  africaine;  moyen  âge  et 

tempe  iDodernes.  Ouvrages  parus  de  1903  à  1905.  —  N«»  2*3,  G.  Bour- 

documents  de  T Algérie  conservés  aux  Archives  nationales.  — 

ARO  et  La  g  u  [ÈRE.  Nouvelles  recherches  sur  le  préhistorique  dans 

le  Smllifa  et  dans  le  haut  pays  oranaîs.  —  Mohammed  ben  Ghëneb.  Revue 

àmm  Ouvrages  arabes  édités  ou  publiés  par  les  Musulmaas  en  1904-1905. 

==  N«  4.  P.  AzAN.  Le  général  Bedeau.  1804-63.  —  A.  Jûly,  Étude  sur 

l>c»  Cbiilouliyas, 

SS.  —  Revue  des  étudee  franco-russes.  1907,  juilL  —  Le  tiers 
*<At  rossêà  la  (in  du  xviii*  s.  (fragments  des  mémoires  inédits  du  comte 
Golovktne.  Préiend  que  tous  les  hommes  qui  occupent  les  hautes  places 
*<k  Huiiie  sont  sortis  de  familles  inhmes  enrichies  et  anoblies  et  que 
œ  ikim  état  est  destiné,  après  avoir  supplanté  la  noblesse,  à  renverser 
^  UiÔiief.  —  A.  Mansuy.  Le  maçonnisme  russe,  de  la  tin  de  Tancien 
*^^||ltiie  BU  débat  de  la  Restauration  (très  curieuse  histoire  des  logea 
tiM]ae0  russes  créées  à  partir  de  1773  en  imitation  des  loges  alle- 
et  françaises  et  qui,  malgré  leur  caractère  tnoCfeasif,  furent 
•■Hilâii  iupprimées  par  Alexandre  en  1822|.  —  E.  Veucuw.  Les  origines 
**iifiisei  de  la  marine  rosse  (notices  sur  F.  Le  Fort,  1656-1699,  le 
**^^leuf  de  cette  marine,  sur  Guillemotte  de  VlUebois,  ramené  de  HoU 
'•^^«te  eu  1710,  mort  contre-amiral  en  1760,  sur  Saint-Hilaire,  directeur, 
••  171111717,  de  V Académie  des  gardes-marines,  créée  sur  ses  conseils, 
•***■  Hoquelle,  fixé  en  1714  par  f*ierre  le  Grand  à  Pétersbourg,  enfin  sur 
*•  ^suntirucieur  de  navires  Biaise  Pangalo  de  Brest,  qui,  de  1716  à  1719, 
">^  ooïwLtructeur  en  Russie). 


tê.  »  HIatorisobe  Vierteljahrsclirirt.  T.  K,  1907,  fasc.  2.  -- 
***  KauiuYSH.  léiB»  tWéuemcnts  de  Rome  eu  1045  et  le  synode  de  Sutri, 
^<H4  ^Ueon  111  intervint  de  lui-même  dans  les  afi'aires  romaines;  il 
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rénnit  un  premier  synode  à  Pavie;  Grégoire  VI  vint  de  loi-même  k 
trouver  à  Plaisance;  flenh  réunit  alors  un  second  synode  à  Sutri,  oi 
furent  successivement  déposés  Silvestre  III  et  Grégoire  VI  ;  on  nou- 
veau synode  réuni  à  Rome  déposa  Benoit  IX).  —  B.  BBaiiHBni.  Li 
ff  praesentia  régis  i  au  concordat  de  Worms  (il  faut  lire  f  presentie  i 
dans  Âdalbert  de  Biayence,  là  où  Jaffé  a  lu  f  pactionis  i).  —  6.  Kbh 
TENicH.  Les  Français  à  Vienne  pendant  Thiver  1805-1806  (compte  iné- 
dit). =  Comptes-rendus  :  if.  Hruievékifj,  Gesch.  des  ukrainischen  (mtlie 
nischen)  Volkes  (excellente  traduction).  —  Mae  Keehniê,  Magna  Garti 
(article  de  Liebermann).  —  R.  Jeeht  Ueber  die  in  GOrlitz  vorhandem» 
Handschr.  des  Sachsenspiegels  u.  verwandter  Rechtsquellen  (impor 
Unt  article  de  F.  v.  Schwerin).  —  Ghronik  des  Bamberger  Immunitits 
streites  von  1430-1535,  éd.  À,  Chroust. 

87.  —  HistorlMhe  Zeitsohrift.  T.  XGVm,  fosc.  3.  ->  B.  Nno 
L'organisation  des  armées  et  le  service  militaire  en  Grèce  (fin;  les  sya 
tèmes  athéniens  et  Spartiates  sont  imités  par  les  autres  cités  grecques 
leur  influence  sur  Torganisation  romaine.  Appendice  :  les  Grecs  n'oni 
employé  de  non-libres  ni  dans  leurs  armées  ni  dans  leurs  flottes) 

—  F.  Hachfahl.  Robert  Fruin  (biographie  de  l'historien  hollandais) 

—  J.-H.  Gebauer.  Un  procès  militaire  suédois  en  1631.  —  F.  Mbush*. 
Les  trois  rédactions  de  V  f  Histoire  de  mon  temps  »  de  Frédéric  h 
Grand  (réponse  à  l'article  de  Â.  Dove  paru  au  fasc.  2;  à  la  suite,  réplique 
de  I>ove).  =  Comptes-rendus  :  Oenkwûrdigkeiten  des  Markgrafei 
Wilhelm  von  Baden,  publ.  p.  Obser.  —  Stta  Bitzig,  E.-G.  Ranke,  Pro* 
fessor  der  Théologie  zu  Marburg.  —  J,  Preisen.  Staat  u.  kathoUschc 
Kirche  in  den  deutschen  Bundesstaaten  (très  neuf).  —  if.  DoeberL  Ent- 
wickelungsgeschichte  Bayerns;  I  (la  forme  laisse  à  désirer;  le  fond  est 
solide).  —  Autogramme  z.  neueren  Gesch.  der  Habsburgischen  Lân- 
der;  I  (plein  d'erreurs).  =  T.  XCIX,  fasc.  i.  J.  Haller.  La  papautc 
et  Byzance  (critique  détaillée  du  livre  de  Norden  :  livre  de  style 
incorrect,  pas  au  courant,  sans  critique,  plein  d'erreurs).  —  G.  Var- 
RENTRAPP.  Ïj  c  Historisch-politische  Zeitschrift  »  de  Ranke  et  le  c  Ber^ 
liner  Politische  Wochenblatt  »  (marque,  d'après  des  lettres  et  pièces 
inédites,  la  différence  de  vues  politiques  défendues  par  ces  deux  jour- 
naux). —  A.  Stern.  Les  Sept  de  Gôttingen,  Metternich  et  Mazzini 
(documents  inédits).  =  Comptes-rendus  :  Hecker,  Karls  V  Plans  z. 
Grûndung  eines  Reichsbundes.  — A.  Franz.  Die  Kolonisation  des  Mis- 
sissippitales  bis  z.  Ausgang  der  franz.  Herrschaft. 

38.  —  Historiaches  Jahrbuch.  T.  XXVIU,  1907,  fasc.  2.  — 
H.  KocH.  La  pénitence  de  l'empereur  Théodose  le  Grand  dans  l'histoire 
et  la  légende  (le  récit  de  Théodoret  est  absurde  ;  il  est  contredit  par  les 
autres  témoignages).  —  A.  Nàgle.  L'empereur  Maximilien  !•'  a-t-il, 
en  1507,  voulu  devenir  pape?  (fin;  il  Ta  certainement  voulu  en  1511, 
mais  pas  en  1507).  —  B.  Duhr.  Pour  l'histoire  de  l'ordre  des  Jésuites; 
documents  des  archives  et  bibliothèques  de  Munich  (fin;  xviii*  s.).  — 
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-^r,  FFLtoK-HAJirrunQ.  Napoléon  pendant  ta  bataille  de  la  Bello- 
r^lli^u^ce  {Un),  —  F.-X.  Gl4»8ghî5dbr.  Une  collectioa  de  docnmeDts 
L^siasiiques  de«  st<-xTi«  s.  (analyse  d'un  md.  de  Spire). 

»^.  —  Axohiv  fQr  ReliglonswSssenacliaft.  T.  IX,  1906,  fasc.  2, 
./%.  T.  D<jii4fi£EvvâKK  Les  dieux  tutelaires  de  Mayence  (m*  s.|.  ^ 
3*4.  Fr.  CuMONT.  Jupiit>r  Bummus  exeuperantissimtis  (Go  n*  s.  ap. 
■J.-CI-.:  cwl  h  ïiaal  sémitique  romaniaél.  =  T.  X,  !907,  fasc.  1. 
H.  ^Rr^fnuuK».  La  controverse  sur  l'évangile  de  saint  Marc;  étal  de  la 
q%i  (c  C5t  bien  un  texte  datant  des  débuts  du  christianisme  et  par 

_  ;ni»  grande  valeur;  fin  au  fasc,  2), 

—  Archlvallscho  ZeUachrlft.  T,  XII,  1905.  — F.  Mîjhlbaueu. 
élata  provinciaux  du  Haut  Palatinat  et  leur  influence  sur  les 
txxap^iU,  9pfK:ialement  le  «  Ungeld  »  (impôt  sur  les  cuusummaiioas; 
à^^xxi^  fiB8K  =:T.  XIII,  1906.  0.  BcsDiwn.  Arrêt  Bur  la  serrifude  des 
àl:»itJU)i9  de  Staufen  eu  1647.  —  J.  Btbieoinoer.  Dix-huit  écrits  tirés 
ïm.  correspondance  de  Maximilien  !•%  U90-92  |§ur  les  rapports  de 
kiâjibonnc  avec  la  Bavière). 

&&  .  —  Deutsche  Rundachâu.  1907.  févr.  —  Blbnnbrhabsett.  Marie 

prisonnière  d'Elisabeth ,  1568-1587  |ûa  eu  mars).  —  H.  Gbes&- 

'mA.un^  V  at  de  Salomon  (on  retrouve  un  peu  chez  tous  les 

f^Qples  w  très  analogues).  ^  Mars.  Les  mémoires  du  prince  de 

Hobenlohe.  —  11.  Oldenuero.  L*histuriographie  dans  Tlnde  ancienne. 

^  AyhL  R  Gcssfklut.  Souvenirs  de  la  guerre  franco- allemande  et  des 

àtm^ms  lël>S*69  (fin  en  mai  et  juin).  —  E.  v.  Boia^^owski.  AoDe*Âmé- 

t**T   diiGbe^se  de   Baxe-Weimar  if  1807)    =  Mai    W.  Hiedel.   Un 

Qiéxiiolf«  politique  pour  le  calife  Haroun-aURaschid.  ^Juillet  G.  v.  d. 

^«ocTs^  Les  enseignemeûts  de  la  paix  de  Tilsitt. 

42,  <«-  Forschno^en  star  Brandenbnri^ischeii  nnd  Preossiacheti 

^•^«cJiiclite.  T.  XX,  n»  L  —  Q.  Bchonijbck.  La  diôie  de  la  marche 

lir^Ddf^huurg  au  printemps  1B09  (étude  détaillée  de  plus  de  !00  pages 

«ur  U  réunion  et  Tu^uvre  de  cette  diète  réformatrice  dont  les  résultats 

^nraat  k  peu  près  nuls,  mais  qui  nous  éclaire  sur  Tétai  du  pays  à  cette 

^piqu<i).  —  C.  GftUNBAOEN.  L'origine  d'un  ministère  spécial  pour  la 

^làm  (1741-42).  —  p. -4.  Mcmii.  Origines  et  formation  du  vieux  et  du 

auatvta  Brandebourg  a.  H.  (courte  note  avec  un  plan  de  la  ville  au 

iiit{«i.U —  M.  EIass.  Les  annuaires  prussiens  comme  sources  hi&to- 

te-ttatiitiques.  —  F.  Meuskl.  Additions  aux  rapports  de  Marvitz  à  la 

^MmiiHlon  d*enquiHe  sur  la  bataille  ilTéna  et  la  capitulation  de  Prens- 

l^(4*t{rrèt  les  papiers  de  Marvitx).  —  H.  BrEa.  Le  privilège  douanier 

^  hoi  Waldemar  pour  Perleberg  (1348).  — k,  BuKOEftfaai'.ii.  *i  (tustav 

'WïMirviwien  i  (analyse  le  livre  de  J,  Haotien).  :=  Comptes-rendon  : 

^  Àikermatin,  Gesch.  der  Juden  in  Brandenburg  a.  H.  —  SchusUr  et 

^«çac-.  Die  Jugend  a,  Er/Jphuag  der  Kurfiir^tên  von  Brandenb.  u. 

*^^oigçvon  Preussen.  —  Acta  Btirussicu;  Uonkraiiler  der  preuss^ischen 
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StaatsverwaltuQg  im  18  Jahr.,  éd.  Schmoller  et  Binxe  (long  arL 
M.  Haas),  —  G.   Winier.  Friedrich  der  Grosse  (inrérieur  aa  livre  ' 
Kosar).  —  E.  Neuhauu  Die  Fridemianiscbe  Kolonization  im  Warli 
u.  Netzebracli  (important;  mais  des  négligences). 

4B.  —  Forsoliangen  mtr  Geschlchte  Bayer&B.  T.  XV,  19tf 
n*»»  1-3,  «-  Th.  Heigel.  Les  mémoires  maDuscrits  du  conseiller  d*ÉI 
baTarois  Clément  de  Neumayr  (écrits  en  1828  à  Tàge  de  soixante-do 
ana).  —  J,  Widemanw,  Le  roi  Otton  de  Hongrie  (trois  actes  de  130 
1311;  cf.  FùTich,,  t.  XI1I|,  —  M.  RiJTHiacK.  Daniel  de  Snperville,  foi 
dateur  de  TUniversité  d'Erlangen  (confident  de  la  marquise  Wilhetœi] 
de  Bayreuth,  mourut  en  1776  délégué  du  margrave  de  Bayreuth  &] 
Ëtats  généraux).  —  G.  Soumeafelot,  La  première  invasion  des  Prl 
siens  en  Franconie  sous  le  prince  Henri,  mai-juin  1758. 

44.  —  GoUingische  gelehrte  Ànzelsen.  1907,  févr.  —  E.  Giâ^ 
mann.  Die  Eiolubrung  der  deutscheu  Herzogsgeschlechler  Kàmtens 
den  stoveuiscben  Stammesverband  (long  article  critique  de  166  pa§ 
par  P.  Puntscharl^  auteur  de  fierzogmnsetzung  «.  Huldigunç  in  Kà\ 
ten,  1899).  ^  Mars.  Sayce.  Aramaic  papyri  discovered  at  Assui 
de  F.  Schulthess).  —  0.  HotUmann,  War  Jésus  Ekstatiker ?  (le  p 
est  mal  posé).  =  Avril.  GrenfeU  et   Hunt,  The  Hibeb  Papyri;  I. 
L.  Mitteù,  Griecbische  Urkunden  der  Papyrussammlung  zu  Leipzig 
(important  article  de  L.  Weoger).  —  F.  Preisigke.  Griechische  Papyr 
der  k.  Universîlats*  u,  Lande&bibliolhek  zu  Strassburg  in  Ëlsass  ;  I  (id 

—  Hartleben,  Champollion,  sein  Leben  u.  sein  Werk.  ^  Mai.  Fr.  Bodê 
Die  islândiscbe  Regierungsgewall  in  der  freistaallichen  Zeit  (importani 

—  E.  DaenelL  Die  Blûtezeit  der  deutscbeu  Hanse  (xiv*-xv«  s,;  arLi< 
critique  de  50  p»  par  W.  Stein).  —  Die  Ghroniken  der  schwàbîscli 
Slàdie  (excellente  édition)*  —  E.  SchaumkdL  Geschichte  der  deutsch 
Kukurgeschichtschreibungvoii  der  Mitte  des  18.  Jahrh.  bis  x.  Roma 
tik  (pleÎD  d'erreurs,  de  lacunes  et  de  plagiats).  —  À,  Kern.  r>eiitBO 
Hofardnungen  des  16  u.  17  Jahrh.  (édition  qui  ne  répond  à  aucune  i 
exigences  de  la  critiquel,  —  ff.  Wopfner,  Das  Almendregal  des  Tiro 
Landesfiirsten.  =:  Juin.  G.  Veith.  Gesch.  der  Feldzuge  G.  JuL  Caesi 
(eût  mieux  lait  d'étudier  plus  à  fond  Touvrage  de  Napoléon  El  et 
Ôtoffel  au  lieu  de  le  traiter  par  le  mépris),  —  J.  Kromayer.  AntI 
Schlacbtfelder  in  Griechland;  Il  (renouvelte  entièrement  rhisloire  i 
batailles  de  Cynoscéphales,  Magnésie,  Pydna,  Gbéronée  et  surtout 
Pharsale).  —  K,  Lehmann,  Die  Angriffe  der  drei  Barkiden  auf  ttaU 
(discussion  par  Kromayer  de  cette  ijnportante  contribution  aux  cod 
pagnes  des  Carthaginois).  —  H^.  Judeich.  Topographie  von  Athen  (qq 
breuses  observations  de  détail  par  E.  PfubI).  —  Plutarchi  vitae  Ag« 
lai  et  Pompei^ed.  Lmdskoff.^A.  Bigelmair.  Die  Beteiligung  der  Christ 
am  ôffentlichen  Leben  in  vorkonstantinischer  Zeit  (bon).  —  Excerj 
bislorica  jussu  Gonst.  Porpliyrogeniti  coufecta;  Hl  :  Excerpta  de  tni 
diis,  éâ,  C.  de  Boor  (L.  Cohn  propose  quelques  corrections).  =  JuUli 
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M*  £^eiUrL  Entwickelaogsgesch.  Bayerns;  t.  I  (important;  8.  Riezler^ 
or  d'une  grande  Gesch.    Baiems,   discute  quelques  points).   —> 
jà~  «y.  Jaksch,  Mtiwumenta  historica  ducatus  Carinlhiae;  t.  III-IV.  — 
1   £^Mh4f€nife€k,  Die  Politik  des  Hauses  Brauascbweig*-Lûaeburg  in  dea 
'm±%rmn  1(>4(Mt  (quelques  points  discutables).  —  E.  Mayerho/fer  von 
V0dLir€fptiti9  et  0.  Criste,  Krieg  1809;  t.  I  (très  important). 


•  Hanalsche  Geschlchtsblàtter,  1907,  fasc.  f .  ^  F.  Frbns- 

L'organisation    corporative   dans    l'Allemagne   septentrionale 

(éids«ie  approfondie  de  89  paget^).  —  Fenqle».  QuentONvic;  son  impor- 

t&oo^  SOU8  le£  Mérovingiens  et  les  Carolingiens  (aujourd'hui  Étaples; 

Qjait  on  râle  très  important  dans  les  relations  commerciales  entre 

.Angleterre  et  le  royaume  franc).  —  E.  Baasch.  Le  «t  passa^^e  »  à 

Liâl>eck  (x\ii*-xviu*  s.  Les  marchandises  débarquées  à  Lûbeck  à  dea* 

tin&lioci  il  une  autre  ville  devaient  au  préalable  être  vendues  aux  bour- 

{<«oiB  (le  Lubcck.   Doù  des  conflits  avec  Hambourg,  Ce  droit  ne  fut 

mboli  qu'en  1728).  —  W.  Vooel.  Sur  la  navigation  dans  les  mers  de 

t'Ett«^p«  septentrionale  et  occidenta^le  à  la  6n  du  moyen  âge,  —  P.  8ïm- 

tion  de  la  Hanse  au  dernier  siècle  de  son  existence 

^oérale;  villes  qui  en  font  partie;  Lûbeck,  chef  de  la 

i).  ->  ifî.  Mbissiter.  Une  charte  islandaise  (1475,  sur  une  coMision 

ftotro  taiaeeaux  d'Angleterre  et  de  la  Hanse;  aperçus  sur  Thistoire  des 

i&ftiiiift  Anglais  en  Islande)* 

#8.  —  Pommersche  Jahrbflcher.  T.  VTI,  1906.  —  F.  Gursghmann. 
Ia  bulle  de  fondation  do  rUniversiiô  de  Greifswaïd  (1456).  —  Mbljik- 
ov^.  Pbur  Pbistoire  de  rUnlversité  de  Greifswald  (projet  de  transfert  à 
Si«ttlu  par  Cliarles  XI  de  Suède,  1679-81),  —  ïb.  Fyl,  Les  travaux 
^^  l'hUtôire  de  la  Poroéranii^  depuis  te  début  du  xîx*  s,  —  W.  DaECkB. 
^^i  grands  chemins  de  communication  prépoméraniens  dans  leur  rap- 
prit awc  le  terrain.  —  J.  Raîjsow.  Projets  de  E.-M.  Arndt  sur  une 
^CnUtion  générale  contre  la  domination  franco-russe  en  1807-1609.  — 
®-  FtOMiffiOLD,  Un  projet  de  constitution  pour  Rùgen  par  L,  Kleist 

—  SeiiftcliHrt  mr  kathoUache  Théologie.  T,  XXXI,  1907, 
—  E»  DuRsctt.  La  vérité  de  l'histoire  biblique  dans  les  ooncep- 
i»  lancienne  église  chrétienne  (fin).  —  H<  âcaBôns.  Léon  X,  ta 
inaltaii  de  Tarchevéque  de  Mayence  et  les  indulgences  en  AHe- 
■■M|Di  p<iur  la  construction  de  Saint- Pierre  en  1514  (d'après  le  Ii?re  de 
^^iiûllji  iur  l^fi  Fugger).  zz  Faac.  3.  J.  Stufler.  La  pénitence  dans 
^*^gii«»d'Ocddent  ju9qu*àCalixte.  —  A.  Kaôss.  L'eitorsion  de  la  lettre 
^^^  Vileeié  â  Fetnpereur  Bodolfe  II  par  les  Etats  de  Bohème  en  1609 
4«>bftii  Ètatiï  de  l»jOD).  —  lo,  Poar  l'hiatoire  de  la  légende 

^**  l*  u*  de  Gobbiû), 

M.  -.  Zeitaobrift  fttr  Klrclieiigeschichte.  T.  XXVIU,  fasc.  L  — 
^*  âcBUaiiJiB.  La  seconde  lettre  de  Clément  forme-l*elle  un  tout?  — 


488  RECUEILS  PERIODIQUES. 

J.  Y.  Pfluqk-Harttunq.  Les  élections  pontificales  et  l'Empire,  i(Mi6 
1328  (suite  ici  et  au  fasc.  2  :  de  Léon  IX  à  Alexandre  II).  —  H.  Baioe 
Sur  la  lettre  de  Luther  aux  chrétiens  de  Strafshurg  (étudie  une  letti 
de  N.  Gerbel  à  Schwebel  en  rapport  a^ec  celle  de  Luther).  —  Ugkblbi 
Deux  écrits  de  Bugenhagen.  —  O.  Grotefend.  Lettres  inédites  d 
Mélanchton.  =  Fasc.  2.  G.  Sommerfbldt.  Une  invective  de  Tépoque  d 
concile  de  Pise  :  Barthélemi  c  de  Monticule  »  contre  le  pape  Gri 
goire  XII  (1"  nov.  1408).  —  Id.  Nouveau  ms.  du  t  Spéculum  aureui 
de  titulis  benefic.  ecclesiast.  •.  —  P.  Kalkoff.  Additions  à  la  correi 
pondance  d'Aléandre  pendant  sa  première  nonciature  en  Allemagne 
1520-1522. 


49.  —  Beitr&ge  sur  neveren  Oeschichte  Oesterreichs.  1901 
sept.  —  G.  Loesche.  Une  lettre  inconnue  de  Hartmuth  de  Cronberg 
Tarchiduc  Ferdinand  (1522).  —  W.  Bauer.  Un  projet  de  politique  con 
merciale  de  Ferdinand  !•'  de  l'an  1527.  —  H.  Sghlitter.  La  qnestio 
de  la  reconnaissance  de  Henri  IV  par  Rodolfe  II  (publie  des  lettn 
adressées  à  ce  sujet  à  Rodolfe  II  en  1589-1590  par  les  princes  de  TEd 
pire).  —  fl.  Uebersberoer.  Le  projet  de  mariage  austro-russe  à  la  fi 
du  XVI*  s.  (documents).  —  J.  Lampel.  L'archevêque  Markus  Sittich  a 
début  de  la  guerre  de  Trente  ans  (textes  de  1618-19).  —  H.  Hallwigi 
Un  hymne  à  Wallenstein.  —  E.  v.  Lamberg.  Lettres  écrites  au  siè^ 
d*Ofen  en  1684  (par  Karl  Adam  v.  Lamberg).  —  O.  v.  Mrris.  L*édit  ( 
bannissement  contre  Ràkôczy  et  Bercsényi,  1709.  —  A.  Fournibr.  I 
passage  de  Gentz  du  service  de  Berlin  à  celui  de  Vienne  (1802;  lettn 
en  français  au  comte  Ph.  Stadion).  —  J.  Hibn.  Le  billet  écrit  pt 
Tempereur  à  Wolkersdorf  pour  le  Tyrol  (29  mai  1809).  —  M.  Mayi 
La  création  d'une  collection  d^autographes  à  la  Hofbibliothek  de  Vienm 
1829-1833. —  G.  Winter.  Opinion  du  prince  Kaunilz  sur  Timportanc 
des  archives  d'État. 

50.  —  Mitteilungen  ans  dem  Landesarchive  des  Kônigreichc 
Bohmen.  T.  I,  1906.  —  K.  Kropta.  Les  recherches  relatives  à  i 
Bohême  dans  les  archives  du  Vatican  (depuis  1823).  —  I.  Kollmani 
Les  recherches  relatives  à  la  Bohême  dans  les  archives  de  la  Prop« 
gande  (avec  un  aperçu  sur  la  composition  de  ces  archives).  —  J.-I 
NovÀK.  Utilité  de  dépouiller  les  rapports  des  nonces  pour  la  publics 
tion  des  «  Bôhmische  Landtagsverhandlungen  »  (avec  de  nombreu 
exemples).  —  G.  Friedrich.  Le  a  Codex  diplomaticus  regni  Bohemiae 
(historique;  essais  antérieurs  de  recueils  de  diplômes  bohémiens).  - 
J.  Kalousek.  La  publication  des  archives  ôesky,  1840-1906.— J.  Pazou' 
Pour  l'histoire  des  anciens  biens  du  burgrave,  aujourd'hui  biens  prc 
vinciaux.  —  Les  anciens  cadastres  conservés  aux  Archives  provinciale 
(depuis  1567).  —  Manuscrits  de  la  bibliothèque  des  Archives  provinciales 

51.  —  Mitteilungen  des  Instituts  f.  osterreichische  Greschichti 
forschung.  T.  XXVIII,  1907,  fasc.  2.  —  R.  Siéger.  La  géographi 
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hâmt^tique  (à  propos  de  VHistor.  Geofft,  der  MiUeUuropa  de  K.  Kretsch- 
UÈ^r  ;  objet  de  la  géographie  historique;  divÏMons;  caries).  —  G.  Caao. 
a  ^tat  des  domaines  impériaux  du  paya  de  Goire  au  temps  de  Louis 
i^eur  (pabliéen  dernier  lieu  par  Planta;  lei  ootes  où  les  biens  men* 
io^nés  saot  présentés  comme  des  possessions  de  l*èglise  de  Goire  sont 
«idditions  tardives  et  sans  valear).  — H.  Steinackar.  L*bistoire  consti- 
•  nnelle  boogroise;  état  de  la  question.  —  A.  Ghroust.  Le  décret 
**Clioû  d'Ânaclet  II  {en  signale  un  ms.  du  xn«  s.)*  —  Kaindl.  Un 
Lt  contemporain  du  soulèvement  de  Galicie  en  1846,  =  Gomptes- 
las  :  K.  V,  Amira.  Die  Uandgebârden  in  den  Bilderbandschriften 
I  Sachsenspiegels  (important  pour  Thistoire  du  droit).  —  Périodiques 
ahême,  Moravie  et  Silésit?  aulricliienne,  1902-1901  (suite).  =  Su p- 
leot  :  Kevue  des  publicaiions  relatives  a  l'histoire  de  Tart. 

6S.  —  Bfitteilungeii  des  Vereioes  f&r  Gesclilcbte  der  Dent- 
clieD  1d  Bohmeo.  T.  XLIV,  1905,  n"  1.  —  J.  Loskuth^  La  miiisun 
Plie   ^iubenber|i  et  le  soulèvement  bohémien  de  1618.  ^  N*  2.  A.  Fis- 
tu*  Contribution  à  l'histoire  du  droit  allemand  en  Bohème  d'après 
^ntio  collection  jandiqtiu  de  ta  ville  de  Komotau  (conservée  à  Vienne). 
N«  3.  F.  PïCK,  Gûu tribu tmn  a  Thistoire  économique  de  Prague  an 
;  âge  (1«  les  droits  de  douane  et  de  circulation  au  xiy«  s.;  ^^  ftuite 
»4  :  le  druit  d'hospitalité^  depuis  le  xiii*  s.).  —  L,  Schônbagh,  Bap- 
POft»  f^niitsdes  sgents  politiques  auprès  de  la  cour  de  Prague  à  1  archi- 
M«i,  grand  maître  de  Tordre  teutonique  à  Innsbruck  (Î602-1G13). 

—  8«à«adok  \lt$  Sièchs).  1907,  janv.  —  A.  KinoLvi.  Bocskay 
^^1»  ptti  de  Vienne.  —  S.  Dowanovszky.  Henri  de  Mùgeln  et  sa  Chro- 
ttî<1ti«  rloiée  (suite  en  févr;  chronique  latine  composée  entre  1358  et 
i36*J  d*aprés  des  sources  hongroises  en  partie  aujourd'hui  perdues).  — 
B*  Maboalits.  Adam  Balthasar  Kercselich^  1715-1778  (historien  croate, 
^01  les  outres,  publiées  par  Ômiciklas,  intéressent  la  Hongrie!.  — 
8.  Tutir».  Études  d'histoire  de  la  civilisatiun;  le  Meunier  hongrois 
^vi^iTîi*  »,).  r^  Comptes-rendus  :  Les  lettres  de  la  Turquie  de  Glé- 
Dl  Mikes  de  Zàgon  (édition  de  luxeL  —  J.  Hajnôcii.  La  vie  et  les 
ii?ret  de  l^islms  Szenljôbi  Szal»6  (rien  de  nouveau),  —  E.  Oross,  Les 
hmilias  nobles  da  comitat  Heves  (bon).  < —  if.  Sufflay,  Die  dalmati- 
^  iturkunde  (important).  ^  Février.  P.  Bdaûs.  Jean  Zermegh 

*'  re  (suite  en  mars;  biographie  détaillée,  d'après  des  docu- 

Vi«ni»  inédits,  de  l'hiatorien  hongrois,  1504-1584).  —  S.  TakAts.  Le 
■Bimlin  hongrois  (suite  en  mars;  véritable  mine  de  renseignements  bis* 
V^kinss  et  Ungaistiques).  =  Comptes-rendus  :  J,  Karàcsonyi,  Histoire 
'î     -rip,  970-1000  (comble  une  lacune).  —  M,  David, 
iy  avec  la  Sublime-Porte  (rien  de  nouveau)^  ^ 
^**».  L.  HhMjYAi'^iAtiô.  Les  comitats  Pata  et  Ujvâr  (démontre,  con- 
^rçroent  a  ropmiun  de  Balàssy  et  Pesty,  que  Tancien  comitat  Pata 
o'i  jtffitis  ôitsié,  Lo  comitat  Ujvir  fut  créé  par  saint  Etienne  et  réuni, 
•*•  lu»  liècl*'»  au  comitat  de  Sàros).  =r  Comptes-rendus  :  SUph.  Hegt- 
^*  Âiiètecu  recentiora  ad  bistoriam  rcnaflcentium  in  Hungaria  Utte* 
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mruin  spectaotia  (utile).  —  M.  Dation  Reikovic,  Le  droit  municipal  d»>  ME: 
Bude  (faible).  —  M.  Elekes.  La  vie  et  les  œuvres  de  David  Rozsnya^^ 
(faible).  —  Seton  Waston.  MaiimiïSan  1  (médiocre).  —  Répertoire  bi8to«z>, 
rique  slave,  1903.  —  Avril  J.  Hubk.  fitienne  Muzsaji  Viinyèdi  (suiu^;^. 
en  mai  et  juin;  biographie  détaill«*e  de  cet  éminem  jurisconsulte,  161 
1670,  quia  déployé  son  activité  prè8  de  iNicùlas  Zrinyi,  ban  de  Groatii 
et  a  vécu  dans  mn  intimité.  Il  a  toujours  combattu  la  politique  vîeo_i 
noise  et  a  fait  partie  du  petit  groupe  de  seigneurs  hongrois  qui  vouïaE 
entrer  en  pourparlers  avec  Louis  XI V^  —  conjuration  de  Wesselényt 

—  pour  sauvegarder  les  libertés  hongroises).   =  Comptes -rend  us 
E*  Finàesy.  Histoire  de  Tèd  a  cation  dans  (^antiquité  (bon).  —  /.  Gii 
Nicolas  Zrinyi,  homme  d'État  (rien  de  nouveau).  =:  Mai,  S.  Mark  iia 
Cam  Deo  pro  patria  et  tibertate  (pages  détachées  d'une  biographie  df^ 
FniQf;ois  Ràkoczy  II).  —  8.  TakXts,  Prisonniers  hongrois,  cbaîni 
hongroises  (traite  surtout  des  prisonniers  hongrois  en  Turquie).  : 
Compte^rendus  :  fL  Kâlmàn.  Histoire  du  collège  des  réformés  â  Gyônl 
18064900.  —  il.  Divéky,  Les  relations  commerciales  de  la  IIaute-H«* 
grie  avec  la  Pologne;  G.  Soltéss.  Les  comptes  royaux  de  1494  et  14'j 
/.  Tarcsali  Zombory,  Les  finances  et  les  guerres  de  la  Transylvanie 
1658  à  1090;  /.  Kasz&k,  La  vie  de  Jean  Thurociy;  J.  Koch,  Les  écoles  M 
saxonnes  en  Transylvanie  (ces  mémoires,  écrits  pour  le  séminaire 
rbistoire  de  la  civili&aiion  à  l'Université  de  Budapest,  sont  utiles;  dac 
celui  sur  le  chroniqueur  Thurôczy,  on  a  utilist*  des  documents  inédits 

—  Répertoire  historique  slave,  1904.  ^  Juin,  M.  Wertner.  Stephan 
Ungarus  (l 'identifie  avec  le  Palatin  Etienne  qui,  après  la  mort  du  dei 
nier  roi  arpadien,  André  IIL  voulut  assurer  la  couronne  de  Hongr 
à  Wenceslas).  —  J.  Reine».  Le  droit  de  patronage  en  Hongrie 
moyen  âge  (discute  l'ouvrage  de  Kollàoyi).  =  Comptes-rendus  :  /.  Vi 
tesy,  François  K^jlcsey  (critiques  de  détail)»  —  G.  Turba.  Die  pragma 
lische  Sanktittn  (nombreux  matériaux|.  —  M.  Zsilimsky,  Histoire  c 
réglise  protestante  en  Hongrie  (ouvrage  important  auquel  plusieuK 
savants  ont  collaboré).  —  Répertoire  historique  slave,  1901. 

54.  —  Budapestl  Ssemle  (fievue  de  Budapest),  1907,  janv.  — 
Marczali.  François  Ràck6czi  et  le  peuple  (Rdckôczi  a  pris  les  armi 
surtout  au  nom  du  peuple  qui  a  été  presque  seul  à  le  suivre).  =^ 
Comptes-rendus  :  Eugène  Gaah  La  poîitîque  économique  et  sociale  c:^ 
la  Hongrie  (considérable).  —  M,  Bés.  Les  Magyars  et  la  démocratie.  — - 
M.  Dampier.  Hîstory  of  ihe  orthodox  Church  in  Âustria-Hungary. 
Hermannstadt  (a  utilisé  des  livres  vieillis  et  peu  stirs),  ^  Fôvrit 
J.  Kadtz.  Impérialisme  et  hégémonie  magyars  (plaidoyer  en  favenr 
Compromis  de  1867).  —  L  Kont.  Eôtvôs  et  Monialembert  (publie  l 
lettres  inédites  de  l'écrivain  français  à  Thomme  d'État  hongrois.  L^ 
rapports  entre  eux  ont  été  assez  intimes.  EfitvOs  renseignait  Montale 
bert,  de  1859  à  1870,  sur  la  politique  hongroise;  Montalembert,  de 
côté,  agissait  sur  Eôtvôs  lorsque  celui-ci  était  ministre  des  Cultes  et 
llustruction  publique.  L'homme  d'État  hongrois  était   un  partis. 
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i  résolu  de  la  maxime  :  TËglise  libre  dans  TÈlal  libre! .  ^  Avril.  S.  Muca. 
Ia  légation  de  Transylvanie  à  Constantinople  (1560-1708).  ^  Mai» 
D.  AmréLL,  Les  idées  historiques  du  comte  Etienne  Széchenyi  (suite 
ea  juin;  on  a  reproché  à  tort  au  fondaleur  de  la  Hongrie  moderne 
d'avoir  manqué  de  sens  historique).  ==.  Juin,  J,  Pivany.  Les  ambassa- 
deiirs  des  États-Unis  et  de  la  Hongrie  en  184'J  (le  sort  de  la  Hongrie 
révolutionnaire  intéressa  les  Américains  qui  voulurent  envoyer  en  Hon- 
grie UQ  diplomate  que  les  Atitrichieus  retinrent  à  Vienne,  à  la  grande 
irritation  de«  Américains). 


55.  —  The  Atlienœam.  1907,  8  juin,  —  W,  Ralêigh.  Shakespeare 
(excellent  résumé).  —  Page.  Victoria  history  of  the  county  of  Oxford; 
voU  U.  =  15  Juin.  W.  G.  Benhanu  The  oath  book  of  Colchester  (inté- 
ressant pour  l^histoire  municipale  de  cette  ville,  de  la  fin  du  xtv"  s. 
au  XVI').  —  Ganning  et  les  secrets  avis  qu'il  reçut  de  Tilsitt  (discute 
assez  longuement  les  faits  et  hypothèses  présentés  parleproL  Rose  sur 
cette  question),  zz  22  juin.  Jeans.  Memorials  of  Ohl  Hampshire.  — 
Th,  àuden.  Memorials  of  Old  Shropshire.  —  /î,  Muir.  History  of  Liver- 
pcK»l  (essai  lumineux).  —  BuÛolk  subsidy  returns,  1327,  —  Le  petit 
fiomm$  rùuge.  The  court  of  the  Tuileries  (beaucoup  de  curieuses  anec- 
dotes sur  le  second  Empire  ;  ce  ne  sont  que  les  coulisses  de  l'histoire, 
*inais  importantes^  puisqu'à  cette  époque  tant  de  faits  importants  se 
^nt  préparés  dans  les  coulisses).  ^  La  bataille  d'iEthanduoe  (le  lieu 
Où  te  roi  Alfred  combattit  les  Danois  doit  être  identifié  avec  Edingtoo, 
«  quitre  milles  environ  de  Westbury,  comté  de  Wilts).  —  W,  de  Gray 
^rch.  History  of  Scoitisb  seals;  voL  LE  :  ecclesiastical  aod  moiiastic 

k»«tl8.  =  13  jnillel.  D.  A.  Ghari.  The  story  of  Dublin  (médiocre).  = 
SO  juillet.  David,  Lord  Eicho.  A  short  account  of  the  aiïairs  of  Scotland 
lu  the  years  f744,  1745,  1746  j  publ.  p,  K.  CkarUris  (dans  Tinsyrrection 
«<^  n44-174Fi,  Lord  Elcho  commandait  la  garde  du  Prétendant.  Inté- 
ressant et  bien  publié).  =  27  juillet.  Christ  Hare.  The  high  aod  puis- 
^Qt  princess  Marguerite  of  Austria  (biographie  sans  valeur  de  la  fille 
■^  Petnpereur  Maximilien).  —  Â.F.  PoUard.  Faeiors  in  modem  history 
Uecuuil  dô  nombreux  articles  sur  l'Angleterre  au  xvi«etau  xvn'siècie.) 

SB.  —  The  Nineteentli  century.  1907,  avriL  —  Alice  Kemp-Wblgh. 
l|ûe  féministe  au  xv*  siècle,  Christine  de  Pisan  (rapide  esquisse  sur  sa 
Ne  et  sur  ses  œuvres).  ^  Mai.  T.  G*  Down.  Trelawny  le  Pirate  (quelques 
Wres  relatives  aux  exploits  de  a  ce  dernier  des  Vikings  »  pendant  la 
^erre  de  T Indépendance  hellénique).  ^  Juillet,  Lady  Paget.  Un  repu* 
^caiii  modèle  (publie  une  t  Dénonciation  au  peuple  français  i  contre 
citoyen  Bonnier,  ministre  plénipotentiaire  français  à  Rastadt,  par  le 
-^éral  de  brigade  Barein,  n  vainqueur  de  la  Bastille  »;  Dijon,  i*^  ni* 

^ôse  an  \TI),  =  Août,  Frédéric  Harrison.  Paris  en  1851  et  en  1907  (sou- 

^^^ûirs  et  comparaisons). 

^'^.  —  The  EngUsh  bistorical  Review,  1907»  avril.  —J,  B.  Buhy. 
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Le  cérémonial  de  l'empereur  Constantin  Porphyrogénôte  (analyse  mina 
tieuse  du  livre.  Sous  sa  forme  primitive,  il  peut  être  attribaé  à  Gons — 
tantin  Vil;  mais  cette  rédaction  originale  a  subi  des  remaniements  er 
des  interpolations  à  des  dates  différentes.  Étude  sur  les  soarces  et  Bum 
les  dates  de  ces  rédactions).  —  Goddard  H.  Orpen.  Mottes  et  chàteana 
normands  en  Irlande  (dresse  la  liste  de  ces  lieux  forts  groupés  par  pro- 
vinces, avec  toutes  les  indications  de  sources  nécessaires).  —  Geraic^ 
B.  Hertz.  L'Angleterre  et  la  compagnie  d'Ostende  (exposé  minutieui^i: 
des  difficultés  suscitées  à  cette  compagnie  par  la  jalousie  des  mar — 
chands  anglais.   Elle    fut   d'ailleurs  mal   défendue  par  Tempereu^ 
Charles  VII  et  par  le  prince  Eugène,  gouverneur  des  Pays-Bas). 


ViNOQRADOFF.  Frédéric- William  Maitland  (remarquable  notice  nécro- 
logique). —  J.  H.  Round.  Un  rôle  de  plaidoiries  de  Richard  I*'  (IL 
s'agit  du  rôle  publié  dans  le  tome  XXIV  de  la  Pipe  roll  soc,,  1900;  iE 
appartient  au  terme  de  la  Saint-Hilaire  de  li96).  —  H.  L.  Gronin. 
douze  conclusions  des  Lollards  (le  texte  original  de  ce  document  est  ei 
anglais;  il  est  formé  par  un  ms.  de  Cambridge  qui  fut  présenté 
Richard  II  peu  après  son  retour  dlrlande,  soit  en  1396  ou  1397.  Publ 
le  texte  original  avec  la  traduction  latine  qui  l'accompagne  dans  le  ms.) 

—  W.  Miller.  Les  dernières  îles  possédées  par  les  Vénitiens  dans 
mer  Egée.  —  C.  H.  Firth.  Deux  lettres  adressées  à  O.  Cromwell  ( 
première  doit  être  datée  du  7  février  1654;  la  seconde  de  quatre  ani 
plus  tard).  —  R.  M.  Johnston.  Un  mémoire  de  la  reine  Marie  GarO' 
Une  de  Naples  (publie  un  document  en  français  retrouvé  dans  la  Biblio— * 
teca  nazionalc  de  Naples;  c'est  un  autographe  de  la  reine,  qui  récrivis 
en  1814,  à  Vienne,  après  avoir  étô  chassée  de  Sicile  par  Bentinck^ 
C'est  un  réquisitoire,  d'ailleurs  inachevé,  d'abord  contre  le  duc  d'Or — 
léans,  puis  contre  Bentinck).  =:  Comptes- rend  us  :  W,  T.  Arnold,  Stu — 
dies  uf  roman  imperialism  (intéressant  ;  mais  on  aurait  rendu  un  meilleur 
hommage  au  savant,  mort  en  1904,  en  mettant  ses  notes  au  courant)..- 

—  Jd.  The  roman  System  of  provincial  administration  to  the  accessioiv. 
of  Constantine  the  Great  (réédition,  par  Shuckburgh,  d*un  essai  paru. 
en  1879;  elle  n'est  pas  assez  au  courant).  —  H.  B.  Workman,  Persécu- 
tion in  the  early  church  (ouvrage  plus  critique,  mais  moins  agréable» 
que  celui  de  M.  Allard).  —  J.  Peisker.  Die  aBlteren  Beziehungen  der 
Slawen  zu  Turkotataren  und  Germanen,  und  ihre  sezialgeschichtlich^ 
Bedeutung  (remarquable).  —  E.  Windisch.  Die  altirische  Heldensage 
Tâin  Bô  Gûalnge  (texte  irlandais  d'après  plusieurs  mss.,  traduction 
allemande,  avec  commentaire  perpétuel,  glossaire  et  table  très  copieux. 
Ouvrage  remarquable  et  qui  fera  faire  un  grand  pas  à  la  connaissance 
de  la  civilisation  ancienne  de  FIrlande).  —  W.  R,  Leihahy,  Westmins- 
ter ahbey  and  the  king's  craftsmen;  astudyofmediœval  building  (inté^ 
ressant).  —  0.  Redlick.  Rudolf  von  Habsburg  (bon).  —  Fr,  Techen,  Di© 
Biirgersprachen  der  Stadt  Wismar  (intéressants  détails  sur  la  vie  muni- 
cipale au  xive  siècle.  Les  «  Bûrgersprachen  i  étaient  les  assemblées  d& 
bourgeois  où  étaient  promulguées  les  ordonnances  urbaines).  —  Miss 
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L.  T'oulmin  Smith.  The  Itioerary  in  Wates  of  John  Lelaud  in  or  about 
Ihe  years  1536-1539  (entrepriBé  très  méritoire,  qui  n*a  pas  été  exécutée 
a^ec  toute  reiactitude  nécessaire). —  E,  G.  Atkimon.  Calendar  of  slale 
papers,  Ireland,  t'"'  aov.  1600-3i  july  1601.  ;z^  Juillet.  Dury>  Le  livre  des 
céroiuonies  de  Cunstanlin  Porphyrogénète  (suite  et  fio;  Gonstantin  VU 
ne  p«ut  être  considéré  comme  l'autpur  du  livre  I;  il  dit  lui-même  qu'il 
n'a  fait  que  mettre  en  ordre  des  documents  antérieurs.  Bury  reprend 
après  Bieiiaev  Tétude  des  sources  des  cérémonies  ecclésiastiques  et 
recherche  celles  des  cérémonies  séculièresK  —  Goddard  H.  Orpen. 
Motteg  et  châteaux  normands;  eu  Irlande,  2* partie  (la  seigneurie  d'Uts- 
ter  et  le  château  de  Dublin).  --  R,  G.  Mabsden.  Les  vice-amiraux  du 
littoral  (histoire  et  compétence  des  amiraux  qui,  sous  Tau  to  ri  té  du 
lord  grand  amiral^  étaient  chargés  à  terra  d'organiser  la  défense  du 
royaume,  la  marine  royale,  les  revenus  de  la  commune,  de  juger  les 
cas  de  piraterie,  etc.).  —  J.  F.  Change.  La  pacification  du  Nord  en 
1719-1720;  1"  partie  :  les  Traités  avec  la  Prusse.  -—  J*  H.  Round.  Les 
origines  du  château  de  Belvoir  (cette  forteresse  fut  construite  par  un 
baron  normand,  Robert  de  i  Todeni  »U  —  H.  E.  Salteh.  Guillaume 
de  N'ewburgh  (en  combinant  les  données  fournies  par  plusieurs  chartes, 
i'aut«ur  arrive  à  déterminer  des  points  intéressants  de  la  vie  du  cha- 
noine et  chrooiqueur  de  Ne^^^burgh  :  il  était  ûIb  d'Éîie  de  Meisnilber- 
°^er  ;  il  épousa  Emma  de  Perci  et  eut  d'elle  des  enfants,  les  Fils-Élie, 
<iui  continuèrent  sa  descendance  à  Waterperry  pendant  plus  d'un 
siècle.  En  1182  ou  1183,  il  perdit  s^a  femme,  entra  au  prieuré  de  New- 
°*irgb,  où  son  frère  était  prieur;  il  y  écrivit  sa  chronique  une  i]uin- 
^^ine  d'années  plus  lard).  —  H.  J,  Lawlor.  Une  charte  ignorée  de 
Henri  111,  1217  (c'est  une  réédition  de  la  grande  charte  de  Henri  III, 
*ï^i  a  échappé  jusqu'ici  à  Tatiention  des  historiens).  —  William  Mil- 
^Ha.  Notes  sur  Athènes  au  temps  de  la  domination  franque*  —  Alfred 
^-  Beaven.  La  compagnie  des  épiciers  en  gros  et  les  al  de rm en  de 
l-iondres  au  temps  de  Richard  II  (le  nombre  des  «  grocers  t  qui  figu- 
""îMent  en  1383  parmi  les  aldermen  n'était  pas  de  seize,  comme  Her-» 
^«rt,  Stubbs  et  autres  l'ont  dit  et  répété;  il  ne  dépassa  pas  le  chilTre 
de  huit),  —  M.  T.  Mabtin.  Déclarations  d*âge  en  justice  (elles  sont  sou- 
^eiit  très  fautives).  —  G,  Litton  Falkiser.  William  Farner  et  ses 
^ÏJ Toniques  dlrîande;  2"  partie,  15944613.  —  W,  G.  D.  Whetham,  La 
^®^te  des  terres  des  évèques  pendant  la  guerre  civile  et  la  République, 
^  Oomptes-rendus  :  W.  G.  Holmes.  The  âge  of  Justinian  and  Theo- 
dora.  ;  vol,  II  (consciencieux;  le  tome  II  parait  inférieur  au  tome  I). 
"*  //,  Plenkers,  Untersuchungen  zur  Ueberlieferungsgeschicbte  der 
*'t^sten  lateinischen  Monchsregeln  (important),  —  Sir  HmneU  Bodd. 
The  princes  of  Achaia  and  tbe  chronicle  of  Morea  (instructif).  — 
^'  H,  Beazley,  The  dawn  of  modem  geography;  vol,  Ul  (bonne 
uistoire  des  découvertes  et  de  la  science  géographiques  depuis  le  milieu 
^1  xin«  s»  jusqu'aux  premières  années  du  xv**)*  —  The  East  nuâ 
^^sx  Indian  mirror;  being  an  account  of  Joris  van  Bpeilbergeo'l 
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voyage  TQuad  Lhe  world,  1614*1017,  and  Uie  au?LraliaD  aavlgatlons  i 
Jacob  Le  Maire;  trad.  avec  des  eotes  et  une  iatroduclîon,  par  /. 
Viliiers  (bonne  publication).  —  W.  D.  Macray.  A  register  of  Magdale 
Collège,  Oxford;  nouv,  sér.,  i.  IV  et  V  (couvre  la  période  de  1648 
18*20).  —  Heinrich,    BUter   von   Srbik.    Der   staatliche    Exporthandi 
(JEsterreichs  von  Leopold  I  bis  Maria  Tberesia  (recherches  approfoc 
dies  surThistoire  du  commerce  exlérieurde  TAutriche  de  IG58à  17401 
—  H,  V,  namition  et  J,  K.  Laughton,  Recolleclions  of  James  A.  Gare 
ner,  commander  R.  N,  (Rouvenirs  intéressants  sur  rhistoirede  la  marin 
britannique  de  1780  à  1800). 

68.  —  The  Scûttlsb  bistorical  Heview.  1907,  juillet,  —  Thom 
DurrcAH.  Marie  Stuart  et  la  maison  de  Huolley  (la  maison  de  Huntle 
catholique,  fut  toujours  prèle  à  se  dévouer  pour  Marie;  mais  Marie,^^ 
son  arrivée  en  Ecosse,  avait  d'autres  visées  «|ue  le  rélabUsseroenl 
catholicisme;  elle  convoitait  avant  timt  la  couronne  d'Angleterre.  Ce 
en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue  que  Ton  peut  comprendre  la  crue^l 
sévérité  de  Marie  à  Tégard  de  Huntley  et  la  facilité  avec  laquelle  e  V  J 
rendit  ses  faveurs  aui  fils  de  sa  victime).  —  G,  A.  Sinclair.  Ballac^^ 
scandÎDaves  sur  des  soldats  de  Caithness  (Tune,  en  norvégien,  p^ 
Storm,  célèbre  l' héroïsme  de  George  Sinclair,  tué  par  les  Norvégi»x2J 
à  Kringelen  en  1612;  Fautre,  en  suédois,  par  Odel,  pleure  la  morM 
du  major  Malcolm  Sinclair,  assassiné  à  Naumbourg,  en  Silésie,  em. 
1739,  par  ordre  ûe  la  cour  de  Russie).  —  Robert  Dewa».  Burnet  et 
les  troubles  d^Écosse  (montre  comment  Gilbert  Burnet  transformait, 
pour  les  rendre  plus  favorables  à  Charles  1"  et  au  duc  de  Hamilton, 
les  textes  qu*il  insérait  dans  les  Mémoires  des  ducs  d*HamiUon).  —  Vio- 
lette M.  MoNTAGu.  Le  collège  écossais  à  Paris.  —  Sir  Herbert  Maxwell. 
Le  règne  d^Édouard  III,  selon  la  Scaiacronica  de  sir  Thomas  Gray  de 
Heton.  ^-  E.  G,  Duff.  De  quelques  anciennes  reliures  et  collections  di 
livres  écossais.  «-  James  Cuhle.  Une  forteresse  romaine  à  Newsiead; 
traces  d'occupations  snccessives,  =  Biblingraphie  :  Gharteris,  A  short 
account  of  the  alTairs  of  Scotland,  1744-1746,  by  David,  Lord  Elcho 
(un  des  plus  importants  récits  de  la  littérature  jacobile).  —  P.  H,  Brown. 
The  register  of  tbe  Pri\7  Council  of  Scotland;  2»  siérie,  t.  Vil,  !638^| 
1643.  —  W.  Poster,  The  english  factories  in  India,  1618-1621;  a  calen- 
dar  of  documents  in  rhe  India  Office,  Brit.  Mus*  and  P.  R.  Office.  — 
W.  Hunt.  The  Iris  h  Parhament,  1775,  from  an  officiai  and  coatempo- 
rary  manuscript  (réctt  d'un  assez  médiocre  intérêt).  —  E,  0,  Gordon. 
Saint  George  (intéressant).  ^-  Les  tailles  de  FÉchiguier  (2  planches). 
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The  american  historical  Hevle^w.  1007,  avril.  —  Edw. 

^  quelques  raisons  qui  ont  poussé  T Angleterre  à  coloni- 

-  Claude  H.  Van  T^-ne.  De  la  souveraineté  dans  la 

aine;  étude  historique  (recherche  les  idées  que  les 

Premier  Congrès  et  de  T Union  américain©  se  f&i- 


Dt  des  États  ùi  de  leurf;  gouveruemenU»  de  la  GonfédéraLion  el  de 

lépeodance;   puis  examine  la  que^^tion  de  savoir  s'il  y  avait  uu 

Il  tmmcaiu  lors  de  la  Révolution  et  si  le  pouvoir  souverain  était 

wamrtii  i»ar  I©  Congrès  ou  par  les  gouvernements  d'États),  —  W.  H. 

Is^T.  L*6pi9ode  des  fastls  Sbarps  dans  l'histoire  du  Kanaas  (cet  épi- 

9Cid«  oiArqQe  vraiment  le  début  de  la  guerre  de  Sécession,  1855).  — 

J.  A,  VVooDBURN.  L'attitude  de  Tbaddeus  Stevens  relative  à  la  coodaite 

de  Im  guerre  civile  (ce  Stevens  fut,  de  1861  à  1869,  le  chef  de  la  majorité 

réfiobhcaine  dans  la  Chambre  des  représentants).  =  Documents  :  1<>  ta 

miSAioQ  catholique  du  Maryland,  1641  ;  2*^  Edmond  Handolph  et  le  traité 

m¥«c  l'Angleterre  en  1795;  3^  Lettre  de  Virgil  Maxey  sur  les  opinions 

poUlîque»  et  lea  visées  de  Calhoun,  1823).  =  Corapies-rendus  :  /.  E, 

Olwn  et  S,  G.  Boume,  The  Northmen,  Golombus  and  Cabot,  984-1503 

(rMoail  de  nscits  et  de  documents  sur  lesquels  repose  ce  que  nous  savons 

d*  la  découverte  de  rAmérif|ue;  c'est  le  tome  I  dune  série  qui  sera 

fKHmtuivie  sur  le  même  plan).  —  F.  Young,  Cbristopber  Columbus 

*ii4  Ihe  New  World  of  bis  discovery  (compilation  peu  intéressante).  — 

^.  If,  Aury.  A  history  of  the  United  States  and  its  peopte,  from  tbe 

k«*Tlifji*  record  to  the  présent  time;  vol.  Il  (tentatives  de  colonisation 
failn  par  les  Français^  les  Anglais,  les  Hollandais  et  les  Suédois  sur 
ï*^  côtt  de  r Atlantique,  de  \i'M  ù  1060;  bonne  histoire  populaire).  — 
MtnhaiL  Correapondence  of  William  Pill,  wben  secretary  of  State, 
^^^^  coton ial  govemors,  and  military  and  naval  commanders  in  Ame- 
*^(tfèi  instructif  et  bien  présente).  —  t'A.  0,  Pauilxn,  The  navy  of 
^^meffieaii  Révolution  (excellent).  —  Coleccioo  de  hisioriadoreg  i  de 
L      *^>tiiBiliiloi  relativos  a  la  independencia  de  Chile;  voL  IX-XIV.  — 
l^k^  -  I.  ihrî.  The  americao  nation  ;  a  hîstory  (tome  XVU  :  Westward 
■  BsltQtioft,  1841-1S50;  XVJII  :  Parties  and  slavery,  18504859;  KIX  : 
HC«uift  of  the  civil  v^'ar,  1859-1861.  Série  très  remarquable).  —  J,  F. 
^m  Bhtéga,  ]]i»tory  of  the  United  States  from  the  compromise  of  1850  to 
V  ^^  iial  restauration  of  Home  Ruie  of  the  South  in  1877;  4 tin  de  co 
'^Oârqnable  ouvrage).  z=z  Juillet.  Charles  Gross.  La  mainmorte  dans 
^Inorgs  AU  moyen  Âge  (des  mesures  prises,  surt^jut  en  Angleterre, 
P*Htr  em ficher  la  formation  ou  l'accroisstement  des  biens  de  main* 
*'  Il  à  la  taille  levée  sur  les  terres  des  bourgeois), 

^  iporicien  oublié  des  libertés  anglaises  r  Nicolas 

'-  le  le  procès  intenté  en  1607  à  Nicolas  Fuller  qui  avait 

^^  -  ...  p,.ilo  la  Cour  de  haute  commission.  Il  succomba  saus  doute, 
<^«  «i  défaite  fut  glorieuse;  un  des  premiers,  au  xvii*  siècle,  il  s'op- 
P^tuQomde  la  constitutiou,  aux  désirs  du  despotisme  et  prépara  la 
^oii  devait  entrer  plus  tard  le  Long  Parlement).^  Fr  P.  Goodwin, 
M  début  des  manufactures  dans  la  région  de  Miami  (cette  région  se 
^vtdans  Tétat  d'Ohio.  L'étude  sarrùte  à  Tannée  1817  où  le  bateau  à 
^pfiir  du  capitaine  Shreve  ât  en  vingt-cinq  jours  la  traversée  de  la 
WiD^Orléans  à  Louisviile,  sur  leMississipi).  —  William  E.  Dood.  Le 
ûW^juge  Marshall  et  la  Virginie,  1813-1821.  —  Eugène  C.  BAaKBa.  Le 
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président  Jacksoo  et  la  révolution  du  Texas  (essaie  de  prouver,     ^aa^ 
invoquant,  surtout,  il  est  vrai^  Je  témoignage  du  général  JacksoUt  qui.^ 
la  conduite  de  ce  dernier  dans  la  révolution  du  Teias,  1833-1837  ^      ^ 
été  pure  de  touie  basse  manœuvre).  —  C.  Raymond  Bbazlby.  LeDiv-^^^. 
torium  ad  faciendum  passagium  iransmarinum  (publie,  d'après  deti^ 
manuscrits,  Tun  de  Paris^  Tau tre  d'Oxford,  ïe  texte  complet  de  ce  tratiLé 
anonyme  qui  fut  adressé  au  roi  de  France  Philippe  VI,  en  13^,    On 
n'en  connaissait  encore  que  des  fragments  publiés  dans  les  Scripiore^s  d^ 
Quétif).  =  Comptes-rendus   :    W.  fi,   Price,  The   english  patents     of 
monopoty  (bonoe  étude  sur  les  monopoles  accordés  au  temps  d'Éliea* 
beth  et  de  Jacques  l^^).  —  P.  Manloux.  La  révolution  industrielle  au 
xvui'  siècle;  essai   sur  les  commencements  de   fa  grande   Industrie 
moderne  en  Angleterre  (remarquable;  observations  utiles  d'Edwin  F. 
Gay).  —  F.  L.  Pitre,  Napoleon's  campaign  in  Poland,  1806-1807  (excel- 
lent). —  //.  Friedjung.  Der  Krimkrieg  und  die  œsterreichische  Politîk 
{remarquable;  on  oe  distingue  pas  toujours  assez  nettement  à  quel/es 
sources  Tauteur  a  puisé).  —  Louisa  L  Eyrs,  Letters  and  recoilections 
of  George  Washington  (publie  quatre-vingt-onze  lettres  adressées  par 
Washington  à  Thomas  Lear,  grand-père  de  Tailleur,  de  1791)  à  1799)  ♦ 

—  y.  A.  Harrison.  George  Washington  (portrait  de  fantaisie  tracé  d'uae 
plume  romantique),  —  J,  B.  Mac  Masier.  A  history  of  Ihe  United  Statas 
from  the  Révolution  to  the  Civil  war;  voL  VI,  1830-1842  (très  iateres- 
sanlî  Tauteur  tire  un  excellent  parti  des  discours  prononcés  au  Coci- 
grès  et  des  articles  de  grands  journaux).  —  The  american  nation;  ^ 
history;  vot  XVI  :  Slavery  and  abolilion,  1831-1841,  hy  A.  B,  Bar'^ 
(c'est  la  meilleure  étude  qui  ait  encore  été  écrite  sur  l'aspect  social  é?* 
moral  de  la  (luestion  de  Fesclavage).  —  Th.  E.  Burton.  John  SbennjL*^ 
(insutlisant;  Fauteur  ne  fi*eat  préoccupé  que  de  la  question  financière  >  ' 

—  The  american  nation  ;  a  history  ;  vol.  XX  :  The  appeal  to  arms  • 
vol.  XXI  :  Outcome  of  the  civil  war,  by  /.  K.  Hosmer  (bon).  —  J,  (r^  ^ 
de  Iloulhac  Hamilton,  Reconstruction  in  North  Carolina  (ouvrage  cona — " 
dérable;  Tauteur  a  épuisé  le  sujet).  —  E.  H.  lîlair  et  J.  A.  Boberston  — " 
The  Philippine  Islands,  1493-1898;  vol.  XXXIX-XLIV.  1683-1739. 

60,  —  The  Nation.  1907,  2  mai.  —  H,  Bankê,  Babylonian  legt^^^ 
and  business  documents  frora  the  hrst  dynasty  of  Babylon,  cbiefly^ 
from  Sippar  (lexles  intéressaols  et  bien  publies;  malheureusement» oi^^^ 
ne  sait  pas  exactement  où  ils  ont  été  trouvés.  Il  y  a  d'ailleurs  comm^^^ 
une  ombre  de  suspicion  légitime  projetée  sur  les  textes  cunéiforme^^^ 
publiés  sous  la  direction  de  H.  V.  Hilprecht  pour  l'Université  de  Pen^ — ■  ' 
sylvaûie).  —  R,  J,  Lan,  Oid  Babyionian  temple  Records  (ces  textes  pro-**"*^ 
viennent  de  Tello,  où  ils  ont  été  volés  par  les  Bédouins  au  temps  de^^^ 

fouilles  de  Sarzec,  Bien  publiés).  ^  9  mai.  H'.  £..  Fleming.  Documea ' 

rv  history  of  reconstruction  :  political,  military,  social,    religiou^*^  • 
ational  and  induslrial,  1865  to  the  présent  time  (beaucoup  de  fait— — ^ 
^arumentft  présentés  d'une  façon  très  attachante).  ^J.  E.  âarkir"^'' 
■>iUid  dechne  of  the  Netherlaods  (thèse  dont  le  but  est  d'établK-  ^ 
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îm  HoUandaU  n'ont  pas  réussi  à  fonder  un  empire  mondial  parce 

\i%Èm  ont  cédé  à  de  miséraLles  considérationâ  provinciales  favorisnes 

dee  commerçants;   c'est  aussi   un  avertissement  à  la  Grande- 

ae,  qui  court  au-devant  du  môme  danger),  =:  23  mai.  G,  fL  Rut- 

Tbe  cejisorship  of  the  church  of  Rome,  and  its  inQuence  upon 

^  production  and  distributions  of  Itterature  (rauteur  n*a  su  faire  ni 

QQ  CMifrage  de  bibliographie  pure,  ni  un  travail  de  critique  historique 

OQ  philosophique.  Travail  très  consciencieux,  mais  qui  ne  satisfera 

^^noemenl  personne).  ^  30  mai.  /.  H.  Horsmer.  The  appeal  to  arms. 

ÛQlGOCDe  of  the  civil  war  (bons  résumés).  ^  G  juin.  Notes  bibliogra- 

fhuiiiM  sur  Defoe  (nombreuses  remarques  sur  des  articles  mentionnés 

4uis  Is  bibliographie  de  William  Lee).  —  James  Donaldson.  Woman; 

W  position  and  influence  in  ancieat  Greeee  and  Rome,  and  among 

ibsMrly  Christians  |bon).  —  J.  P.  Kennedy.  Journals  of  ihe  House  of 

llitT^etiet  of  Virginia,  1770-1772  and   1766-1769.  =  13  juin.  K,  P. 

àitamAÊTr  Military  memoirs  of  a  Goofederate  | nombreux  détails,  avec 

^'importantes  remarques  critiques,  sur  les  campagnes  de  l'armée  de  la 

Vif^ûie  septentriouale).  z=:  20  juin,  Hebermann,  Pace,  Pallen,  Sfiakan, 

W^firiê.  The  catholic  Encyclopedia.  In  15  volumes;  vol.  I  (cette  ency- 

do]»èdie,  bien  imprimée  et  richement  it lustrée,  se  propose  de  donner 

^  aorahreases  et  sûres  informations  concernant  la  conslilution,  la 

^oetrinf,  U  discipline   et    i'histoire   de   l'Église  catholique.   Conçue 

^"Ipffs  une  méthode  strictement  scientifique,  elle  sera  un  instrumeDt 

fc  Ififiit  utile  pour  tous  les  travailleurs).  —  G,  M.  Trewl^fan.  Gari- 

W]  i  dafence  of  the  roman  Repubtic  (ouvrage  très  sérieusement  étu- 

tt  II  écrit  avec  un  grand  charme).  —  E.  Romanes.  The  story  of  Port 

Rofll  (résumé  consciencieux),  zz  \  juillet,  ff.  Nod  Williams.  Queen 

^iaifOI^  m'ife  of  Henry  of  Navarre  (ioiéressani).  —  Nutes  bibUogra- 

Mfots  sur  Defoe  (fin;  examine  la  liste  d'additions  a[kportées  par  Ghal- 

^tanàoelle  de  Lee).  =r  18  juillet.  W,  G.  Thomson.  A  history  of  tapes- 

^^f  Imm  ihe   earliest  times  until  the  présent  day   (consciencieuse 

^mpilatioo), 

tl.  —  â-nalecta  BoUandiana,  1907,  n«  1.  —  F.   Pbeters.   Une 

'^^mcko  arabe  de  la  passion  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie.  —  H.  Mo- 

**Tu».  Les  deux  anciennes  vies  de  saint  Grégoire  le  Grand  (étude  cri- 

^^JÊggê  fitr  les  divergences  que  pré^nteni  ces  deux  biographies,  œuvres, 

^^^^Bi  du  vénérable  Bédé,  t^autre  d'un  moine  de  Whitby).  —  A.  Fon- 

^^^Ccr.  Lifs  miracles  de  saint  Willibrord  (dissertation  critique  sur  un 

B^^P^^tticf!  h  la  vie  de  saint  Willibrord  par  Atcuinj,  —  II.  Delehaye. 

1^  lésioignage  des  martyrologes  (établit  les  principes  généraux  d'après 

I  00  doit  peser  ce  témoignage  pour  en  constater  la  valeur  exacte). 

1^  CooDpCef-rendus  :  i.  Harnack.  Lukas  der  Arzt,  der  Verfasser  des 

vangellums  und  der  Apostelgeschichte  (déduit  de  l'étude  de  la 

ftaint  Luc  que  le  troisième  évangile  et  les  actes  sont  l'œuvre 

Tin  médacio).  *-*  Pitaius.  Der  Jesuitismns  (curieuse  défense  de  la 
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Compagnie  de  Jésus  écrite  par  un  protestant,  V.  Naumann;  Taute^r 
est  bien  informé,  mais  souvent  prolixe  et  incorrect). 

62.  —  Analectes  poar  serTir  à  Thistoire  ecelésiastfque  de    la  * 
Belgique.  Î006,  n®  4,  —  H.  Ddbrulle.  Les  bénéficiers  des  dioc^s^s 
d'Arras,  Cambrai»  Théronanne,  Touraai  sous  le  pontificat  d*Eugme  IV 
(d'après  les  documents  de  V  «  Archivlo  di  Stato  »  de  Rome).  — J.  Wii^s, 
Les  dépenses   d*un  étudianl  à  TUniversité  de  Lciuvaiû  (U48-14S3,J 
d'après  les  Mémoriaux  de  Saint-Aubert»  aux  Archives  du  Nord)»   ^J 
1907,  n»  L  A.  Van  IÎove.  Les  statuts  synodaux  liégeois  de  1585  (épt^ 
ande  curieux  de  la  nonciature  de  Bonomi;  il  s  agit  du  synode  tenu  à 
Liège  pour  la  publication  des  décrets  du  ooncile  de  Trente;  il  fut  très 
difficile  d'y  amener  le  clergé  liégeois  qui  craignait  de  perdre  un  grand 
nombre  de  ses  privilèges).  —  H,  Nelis*  Études  de  diplomatique  médift- 
-vale  (démontre  la  fausseté  des  actes  d'OUon  I«'',  du  l**"  mai  965,  et    ^^ 
Henri  II,  de  1018,  concédant  des  privilèges  considérables  à  Fabbaye    ^^ 
Saint-Ghislain  en  Hainaut). 

63.  —  Anoales  de  la  Société  d'émalation  de  Bruges»  1906,  n*  ^' 
—  G.  Callewaeht.  Prêtres  français  réfugiés  en  179:^-1794  à  Sâii^^^ 
André-lez-Bruges.  =z  Compte-rendu  :  /.  Laenen,  La  suppression  d-^^ 
couvents  par  Joseph  II  (beaucoup  de  choses  neuves).  ^  N"  4.  U,  Bb 
LiÈHE.  Jean  Bernier  de  FayL,  abbe  de  Saint-Bavoe  de  Gand  (  1 350-1 3^??^ 
L'auteur  a  découvert  au  Vaticao  des  documents  qui  jettent  une  viv*^ 
lumière  sur  rhistoire  du  schisme  en  Flandre  ainsi  que  sur  les  relation  -^ 
des  Pays-Bas  avec  les  papes  d'Avignon;  fin  en  1907,  n/*  !),  —  S.  Mul— ■ 
LER.  Le  style  de  la  Circoncision. 

64.  »»  Bulletin  de  la  Classe  des  lettres  et  des  sciences  morale^ 
et  politiques  de  TAcadémle  rojpale  de  Belgique.  1906,  d°'9-10. — - 
K.   Lamprecut.   Les  dessins  d'enfants  comme   source   historique.  ^^^ 
Compte-rendu  :  M.  de  Smeî  de  Naeytr,  Mémoires  du  patricien  gantois 
Marc  Van  Vaernewyck  sur  les  troubles  religieux  en  Flandre  (éclairent^ 
singulièrement  l'histoire  des  Pays-Bas  au  xvi*  siècle).  ==N*  11.  H.  Lo:<- 
GHAY.  Rocberdies  sur  Torigine  et  la  valeur  des  ducats  et  des  éctis  espa- 
gnols (mémoire  très  important  fondé  sur  les  documents  des  archives|. 
=^  N»  12.  Gompte-rendu  :  J.-E.  Bemurteau,  L'Ardenne  bel  go-romaine 
(fondé  sur  quelques  inscriptions  et  les  données  archéotogiqueB).  ^ 
1907,  n"*  1.  E.  Discailles.  FjB tires  écrites  si  Charles  Rogierpar  le  baron 
Lambermont  en  juin    1867   (observations  très   fines   sur  la  cour  de 
Napoléon  lU  et  Paris  pendant  la  visite  du  roi  de  Prusse  et  de  Tempe- 
reur  de  Russie  à  rExposition  universelle).  ^  1907,  n»  3,  V.  Beukts. 
La  description  des  Pays-Bas  de  don  Jorge  de  Eenin  (c'est  un  rapport 
adressé  en  1628  au  comte  d'Qlivarès  et  conservé  à  la  section  des  manus* 

~^*hliolhèque  royale  de  Bruxelles.  L'auteur,  agent  important 
'^o  détail  la  fâcheuse  situation  du  pays  et  indique  les 
lires).  —  E,  Marohal.  La  domination  dans  les  Pays- 
«çne  de  Philippe  U  (d'après  l'ouvrage  d'E.  Gossart). 
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— *  Bullettu  de  la  Commission  royale  d^hletoire  de  Bel- 
1906^  n«  3.  —  H.  Longuav.  I^apporl  sur  les  archives  de  8imàn- 
Cii*  —  J.  Labnen.  Rapport  sur  les  arcbives  impériales  de  Vieune.  — 
--  G.  Dss  Mabbz  et  Ë.  Ds  Baeoheh.  Happurt  §ur  la  publicatioa  des 
oomptés  commanaux  d'Ypres  (indîcationB  pleines  d'intérêt  ^ar  i'impor* 
t&ooe  que  présentent  ces  documents  au  point  de  vue  de  l'histoire  èco- 
a/ûmlquel.  ^  N«  4.  Â.  Stebn.  Relations  inédites  sur  la  misëion  du 
pfinee  d'Orange  à  Anvers  au  mots  d'octobre  1830  (documents  du  Record 
Ottee  et  du  ministère  des  Affaires  étrangères  à  La  Haye,  qui  élucident 
riiâtolre  jus(]u*ici  assez  obscure  d'un  incident  important  de  la  Révolu* 
tloo  Mge).  —  U.  Bealière.  Les  archidiacres  de  Liège  au  iiv«  siècle 
(d*ipréi  les  documents  du  Vatican.  Au  xiv«  s*^  Tarchidiaconat  devient 
m»  sÎQèeure  lucrative  pour  les  favoris  des  papes).  =:  1907,  n»  t. 
H.  LoMcaAY*  Les  archives  de  Simancas  {surtout  au  point  de  vue  de 
rbistoire  dei  Pays-Bas  au  ivn*  s.). 

M.  — BalIeUn  de  rinstitnt  archéologique  liégeois. T.  XXXVI, 

û«  1.  —  Th.  GoBERT,  Mémoires  inédits  de  Nicolas  Van  der  Heyden  à 
Hauxeur  sur  la  Révolution  liégeoise  de  1789  et  les  événements  qni  la 
Mifirent  (récit  d'an  témoin,  adversaire  de  l'Ancien  Régime  ;  beaucoup 
àê  détails  inédits).  ^  N<>  2.  F.  Maqiveîte.  Les  émigr^:;  français  au  pays 
de  liège,  de  1791  h  1794  jtravail  considérable  fait  d'après  de  nombreux 
dûcameots  d'archives;  montre  que  le  gouvernement  du  prince-évêque 
tmova  très  embarrassante  la  présence  des  émigrés  sur  le  territoire  liè- 

>  et  que  les  royalistes  français  commirent  beauconp  d'imprudences 
;  de  sottises I.  —  G.  Kurth.  L'entrée  du  parti   populaire  au  Conseil 

Emn&l  de  Liège  en  1303  (c'est  pendant  Tin  ter  règne  de  1303  que  TaU 

do  chapitre,  du  parti  populaire  et  du  mambour  a  mis  hn  à  la 

domioatioQ  exclusive  du  patriciat  liégeois  et  a  doté  la  cité  d'un  régime 

looveiii,  établissant  dans  le  Conseil  communal  légalité  parfaite  des 

(fem  partis  politiques). 

€7.  —  Bulletin  de  la  Gommlssloa  de  Thistoire  des  égliaee 

,  T.  IX,  u"  1,  —  F,-G.  BiioNDQBEâT.  L'église  française 
d^Âmctibort  (détails  inédits  sur  rétablissement  de  cette  commu- 
il^^  en  I&87  et  son  histoire  jusqu'en  1696).  —  i.-J.  Mounier.  Les 
ôi^Ufei  wallonnes  des  Pays-Bas  (montre  qu'elles  furent  un  lien  entre 
)*^tglbe  n^formée  des  Provinces-Unies  et  les  églises  protestantes  de 
^*^trioger).  —  H--D.-J.  van  Sghevicbaven.  Arrêtés  du  Conseil  de 
^âmègue  relatifs  aux  réfugiés  pour  la  foi  (mesures  prises  en  faveur  des 
f^Cogiik  par  les  autorités  coininunales  de  Nimègue  pendant  les  années 
l0^5-|f^).  ^  N^  2.  Mémoire  de  l'ambast^adeur  extraordinaire  C.  Hop 
^«aprèi  lie  la  cour  de  France^  1719-1725  (adressé  au  roi  de  la  part  des 
^«4U»  Généraux  des  Provinces- Unies;  traite  du  droit  d'aubaine). 

€8.  ^  Bulletia  de  la  Société  d'histoire  et  d*arehéologle  de 
^mad,  190C»,  n^i»  —  V.  Fris,  Jan  van  Coppenhole  (politicien  gantois  du 
_^"^*  rîftrlpi   :=i  ^o  3,  V,  Fuis.  BlavoUos  et  Ingherkins  inné  guerre  pri- 
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vée  dans  la  Flandre  maritime  au  xii«  siècle).  =:  N«  4.  H.  Balieus.  Une 
charte  de  Charles  le  Bon  (1120;  renseignements  intéressants  snr  le 
système  judiciaire  du  comté  de  Flandre).  —  A.  Faten.  L'élection  de 
Foulque  comme  abbé  de  Saint- Pierre  au  Mont  Blandin  à  Gand,  1320 
(d'après  des  documents  des  Archives  du  Vatican).  —  A.  de  L'Arbre.  Le 
salaire  tarifié  du  bourreau  de  Gand  opérant  hors  ville  (d'après  des  docn- 
ments  inédits  du  xvii*  siècle).  =  N«  6.  L.  Willems.  La  querelle  des 
Blouvoets  et  des  Isengrins  (discute  certains  points  de  Tétude  de  V.  Fris 
sur  les  Blavotins  et  Ingherkins). 

69.  —  Documents  et  rapports  de  la  Société  paléontologlqne 
et  archéologique  de  Charlerol.  T.  XXVUI,  1906.  —  0.  HcBuroirr. 
L'ancien  palais  royal  de  Mariemont  (histoire  de  cette  résidence  des  sou- 
verains jusqu'au  xvii*  siècle).  —  La  charte  de  Fontaine- l'Évêque  (mau- 
vaise réédition  de  cet  acte  de  1212).  —  L.  Dabras.  Le  prieuré  de  Saint- 
Nicolas-d'Oignies  (étude  sur  les  origines  du  monastère  et  ses  possessions). 
—  A.  Gossebibs.  Le  Besoigné  ou  description  du  village  de  Sivry  (d'après 
les  archives  du  château  de  Beaumont.  Acte  de  1608  portant  recense- 
ment des  biens  du  duc  de  Croy). 

70.  —  Leodlnm.  1906,  n»  8. — Depaifve.  Deux  lettres  inédites  de  Mon- 
talembert  à  Mgr  Van  Bommel,  évéque  de  Liège  (ces  deux  lettres,  datées 
de  1844  et  1852,  ont  trait  à  la  lutte  pour  la  liberté  de  l'enseignement). 
=  No  9.  J.  Geyssens.  Documents  concernant  les  guerres  de  Louis  XIV 
dans  notre  pays  (il  s'agit  des  exactions  commises  en  1672).  =i  N®  10. 
J.  Geyssens.  Notes  du  curé  Jean  Hervianus  de  Hermalle-sous-Argen- 
teau  (relation  de  beaucoup  de  faits  intéressants  de  la  vie  politique  et 
sociale  de  la  région  pendant  les  années  1684  à  1714).  =  No  11.  G.  Mon- 
CHAMP.  La  genèse  du  catalogue  athanasien  des  trente-quatre  évoques 
de  la  Gaule  qui  ont  adhéré  au  décret  du  concile  de  Sardique.  —  J.  Geys- 
sens. En  temps  de  guerre  (éclaircissements  sur  la  guerre  de  la  Succes- 
sion d'Autriche  dans  le  pays  de  Liège,  1746-1748). 

71.  —  Le  Musée  belge.  1907,  n*»  1.  —  P.  GRAraooB.  Les  fouilles 
de  Tenos  en  1905  (texte  des  décrets  retrouvés).  — H.  Francotte.  Étude 
sur  le  système  des  impôts  dans  les  cités  et  les  royaumes  grecs  (phoros, 
eisphora  et  syntaxis,  d'après  les  inscriptions).  —  L.  Van  der  Essen. 
Angelo  Fumagalli  (biographie  du  savant  paléographe  et  diplomatiste, 
1728  f  1804,  d'après  l'ouvrage  de  Nicole  Barone).  =  Comptes-rendus  : 
G.  Glotz,  La  solidarité  de  la  famille  dans  le  droit  criminel  en  Grèce 
(œuvre  très  documentée  d'un  érudit  très  pénétrant,  mais  qui  voit  par- 
fois au  delà  des  choses).  —  M,  Hamilton.  Incubation  (histoire  de  Tin- 
cubation  à  travers  les  âges  chez  les  peuples  de  culture  gréco-romaine; 
bien  pondéré,  mais  il  y  a  quelquefois  des  rapprochements  forcés  quand 
il  traite  de  la  survivance  des  rites  païens  dans  le  culte  des  saints).  — 
5.  B.  Plattier.  The  topography  of  ancient  Rom  (a  bien  utilisé  les  tra- 
vaux antérieurs).  —  V.  Brants.  La  Faculté  de  droit  de  TUniversité  de 
Louvain  à  travers  cinq  siècles,   1426-1906  (expose  la  part  prise  par 
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^QTâîn  m  mouvement  joridlque  et  rinfluence  exercée  sur  tes  lois  et 

u\.  ^  N*>  2,  P.  Gbaimdob.  Inscriptions  des  Gyclades 

>).  —  G.  GoLLARD.  De  rautbenticité  de  la  loi  des  douze 

^lêi  (1^  partie  :  exposé  et  discussion  des  objections  faites  à  cette 

lihsaiiciié  par  Pais).  —  N»  3.  H-  Francotte.   Le  tribut  des  alliés 

(d'tbord  les  cités  paient  un  tribut  équitable  et  modéré,  fixe 

ÂrisUde;  plus  tard,  à  partir  de  425-424,  elles  sont  livrées  aux  esac- 

»mi  des  Athénieng).  —  T.  Siiaar.  Qui  a  te  premier  séparé,  dans  l'œuvre 

dque  de  Tacite,  les  AnnaUs  des  Histoires?  (démontre  que  ce  n'est 

»  Jaste  Upse,  mais  le  jurisconsulte  français  Vertranius  Maurus}. 

*78.  —  PobUcationB  de  la  Société  historique  et  archéologique 
Bt  le  duché  de  Idmbours;  T.  KLI,  —  M.-J.  Jansen.  Le  culte  de 
tm  Go*r  dans  le  Limbourg,  —H.  Dysebjnck,  Le  siège  de  Maastricht 
le  duc  de  Parme  en  i579  (beaucoup  de  détails  nouveaux  puiséfl 
Im  documents  des  archives).  —  L.  de  Grassisr.  L'Ordre  teuto- 
Hisioire  du  bailliage  des  Vieux-Joncs  et  des  douze  commaode- 
iqni  en  dépendaient.  1"  partie  :  la  commanderie  de  Fouron-Saint- 
(étodie  d'après  les  documents  des  archives  de  Vienne  et  de 
Maastneht  Torganisation  de  Tordre  et  la  biographie  des  commandeurs 
qui  se  sont  succédé  à  Fouron  depuis  1230  jusqu'à  Î798).  —  L-S.  Van 
Vmts.  Contribution  à  Thistoire  de  la  Réforme  dans  le  Haul-Quartier 
àm  ûuMre  (Haremonde,  Veolo  et  les  environs,  1543- 1508,  détails  assez 
fur  la  secte  anabaptiste).  —  E,  Van  WrarBMSHOVBW,  0'  P.-P--M, 
afk*Tliym  (historien  et  philologue  néerlandais,  professeur  à 
dté  de  Louvain,  1827  f  1904|. 

73*  *-  Revue  bénédictine  de  Tabbaye  de  Maredsous.  1907, 

l«^  D.  ScKUSTEa.  L'abbaye  de  Farfa  et  sa  restauration  au  ii«  s. 

U.  BstuànE.  Les  évoques  auxiliaires  de  Thérouanne  (1274-1558; 

ncti&fi  lit  complète  Sanderus  d'après  les  documents  des  archives  du 

LTiikaoK  —  II)-  Les  statuts  du  Chapitre  général  bénédictin  de  la  pro- 

r  vtncade  Sens,  tenu  à  Ôainl-Gerniam-des-Prés  en  mai  1299  {important 

poof  Thiâtoire  de  la  discipline  dans  Tordre  bénédictin).  =:N"  2.  R.  An- 

<*-  U  disgrftce  et  le  procès  des  Garafa  (en  1558,  le  cardinal  Garafa, 

i  du  p«pe  Paul  IV,  fut  exilé,  non  pour  des  raisons  d'ordre  poli- 

^Qifinatê  en  punition  de  fautes  privées.  Étude  puisée  aux  sources), 

f*-n.  IHnutuE.   Le  cardinal  Nicolas  de  Cuse   dans   le   diocèse  de 

|1*%,  1451-1152  (publie  un  nouveau  règlement  pour  les  Bogards,  daté 

^  tfel  «t  confirmé  par  Nicolas  V  en  1453).=  Comptes-rendus  :  W,  Van 

^A- iohannea  Groper  (biographie  très  neuve  de  ce  personnage  qui 

^ûs  grands  effort*  au  xvr  siècle  pour  réconcilier  protestants  et  catho- 

%<*].--  A*-M.  Schcghnann.  Geschichte  der  Saltularisation  im  rechts- 

>*^beai   Bayern;   L  III   (histoire  détaillée  de  la  suppreaeion  de 

^MtQx  ibbiyes  bavaroises  en  1803).  =  N»  3.  L.  Gooqa0d.  Les 

^ttfivptjoiu  du  martyre  chez  les  irlandais  (curieuse  dissertation  puisée 

*oi  wartcft  êur  le  martyre  vert,  le  martyre  blanc  et  le  martyre  rouge). 
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—  U,  Beblière.  Lettres  inédites  des  Bénédictins  de  Saint-Maur 
cardinal  Gualterio  (tirées  des  archives  du  marquis  Gualteno  à  Baj^nor 
elles  sont  datées  de  1710  à  1720  et  ont  trait  aux  affaires  de  la  cou^ 
gatiou).  z=  Go  m  pies- rendu  s  :  A.  Bludau.  Joden  und  Judenverfolg 
gen  itn  altam  Âlexaudria  (persécutioas  cruelles|.  —  E.  BuoTtaiuti, 
GaoBticistBO,  Storia  di  aaUche  lotie  religiose  (montre  bien  Timp^» 
tance  du  luouveoieat  gnostique  et  son  inflaence  sur  le  développent.  < 
du  christianisroe),  ^J,'À.  Endres.  Honorius  Augustodunensie.  Beit:^  : 
zur  Gesch.  des  geigtigen  Lehens  in  xu  Jabrb.  (chapitre  importante 
l'histoire  intellectuelle  du  xii»  g.,  spécialement  à  Ratiabonne). 

74.  *-  Revue  blbUograpliique  belge.  1906,  n^  L — G.  Gabyica.  j 

Biographie  de  J,-B.  Abbeîoos  (orientaliste  distingué,  ancien  rect^ 
de  rUniversité  de  Louvain,  1836  f  1906).  =.  Corapie-rendu  :  A,  Ub* 
Les  trois  coups  d'État  de  Louis-Napoléon  Bonaparte  (bien  documerx       té, 
trop  charge  de  détails).  ^  N*  5.  G.  Caey-maeï.  Biographie  de  J.  B 
kaert  (historien  ûamand^  né  en  1837).  i=  1907,  n*»  \.  Comptes-rendu 
V,  Brants.  La  Faculté  de  droit  de  T Université  de  Louvain  à  trav 
cinq  siècles  (entièrement  neuf  et  fondé  sur  des  recherches  inédit 
L'auteur  a  étudie  rinduence  de  Técole  louvanisle  sur  révolution  de 
justice  et  de  radministraiion),  =r.  N**»  4-5.  H.  Pirenne.  Geschichte  B 
giens  (étude  apprûTundie  du  mouvement  industriel,  de  rorganisa^î^     QQ 
capitaliste  et  de  la  formation  du  prolétariat  au  xvi*  siècle). 

75.  —  Hevae  de  Belgique.  t90t>,  n»  1,  —  L.  Thosias.  Lettres  ai 
vieillesse  de  Beaumarchais  (fin).  —  N"  5.  H.  Sage.  Le  poète  Léonarc^:^  i 
Liège  (secrétaire  de  la  légation  de  France  auprès  du  prince-évèqno  ^e 
Liège,  1773-1782),  =  N'>  9.  L.  Vaillat.  La  société  à  Genève  sous  TE^-^  ro- 
pire  Trançais.  z^  N"  tO  et  11.  Firmin  Rogier  et  ses  correspond a^^Btts 
(lettres  de  183 1-1 804,  période  pendant  laquelle  Rogier  fut  accrédité  ^^ffv 
la  Belgique  auprès  du  gouvernement  français).  —  W.  ÂaaTS.  ^ 
bataille  de  Fontenoy  (1745).  =  1907,  q*  2.  W,  Le  Quelte.  Le  boml>  -ar- 
dement  de  Londres  (extrait  d'un  volume  sur  Vlnvasion  dt  18iO),  =:r4  "^  S- 
M.  H£iNs.  Une  question  de  frontière  internationale  en  Flandre  aux.  ^^^** 
x«  et  xj*  siècles. 

78.  —  Hevue  d'Mstoire  ecclésiastique  de  Louvain.  1907,  ii.*^^  '• 

—  P.  FouRNiER.  Études  sur   les   Fausses  Décrétales  (cf.   Rev,    hC^-^^-' 
t.  XGIV,  p.  290).  —  WiLLAERT.  Négociations  politico-religieuses  eo»-  ^^ 
r Angleterre  et  les  Pays-Bas  catholiques,  1598-1625  (intervention    m:^^^ 
archiducs  Albert  et  Isabelle  en  faveur  du  catholicisme  en  AngleterC""^^)* 
=  Comptes- rend  us  :  E.   Tenninassiants,  Die  armeniscbe  Kircbe  ^^ 
ihren  Beziehungen  zu  den  Synschen  bis  zum  Ende  des  13  Jâhrbi^^^*^*^" 
derts  (très  importante  couiribution  à  Thistoire  de  TÉglise  d^Armén.       * 
Les  Syriens  y  ont  exercé  une  influence  bien  plus  grande  que  le?  Grecr^-^^' 
^  N»  2.  P.  DoncoEUR.  Les  premières  interventions  du  Saint-Siège  rtJ 
tives  à  rim  maculée  Conception  (l"  partie  d'une  élude,   très  di 
mentée»  sur  les  origines  du  dogme).  =z  Comptes-renduB  :  /.  Eschàii 
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cher,  Das  Jodentum  und  das  Wosen  des  Ghristentums  (tout  ce  qu*il  y 
i  de  bon  dans  le  christianisme  vient  de  la  religion  juive).  —  A,  Knecht. 
System  des  justinianischen  Kirchenvermôgenreclites  (expose  la  situa- 
tion juridique  de  l'Église  quant  au  droit  de  propriété  dans  la  législa- 
tioD  justinienne;  travail  de  haute  valeur).  —  A.  Diomedes  Kyrtakos, 
Geschichte  der  Orientalischen  Kirchen  von  1453-1898  (intéressant,  mais 
beaucoup  d^inexactitudes).  —  /.  TurmeL  Histoire  de  la  théologie  posi- 
tive, du  concile  de  Trente  au  concile  du  Vatican  (clair  et  complet). 

77.  —  Rerue  de  rinstraotion  publique  en  Belgique.  1907,  n«  3. 
—  R.  LiDoux.  Le  c  tunginus  »  et  le  •  centenarius  »  dans  la  loi  salique 
(discute  l'opinion  de  Brunner  d'après  laquelle  le  c  tunginus  •  est  le 
juge  ordinaire  du  c  mallus  legitimus  publions  »).  —  H.  Pirenke.  Une 
lettre  de  Michelet  relative  à  la  draperie  flamande  (Michelet  avait  pres- 
senti, en  1855,  Timportance  que  présentent  pour  Tintelligence  de  la 
politique  des  villes  flamandes  les  questions  économiques  touchant  à  la 
draperie).  =  Compte-rendu  :  F,  Mohr,  Die  Schlacht  bei  Rosebeke 
(documentation  insuffisante). 

78.  —  Rerue  tonmaisienne.  1906,  t.  II.  —  F.  Dbsmons.  La  cita- 
delle de  Louis  XIV  à  Tournai  (histoire  de  sa  construction  pendant  la 
guerre  de  Flandre).  —  D*Herbomez.  L*évèque  Hirn  et  la  bibliothèque  du 
séminaire  de  Tournai  (épisode  de  l'histoire  de  Tournai  pendant  Tan- 
Dexion  à  l'empire  de  Napoléon  !•').  —  Â.  Hogqubt.  Un  chapitre  de  la 
Toison  d'or  tenu  à  Tournai  par  Gharles-Quint.  —  Houtart.  Un  évêque 
de  Tournai  aux  États  Généraux  de  France  en  1789  (il  s'agit  du  prince 
Guillaume  de  Salm-Salm,  mort  archevêque  de  Prague  en  1810,  qui 
Toolut  siéger  aux  États  Généraux  de  1789,  à  raison  de  sa  juridiction 
lor  certaines  communes  françaises,  et  vit  sa  prétention  rejetée).  — 
Son«  DE  MoRiAMÉ.  Le  métier  des  fondeurs  de  laiton  et  des  batteurs  de 
cuivre  ou  coudretiers  à  Tournai. 
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France.  —  L'Académie  des  sciences  mondes  et  politiques  a  partage 
le  prix  Perret  entre  MM.  Mighon  (U  Gouvernement  parlementaire  e&iu  1^ 
Restauration)  et  H.  Béb  {les  Classes  rurtUes  en  Bretagne  du  IVh  tUdê  dk. 
la  Révolution).  Elle  a  attribué  le  prix  Rossi  (Étude  sur  les  ventes  de  l 
nationaux  pendant  la  Révolution  française  et  sur  leurs  eonséçueneee 
nomiques  et  sociales)  à  M.  Maaion  et  accordé  des  récompenses  aiuc 
manuscrits  présentés  par  MM.  Jolliybt,  â.  Viallat  et  G.  LÂsAipnmm* 

—  Quatre  médailles  ont  été  décernées  par  l'Académie  des  inscrip^ 
tions  et  belles-lettres  pour  le  concours  des  antiquités  nationales  :  la  !■•  & 
M.  A.  Blahghbt  [les  Enceintes  romaines  de  la  Gaule),  la  2*  à  M.  Jagovoc 
{Freuves  de  la  maison  de  Polignac)<,  la  3*  à  M.  J.  GHEYAUBa  {Mémioires 
pour  servir  à  l'histoire  des  eomt^  de  Valentinois  et  Mois  et  MamdemMfts 
d^Ègluy)y  la  4*  à  M.  Ahoot  (Èpigraphie  de  la  Mayenne). 

—  L'Académie  française  a  décerné  le  i*'  prix  Gobert  à  M.  Lamxac 
DB  Labobib  [Paris  sous  Napoléon)  et  le  2*  au  capitaine  Dupdis  (la  Cetm^ 
pagne  de  1793  à  Varmée  du  Nord  et  des  Ardennes)  ;  elle  a  partagé  le  prix 
Thérouanne  entre  MM.  E.  Salohb  (la  Colonisation  de  la  Nouvelle-Fnmce)^ 
GiooN  (la  Révolte  de  la  gabelle  en  Guyenne)^  Bboghbt  [Saint  Jérôme  et  ses 
ennemis)  et  Marbschal  db  Bièvrb  (Georges  Maréchal,  seigneur  de  Bièore, 
chirurgien  et  confident  de  Louis  17 F).  Le  prix  Thiers  a  été  réparti  entre 
MM.  E.  RoTT  (Histoire  de  la  représentation  diplomatique  de  la  France 
auprès  des  cantons  suisses,  i4dO-i524),  P.  Pisani  (Répertoire  historiogra- 
phique  de  Vépiscopat  constitutionnel)^  A.  db  Galonnb  {Histoire  de  la  ville 
d^ Amiens) j  P.  Boissonnade  (Saint-Domingue  à  la  veille  de  la  Révolution). 
La  plus  grosse  part  du  prix  Juteau-Du vigneaux  a  été  attribuée  à 
M.  AuLAONE  (la  Réforme  catholiqw  au  XVII*  siècle  dans  U  diocèse  de 
Limoges). 

—  Agrégation  d'histoire  et  de  géographie.  Programme  pour  le  concours  de 
1908.  —  Histoire  ancienne  :  i«  la  civilisation  du  monde  grec  depuis  les 
origines  jusqu'au  viii*  siècle  ;  2^  les  institutions  athéniennes  au  y  siècle; 
S^rÉgypte  sous  les  Lagides;  4«  histoire  intérieure  de  Rome,  depuis  les 
Gracques  jusqu'à  la  mort  de  César;  S®  l'organisation  militaire  et  les 
guerres  extérieures  de  l'Empire  romain  jusqu'à  l'abdication  de  Dioclé- 
tien.  —  Moyen  aoe  :  !<>  la  papauté  jusqu'à  l'avènement  de  Grégoire  YII; 
2^  les  croisades;  les  états  latins  d'Asie;  l'empire  latin  de  Gonstanti- 
nople;  3<^  la  France,  de  l'avènement  de  Philippe  VI  jusqu'aux  guerres 
d'Italie.  —  Temps  modernes  :  !<>  histoire  intérieure  de  l'Allemagne 
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IpuiJ  rAfènement  de  Maiimilieu  jusqu'à  la  paix  d'Augsbourg;  2<>  hls- 
I9in!  intèfieure  de  la  France  de  1598  à  1715;  3"  les  révolutions  d'An- 
glf!U>rre  au  xtu*  siècle  \  4«  TÉtal  pro&sieQ  depui$  le  couronnement  de 
Frédéric  !•»  jusqu'à  la  bataille  d'Iéna;  5»  les  Ëtals-Unis  au  xix* siècle; 
fif»  l«s  coostitutions,  tes  lois  politiques  (régime  électoral^  presse,  droit 
d'àssoaaiioQ  et  de  réunion),  tes  lois  scolairest  les  lois  ouvrières  en 
PrBoei"!  de  1815  à  nos  jours.  —  GÈooaArBiE  :  !<>  géographie  physique 
l^érale;  2«  la  France;  3°  les  péninsules  européennes  de  la  Mèdiier- 
fuée;  l'Amérique  du  @ud. 

—  Noua  relevons  dans  le  programme  de  V École  d4}s  fututes  études  sùciaUs 
pour  i9(n-1908  les  conférences  suivantes,  qui  offrent  un  intérêt  spécia- 
temeot  historique  :  1^  une  série  de  conférences  sur  les  doctrines  et  les 
lium  écûDomîques  du  xvtii"  siècle  par  MM.  Weulersse,  llauaer,  NogarOt 
Bdr^i,  LeUconnoux,  Mantuux,  Culiru,  Bloch,  Bée  et  Mathiez;  2°  deux 
tinm  de  leçons  de  M-  Tchernoff  sur  raësociation  en  France,  de  1834  à 
iN&y  et  sur  le  mouvement  révolutionnaire  en  Russie,  de  Pesbel  à 
Pkkhaaoff  ;  3*  une  série  de  conférences  de  M*  Seignobos  sur  lea  histo- 
riens du  XIX*  siècle;  4*  des  conférences  sur  Tbistoire  du  jouroalisme 
par  MM.  Barroux,  Cahen,  Toumeux,  Caron,  Fournière,  R.  Dreyfus, 
t^omas;  enfin  de  nombreuses  conférences  sur  l'histoire  de  Tart,  de  la 
■  ]|||itii|ue,  de  la  poésie  et  de  ta  morale.  M.  Th.  Heinach  fera  un  cours 
H      lar  Tétai  actuel  de  la  critique  relative  à  la  vie  de  Jéaus. 

H  —  Avant  de  publier  le  troisième  volume  de  ses  Fastes  épi$cùpauis  de 
H  iitnciênne  GauU,  Mgr  Duchësne  vient  d'en  rééditer  le  tome  I,  consa- 
H  OY,  on  le  sait,  aux  Prmmces  du  sud-ut  (Paris,  Fontemoing,  1907,  iii-8% 
H  'wti-STÔ  p.).  De  toute  la  polémique  que  Touvrage  avait  suscitée  lors  de 
H  J*  première  édition,  Mgr  Duchësne  n*a  reteno,  pour  y  répondre  briè- 
^■||^^>&«fit,  que  les  deux  uu  trois  critiques  de  détail  qui  lui  ont  paru 
^^KP^Hier  une  discussion,  celles  de  M.  Hamack  surtout  ivoîr  p.  43-46). 
«"M  travaux  de  Tabbé  Albauès  et  de  M.  de  Manteyer  lui  ont  permis,  en 
^Ire,  d'apporter  quelijues  précisions  chronologiques,  par  exemple  en 
^  qui  louche  la  composition  des  faux  privilèges  de  Vienne.  Enfin, 
J^en^Dt  fur  sa  première  opinion,  Mgr  Duchesnn  ne  considère  plus 
(00)024^  dénuéeiî  de  toute  valeur  les  souscriptions  du  faux  concile  de 
'^^ogn*  (12  mai  346^  :  il  croit  maintenant  que  le  faussaire  a  copié  les 
^^'fi^aiQres  apposées  h  la  lettre  synodale  de  Sardique  et  utilisé,  par  suite, 
^  *iocuEDenl  au  môme  titre  que  la  liste  insérée  par  saint  Athanase  dans 
Apologie  contre  les  Ariens.  L.  H. 

"^  l^a  5ofte«  sur  Ifj  manuscrits  du  f  Liber  floridus  i  de  Lambirt,  eAa- 

^ne  ÛÊ  Saint'Omer  (Paris,  Klincksieck,  1900,  215  p,  in-4»;  extr.  des 

^^itts  u  tstraits  dfJt  manuscrits)^  que  publie  M,  Léopold  Delisi^s^  fil 

Importaoit  contribution  à  t*hi8toriugraî»hie  du  xii«  siècle.  D  y 

iyse en  détail»  d'après  le  manuscrit  original,  conservé  à  Gand,  et  les 

^Pîii  aui  t)*>rinc lient  de  combler  les  Lacunes  du  maauscrit  de  Gand, 
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la  confuse  mais  curieuse  compilation  formée  vers  1120  parla  chanoine 
de  Sainl-Omer,  On  trouve  dans  ce  fatras  plus  d'un  Tragment  intéressant, 
notammeot  des  généalogies  des  rois  de  France  et  des  dynasties  féodales 
de  Flandre,  de  Normandie,  etc. f  ainsi  que  c^uelques  brèves  annales  déjà 
publiées  par  B^thmann.  L'auteur^  qui,  à  plusieurs  reprises,  a  pris  soin 
de  nous  donner  les  noms  dé  ses  ancèlrea^  D'est  d'ailleurs  pas  autrement 
connu.  L.  H. 

—  M.  Jules  Vai.br Y  {te  Pape  Alexandre  f!f  et  to  liberté  des  mers,  exlr.l 
de  la  Bev.  çénèrale  de  droit  international  public,  1907,  t'îp.)  signale  unej 
bulle  où  Alexandre  TU  reproche  aux  Génois  de  s'arroger  la  propriété 
de  k  Méditerranée  aux  dépens  des  marchands  de  Montpellier.  DÂas  lai 
traduction  qu'il  donne  de  cette  bulle,  M.  Valéry  a  omis  le  mot  essentiel  :| 
le  mol  jtropriétê,  h.  H. 

—  Dans  une  notice  sur  Ûom  Jacques  Louis  Le  Noir  et  son  inventaire 
des  titres  normands  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  (Paris,  H.  Cham< 
pion,  1907,  in-S*»,  21  p.),  M.  Etienne  Deville  publie  quelques  extrait*^ 
de  la  correspondance  du  bénédictin  Le  Noir,  chargé  par  Moreau  pour 
la  collection  des  chartes  de  la  copie  des  titres  normands.  On  y  voit  la 
dililiculté  qu'éprouvaient  les  collaborateurs  de  l'entreprise  à  obtenir  le 
paiement  de  leurs  honoraires.  —  Le  même  M,  Deville  analyse  sommai- 1 
rement  Tinforme  Histoire  du  «  royaume  de  Neustrie  a  compilée  au 
XVI*  siècle  par  Jean  Le  Filond^  sieur  de  Branville  (Paris,  H.  Champion, 
1907,  in-8^  13  p.).  L.  H. 

—  Dans  une  étude  sur  le  Servage  en  Bourgogne  (Paris,  A-  Rousseau, 
1906,  iii-8%  259  p»),  présentée  comme  thèse  de  doctorat  devant  la  1 
Faculté  de  droit  de  Paris,  M.  Gabriel  Jeanton  s*e8t  proposé  de  dégager  I 
les  traits  essentiels  et  caractéristiques  du  servage  dans  Tancien  duché 
de  Bourgogne  du  tx"  au  xvi«  siècle  et  d'en  suivre,  pendant  cette  période, 
les  transformations  et  le  recul  progressif.  Les  chartes  nombreuses  déjà 
publiées,  surtout  celles  du  Hecueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny^  puis 
les  coutumiers  et  les  Cahiers  de  réformation  de  la  coutume  de  Bourgogne 
ont  servi  de  base  à  ce  travail,  clair  et  bien  conduit.  Sans  doute  le  sujet 
eût-il  pu  être  un  peu  plus  approfondi  sur  certains  points  et  le  livre 
eùt-il  pu  être  allégé  de  quelques  développements  d'un  caractère  trop 
général  pour  pouvoir  être  utiles;  peut-être  aussi  Tauteur  eùt-il  eu 
intérêt  à  faire  quelques  comparaisons  avec  les  usages  des  régions  voU 
sines  et  à  recourir  davantage  aux  ouvrages  d'ensemble,  tels  que  ceux 
de  M.  Sée,  qu'on  6*élonne  de  ne  voir  cités  nulle  part.  On  pourra  eafin 
relever  de-ci  de-là  de  petites  erreurs,  comme  lorsquUl  est  parlé  de 
r  c  hommage  v  prêté  par  les  ^erfs  à  leurs  maîtres.  Mais  ce  n'en  est  p&g 
moins  là  une  très  utile  monographie,  qui  dépasse  de  beaucoup  le  niveau 
habituel  des  thèses  de  doctorat  en  droit  et  que  les  historiens  ne  devront 
pas  néghger,  L.  H, 

i^  Le  Beffroi  de  Rouen  avant  la  sédition  de  la  lîarellé  est  une  «  étude  , 


et  critique  i  (Rouen,  Leslringaot,  1906,  în-8«,  23  p«»  une 
ffmnr^)  où  M.  lleori  LfOtuQuBT  démontre  que  Rouen  n'avait  pas  de 
tBSM  avant  la  Harelle  (U  ne  fut  commeacé  qu'en  1389),  mai»  que  la 
clocte  coinixiuuale  était  dans  la  tour  de  Saint- Romain. 

—  M.  Pierre  Champioîi  a  publié  sur  les  poésies  de  Charles  d'Orléans 
•I  sur  lu  manuscrit  original  qui  nous  les  a  conservées  uu  intéressant 
i»|itt«CQte  tar  lequel  nous  reviendrons. 

-^  M.  Meschihet  de  RicuEUôNDf  ancien  archiviste  de  la  Charente- 
Inféfienre,  fait  copier  en  ce  moment,  à  la  bibliothèque  Marsh,  de 
paUUn,  le  Ùiaire  ou  journal  inédit  de  l'avocat  rochclais  huguenot, 
,  GuitUudeau,  de  ce  qui  se  passa  à  La  Rochelle  de  iSS^i  à  iè^.  Le 
Étie  Bouhereau  en  s'expatriant^  à  la  révocation  de  TÉdit  de 
iftotea,  apri*â  son  internement  à  Poiiters,  emporta  avec  lui  le  manus- 
criliietoo  grand-oncle.  Les  archives  du  Consistoire  de  La  Rochelle  lui 
OUI  lié  r^ijiuées  en  1863,  conformément  aux  dernières  volontés  de 
Boubere&u.  La  hihliothèqQe  de  La  Rochelle  a  des  copies  des  manuscrits 
àm  Pitrre  Mervault  et  le  diaire  autographe  de  Pierre  Guilïaudeau,  sieur 
^  âMupreau^  au^eî  avocat»  mais  elle  ne  possède  pas  le  diaire  de  son 
Mfe  JtMeph,  pour  cette  précieuse  période,  avant,  pendant  et  après  le 
*^cnii«rfièg0.  Ce  journal  comblera  donc  une  regrettable  lacune  dans  nos 
Aoxuilm  locales  et  nationales. 

*-  Le  cardinal  Mathieu  reédite  (U.  Champion,  1907,  in-8*,  iiiv-539  p.) 
titre  sur  V Ancien  régime  en  Lorraine  et  Barrais.  Cette  quatrième 
diffère  des  précédentes  que  sur  deux  points  :  l»  feu  Charles 
^•tiolt,  (fualifîé  p.  vu  de  •  bienfaiteur  et  ami  excellent  »,  devient  p.  ix 
it  très  fin,  mais  caractère  sans  courage  t,  parce  que,  sur  les 
BpiiJres  de  thèse,  il  avait  fait  supprimer  €  quelques:  cons^idérations 
*^^  Im  tth  du  christianisme  dans  la  société  moderne  i»,  rétablies  dans 
*^  CôoclQiion  du  présent  volume.  Il  nous  est  impossible  de  donner  tort 
^  TancMo  recteur  de  Nancy  :  une  thèse  n'est  pas  une  professioa  de  foi, 
9  vo}'oas  {Mis  le  rapport  qui  existe  entre  l'histoire  de  la  Lor- 
•OOB  raoeien  régime  et  TailirmâtioD,  peut-être  imprudente,  que 
diri^tiaûtsme  est  la  seule  doctrine  qui  puisse  dire  au  t  flot  montant 
meoiçaDt  de  la  démocratie  :  Tu  viendras  jusque-là  et  tu  briseras  ta 
I  fur  le  seuil  du  riche  »!  —  2^  L'auteur  ajoute  à  son  livre  le  récit 
«  éf»iiode  de  la  Révolution  en  Lorraine  >,  le  procès  et  la  mort  de 
I  de  Rutant.  L'histoire  est  touchante;  mal5.quel  effet  pouvait 
Kri^  4  deux  pas  de  la  frontière,  le  24  avril  1793,  une  phrase  comme 
iUo-ei  :  •  Partout  où  il  y  a  une  alTaire,  les  patriotes  sont  frottés  », 
lettre  où,  en  parlant  des  soldats  de  Wurmser,  on  disait  :  t  Dieu 
^•«Ulie  veiller  sur  tous  ces  héros  •  ?  Après  tout,  les  membres  des  comités 
^  mrveiHaoce  de  Met«  et  de  Nancy  étaient  des  hommes.  Et  si  nos 
^'Vi^e'  nt  pas  être  rendues  t  soUdaires  des  assassins  »,  Char- 

^^M«  il  .  était  bien  solidaire,  elle,  des  ennemis  qui  luttaient 
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contre  nos  armées.  —  Elle  niait,  il  est  vrai,  avoir  écrit  la  lettre  qu'elli 
paya  de  sa  vie.  Mgr  Mathieu  est  d'avis  que  ces  dénégations  étaien 
mensongères,  mais  il  ajoute  (p.  509)  :  <  Évidemment,  elle  était  dan 
son  droit  en  les  faisant...  •  H.  HR. 

—  L'intérêt  qui  s'attache  aux  questions  marocaines  nous  vaut  an< 
très  intéressante  étude  critique  d*une  partie  du  texte  de  Léon  l'Africaii 
par  M.  Louis  Massionon  {le  Maroc  dans  les  premières  années  duIVl*  siècle 
Tableau  géographique  diaprés  Lion  l'Africain.  Alger,  Jourdan,  1906 
fasc.  I  des  Mém.  de  la  Soc.  hist.  alg.,  in-4*,  xvi-305  p.,  30  cartes).  G*ea 
une  reconstitution  du  vieux  Maghreb,  si  peu  différent  du  Maghrel 
actuel,  avec  ses  ressources  naturelles,  ses  populations,  ses  villes,  se 
routes.  H.  HR. 

—  L'étude  monographique  d'une  petite  commune  languedocienne  ) 
fourni  à  M.  Jean  Vidal  (Paris,  Ch.  Âmat,  1907,  in-8<>,  318  p.)  nombn 
de  faits  précieux  sur  l'histoire  sociale,  démographique,  agronomique  d 
l'ancien  régime  (se  méfier  des  étymologies  décevantes)  et  aussi  du  non 
veau  :  forme  de  la  propriété,  impôts,  droit  privé,  mœurs,  religion  (noui 
sommes  en  un  pays  où  la  Réforme  a  conservé  ses  positions  jusqu'ei 
1685),  etc.  Ajoutons  que,  malgré  Tétroitesse  de  son  cadre  (ou  peut-étn 
à  cause  de  cela),  ce  livre  est  peut-être  le  meilleur  exposé  qui  ait  éu 
fait  des  causes  réelles  de  la  crise  viticole  en  Languedoc.  —  H.  HR. 

—  En  quelques  pages  rutilantes,  truculentes  et  voluptueuses,  M.  Ëmih 
Maone  fait  revivre  Hortense  des  Jardins,  épistolière,  romancière,  dra 
maturge  et  par-dessus  tout  femme  galante,  à  qui  échut  cette  fortune  sin 
gulière  que  son  nom  est  mêlé  à  l'histoire  des  Précieuses  et  aussi  à  cell< 
des  Fables  de  La  Fontaine  {Femmes  galantes  du  IVIh  siècle.  Madame  d 
Villedieu,  Hortense  des  Jardins^  1632-1692.  Mercure  de  France,  1907 
in-16,  434  p.).  Ingénieuses  reconstitutions  de  certains  milieux,  particu 
lièrement  de  la  Hollande  au  temps  de  la  guerre  de  Dévolution.  —  Lei 
amateurs  de  ce  genre  de  littérature  biographico-galante  se  plairont  ai 
livre  où  M.  Alfred  Marqdiset,  à  grands  renforts  de  documents  d'ar- 
chives, retrace  la  vie  de  la  Duchesse  de  Fallary  (1697-1782),  le  «  confes 
seur  ordinaire  »  qui  «  assista  »  S.  A.  R.  le  Régent  à  ses  dernier 
moments  (H.  Champion,  1907,  in-8»,  277  p.,  portrait.  Index).  De  fière 
déclarations  d'amoralisme  transcendental  et  des  coups  de  fouet  appli- 
qués à  c  Marianne  »  n'ajoutent  rien  à  l'intérêt  de  ce  récit  où  il  est  moin 
encore  question  d'amour  que  de  procès,  et  de  voluptés  que  de  gros  sous 
—  C'est  la  même  impression  que  laisse  Une  petite  nièce  de  Lauzun  d< 
M.  Ch.  DE  CoYNART  (Hachette,  1907,  in-16, 279  p.  Index),  extraordinaire 
équipée  de  la  fille  d'un  pacha  de  Hongrie,  arrachée  au  carnage  par  h 
chevalier  de  Lauzun, devenue  par  un  mariage  secret  comtesse  de  Nogent 
Les  aventures  de  la  c  Turquesse  »,  et  surtout  celles  de  sa  fille,  uni 
détraquée  hystérique  dont  on  fit  une  marquise  de  Melun,  forment  U 
matière  de  ce  roman  de  mœurs,  de  mauvaises  mœurs,  mais  surtout  d( 
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oceurs  judiciaires.  Vmie  comtesse  de  Pimbêche,  elle  plaide  contre  sa 

r  mère  et  sod  mari,  Oa  voit  passer,  à  travers  tes  alcôves  et  les  bouges, 

iCamosante»  silhouettes  d  avoués,  de  procureurs  et  de  recors.  Ua  pro- 

[eée  scandaleux  sous  Louis  XV^  tel  serait  le  vrai  titre  du  livre,  celui  qui 

exprimerait  le  mieux  le  genre  d'intérêt  ofTert  par  les  patientes  et  fruc- 

tamiiOB  recherches  de  M.  de  Coyoart.  H.  HR. 

—  Il  y  a  des  détails  intéressants  dans  les  Orii/irujt  d'une  toge  maçon- 
nique d»  Ùijon  par  M.  l'abbé  Jules  Thomas  (Dijon,  19(37,  in-8«,  69  p,j. 
U  y  avait  déjà  deux  loges  à  Dijon  en  1765.  Celle  dont  M.  Thomas 
aiqnisêe  lea  débuts  se  fonde  en  1771;  elle  se  recrute  surtout  (sous  le 
focabld  de  saint  Luc  et  le  titre  des  Arts  n^nnis}  d'abord  parmi  les  plà- 
trien^teolpteurs;  contrairement  à  révolution  générale  de  la  Maçonnerie, 
eild  raitê  ouverte  aux  maîtres  des  métiers,  surtout  (singulière  fidélUé  au 
Mne  de  la  maçonnerie)  des  métiers  du  bâtiment.  Elle  se  relie  au 
Kl-Orient,  représenté  à  Dijon,  au  moins  depuis  1777,  par  une  loge 
proTÎDciale.  —  Il  est  Tâcheux  que  ces  détails  soient  noyés  au  milieu 
^let  déclamations  ordinaires  contre  la  Maçonnerie.  M.  Thomas  admet 
ma  critique  l'extraordinaire  histoire  d'une  conjuration  maçonnique 
Qfdi«  à  Francfort»  en  1784,  contre  le  trône  et  la  tête  de  Louis  XVI  î 
'Ku  lien  de  ces  généralités,  que  ne  nous  donne-t-il  des  renseignements 
Mtr  II!  rûle  de  la  loge  Saint-Luc  dans  ta  Révolution  à  Dijon  ?  —  Gom- 
U  (p,  66)  M.  Thomas  s'y  prend-il  pour  opposer  i  la  liberté  naturelle 
dans  avons  duser  de  nos  facultés  de  penser  et  d'agir  i  et  «  la  pré- 
Joe  liberté  qui  nous  alTrauctiit  des  commandements  de  TÉglise  et 
le  l'obéissance  qui  lui  est  due  »?  Et  si  d'aventure  l'exercice  de  notre 
t  libi^rté  naturelle  t  nous  amène  it  douter  t  des  commandements  de 
l*ÉgUie  »?  Entre  la  thèse  de  la  liberté  et  celle  de  rautont>%  il  faut 


ctmiiir. 


H.  HR, 


—  tioe  brochure  de  M,  F.  Gléreiibbav  fixe  à  l'an  1794  VOrigine  de 
i'^mifrimtrifi  à  Neufckâtel-en-Bray  (Botteville-lès-Bouen^  impr.  Lecourt| 
t«W,in-«^,  31  p.). 

—  II.  1  abbé  RrcAUO  a  publié  d'abord  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
n^mmund^  puiji  en  un  tirage  à  part,  le  Jaurnal  de  la  réelusion  des  prêtres 
^9m.MrrM.nU4  du  diocéêé  de  Tathes,  rédige  par  le  P.  Laspales  iBagoères- 
^^^Kgorre,  Bérot;  Paris,  Champion,  1905,  152  p.  in*8«,  plan),  moine 
(S^iuiiûcain,  né  en  i73iX  administrateur  de  Thopital  de  Bagnéres,  mort 
•■^  lBOd>  Le  document  n'est  pas  absolument  inédit;  il  y  a  une  trentaine 
^*«iimée0«  M.  le  chanoine  Marque  en  avait  publié  des  morceaux,  mais 
*^^iiltor  n'était  pas  connu,  et  M.  Bicaud  est  te  premier  à  te  revendiquer 

nt  pour  le  P,  Laspalea,  encore  que  ses  arguments  ne 

f  e  pas  absolument  décisifs.  G*e§t  en  tout  cas  un  réquisi- 

^trp  des  plu»  vifs  contre  le  représentant  Monestier,  révoque  constitu- 

Qiiael  Toru^  et  tous  les  tenants  de  la  EVêvolution  dans  le  pays.  Il  e^t 

^Oçontes  tabla  que  le  clergé  ré  frac  taire  eut  à  souffrir  beaucoup  â  cert4iins 
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momenUf  maiB  la  haine  dévote  du  rédaetear  da  Jcumal  exagère,  al  la 
maiBOQ  de  chanoine  où  furent  enfermés  les  détenus  était  une  priicm 
moins  dure  assurément  que,  par  exemple,  les  casemates  de  Besançon* 
Aussi  réditeur  lui-même  est-il  amené  à  ayouer  que  c'est  un  document 
c  particulièrement  dangereux  à  manier  »  (p.  16).  R. 

—  Dans  sa  brochure  Us  Suspects  des  BatUes^Pyrénées  fTailies,  impr. 
Layrica;  Paris,  Champion,  1906,  46  p.  in-8«),  M.  l'abbé  Rigaud  nous 
donne  la  liste  de  187  suspects  emprisonnés  à  Taii>es  par  ordre  dn 
représentant  Dartigoyte,  le  2  octobre  1793;  cette  liste  est  annolâe 
d'après  les  dossiers  des  archives  départementales.  On  peut  constater 
ainsi  que,  si  bien  des  êtres  fort  inoffensifs  ont  été  victimes  des  préven- 
tions de  l'autorité  ou  des  dénonciations  d'adversaires  acharnés,  un  cer* 
tain  nombre  au  moins  pouvaient  être  à  bon  droit  considérés  comme  sus- 
pects, en  un  temps  de  crise  révolutionnaire,  et  si  près  des  frontièref , 
soit  qu'ils  eussent  exprimé  des  sentiments  c  anticiviques  »,  soit  que 
leurs  proches  eussent  effectivement  émigré.  R. 

—  Dom  Louis  David,  bénédictin  de  l'abbaye  de  Ldgugé,  a  cru  néces- 
saire de  raconter,  une  fois  de  plus,  après  M.  Victor  Pierre  et  tant 
d'autres,  l'histoire  des  Seige  Carmélites  de  Compiègne,  leur  martffre  si 
leur  béatification  (Paris,  Oudin,  1906,  xvi-162  p.  in-18),  en  un  style 
dont  le  préfacier,  bienveillant  au  possible,  regrette  lui-môme  la  précio- 
sité voulue.  On  n'y  trouvera  point  de  documents  nouveaux,  mais  toutes 
les  aménités  que,  de  son  exil  volontaire,  un  moine  peut  décocher  à  la 
Révolution  triomphante.  Il  aurait  mieux  fait  de  laisser  mourir  simple- 
ment ces  pauvres  victimes  de  la  Terreur,  c  surnaturalisées  »  par  la 
grâce  divine  (p.  97)  que  de  leur  faire  faire  en  prison  c  la  répétition  du 
martyre  >  ou  de  les  montrer  pleurant  sur  Compiègne  c  comme  le  Christ 
pleura  sur  Jérusalem  t  (p.  102).  Tantôt  elles  sont  pour  lui  un  c  précieux 
écrin  de  diamants  que  Tartiste  divin  cisèle  avec  un  art  infini  i,  tantôt 
il  nous  annonce  que  la  France  sortira  plus  forte  et  plus  belle  de  la  pré- 
sente épreuve  et  que  ce  sont  c  les  seize  Carmélites  de  Compiègne  qui, 
du  haut  du  ciel  où  nous  les  saluons,  lui  redonneront  son  éclat  disparu  » 
(p.  152).  Le  chapitre  final  conservera  son  intérêt,  pour  plus  tard,  comme 
témoignage  curieux  de  l'état  mental  de  certains  milieux  au  début  du 
XX*  siècle.  R. 

—  Nous  recevons  de  M.  l'abbé  F.  Uzureau,  directeur  de  VAnjau  his'^ 
torique,  une  série  de  plaquettes  nouvelles  relatives  à  Thistoire  de  cette 
province,  soit  au  xvin*  siècle,  soit  pendant  la  Révolution.  La  plus  inté- 
ressante au  point  de  vue  de  l'histoire  générale  est  intitulée  :  Charrette 
et  la  guerre  de  Vendée,  1193;  elle  est  empruntée  à  la  Hevue  du  Bas^Poitou 
(Vannes,  1906,  18  p.  in-8*).  C'est  le  fragment  d'une  relation  inédite 
envoyée  en  1807  à  M.  de  Barante,  alors  sous-préfet  de  Bressuire,  par 
un  lieutenant  de  Charrette.  Il  embrasse  les  événements  du  27  mars  au 
29  juin  1793.  —  Les  Religieuses  de  Vabbaye  du  Ronceray  à  Angers  (avant, 
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pvnduil  et  après  la  RrWoIutiou)  sont  tin  tirage  a  part  des  Mémoires  de 
m,  Sêtàm  ^ë^HcuUure  et  arU  d^Ângerx  (Angers,  1906,  25  p.  iû-8«).  Au 
méiiif  recueil  eft  ompruDtè  le  mémoire  sur  les  Exercices  publia  à  la 
Usir^SàHun  du  prijB  du  collège  de  Beaupréau  $ous  le  Consulat  el  V Empire 

IiAoftrft^  1906^  \2p*  in*8*')  et  une  étude  sur  les  Communautés  religieuses 
Se  fmtnm  dam  te  diocèse  d^Angcn  en  1190  (^3  p.  in-tJ«).  R. 

— *  M.  le  lieuienani-colonel  Le  Jowore  a  consacré  une  notice  étendue 
jÉhlQS  documentée  au  Général  de  Bollemonl  fi749-l8i5;,  ancien  officier 
P  finnée  royale  qui  joua  dans  tes  guerres  de  la  Revtilutioa  un  rôte 
^portant,  surtout  à  l'armée  de  Sambre-el-Mcuse,  où  il  fut  comman- 
^  ianten  chef  de  rartillerie  (Paris  et  Nancy,  Berger-LevrauU,  1906,  vin- 
H  us  p,  10*8*,  portr.).  Il  est  mort,  dans  le  petit  village  de  la  Meuse  dont 
H  il  était  devenu  maire  depuis  sa  retraite,  durant  l'invasion  de  1815. 
H  L^étade  de  M,  Le  Joindre,  publiée  d  abord  daus  la  Revue  d^artiUerii, 
V  l'occupe  naturellement  avant  tout  des  travaux  professionnels  de  Bolle- 
W  matki  et  nous  fait  connaître  les  transformations  du  service  de  lartille- 
fie  4t  le»  difficultés  qu'elles  rencontrèrent  durant  la  grande  crise  natio- 
amàm  daa  guerres  de  la  République.  R« 

'  *-Cb,  Gaïllv  db  TAuaiKÈs,  Aventuriers  et  femmes  dâ  qualité  (Paris, 

S^dkalif,  1907.  io^ISf.  —  Maurice  de  3axe,  i  qui  venait  de  sauver 
1^  Wmxkem  menacée  sur  ses  frontières  et  de  répaadre  sur  nos  armes  tant 
^   Imtrt  et  tant  de  gloire  »,  tandis  que  sa  petite-ûlle,  George  Sand, 
iloiriit  banorer  les  lettres  françaises,  est-il  «  un  aventurier  i,  et  peut-il 
^^>^^  impproché  du  <  corsaire  »  Bussy-RabuLin  et  du  louche  financier 
^^oçoU  Poisson,  qui  entrevit  la  potence?  N'y  a-t-il  pas  aussi  un  rap- 
^pt^Dchement  force  entre  lau^tère  H^*  de  Miramion,  qui  a  fondé  une 
Bb^^ijod  religieuie,  les  grandes  danies  réunies  à  Bagatelle,  M">*  Poisson 
^H   l«ii  demoiselles  Verrières?  D'ailleurs,  M.  Cb.  Gailly  de  Taurines  est 
pft^i^fiitement  documente,  et  il  se  Ut  facilement.  Mais  quelles  înstruc- 
to^cu  fiiilrtr  de  ce  volume?  M<  ds  Bichemomd. 

- —  Ccimaiandant  Vivie»,  Soutenir  de  ma  vie  militaire  (1792-1822)» 

t^« Bl-jirôpas  par  le  commandant  E.  Mabtïn  (Hachette,  1907)*  —  Quatre 

Punies  diviii4ïnt  les  extraits  que  le  commandant  Martin  a  faits  des  volu- 

'«iaeâi  mémoires  du  commandant  Vivien  :  1«  de  1792  à  1800;  2*  de 

tMâà  1807  ;  3*  de  1808  à  1814  ;  4«  de  1814  à  1846.  Bien  des  portraits 

fK^em  être  détachés^  bien  des  pages  méritent  d'être  signalées  :  Le 

^uti<Rr  Dftrgonbet  Le  camp  de  Boulogne.  Anniversaire  d'Austerlitx. 

^  compiignie  de  grenadiers.  Le  champ  de  bataille  du  55*  régiment  à 

^^^AiiNsrg,  le  10  juin  1807,  etc.  Vivien,  dans  »^  conclusion,  uousdit  :  «  Le 

Pnloo  ilet  MfTenses,  cette  vertu  surhumaine  que  nous  demandons  jour* 

B^Utacoi  à  Dieu  dans  l'oraison  dominicale  comme  le  complément  des 

phil,  ne  m*%  pif  éié  donné  en  partage...  Les  études  me  manquaient, 

P^  dans  let  ténèbres.  Cependont  j'ai  toujours  cru  que  1  organisation 

Mltctiielle  nt  faisait  pas  entièrement  défaut  chez  moi,  que  j'étais  boa 
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à  quelque  chose,..  Je  regrette  peu  le  passé  et  je  me  soumets  au  présent,  t 
Jean-Stani&las  Vivien  mourut  4  Gap,  à  soixaute-treize  ans,  le  f7  dé- 
cembre 1850,  admiaistrateur  de  Tbospice  civil  et  miittaire,  léguant  son 
manuscrit,  ses  croix  et  son  épée  à  son  neveu  M.  Astréond,  et  son 
beau  tableau  rapporté  d'Espagne  à  Phospice  de  Gap,  qui  le  posÊèd^ 
encore.  M.  de  RicuEiioirD.      1 

—  Dans  line  note  intilnlée  Histoire  et  inétéûrologie  {Impr-  nat.,  1907, 
in-8°,  33  p;;  extr.  du  Bulletin  fdstor.  et  phiiolog.,  1906).  M.  E.  Glouzot 
signale  rinsulUgance  des  publications  consacrées  aux  phénomèneâ 
météorologiques  des  temps  passés.  Il  importe  de  procéder  à  des 
dépouillements  méthodiques  el  de  mettre  à  la  dispositton  des  météoro- 
logistes des  séries  de  textes  soigneusement  publiées.  Ce  vœu  a  été 
écouté,  et  nous  croyons  savoir  qu'un  crédit  spécial  va  permettre  de 
oommeEcer  les  dépouillements  réclamés  par  M.  E.  Glouzot  et  qu'il  sera 
lui-môme  chargé  de  les  coordonner.  L.  H, 

—  La  librairie  H.  Laurens  a  fait  paraître  qtiatre  volumes  d^une  nou- 
velle collection  qu'elle  compte  consacrer  aux  Grandes  institutions  de 
France,  Celui  de  M,  Jules  Guiffuey  sur  tes  Gobetins  et  Beauvaii  (!907, 
ia-8*,  156  p.)  et  celui  de  M,  Fernaed  Mj^zeholle  sur  la  Monnaie  (1907. 
in-S'*,  180  p.)  renferment  nolammeiit  un  excellent  historique  de  ces  éta- 
blissements et  de  leurs  bâtiments  avec  une  bibliographie  sommaire  du 
sujet.  Les  volumes  consacrés  à  la  Bibliothèque  naiiùnale  (1907,  2  vol. 
in-S»,  135  et  131  p.)  par  MM,  H.  Marcel,  H.  Bouchot,  E,  Babbloh, 
P.  Marcual  et  G.  CouDEfla  se  lisent  aussi  avec  intérêt,  bien  que  la  col- 
laboration de  cinq  auteurs  ait  entrainé  quelques  redites.  Agréablement 
illustrés,  rédigés  par  les  hommes  les  plus  qualifiés,  ces  volumes  pour- 
ront être  utilement  consultés  par  leâ  historiens.  L«  H.      i 

—  Signalons  ta  publication  du  2*  volume  des  Leçons  de  géographie 
pour  les  écoles  normales  primaires  de  MM.  J.  Fèvrb  et  H.  Hauseh  (Paris, 
F.  Alcan,  in-12,  xvi-735  p.).  Il  est  consacré  à  VEurope  {moins  la  France). 
C'est,  comme  le  1*'  volume,  un  livre  d'exposition  claire  et  pratique,    j 

Publications  noovelles.  —  Bibliographie.  —  R.  de  Lastmjrie  t\A,  Vidier} 
Bibliograpliie  àm  Iravaui  htsior.  el  arcbéoL  pubL  |mr  les  Sociétés  savantes  de 
ta  France,  t.  V,  2'  livr.  Paris,  Leroui,  ia-l-,  p.  201-400. 

Documents.  —  Baguenitr- Desormeaux ,  Kïéber  en  Vendée  (1793-94).  Par!», 
A.  Picard,  in-8%  xxxvn-566  p,  —  L.  DHarutile,  Répertoire  analytique  cl 
chronologique  de  la  correspondance  de  Guillaume  Budé.  PariSf  Cornély,  ia-8\ 
xx-251  p.  —  A*  Dreux,  Dernières  années  de  l'ambassade  en  Allemagne  de 
M.  de  Gonlaui-Blron  (1874-1877).  Paris»  Pion,  in-8%  xi-396  p.  —  CA.  ÈHenf^, 
Cahiers  de  doléances  des  bailliages  des  génératîtès  de  Metz  et  de  Nancy  pour 
les  États  généraui  de  1789  ;  t,  I  :  Bailliage  de  Vie.  Paria,  Leroni,  in-8\  xxxvi- 
775  p,  —  Lûdreiî  de  lacharrière.  Paris  en  1814;  journal  inédit  de  M™  de 
Marigny.  Paris,  Kmîle-Paul,  in -8",  i3t-404  p,  —  Recueil  des  historiens  det^ 
croisades.  Documents  annéniens,  1,11.  Paris,  Klincksieck,  in-foL^  GCLiiv-10V2  pi, 
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OmofiE  GtifiR4LE.   M,  BondoU.    La  translalion  des  &ainU  Mafc^llln   et 
fi^m,  Èiuée  lur  Einhard  et  §«  fie  politique  de  8Î7  à  834.  Paris,  Champion, 
ifl-*',  xvi-n6  p.  —  Cabanèà.  Les  indiscreUoQS  de  l'hUtoire,  t.  IV,  Paris,  Lîbr. 
laoodltlti  In- 16,  3S4  p.  —Caumont  La  Force.  L'arcbitrésorier  Lebrun,  gouter- 
œtif  de  U  Hollande  (1810-1813).  Paria,  Pion,  in-S%  v  38G  p.  —  L,  Cordier.  Les 
6iki»pagajes  à  charte  et  ta   politique  cotoniale  aous  le  ministère  de  Colberl, 
?«ri«|  JL  Rouiaeau,  in-8\  vii-305  p.  (thèse).  —  E,  ùejean.  Un  préfet  du  €on- 
Mitat  :  /.•€.   Beugnol,  Paris,  Pion,  in-8».  xv-i57  p.  —  Z..  Dêtaruetle.  Guil- 
iMmf  8udé.  Les  origines,  les  débuts,  les  idées  tnaMres&es.  Paris,  Ctiampion^ 
I*,  XL-2DÛ  p.  ^   P,  Hfinrieh,   La  Latiifïiane  soua  la   Compagnie  des  Indes 
F-SI)u  Paris  Gultmolo,  in-8%  Lxix-298  p.  —  G.  Lenétrê,  Les  massacre»  de 
iibr«.  Paris»  Perrin,  in'16, 347  p.  —  A.Lévtf.  La  culpabilité  de  Louis  XVÎ et 
\êê  Mark^Antolnelle.  Paria,  Sansot,  in48,  75  p.  —  Manca-Amat  de  Vallùmr- 
Hiatdire  de  la  prérûlé  de  rHôlel-le-Roi.  Paris,   Larose,   in^V  344  p. 
[ihk^y  —  Martirr,   L'Assemblée  nationale  de  187t,  t.  IL  Paris,  Ploo,  iii-16, 
îf*7%  p.  ^   il.    Picard.   Le  bilan    d'un    siècle    (1801-1900),    L    VL    Paris, 
L*  SoQdl«r,  in-^",  300  p.  ^  F.  Senn.  L'institution  des  fidamies  en  France. 
Pirta,  A^  RoQSfteta,  in^*,  ivi-'256  p.   —  Histoias  nELiGisusB.  --   F.    Du- 
mmd.   V$  jansénisme   aa  xvtn*  &.   et   Joachim    Colbert^    èTèqoe  de    Mont^ 
pcillffr.  Paris,  Picard,  in-8%   iV-373  p.  —   !d.   Les  évêques  au  ivtii'  s.  en 
LttuMdoc.  Montpellier,  Manuf.  de  Charité,  in-8*,  87  p.  —  A.  ffamon.  Vie  de 
il  Mibettreose  Marguerite  Marie.  Paris,  Beaucbeane,  in-S*,  xxxix-544  p,  — 
tA,  Rfnêl.  Les  reli|;ion4  de  la  Gaule  arant   le  ehridlianisme,  Paris,  Leroui, 
I  ii^lfl,  4?t  p.  (Annales  du  musée  Guimet).  —  HisTorHs  militauIhe,  —  Desbrière. 
[La  eiiupaitne  maritime  de  1805;  Trafatgar.  Paris^  Chapelot,  în-8%  vii-392  p.  — 
iM.   el  Sauioi.  La  caTalerie  pendant  la  Rè?olution;  la  crise.  Paris,  Berger- 
fWvTîult,  in-3*,  442  p.  —  F,  X}upui$*  Les  opérations  roilitAîres  sur  la  Sambre 
17)4,  ImUille  de  Fleuras.  Paris,  Chapelot,  în-8%  ivi-595  p.  —  G.  Gossurt 
\ÈkmUiin  de  t  officier  français.  Paris,  Lavauzelle,  in  8%  273  p. 

^^^^tems  i.ocaLB.  —  À.  Bî^ùt  Monographie  de  Tour,  près  Bayeoi,  deptits 
^^HH^ei  jasqti'A  1802.  Ba^eut,  AuTmy,  in-8%  199  p.  —  S*  Cremel.  Histoire 
H^^^lpile,  civile  et  paroissiale  de  Saiolry,  arr.  de  CorbeiL  Paris,  A.  Picard, 
■^**^.  5!  p.  —  f.  Deburre.  Histoire  de  la  Téoérable  Marguerite  du  Saint- 
i8««««miot,  earmélile  de  Braune  (161948).  Paris,  Poussielgue,  in-l6.  XLvi-460p. 
Ur  ^<  tkhùut.  Le  grand  fiéminaire  de  Cambrai  (1807*1906].  Cambrai,  Mâ<iftoa, 
H|^*l€,  m'382  p.  •  G,  Pumaf.  Guy  de  Poulailler,  sire  de  Talmay,  maréchal 
^Êk  HoQifoiiie  (1964-8^).  Dijon,  Jacquot,  in-8%  227  p.  —  Ecalte.  Le  schisme  cons- 
^K^IJonael  à  Treyea.  Troyes,  impr.  Frémont,  in-8%  526  p.  —  C.  Grégoire,  L'an- 
^^^n  caatan  de  Montmaraud  de  1789  à  Tan  VllL  Moulins,  Grégoire,  iiK8-.  209  p. 
^  '^  i*At€nir.  Doeumenls  et  traditions  sur  la  (mroisse  de  La  Tour-de-Salragny. 
H  ^I^M,  Grange,  m-8\  xfv-223  p*  —  J.  LeàoUtevx.  Les  Huguenots  des  Isles; 
r  ^^tiilfn  de  lÈglise  réfonnée  de  Condé-sur-NoireAO  <15S5«1685).  Condé-sar-Noi- 
'«^.UKnrani.  ifi-8*,  191  p.  ^  Leuut  de  Sffon.  Vie  du  marcpiis  de  Leutae, 
«••wllleT  au  Parleuienl  de  Grenoble  (1737-04).  Grenoble,  impr.  Allier,  ln-8% 
^t  p  ~  C.  dr  Longeuux  et  D\tmait>  La  Chambre  des  comptes  du  duché  de 
•"OI?0-l?iU)  Bar-leDuc,  Co»istdnl.La«uerre.  în-8\  ixv-546  p.  —  C.  Mignên. 
^nutirtêmik  et  maître*  d'école  de  Montaigu  aranl  et  depuia  1789.  La  Roebe- 
'i^ÏQll,  Ironnet,  in-8*,  81  p.  —  F.  Mouret.  Sulpice  Sèrère  A  Primuliac,  Paria, 
A.  Pitaid,  in-8*,  234  p.  —  L.  Passy.  Le  livre  des  tnètiera  de  Gisors  au  xvt*$. 
'^^■fuisf.  Suc.  Iitftt.  do  Veiin,  Ui4%  vti-268  p.  ~  P*  Ptrrmei,  Là  Terreur  à 
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Diion;  le  Goospiratioo  det  pritont.  D^oo,  Veiiot»in-8%  109p.  ^SoM-Vknomii 
Brûssme.  BraMie;  ton  ptué.  TookNiie,  impr.  SilnlrCypiicn,  ia-8*»  104  p. 

Allemagne.  —  M.  £rae8t  MGllbr  vient  de  publier  dans  Im  colleelioii 
deB  Scripiar$s  rerum  germaniearum  in  utum  seholarum  une  nonvelk 
édition  de  l'Histoire  de  Nithard  {Niihardi  historiarum  liM  IIII;  êceeH 
Ànçêlberti  rythmus  de  pugna  Fmttamtica.  Hannover-Leipiig,  HtIuL 
1907,  in-8»y  xiY-6i  p.)*  Une  minutieuse  révision  du  manuscrit  et  nm 
lecture  attentive  de  l'ouvrage  lui  ont  permis  d'introduire  dans  le  texU 
un  certain  nombre  de  corrections  heureuses  et  qui,  d'ailleurs,  s'impc^ 
saient  pour  la  plupart.  Une  annotation  historique  suffisante,  presqw 
entièrement  tirée  de  la  dissertation  de  M.  Meyer  von  Knonaa,  ïkbm 
Nithards  vitr  Bûcher  GesehicfUen,  un  index  et  un  glossaire  font  de  a 
nouveau  volume  un  utile  instrument  de  travail.  Le  changement  le  plui 
important  que  M.  MûUer  ait  apporté  au  texte  consiste  à  rejeter  comme 
une  interpolation  le  passage  (UI,  2)  qui  représente  Charles  le  Oiauvc 
opérant,  à  la  fin  d'août  841,  la  translation  d'un  certain  nombre  de 
reliques  en  l'église  Saint-Médard  de  Boissons.  Peut-être  est-ce  tranchei 
bien  vite  la  question  que  de  voir  dans  cette  interpolation  l'œuvre  d'un 
ftiussaire;  mais  l'auteur  nous  promettant  toute  une  dissertation  sur  ce 
sujet,  il  faut  attendre  ses  arguments.  Sur  certains  points,  il  eûl 
peut-être  pu  se  montrer  moins  timide  dans  les  corrections  qu'il  fiûl 
subir  au  texte  :  ainsi,  p.  23, 1. 21,  il  faut  sans  doute  rendre  le  «  nft  qui  i 
du  manuscrit  par  «  quamquam  •  et  non  par  c  nam  quamquam  »,  comme 
il  le  fait  après  Parts  ;  à  la  page  précédente,  1.  38,  il  serait  peut-être  pré- 
férable de  lire  «  conventum  erat  >  au  lieu  de  c  convenerat  >  ;  enfin  ê 
la  page  20,  1.  7,  il  nous  semble  que  la  correction  c  abeant  »  poui 
c  habeant  •  s'impose,  de  même  que  plus  loin  (p.  45, 1.  21)  c  habiret  i 
a  été  corrigé  en  c  abiret  ».  L.  H. 

—  Aioys  ScHULTB,  Kaiser  Maximilian  1  als  Kandidat  fur  den  pspiUi- 
chen  Stuhl,  iôii  (Leipzig,  Duncker  et  Humblot,  1906,  in-8«).  — 
Le  projet  attribué  à  l'empereur  Maximilien  I«'  de  se  faire  pape  aprèf 
la  mort  de  Jules  II  a  beaucoup  occupé  les  historiens.  Quelque  aventu- 
reux que  fût  «  le  dernier  des  chevaliers  »,  on  a  eu  peine  à  lui  supposeï 
réellement  une  idée  aussi  saugrenue.  11  existe  cependant  deux  docu- 
ments qui  semblent  en  démontrer  la  vérité  :  une  lettre  de  l'empereur  à 
sa  fille  Marguerite,  gouvernante  des  Pays-Bas,  du  18  septembre  1511, 
et  une  instruction  donnée  à  son  chancelier  Paul  de  Liechtenstein,  du 
16  du  même  mois.  On  a  prétendu  que  la  première  de  ces  épitres  était 
une  plaisanterie,  et  on  a  contesté  rauthenticité  de  la  seconde.  Par  une 
argumentation  nourrie  de  faits  et  étayée  sur  des  documents  jusqu'a- 
lors inconnus,  qu'il  a  découverts  aux  archives  de  Vienne  et  d'Inns- 
bruck,  le  savant  professeur  de  Bonn  prouve  que,  malgré  sa  forme 
plaisante,  la  lettre  à  Marguerite  a  une  signification  très  sérieuse,  et  que 
l'instruction  à  Liechtenstein  est  parfaitement  authentique.  8e  trouvant 
dans  une  situation  politique  fort  favorable,  recherché  alors  comme 
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lié  par  toutes  le»  puissances  de  TEarope,  MaximîiieQ  put  concevoir  un 
1  te«(tp  ;  un  groupa  de  cardinaux  étail  môme  préL  à  le  faire  tout  de  suite 
Itjpape  contre  Jules  II.  Louis  XII  de  France  et  FerdînancI  h  Catho* 
Ufoe  d'ÂrmgOD  connaissaient  le  projet  et  Qattaieul  la  chimère  de  Maxi- 
QiUra  pour  Tattirer  dans  leur  alliance.  Ainsi ^  la  réalité  de  ce  dessein 
tft  démantrée.  D'ailleurs,  cet  empereur  a  conçu  et  en  fiartie  exécuté 
luil  de  choses  extraordinaires  et  sans  précédents  qu^on  peut  aisément 
lai  supposer  l'idée  étrange  de  son  élévation  au  pontificat.  Il  serait  dilB- 
dïm  d>D  douter  dorénavant,  après  les  preuves  concluantes  quen  a 
ilooiiées  M.  Schulte.  M.  Phild>pson. 

—  M«  G.  SsELioiSR  résume  d'une  façon  brillante  Tbistoire  de  la  Médi* 
tcrrmnée  au  XVt»  siècle  {MiHetmeerpoliiik  im  16  Jahrh,,  extrait  de  Bi%i. 
Yi^rUJJ.,  I90(î).  Il  montre  comment  la  ruine  de  Venise,  la  décadence 
de  TEapagne^  la  politique  orientale  ont  préparé  la  thalassocralie  fran- 
eêkaa.  Il  termine  par  révocation  désormais  classique  (et  officielle)  en 
Dague  du  périt  islamo-berbère.  H.  HB. 

'— *  1^9  Volkskundiiche  ZtiUchriflemchau  fUr  f904  publié  sous  la  direc- 
tion de  L.  DtETaiGB  par  la  Société  folk-loriste  de  la  Hesse  (Leipzig, 
Teoboer,   1907,  in-S»,  îi*3Î8  p.)  vient  de  paraître.  On  y  trouve  le 

detpcmillement  de  plus  de  300  périodiques  de  tous  les  pays,  quoiqu'on 

nu^ft  partie  allemands. 

^  Le  t.  XW  du  Me^in  Grosses  Konversatiom-Lmieon^  6*  éd,  (Leip- 
ci^*Wien,  BibUogr.  Institut,  1907»  vu  de  a  Plaketten  •  à  •  Rintaln  ù. 
Oxx  y  relèye  les  articles  c  Polen  ■  et  «  Preuf^sen  »,  accompagnés  de 

rtfi  historiques.  On  peut  signaler  aussi  les  articles  consacrés  à  la 

Kmmiiie,  an  Portugal,  au  o  Reichstag  t^  etc. 

Bel^que,  —  M.  Georges  Monchamp,  vicaire  général  de  Tévêché  de 

k^'e,  membre  de  TÂcadémie  royale  de  Belgique,  est  décède  à  Liège 

1^    i2  juin  1907,  à  l'âge  de  cinquante*un  ans.  On  lui  doit  une  HùUnrê  du 

iMîitianifm^  en  IMgique  (Bruxelles,  1886,  in-S"*,  G43  p.f,  couronnée  par 

i^-^^odémie,  et  un  grand  nombre  de  dissertations  historiquerS  consacrées 

^    <i«s  points  de  détail  Les  Archives  bêlçes  du  îb  juin  {907  donnent  la 

^â liliographie  complète  du  défunt, 

\L  Ë.  GossAaT  poursuit  ses  études  sur  Espagnols  et  Flamands  au 

X  I  j*  tUcte.  Son  nouveau  volume  (la  Domination  espagnols  dans  tes 

i^oyi'fJaf  à  la  /tn  du  règne  dé  Philippe  H.  Bruxelles,  Lamertiu,  1906. 

in-l^,  viti-303  p»)  nous  mène  depuis  l'écbec  du  duc  d*Albe  jusqu^à  l'éta* 

^lUftement  du  gouvernement  des  arcbidiics.  Pour  nous.  Français,  ces 

daax  volumes  seront  un  excellent  précia  de  la  crise  néerlandaise,  où 

H.  Oc«iiirt  montre  fort  bien  lune  des  crises  essentielles  de  Tbistoire 

Atropétane,  IVipticatlon  de  la  politique  espagnole  en  Angleterre  et  en 

^nao».  Bo  appendice,  de  très  importants  documents  sur  rintervention 

tl  Philippe  IX  dans  les  affaires  rrançaises*  H.  RH. 
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—  M.  F.  DssMONSf  un  spccialiste  de  rhistoire  toarnaisienne,  dont 
la  Revue  historique  a  signalé  plus  d'une  fois  les  travaux  méritoires, 
vient  de  publier  un  gros  volume  consacré  à  Tune  des  physioDOmieB  les 
plus  curieuses  de  Téglise  française  au  zvu«  siècle  :  Gilbert  de  Choiseul, 
évéque  de  Tournai,  1671-1689  ('Tournai,  H.  et  L.  Casterman,  1907,  iD-8«, 
x-623  p.).  Frère  du  duc  César  de  Choiseul,  ce  prélat,  successivement 
évéquê  de  Comminges,  en  Languedoc,  et  de  Tournai,  après  la  conquête 
de  cette  ville  par  Louis  XIV,  eut  une  carrière  des  plus  actives  et  des 
plus  agitées.  Il  entreprit  contre  les  réguliers  et  contre  son  chapitre  des 
luttes  ardentes  au  sujet  des  prérogatives  épiscopales  ;  son  œuvre  pasto- 
rale fut  considérable,  et  son  œuvre  doctrinale  donna  lieu  à  de  vives 
controverses,  car  Tévêque  de  Tournai  fut  ouvertement  gallican  et  pen- 
cha vers  le  jansénisme.  L'étude  de  M.  Desmons,  puisée  aux  sources, 
est  extrêmement  fouillée  ;  elle  abonde  en  révélations  intéressantes  et  en 
aperçus  nouveaux.  L'auteur  ne  dissimule  pas  ses  convictions  nettement 
orthodoxes,  mais  il  discute  avec  beaucoup  de  calme  et  garde  toujours 
le  ton  qui  convient  à  l'histoire.  Son  œuvre  est  une  contribution  impor- 
tante à  rhistoire  du  xvii«  siècle.  Nous  y  reviendrons.  E.  H. 

—  M.  Frans  van  Kalken  a  présenté  à  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres 
de  rUniversité  libre  de  Bruxelles  une  thèse  intitulée  :  la  Fin  du  régime 
espagnol  aux  Pays-Bas;  étude  d'histoire  politique,  économique  et  sociale 
(Bruxelles,  Lebègue,  1907,  in-8<»,  291  p.).  L'auteur  étudie  en  détail  le 
gouvernement  de  Maximilien-Ëmmanuel  de  Bavière  et  rhistoire  des 
Pays-Bas  pendant  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne.  Il  connaît  bien 
les  sources  et  expose  clairement  les  péripéties  passablement  embrouil- 
lées de  cette  période  peu  connue  des  annales  belges.  On  y  trouvera 
beaucoup  de  détails  très  neufs  sur  l'administration  financière  du  prince 
bavarois.  C'est  un  début  plein  de  promesses.  E.  H. 

—  M.  Prosper  Poullet,  professeur  à  l'Université  de  Louvain,  vient 
de  j)ublier  un  livre  important  :  les  Institutions  françaises  de  1795  à  181k  ; 
essai  sur  les  origines  des  institutions  belges  contemporaines  (Bruxelles^ 
Dewit,  in-8%  975  p.). 

États-Unis.  —  Dans  une  dissertation  sur  The  second  Athenian  confe- 
deracy  {Cambridge  historical  essays,  fasc.  13.  Cambridge,  impr.  de  l'Uni- 
versité, 1905,  in-8»,  136  p.),  M.  F.  H.  Marshall,  sans  rien  apporter  de 
nouveau,  utilise  tous  les  travaux  antérieurs,  les  discute  avec  conscience 
et  sagacité  et  constitue  une  excellente  histoire  du  second  empire  mari- 
time d'Athènes.  Ch.  Lécrivain. 

—  La  dissertation  très  soignée  et  très  consciencieuse  de  M.  Bernard 
Camille  Bondurant  sur  Decimus  Junius  Drutus  Albinus  (Chicago,  impr. 
de  l'Université,  1907,  113  p.  in-8o)  utilise  tous  les  travaux  parus  sur 
cette  époque.  C'est  une  bonne  histoire  d'un  des  meurtriers  de  César, 
Brutus,  jusqu'à  son  départ  pour  la  Macédoine.  Ch.  L. 
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—  La  librairie  Scnbner,  de  New- York,  entreprend  d'éditer,  ou  de 

rééditer,  les  «  Relations  ongiaales  coQcernaQl  rbistoire  primitive  de 

TAmérique  »»  sous  la  direction  de  M.  J.  Franklin  Jameson.  Ont  déjà 

paru  :  {*>  The  Norlhmen,  Columbus  and  Cabota  985-1503,  publiés  par 

M.  JuliuB  K  Olson  (la  Saga  d*Erîc  le  Kouge,  rhistoire  de  Vinland 

d'après  uû  livre  isiaDdais,  la  Descriptio  imularum  Aquitonis  d*Adam  de 

Brème,  des  extraits  d'AunaloB  istandaiseï?,  des  lettres  poniilicales  con- 

cercaot  révèché  de  Gatxlar  eo  Grœnlaad)  et  par  M.  E.  G.  Bourïie 

(jouFDal  du  premier  voyage  de  Colomb,  lettre  de  Ghanca  sur  le  second 

voyage,  récit  du  iroisiêoîe  voyage  d'après  Las  Casas,  lettre  de  Colomb 

sur  le  quatrième  voyage,  etc.).  2'  The  spanish  explorer  in  ihe  Southern 

United  States,  Î528'î5i3.  Ce  volume  contient  :  les  Voyages  de  Cabeza 

àe  Vaca,  pubL  par  Fred.  W.  Hodge;   rExpédition  de  Hernando  de 

Soto,  récit  par  le  gentilhomme  d'Elvas,  publ,  par  Tb.  H.  Lewis i  l'Ex- 

I>édition  de  Corooado  par  Pedro  de  Casianeda,  publ.  par  Fred.  W. 

HoDOE.  3*  Early  english  and  french  vot/ages,  chiefly  oui  of  Hakluyt, 

iS34~i6Ql,  pubK  par  Oeory  S.  Burbage.  On  y  trouve  U  relation  des 

trois  voyages  de  Jacques  Cartier;  TExpédition.  de  John  Hawkios  en 

I   i566;  le  Voyage  de  Sir  Francis  Drake  autour  du  monde,  1579;  le  Pre- 

Oïier  voyage  fait  vers  la  c6te  de  T Amérique,  par  le  capitaine  Arthur 

Sarlowe,  1584  ;  les  Voyages  en  Virginie  par  Ralph  Laoe  et  Jobn  While, 

1585-15^0;  le  récit  d'un  voyage  à  Sagadahoc,  en  Nouvelle-Angleterre, 

^607,  par  James  Davies,  elc.  Comme  le  titre  du  volume  rindique,  la 

plupart  de  ces  textes  sont  donnés  diaprés  Hakluyt;  on  ne  trouvera 

donc  pas  sous  leur  forme  originale  les  mémoires  de  Jacques  Cartier, 

î^a.t8  seulement  une  traduction  anglaise.  M.  Bourne  a  fait  précéder 

cha.c|ue  morceau  d'une  brève  notice  biographique  et  bibliographique. 

Chaque  volume  est  en  vente  au  prix  de  3  dollars. 

P       Correspondence  of  William  Pitt^  when  secrelary  of  sîaU,  anth  colo- 

n^XQ^i  governors  and  miliiary  and  naval  commissioners  in  America,  Publié 

par  Gerlrude  Selwyn  Kimball.  2  vol.  (New-York,  the  Macmillao  G<», 

^906,  Lxix-455  et  xxni-5Q2  p.,  2  cartes.  Prix  :  6  dollars),  —  William 

ï^itt,  le  futur  Lord  Ghatham,  fut  secrétaire  d'État  (Affaires  étrangères, 

Cruerre  et  Marine}  du  mois  de  décembre  1756  juaqu'en  octobre  176L 

Cesi»  eomme  un  sait,  à  son  irïtelïigeEce,  à  son  ardeur  patriotique,  que 

l^s  Anglais  durent  les  succès  remportés  dans  ces  années  sur  les  Fmn- 

Ç^is  et  sur  les  Eppagnols.  La  corre^spondance  qu'il  entretint,  soit  avec 

les  gouverneurs  militaires  qui  représentaient  le  roi  dans  les  colonies 

américaines,  soit  avec  les  généraux  ou  amiraux  chargés  de  conduire 

les  opérations  militaires,  ne  peut  manquer  de  préseoter  le  plus  vif  inté- 

^^*  La  ligue  coloniale  des  dames  américaines  (National  Society  of  the 

^^oloni^l  dames  of  America)  a  décidé  de   faire  copier  au  P.  Record 

vaice  de  Londres  cette  correspondance  et  a  chargé  M^'»»  Kimball  d'en 

surveiller  la  publication.  Le  recueil  comprend  493  lettres,  dont  68  seu- 

lement  avaieût  été  déjà  publiées;  daos  le  nombre,  127  sont  des  dépêches 
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de  Pitt  lai-mème,  copiées  sur  les  minutes  des  arehivet  angltim.  La 
notes  sont  précises  et  topiques.  L'ensemble  forme  une  utile  eomiibE 
tion  à  l'histoire  des  campagnes  yictorieuses  de  l'Angleterre  ma  Gmai 
et  aux  Indes  occidentales  pendant  la  période  dédsiw  de  la  gaern  J 
Sept  ans. 

—  La  Bibliothèque  dn  Ck>ngrès  (Library  of  CSongress)  possède  ne 
bonne  partie  des  archives  anciennes  de  la  marine  qui,  d'ailleurs,  ne  soi 
pas  bien  considérables.  L'inventaire  vient  d'en  être  publié;  on  y  tioi 
vera  nn  grand  nombre  de  «  lettres  de  marque  »,  les  États-Dnis  ne  poi 
sèdant  au  xvm*  siècle  pour  ainsi  dire  pas  encore  de  marine  de  gnerr 
n  est  intitulé  Naval  Records  of  the  american  Révolution,  £775*1% 
(Washington,  Government  printing  office,  1906,  549  p.).  Dans  e: 
inventaire  ne  figurent  ni  les  papiers  de  Paul  Jones,  dont  FinventaLi 
{Calondar)  a  été  publié  en  1903,  ni  ceux  de  B.  Franklin,  dont  un  invr^ 
taire  numérique  est  en  préparation,  ni  ceux  de  Robert  Morris,  résej 
vés  pour  une  publication  spéciale.  Quant  aux  papiers  de  Washingtfl 
qui  ont  été,  en  vertu  d'un  décret  de  l'Exécutif  (9  mars  1903),  truu 
férés  du  Département  d'ËUt  à  la  Bibliothèque  du  Ck>ngrès,  ils  ont  éi 
inventoriés  par  M.  John  G.  Fitzpatrigk  :  Calendar  of  the  Ccrrm 
pondenee  of  George  Washington,  commander  in  chief  of  the  conHnenti 
army,  with  the  Continental  Congress  (Washington,  Government  prix 
ting  office,  1906, 741  p.).  On  donne  en  tète  une  liste  des  aides  de  can 
et  des  secrétaires  du  général,  avec  un  fac-similé  de  l'écriture  de  du 
cun  d'eux. 

—  Dans  les  c  Études  d'histoire  et  d'Économie  politique  »  publiées  pi 
la  Faculté  des  sciences  politiques  de  l'Université  Golumbia  (New-Yoric 
nous  signaleroQs  les  fascicules  suivants  qui  nous  sont  parvenue  :  Ti 
finances  of  Cleveland  (petite  ville  de  rOhio),  par  Charles  G.  Willulkm 
(SUAdies  in  history,  économies  and  public  law,  XXV,  3)  ;  Trade  and  eu 
rency  in  early  Oregon,  étude  d'histoire  commerciale  et  monétaire  de 
région  du  nord-ouest,  par  J.  H.  Gilbert  (Sludies^  XXVI,  1);  Luthm 
Table  talk,  étude  critique  où  M.  Preserved  Smith  a  résumé  tout  < 
qu'on  a  déjà  publié  sur  les  hôtes  de  Luther,  sur  les  plus  anciei 
auteurs  des  Propos  de  table,  sur  les  recueils  où  ils  se  trouvent,  les  éd 
tions  et  les  traductions  qu'on  en  a  faites,  etc.  {Studies,  XXVI,  2);  Ti 
iobacco  indwtry  in  the  United  States,  par  M.  Meyer  Jacobstein  {Studù 
XXVI,  3),  où  Ton  trouve  un  résumé  historique  de  la  culture  et  de 
vente  du  tabac  depuis  le  xvi«  siècle  jusqu'en  1860  et  de  son  important 
au  point  de  vue  économique;  Social  democracy  and  population,  pi 
Âlvan  A.  Tennby  (Studies,  XXVI,  4);  The  United  States  steel  Corpon 
tion,  étude  sur  le  développement  et  Tinfluence  de  la  Compagnie  Game 
gie  dans  l'industrie  du  fer  et  de  l'acier,  par  Abraham  Berolund  {Stu 
dies,  XXVII,  2)  ;  The  taxation  of  Corporations  in  Massachusetts,  étud 
sur  les  taxes  qui  ont  frappé  les  compagnies  industrielles  dans  ce  pay 
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^fm  la  guerre  de  riadt^pondaDce^  par  Oarry  G,  FBiEDUAit  iStu- 
^é§,  XXVII^  3);  Ik  Witt  Clinton  and  the  origin  of  iht  spoils  sysUm 
ùêMm  fprks  par  Howard  Lee  Mac  Bain  {Siudiéi,  XXVIIl,  1),  L'auteur 
éIfldJè,  à  Taide  de  documenU  en  partie  inédits,  le  développeraenL  du 
•tiTJcc  civil  dans  le  gauvernement  national  et  à  NewYork  en  partica- 
lier,  de  1789  jusqu'en  180t,  année  ou  De  Witt  Clinton  devint  le  prin- 
€àfÊX  dtflribateur  des  fonctions  administratives  dans  cette  vîtle.  Il 
SiMMitre  qu'on  a  été  fort  injuste  pour  cet  homme  d'État,  en  lui  attribuant 
llafvotiûn  du  système,  qu'avant  lai  les  rédèrali&teB  n'étaient  emparés 
I  foulas  les  places,  après  en  avoir  évincé  leurs  adversaires  politiques^ 
f^pTû  n  a  fait  que  leur  appliquer,  avec  plus  de  rigueur  peut-être,  la 
[piiM  du  talion. 

Graade-Breta^e.  —  W.  T.  Aenolo,  Tht  roman  system  of  provincial 
^.0immisîration  tô  ihr  accemon  of  Constantine  the  Great,  2*  éd,  (Oxford, 
ekvell,  1906,  in-8%  288  p.|*  —  Excellent  travail  de  vulgarisation, 
aux  meilleures  sources  et  d^une   lecture  agréable»   mais  sans 
^node  originalité.  Gh.  LéciiVAm. 

—  Dîna  les  numéros  de  janvier  et  d'avril  1907  du  Quarterly  statement 

publié  par  la  Société  du  Palestine  exploration  fund^  nous  relevons  comme 

pouiaut  intéresser  les  historiens  un  article  de  M.  Nevin^  donnant  un 

Jcumil  du  siège  de  Jérusalem  d'après  les  données  de  Flavius  Josèphe 

<9»  34-43);  un  autre  de  M.  Simpton  <p.  47-52)  sur  la  date  de  la  cruci- 

ftiiCD.  (L'auteur  etit  d'avis  que  pour  résoudre  le  problème  il  serait  inté* 

«iBWtl  de  tixer  le  jour  et  l'heure  de  réquinoxe  dans  Pannée  34  et  les 

uim  où  pourrait  avoir  eu  lieu  ta  Passion).  EnBn  signalons  l'étude 

^rofDndie  de  M.  Stanley  A.  Cook  sur  rhistoire  de  la  Palestine  aux 

itoipi  primitifs  d'^après  les  données  de  régyptologie  et  de  l'assyriologie 

.6M3;  152-!57|.  '  M.  L. 

'*- La  Société  pour  la  publication  des  registres  ëpiscopaux  (Canter- 
Ifetrysod  York  Sodetyi  a  publié,  dans  l'année  qui  vient  de  s'écouler, 
lifnile  lies  registres  do  Hugues  de  Wells,  évoque  de  Lincoln,  et  de 
UlSQ,  évé^fue  de  Carlisle,  ainsi  que  la  fin  de  celui  de  Gantilupe, 
♦Hiftift  de  Hereford,  Le  registre  de  Mathieu  Parker,  archevêque  de 
l^lorbâry,  paraîtra  très  prochainement,  et  l'on  va  entreprendre  ceux 
^Grofsetète,  évéque  de  Lincoln. 

~  Une  fociéij*  s'est  fondée  pour  la  publication  de  textes  relatifs  à 
^1>i*t<jire  des  manoirs  {Manariat  jioeiety)  ;  elle  se  propose  de  publier, 
Kiif  commencer,  une  liste  des  rôles  des  justices  seigneuriales  {Manar 
^Ti  rt^iii)  qui  §00 1  possédés  par  de»  particuliers. 

^  F%t  puMic  Records  and  tfu  Comtitution,  par  L.  0.  PutB  (Londres, 
^tTiwûe^  1007,  39  p.  Prix  :  2  sh.  6  d.),  —  Conférence  dans  laquelle 
fiat««ir  n  rt^xumè  le  dnvf'loppement  des  institutions  politiques  et 
i^i&U)iUrativ<*9  depuis  U\  conquête*  avec  Tindication  des  archives  pro^ 
^^Qlilt  de  chacun  lif^s  organes  qui  constituent  le  corps  de  la  coastitution 
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anglaise.  Un  graphique  placé  à  la  fin  de  la  brochare  en  donne 
squelette.  G'est.une  bonne  leçon  d'anatomie  constitutionnelle.  M.  EH! 
est,  comme  on  sait,  un  avocat  très  versé  dans  la  connaissance 
l'ancien  droit  et  de  ses  monuments. 

—  The  €  Reslorations  i  of  the  Bayeux  tapestry,  par  Charles  Daws 
(Londres,  Elliot  Stock,  1907,  in-4«,  U  p.).  —  La  tapisserie  a  c 
c  restaurée  »  peu  après  sa  découverte,  au  xviii*  siècle,  par  Benoit,  pi 
au  zix«  siècle,  d'abord  en  1817,  sous  l'inspiration  de  Stothard,  qui  d'à 
leurs  en  avait  dérobé  des  fragments,  enfin  en  1842.  Ces  restauratio 
ont  été  malheureuses;  elles  ont  consisté  à  ajouter  des  lettres,  d 
fragments  d'armes  et  de  vêtements,  peut-être  quelques  figures  obscèn< 
Il  ne  faudrait  donc  pas  s'appuyer  sur  l'état  actuel  de  la  tapisserie  po 
en  tirer  des  arguments,  soit  sur  son  origine,  soit  sur  l'importance 
son  témoignage. 

—  Le  grand  rôle  de  TÉchiquier  pour  la  24«  année  du  règne 
Henri  II  (1177-1178)  a  été  publié  avec  un  avant-propos  de  deux  pag 
par  M.  J.  H.  Round  :  The  gréai  roll  of  the  Pipe  for  the  2i^  year  of  kl 
Henry  II  (Pipe  roll  Society,  t.  XXVU,  1906). 

—  Sir  Ernest  Glarke  a  donné  une  bonne  traduction  en  anglais  de 
Chronique  de  Jocelin  de  Brakelonde,  que  l'adaptation  de  Garlyle  (da 
Past  and  présent)  avait  déjà  fait  connaître  au  grand  public.  Dans 
préface,  il  a  résumé  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  sur  l'auteur  de 
chronique  et  sur  son  héros,  Samson,  abbé  de  Bury  S'  Edmnnds  (7 
Chronicle  of  Jocelin  de  Brakelond.  Londres,  Murray,  1907,  xlviu-204 
Prix  :  1  sh.).  Ce  petit  livre  a  dû  être  beaucoup  lu  au  moment  d 
récentes  fêtes  où  2,000  acteurs  ont  essayé  de  reconstituer  l'histoire  • 
TAnglie  orientale  pendant  quinze  siècles. 

—  Le  tome  XI  des  Mélanges  Camden  (The  Camden  Miscellany,  i9C 
contient  les  textes  suivants  :  !<>  quelques  lettres  inédites  de  Gilbe 
Burnet,  Thistorien,  publiées  par  Miss  H.  C.  Foxwell  (lettres  écrites  ; 
comte  de  Halifax,  1679-1680,  peu  de  temps  après  le  «  Complot  papisU 
et  la  retraite  volontaire  du  comte,  en  face  des  progrès  de  la  réacti* 
personnifiée  par  le  duc  d'York.  Burnet  écrit  alors  en  parfaite  comm 
nauté  d^opinions  politiques  avec  lui).  —  2<>  Extraits  des  papiers 
Thomas  Woodcock,  publiés  par  G.  C.  Moore  Smith  (ce  Woodcock  éb 
un  savant  professeur  de  Cambridge  qui,  après  la  Restauration,  f 
évincé  de  l'Église  à  cause  de  ses  opinions;  il  mourut  en  1695.  Il  avi 
consigné  dans  ses  papiers  des  anecdotes  sur  les  gens  de  son  temps). 
3»  Les  mémoires  de  Sir  Georges  Courthop,  1616-1685,  publiés  p 
Mrs.  S.  C.  LoMAS  (longs  récits  de  voyages  en  Europe  et  en  Orien 
quelques  anecdotes  sur  Cromwell,  sur  Titus  Oates,  etc.).  —  4o  La  chai 
donnée  à  la  ville  de  Salisbury  le  17  septembre  1656,  publiée  par  Hubc 
Hall  (reproduction  diplomatique  d'une  charte  transcrite  sur  les  rôl 
de  l'Échiquier  ;  l'original  scellé  a  disparu). 
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-*  Hutùirt  âe  ttnseiéfnefnênt  primaire  et  secondaire  en  Ecosse,  plus  spécia- 
i560  è  i872^  par  Thomas  Peltigrew  Youito  (Paria  et  Loodres, 
,  1907,  xt-403  p.).  —  Travail  con&cieDcieux,  instractif  et, 
pttr  CBdfQits^  très  iotéreseant.  L'auteur  commence  au  moment  même 
CMi  \m  Rélormateurs,  maîtres  do  pouvoir,  décrètent  (dani  le  Livre  de 
,  ^kmplinê^  1560)  un  système  d'éducation  nationale  sous  le  contrôle  de 
■HMlil  ou,  pour  inieoj^  dire,  de  l'Ëglide.  Lee  troubles  qui  agitèrent  le 
HP%i  iu  sn*  et  au  xvii"  siècle  rendirent  à  pou  près  stériles  tous  les 
VeiLrU  tentés  pour  organiser,  dans  les  campagnes  et  en  particulier  dans 
,  l«i  Qaates-Terres,  un  enseignement  régulier  et  Fécond,  La  loi  de  1696, 
la  création  des  Académies,  sorte  de  t  Reatscbulen  i,  vers  le  milieu  du 

1:^  tarent  d'excellents  résultats»  La  loi  de  1872,  en  consti- 

lui  -^  électifs  de  l'Enseignement  public  fiSc^oo/ ^oardsj,  éta- 

blit eotio  UD  enseignement  méthodique  et  alimenté  par  des  ressources 
réguliiitrtB,  On  lira  avec  un  intérêt  parliculier  le  chapitre  où  Tauteur 
élodt<^  t««  écoles  mutuelles  [ondées  par  A,  Bell,  les  écoles  enfantines 
mm  p«r  Robert  Owen  (1800)  et  Wilderspin  (1820.)  Ici,  l'Ecosse  a 
Il  dniocé  la  France  (création  des  salles  d'asile  en  1828)  et  TÂllemagne 
■    (Fnabel  et  les  Kinderganen,  1836). 

"  —  Jola  tm  thé  diplomatie  relations  of  England  and  Germany^  edited 
by  G.  IL  FiaTO  (Oxford,  Blackwell,  1907),  —  Brochure  de  55  pages,  où 
K.  J.  F.  Cbauck  a  dressé  la  liste  dos  agents  diplomatiques  de  TÂn- 
fiifterre  auprès  des  États  de  TÂUemagnc  du  Nord  (Brunswick,  Gour- 
laodei  tiilee  de  la  Ilaose,  Hesse-Cassel,  Ilolstein-Gottorp»  Mecklem- 
fco<iî|*8chwenn.  Prusse,  Saxe,  Dantzig)  et  des  agents  accrédités  par 
tci  Etits  en  Angleterre  de  1689  à  1727,  Chaque  nom  est  suivi  de 
I^MloiiioB  des  dépôts  d'archives  où  se  trouvent  les  papiers  de  Tagent. 

»^  Le  tome  X  de  la  Cambridge  modem  history  est  consacré  à  la 
•  RsiUuration  >,  si  l'on  peut  appeler  ainsi  la  réorganisation  de 
ffcrape  après  la  chute  de  Napoléon  et  la  série  de  révolutions 
fvi  tiiâûgèreni  la  face  do  monde  politique  dans  le  vieux  monde  et 
»ini#  daûJ  le  nouveau.  Il  comprend  les  vingt-quatre  chapitres  sui- 
»*0i«  :  K  Les  congrès,  1815-1822,  par  W.  Alison  Phillips;  u.  Les  doc- 

ItnftiifQi  (en  France,  jusqu'à  la  formation  du  ministère  Viltèle),  par 
^j  BLieicnsRHAsscTT;  ai.  Héactton  et  révolution  en  France,  par 
^lé  BouaoBors;  iv.  Lltalie  (jusqu'à  la  Révolution  de  Juillet),  par 
Ctrio  Sgeiai;  v.  La  papauté  et  TÉglise  catholique  (de  Télection  de 
fta  VU  à  celle  de  Pie  IX),  |>ar  Lady  Blenkehuassett;  vi.  La  Grèce  et 
llipéatosute  des  Balkans  (jusqu'à  Télectioa  du  roi  Ûtlon  de  Bavière), 
ipW.  AUison  PirtLUfs;  vu.  L'Espagne,  de  1815  à  1845,  par  Rafaël 
p-fAinaA;  vrn  et  tx.  Les  soulèvements  et  rétaJbUstement  de  rindépen« 
^uidï  dp«  colonies  espagnoles  en  Amérique,  par  F.  A.  Khiilpatrick  ; 
^  U  Brésil  et  te  Portugal  (jusqu'en  1Ô46L  par  George  £dmu?(dso:«; 
^  U  confédération  germanique^  1814-1840,  par  A.  F.  Potu^an;  3tiL  La 
UUÉnture  aliemande  (de  Leasing  i  Heine),  parJ.G.  RoacRTao»;  tut  et 
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xnr.  La  Russie  et  le  soulèvement  de  la  Pologne  (jusqu'en  iSM),  pi 
8.  Asuuiaxt;  xv.  La  monarchie  de  Juillet,  par  Emile  BouMoa 
xYi.  Les  Pays-Bas  (jusqu'à  la  constitution  du  royaume  de  Belgfqoe! 
par  George  Ediiuiidsoii;  xvu.  Méhémet  Ali,  par  W.  Alison  Pibdlum 
XYm.  La  Grande-Bretagne,  1815-1832,  par  H.  V.  TnfPBuar;  xn 
L'émancipation  des  catholiques  (en  Angleterre),  par  H.  W.  G.  Da^d 
XX.  La  Grande-Bretagne  et  Tlrlanda,  1832-1841,  par  G.  Gooch;  xn.  I 
Canada,  par  B.  A.  Beniams;  xxn.  La  ré?olution  dans  la  poésie  et  dai 
le  roman  en  Angleterre,  par  W.  J.  Godithopi;  xxin.  Les  cbaogeniaai 
économiques  (en  Angleterre  et  aussi  dans  le  reste  du  monde),  pi 
J.  H.  Glafbam;  xxiy.  Les  économistes  anglais,  par  J.  8.  Nicbmm 
(Cambridge,  at  the  University  press,  1907,  xxTm-936  p.).  Les  pages  7M 
896  sont  remplies  par  la  Bibliographie  et  les  pages  899-936  par  llndeo 

—  The  case  ofSir  John  Ptutolf,  and  other  hùtarical  studietf  par  Dairi 
Wallace  Duthib  (Londres,  8mith,  Elder  et  G**,  1907,  240  p.  Prix 
5  sh.)-  —  L'auteur  a  réuni  sous  ce  titre  plusieurs  études  publiées  dan 
des  revues  diverses;  elles  sont  agréables  à  lire.  L'auteur  leur  a  consen 
le  caractère  de  vulgarisation  qu'elles  avaient  en  articles  :  1*  Le  co  i 
8ir  John  Fastolf.  Ce  personnage,  dont  le  nom  est  connu  dans  II 
guerres  des  Anglais  en  France  au  xv«  siècle,  est  l'original  du  Falata 
de  Shakespeare;  le  poète  Ta  connu  par  les  chroniques  et,  sans  dom 
aussi,  par  la  correspondance  des  Paston,  qu'il  doit  avoir  paiconme 
Caister  même,  lieu  qui  avait  été  la  résidence  de  Fastolf  avant  d'a| 
partenir  aux  Paston.  L'hypothèse  parait  être  fort  arbitraire.  2*  Li 
mésaventures  de  John  Payn.  Amusant  récit  des  tribulations  d'un  sei 
viteur  de  Fastolf,  qui  se  laissa  entraîner  dans  le  soulèvement  de  Jaà 
Cade  et  qui  faillit  y  perdre  la  vie.  3*  La  chronique  de  Salimbens 
sorte  de  résumé  de  l'ouvrage  récent  de  M.  Coultoa  :  From  S.  Francis  i 
Dante,  i^  Un  dimanche  au  xvu*  siècle,  d'après  les  mémoires  de  Pépyc 
5o  Samuel  Pepys  et  les  prédicateurs  de  son  temps.  Notes  sur  les  sei 
mons  que  Pepys  entendit;  il  était  resté  puritain  de  cœur  et  suivai 
ponctuellement  les  ofUces;  mais,  s'il  aimait  les  sermons  substantiels,! 
voulait  qu'ils  ne  fussent  pas  ennuyeux.  6»  Chateaubriand  et  ses  voisin 
anglais.  Résume  ce  que  l'auteur  des  Mémoires  d'outre^iombe  (trad.  ps 
Teixeira  de  Mattos)  raconte  sur  TAngleterre  et  la  vie  anglaise. 

—  Deux  nouveaux  volumes  sont  à  signaler  dans  la  charmante  col 
lection  intitulée  :  Tudor  and  Stuart  lihrary  (at  the  Ciarendon  PrMM 
Oxford)  :  1«  Peacham's  Compleat  gentleman,  i63k,  avec  une  introdnc 
tion,  par  G.  S.  Gordon  (1906,  xxiii-260  p.).  Henry  Peacham,  fils  d*u; 
clergyman  (1576-1644),  précepteur  dans  plusieurs  grandes  famillei 
dont  il  accompagna  les  fils  sur  le  continent,  publia  en  1622  un  curleu 
manuel  des  connaissances  utiles  à  un  gentilhomme  :  géographie 
mathématiques,  musique  et  poésie,  arts  et  armoiries,  exercices  d 
corps,  voyages,  guerre  et  pèche.  Ce  manuel,  très  populaire  dans  1 
classe  de  la  société  à  laquelle  il  s'adressait  (Peacham  en  donna  un 
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îtioD  en  16>3*i)«  dous  intérefse  en  ceci  qu'il  montre  rétat 

rit  d  ttn  Cavalier  avant  la  giiprr^  civile.  2«>  ^ir  Fulk  Grevilie's  lift 

Str  PKtUi^  Sidnt^,  «te,,  first  pubiisfud  Îû52,  avec  une  iotroduction 

d«a  D0tei«  par  M,  Nowell  Smith  (1907,  xiyi-279  p,).  Â  vrai  dire, 

ii*€el  paa  une  biographie  de  Sidoey,  l'illustre  auteur  de  VAroadia, 

une  fiuite  assez  tftcUe  de  réHexions  moraleft,  d'une  ]>art  sur  les 

las  projets  et  les  actîous  du  jeuae  héros,  de  Tautre  sur  ËliBabeth 

sa  gouTememeut.  L'auteur  avait  été  ami  d'eufauce  de  ëidney;  il 

ifliocié  intimemeat  à  sa  vie,  tant  à  la  cour  qu'à  Tarmée.  Il  nous 

ce  que  pensait  de  ta  lutte  contre  l'Espagne  et  la  papauté  un 

t  zélé,  d'ailleurs  sans  facatisme,  un  serviteur  dévoué  de  la 

Ine*  A  cet  égard,  le  lèrooigoage  de  Sir  Greville  est  précieux 

r^  d'autant  plus  qu'il  était  désintéressé.  Elisabeth  le  créa 

r  en  1597;  mais  c'est  sous  Jacques  !•'  fleulemeut  qu'il  devint 

«s^a  fKnoaoage  :  chancelier  de  TËchiquier  (161 4),  lord  Brooke  de  Beau- 

^^ump«  Court  (1^20ï;  il  mourut,  as^asi^ine  par  un  de  ses  serviteurs,  en 

'têtitL  Écrite  \en  1610-1612,  la  Vie  de  Biduey  ne  Tut  publiée  que  vingt* 

^«iifir  ans  après  sa  mort.  Une  nouvelle  édition  en  fut  donnée  par 

on  Brydges  (1816),  puis  par  te  D''  Grosart  dans  les  (Euvru 

de  LfOrd  Brooke;  mais  cette  dernière  était  remplie  d'erreurs. 

3f.  Smhh  nous  rend  un  bon  texte,  pour  lequel  il  a  pu.  le  premier, 

auliwer  un  manuscrit.  Il  aurait  encore  augmenté  notre  gratitude  si,  à 

SCS  ooies,  il  avait  ajouté  un  index, 

Italie.  ->  D'après  M.  Bottini-Massa  \li  luoço  délia  battagtia  dêl 
M^turo,  Pauo,  Bax^ani,  1906,  in-8°,  13  p.  et  2  pi.),  l'emplacement  de 
WUtiille  du  Metaure,  clairement  indiqué  parles  textes,  serait  près  de 
fsolMmcbure  de  cette  rivière,  aux  environs  d'un  immense  tumulus 
fiii  déjà  fourni  quelques  objets.  L'auteur  demande  des  fouilles;  elles 
^^îit^ai,  sans  aucun  doute,  plus  probantes  que  les  étymologies  étranges 
^'il  propose  :  Gailera  de  Qallorum  aéra,  Cêrasa  de  actût  rasa^  Cerbara 
iê  sorvl  ara.  Ch.  L^aivAin. 

--  Uae  commission  s'est  formée  à  Bologne  pour  préparer  une  his- 
tsins  de  1  Université  bolonaise.  Elle  a  entamé  la  publication  d'un 
Chartularium  Vnie€riitati$  BohniemU  et  décidé  de  faire  paraître  de 
l«a^  à  autre  des  Sttâdi  «  intmoriê  per  la  sioria  dell*  Université  di 
Isfdfna.  I^  premier  fascicule  de  ces  Studi  (Bologna,  1907,  iQ-^^ 
'^  t  quatre  pages  de  M»  N.  Tamassia  sur  des  gloses  juri- 

'  ^  dans  un  manuscrit  du  xii*  siècle;  quelques  notes  de 

^  F,  UsAirmi-BOXB  sur  Gratien  et  Niccolà  de  Tudeschis  diaprés  une 
'>!'"' "titioQ  inédite  du  xtu*  siècle;  un  mémoire  de  M.  E.  Costa  sur  la 
f!»  chaire  d'humanités  à  Bologne  au  xvi*  siècle  et  uu  autre  de 
^  UiLiiBswxj  sur  l'époque  où  fut  rédigé  le  décret  de  Gratien-  —  L.  H. 

**  Il  y  a  quelques  mois  seulement  qu*a  paru  le  premier  volume  des 
^^îê  p^nti/icum  roTnanorum,  publiés  par  M*  P.-*F.  K£ua.  Fidèle  à  sa 
Tautaur  nous  donne  dès  maintenant  le  second  volume  do 
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cette  collection,  qui  promet  d'être  imposante  {Regesta  ponti/icum  roma'* 
norum;  Italia  poniificia;  vol.  II  :  Latium.  Berlin,  Weidmanii,  1907, 
gr.  in-8o,  xxx-230  p.).  H  est  consacré  au  Latium.  On  y  trouvera  les 
regestes  des  actes  pontificaux  antérieurs  à  Innocent  III  pour  les  patri- 
moines de  saint  Pierre  sis  au  Latium;  pour  les  diocèses  subarbicaires 
d*Ostie,  Porto,  SeWa  Gandida,  Albano,  Frascali,  Palestrina,  Sabina; 
pour  la  Campagne  romaine  (diocèses  de  Tivoli,  Velletri,  Terracine, 
Segni,  Anagni,  Ferentino,  Alatri,  Veroli)  et  pour  la  Tuscie  romaine 
(diocèses  de  Nepi,  Sutri,  Givita  Gastellana,  Orte,  Gallese,  Toscanelia, 
Bagnorea,  Gastro  et  Orvleto).  La  méthode  est  restée  la  même  que  dans 
le  volume  précédent  et  appelle  les  mêmes  éloges  et  les  mêmes  réserves 
(cf.  Rev,  hist.,  t.  XGIII,  p.  398).  Trop  souvent  les  indications  biblio- 
graphiques sont  noyées  dans  les  notices  préliminaires  que  M.  Kehr 
consacre  à  chaque  église  et  à  chaque  fonds  d'archives;  trop  souvent 
aussi,  les  titres  des  ouvrages  cités  en  abrégé  ne  sont  reconnaissables 
que  pour  les  initiés.  Gotte  partie  bibliographique  est  d'ailleurs,  à  ce 
qu'il  nous  semble,  fort  complète.  Nous  avons  cependant  été  étonné  de 
voir  citer  comme  inédite  (p.  133)  la  Genealogia  familiat  Cùtnitum  Hamth 
norum  de  Gontelori,  publiée  à  Home  en  1650.  L.  H. 

Turquie.  —  Le  livre  de  M.  Sésostris  Sidarouss  sur  les  patriarcats 
{Des  patriarcats.  Les  Patriarcats  dans  l'empire  ottoman  et  spécialement  en 
Egypte.  Paris,  Rousseau,  1907,  in-8<»,  xvi-535  p.)  est  très  bien  documenté 
et  instructif  en  ce  qui  concerne  le  régime  actuel  des  patriarcats  orien- 
taux, catholiques  ou  non  catholiques,  tant  pour  ce  qui  est  de  leur  orga- 
nisation intérieure  que  de  leurs  rapports  avec  l'autorité  musulmane, 
et  les  privilèges  d'ordre  civil  qui  lui  sont  reconnus  par  celle-ci.  Mais 
l'auteur  a  voulu  remonter  jusqu'aux  origines,  et  il  laisse  échapper  de 
ci  de  là  certaines  assertions  qui  sunt  inacceptables  en  histoire,  par 
exemple  :  p.  3,  que  «  la  dignité  patriarcale...  passa  des  juifs  aux  chré- 
tiens »;  p.  4,  que  saint  Pierre  a  fondé  les  trois  grands  patriarcats  de 
Rome,  Anlioche  et  Alexandrie;  p.  13,  que  le  Ghrist  a  établi  les  évéquei 
et  le  Souverain  Pontife  à  leur  tête;  p.  154,  que  le  fameux  /iliaqiu 
(auquel  on  a  joint  à  tort  procedil)  du  Credo  romain  a  été  ajouté  au  sym- 
bole de  Nicée  par  le  concile  de  Gonstantinople  en  381,  etc.  —  A.  L. 


L'un  des  propriétaires'gérants,  G.  Monod. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupelbt- Gouverneur. 
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EXTRAIT  DU  CATALOGUE,  envoyé  franco  sur  demande  t 

Revue  des  Deux-Mondes.  Origine,  fS29,  à  1»U7  inclus.  Reliée   jii»}n''à   t 
1/2  veau,  â  raison  de  6  valûmes  pnr  an.  Très  bel  ftxcmplaire 1 

L'Illustration.  Origine,  1843,  h  lîï05  inclus.  Heliée  jaiqu*â  1876  ea  m  Tolanii 
d'édil,,  fers*  spéciaux);  le  reslc  en  losciculea.  ,  ,  ,  . 

Bulletin  de  U  Société  de  Géologie*  Origine,  1K30,  h  1895  Indm.  —  llrlifjii»^ 
t\M's  1890*  —  MniKiuc  :  1830  el  18a3-3l.   .   .   .   .' B»  ft^' 

L'Économiste  français.  Origine,  18Î3,  h  i$U  inclus.  —  H  tolutties    -^ 

3  années   en  rasctctiles.   ...,,.• •••*«..« 

Revue  rétrospective  ou   Bibliothèque  hislorîque,  publiée  par  Tascliçrt  j 

3  séries  en  20  voL  in-8,  cartonné».  —  CoUeclion  complète 

Napoléon  V\  Correspondance.  împr,  oaL,  1858-1870,  32  toL  in -I»  brochés. - 

non   mise  en  vcnle.    ,.,.•,..., .,.,,,«• 

Moniteur  universel,  l'  !•' janvier  1791-31  mars  nt»R  (moins  HO  ntimèms). 

176  fr.  —  II"  r*  janvier  I8l<i-31  décembre  1S36.  En  47  voK  cartonnés,   *  .  , 
Gasette  anecdotique.  Origine,  1870,  à  ÏH^H  inclus  (complète).  ....... 

Bibliothèque  latine  française  Panckoucke.  IdâQ  1S39,  llS  volumes  In*!  H 


in-l, 


irlo 


Falustre  (Léon),  La  Rea.îissaflce  en  France.  1870-85»  3  roUln-r,  hr.(îns  fr.). 
Ordonuanoes  des  rois  de  France.  21  toL  in•^  (le  loroc  XV  manqtie),  —  Leili| 

ïTiiers  volumes  reliés  par  Pasdeîoup,  plein  miiroquin  rouge 

Lacroix  et  Seré.  Le  Moyen  Age  eL  la  Renaissance.  iSSL  5  voL  in-4^  reltit* 
Le  P.  Anselme,  Hisioire  gènéalog.  et  chroiioL  de  la  maison  royale  de  F«l 

1726*1133,  u  %*ol.  in-r,  veau  aoc, " 

La  Chesnaye-Desboia.    l>ictionnaire   de  la   noblesse.  1770-78^   iS   volomssj 

J/2  cha^çrin • "^ 

Revue  des  questions  bistoHques.  Origine^  1866,  à  1887  Inclus.  Brocbé« 
Reclus  (ÊUsée).  Géographie   universelle.   iu  votumes  in-i«  1/i  etiasHa« 

dorée.   .  , •  .  » , » 

Blano  (Charles).  Ilîsloire  des  peintres  de  toutes  les  ècolest  U  vol.  Ia*f«  Vi^ 
!•'  tirage. , 260  1^ 

Viollet-le-Duc.  Dictionnaire  d'architecture.  10  vol.  in-R,  broché.  1"^  liraLge.    210  ^* 


Galerie    d'Art    Rétrospectif  et    d'Art    Contemporain 


Maison    LAGHAL 

26,    tlOtLE%Allb   SAWT-MlCtlKL,   PAUIS 

IVarbi^a*    Bronses^    Terres    oultvs,    CrèSi    Porcelaines,    Ffttenee«,    6inaiar«    Ifùlft»  ' 
Étalfis,  Cutrsf  Peintures,  NIntsturss,  BIJoua  «Tari,  Poreelslass  de  Chùie,  «to< 

CktiM  ooaMal  tf'Ob/ete  peur  CêéêëitJt.  et  Oonm  fmrié*^  d'un   Ctrgtaèn  Httffiin  wrtttÊi^ 

H  à  6m  prtM  peu  HwtH 

PRIX  FIXE  —  COMMISSION  -    EXPORTATION 


Librairie  B    LE  80DDIER,  174,  boaleirard  Saint-Germato,  PABIS 


BIBLIOGRAPHIE  FRANÇAISE 

%9  vol.  gr«  iii-8,  formant,  environ  8  000  pii^^ 

et  conlenaol  près  do  130000  Ulrâs. 

lierneU  mhdjour  fuiquati  i^^  janvier  i900, 

:  Broch  50  tr.      Helié  80  fr. 

ùiUi:  BihlioirrapliiQ  donne  des  renseîgnernenls  d«$  taule  nature  stir 
i  ouvrage  donné  ùi  sur  une  matière  quelconque >  ^ràce  à  la  Table 
Dytique  par  nams  d^iutcur^  et  à  la  Table  aystématique,  qui 
î^îiw  de  300  mbriquea  do  spécial iti'*s,  comprenant  l'onsen^^»!^ 
iiCQB  humaines, 

't*eti  UD^  aorlil  dn  Dictionnaire  bibliographique,  appelé  À  rendre  de 
atux  services  à  toule  per^>nnè  qui  vetii  lire  et  connaître  les  ouvrage» 
lotîtes  lea  matières  et  édités  par  plus  de  BOO  éditeurs  ou  auteurs 


Bibliographie  est  constamment  tenue  au  courant  et  mise  à 
Ittrpar  le 

.MÉMORIAL  DE  LA  LIBRAIRIE  FRANÇAISE 

Revue  hebdomadaire  des  livret 
qui  paraît  tous  les  jeudis  et  contient  ; 
I*  Uae  revue  des  livres  avec  comptes  rendus;  2.  Des  échôs  cl  ouu* 
iBia  pouvaoi  iul^rot^^er  le   lecteur,  Itbraire  ou  biblioplitla;  3.   Des 
de  food  d*aeiualité;  4.  De»  sentences  des  tribunaux  concernant 
ir    *  '      nuteurs;  5.  Des  feçelle^  Eit  proccdê»;  0.  Les  sommnî" 
Ci;         /nimaot  ou  revue?*;  7.  I^a  llsto  des  ouvragCB  nouvf 
lis;  8.  Les  principaux  ouvrages  à  paraître;  V*  La  liste  des  publica* 
élimngères  nouvelles,  pArncs  en  langue  allemandei  anglaise,  îta« 
aipiigtcile, ^lédcitse, etc.;  Hh  Uae  table  sysléiâfttiqEa  mensuelle; 
labié  alphabétique  annuelle. 

K^QXJitutnTS.  —  Un  an  :  France,  10  fr*;  Ëtronger,  12 fr. 
fflf  ♦!*-maiHÎrv  t.<  Mémorial  eiil  servi  gratuiieoieni  pendant  un  mhlt 
Amt  n*BssAi  m  tfiois  mm  :  9  fr.  net. 


ÉMILE-PAUL.  Éditeur 

lOO.  rue  du   Faubourgs   Sainl-Honoré,    PARIS 


BARON    DE    MARICOURT 


MADAME  DE   SOUZA 

ET    SA    FAMILLE 

LES  MARIGNY  -  LES  FLAHAUT  -  AUGUSTE  DE  MORNl 

(1761-1836) 
Un  volume  m  ■  '•  une  héiiogravare.  Prix 7  fr. 

SOUVENIRS 

DU   GÉNÉRAL   LACRETELL 

Publiés  par    Jacques  DE  LA  FAYE 

Préfaem  du  Général   DERRË€AGAIX 

Un  volume  in-8'',  avec  un  portrait  en  héliogravure.  Prix,  .   •       7  fr. 


PARIS    EN    1814 


JOURNAL    INÉDIT 

MADAME  DE  MARIGN 

Augmenté  du  joarned  de  E.  R.  UNDERWOOD 

PUBLIÉ  AVEC  INTRODUCTION  ET  NOTES 

Par   Jacques    LADREIT    DE    LA    CHARRIÈRE 
Préface  de  Henry  BOUSSATE,  de  l'Acddémie  Prançilie. 

Un  volume  in-S".  Prix  , 


VICOMTE    DE    REISET 


LES   REINES    DE  L'ÉMIGRATION 

LOUISE    D'ESPARBÈS 

COMTESSE  DE  POLASTRO: 


Un  volume  io-^i*',  areç  une  héliogravurts 


5  fr. 


I^iUiT     _    (:..ni..mm^«r<      I  m..i      [«joi     Pilintl  htin.    -.  flj.nî 


^m       BIBLIOTHÈQUE  D'HISTOIRE  CONTEMPORAINE    1 

^^^1                                1iltft«i  la  a  4  i  tr,  U.  —  lilnMi  (•  4  à  l,  T,  Il  ^itu.                             1 

^^^^^m 
^^^^^m 

^^^^1                l»c7^i,u.- 

^^^H 

^^^H                                      

L«  Mi>vitmMf 

^^^H             Ur                                    i^er.  UoMn^.TIr. 

IVOin,  fur   ^ 

^^^^H             Oif                                   Jt7«ii    9k   IV04«    p%r 

1^  .■.*.  : 

^^^H                                     

nruTQrnt  ot  vK^u. 

^^^^^1               La  (.                                       iTltAi,  Mr  /«  rt«é«^r#. 

Atiit«',    pAr   /r,  yr 

^^^H 

l.i      SociAi.i««i       fw       fl'ti.iriBUM 

^^^H 

4.  M^tin    1  YoU    m*«  ....    ^  ' 

^^^^^B               t4  Râ«OrlTTTOff    rtuvr^tllli,   ri^HUtn^   htftlo^ 

ALLEMAOTIt 

^^^^^B 

^^^H                                                                                     LA    Râv- 

^^^H                           p.r 

^^^H         u 

^^^^1 

^^^H 

^^^^^1 

^^^H 

l 

^^^^L^ 

^^^^^^^^H    ^ 
^ 

i,/. 

^^^^H             MAroUoBt   xr  LÀ  SooitTi  UK  «an  Tcitr», 

Il 

^^^^^^B                  par  /*    /^i^</orf.                                     "j  fr. 

^^^H             La     > 

^^^^1                         

^^^^^M                                 i 

^^^^^^1 

^^^^^^^^^^^^H 

'  uufirCMro' 

^^^^^^^H\ 

If,  m4. 

^^^^r      '^^-''' 

^^^H 

^^^^^^^^H 

Ci»wl«B|it,r                    ,,i;.h*u^l!L  a  ir 

^^^^H 

suisse 

^^^^H                                                                                       r 

HidTomc  ou  »K(TVLK  auiMft.  |»«r  /Wiitf > 

^^^B                Ta 

1    Toi.   IB-«    ....         ^   ^ 

^^^H 

iTAtn 

^^B 

HîtTOtft»  !>*  ï  lt»tir,  ^*P«**  lilS^jw»       - 

^^^H 

^^^^B 

^^^^H           Lmr                                         Faut  (tAfû^ 

La  Tcwotn»  rr    niru-ârtiBui  cent».- 

iiAni,tiarV.S^nar,Mii>l«-S-éd.   t  (' 

^^^^H                             k\3-$ ,  .      ,  .     tO  fr.     « 

BSTPTB        ., 

t.A     T«All»rOll»iAT10«       Dt       LËOtm. 

^^^^H           L'orurtiK    riK  i^  Fiiakci   av  Tohilim.   pAt 

^^^H                A.   t^niàiHan.    In  16.   .    *  «    .   .     :i  tv-  l'O 

A».  4/rf««.    l  TOI.    i'i-t'î           '    •      «   « 

^^^H             L'ALoàiiiA.  ptr   et.    Wahl  «i  A.  Aitrn.irr/. 

mm 

^^^^H                VédUloni  t  foU   i»'d ^  tr.     * 

WUVB  OaKTKMl-OfcAHiS    1"     Ut    MOVVft^' 

^^^^^B                 LM        ctVtMflATlOUA        TVmftlIMlTKR.        pAt 

ItATJOIIAU  |iAr  i^.  PiHoit,  ltt-19.    9  ». 

cmiiz 

19(N),    pAf    B,   Cctdier.    3 

^^^H            La 

riirroint    nit                            »o    *»»» 

^^^^^^^^          (IST:'-    ■                           ^.„.,.r..-^^„,                                                     lUh^rU                                                                            ar-      ■- 

—  A  — 


CHEMINS  DE  FER  D'ORLËANS 


Facultés  données   aux  voyageurs   pour   se    rendre 
Tune  des  plages  de  Bretagne 
desservies    par   le    réseau    d'Orléans. 


1°  Billets  d'Aller  et  Retour  individoels.  Ces  bniets  de  toutes 
valables  33  jours,  iivec  Facultés  de  prolongation  moyennanl  supf 
sont  délivrés  du  Jeudi  qui  précède  la  fôte  des  rianienux  au  31  Oc 
toutes  tes  statiaus  du  réseau  d'Orléans  pour  les  slations  suiTEnles  : 

Saint-Nazaire,  Pornictiel,  Escoublac*la*Baule,  Le  Pouligiif*n,  Bati, 
Croisic,  Guéraode,  Quiberon,  Saint-Pierre-Quiheron»  Plouharoel- 
Vannes,  Lorîpnl,  Quimperlé,  Concarneau,  Quitnper,  PonUrAbhè,  Dou 
oener.  el  CbÀteaulin. 

Réduction  de  20  à  lu  u/u  suivant  la  classe  et  le  parcours 

'2°  Billets  d'Aller  et  Retour  collectifs  de  famille  pour  les  staiion 
fiéaires  <iél ivres  du  Jeudi  (^ui  pré^^èd^^  la  fêle  des  Ritin^aux  au  l"' 
inclus,  d  toutes  les  stations  du  réseau  pour  les  stations  ci-dessus,  dislaoli*!^ 
d'au  moins  &)  kilomètres  de  la  gan*  de  départ  el  aux  famillos  d  an  ! 
trois  personnes  pavant  place  entière  el  voyageant  ensemble. 

Validité  deux  mois  avec  faculté  de  prolongation. 

Réduction  fJÙ  k  rSO  0/0  suivant  le  nombre  de  personnes. 

Faculté  pour  le  chef  de  famille  de  revenir  seul  à  son  poml  de 
et  de  voyager  isolément  â  moitié  prix  du  Tarif  général  pendant  la  du 
de  la  villégiature  de  la  famille  entre  le  point  de  dépaH  et  le  lieu  de  ( 
nation  mentionnés  sur  le  billet, 

3^  Billets  d'Aller  et  Retour  collectifs  de  famille  de  grandes  vaca 
délivrés  h  dater  du  1"^^^  Juillet  au  départ  des  gares  distantes  d  nu  moiûi 
1^5  kilomètres,  et  valables  sans  supplément,  jusqu'au  1"  Novembi^ 
inclus. 

Réduction  des  Aller  et  Retour  ordinaires  pour  les  trois  pre 
personnes,  de  t\Ù  U/O  pour  la  4*,  et  de  75  0/0  pour  la  5*  et  les  suf 
sans  que»  toutefois,  la  réduction  par  personne  puisse  excéder  .10  0/0. 
Faculté  d'arrôt  k  tous  les  points  du  parcours. 
Mêmes  facultés  que  ci-dessus  pour  le  chef  de  famille- 
Voyage  collectif  nécessaire  pour  trois  personnos  seulement. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'EST 

i  l*bnnnoui*  d'inlorîtïtrr  les 

,.^  .     :  ,      :..i    _.   "lkîr>  <rO  fuurs  idiliqués  ci- 

élttil  timitêe  t  la  f>  '  i  1**  Afri!  au  15 

}t\  '  ni    ijiiisrtîfi  p^^.niiaiil.  Iiiulô 

^^âion,  savoir  : 
kêu,  ïibr'iutVUlffi,  Schin/fiarli.  P- 
Il  ,.  ,  :  ! 'hh  S*  Gttll,  ïiagaU,  Lamlqimrr,  hi     . 

Im,   Thuiii;    Sanmdon,   Célerîtia  S'   MoriU,   Baden-Baden,   et 

R^îm«,    M»^siAre*-CharJevUIe,    ChÀloni-sur*Marne,    Bar-le-Dor, 

fi  ot  ^ttr  jt*  n'aeau  de  lEi^i  pour  Bàle,  Lun» 

t  !r»ttH'lalM"fi,  et  de  DunktTrjae»  CaUtît*,  lin»  i 
illi\  VHl«ud«nritî«,  Dou&i,  Cambra^  Arras, 
nuu  n   »   ri^niur  sur  le  rt^se^au  da  Nord,  pciiir  les  tnt^oioë 

LuuùvjU^  4  BÀle,  f<,ncerne,  Ziirich,  Berne  0t  Iiiti^rlaketu 

Voyages  en   Italie 

fiiienr   il: 

'      .      ,     ^  .  ,    ,    I     i         :     ^   .     nies  COfnlu'     .    ^     1 

dmns  dcs'coDdiiion»  Irèa  économiques,  des 


i  S  afi  njinimucii  el  IfO  jours  au  maximum  avec. 

i<iRji  mir  le   jran*oufs,  dfls  billpin 
|MTmMilant    t 
iril  **i  d\*u  Vs 
■lU 

ikt:  loutf*W>  In  prnrp  de  Paris 

•  irculain\H  ;«  \ti. 

*  î  jct*  cxpî  liasse» 

•*  entre   Pans   cl   ïihh   avrc 

I  iicorno  cl  la  pitlorcnquo  nulle 

10  II,  10  du  Hoir,  1(1  durée  ilu 

I  j'    ur   i  :  pour  les  voytt^«?iîr«  da 

i«  elle  h  "  ^(Hieuroit*;  par  les  deux 

1  dirart^fTKtnt  antre  l'aru 


do  prix 


/inUiAjour  el  la 


—  c  - 


CHEMINS  DE  FER  OE  L'OUEST. 


EXCURSIONS   A  L'ILE  DE   JERSEY 


dit  lt»r  dr  l'OïJPïtt  fait  délivrm%  an  départ  de  Parts,  d(*a  bill 

rcîtour  val.i1>lrj«   un   moi»  pcrmnlUnt  de    t*'<îmbarrju*^r   à  GliÀ4NMLLË 

SAINT-MALO. 


^t  au  ttiaur, 

*cUiw'.  ,  c:ï  fr.  !B 

•      -  U  fr    2» 

'      —  ...........  ad  fr.  85 


Bitiêh  vaUtàUi  é  (*ûiUr  fmr  On 
et  au  rttottr  par  $l-lfa(«  imi 


Les  bdletd  délivrée»  à  Palier  par  Granvilie  i*t  au  iL^uur  t>ar  St-Ma!o.  r^ennfll 
d'effectuer  rexcursion  du  Moïil-Saiut-MicheL 
Ces  billets  sonl  dtMivn^s  Iciute  i'dnnée. 

Pour  plus  de  retif^f  ignemenU  consulter  )c  IWrel  Ouid^  êUusiré  du  rés^fm  de  > 
rendu  0  fr.  dO«  é^m  U$  hibllotlitquis  def  gtr«0  d«  U  Compatir 


EXCURSIONS    EN    NORMANDIE  ET   EN    BRETAGNE! 


U%  CniiifKWiiV  des  Chemios  do  fer  di*  TOurst  a  l'hontittur  d»^  i 
connAi^i^ancr  du  public,  qxm  la  première  édUinQ  du  Guidi*  illu^ii 
|>i>iir  Itnn  psi  artuetlemenl  mise  en  vcntin  an  prix  dc'  Ofr  50  rt!AT.ii.^.,«4ij 
le<i  bihliolh^queâ  de  ses  pire.^^  ilaiiis  ««a  bureaux  do  Vilk*  et  Leti  ftfil| 
Agerue»  de  Vf>yagi*s  de  Pîtris. 

O»  Tiiiide  du  pluî*  di»  Mm  pages,  illuî^lr/-  de  i2<*  ;^ravur#^8  r(»nlî«'nt  U 
^lemonls  1rs  pht«  ttUlos  pour  bî  voyiij(Pur.  i Description  des  «t  n 

cursion  de  la  Nortnandie  et  de  la  Bretague.  PriDcIpaax  buruitr-  mi: 
Tableaa  dei$  inarAca.  OïvU'H  po^taJeH.  Carle&  cycUstes  du  liltorai  do  btl 
PkriH  des  pna<'ipal»^s  villes.  Liste  dtis  HiHidn,  H»*9UuranLH,  vir,. 

En  uuUe,  la  Corn  pat:  nie  dn  1  Ouest  met  vi\  v(mle  |e«  publir 
suivantes  : 

1  '  Tiuide  de  la  Hanlioue  UueM.    ,   .   . 

2''  (iuide-Aibum  du  M^int  Saint*lltebi!l 

S*»  Br<»eh»ire  dUi^Uxre  ^^  I 

4*  La  Franc»'  m  CKi^mrn 

îJo  Carte  illufiti^^»*  du  roseau. 

(y*  Cftrnot«  <k  Ciirlr^  »*  - 

Toiiits  MS  publh-ad 
i^letir  valûtir,  en  Umhv 


JiiT.;r 


lU  :5cnKc  Uu-  14  ruLUL^:.^  ::o,  tiut  Ul 


jsttWJG^r  i^AYiasijB. 


HISTOIRE  DE  F]lA^CË 

DI'PUIS    LES   ORIGINES  JUSQLrA    LA    KEVOLUTION 

Pulifiée  ii?ec  la  colliiboralion  de  MM,  : 
BâYTTt  Bloch,  (jARiié,  Covillb,  Kleinolausz,  Langlois,  Lemonnîeb,  Ldchmbs, 

I  -  fh-T\rLUS,    prft.Trp.-    UÉnELLuiT,    Sagnag,  Vidal    de    la    Blachs. 

tie  la  p\  :  L'Histoire  de  France  comprendra 

i^ps  gr.  i:  lH»fi  à  6  ff.;  relié»,  10  fr.  (13  voL  parasK 

raoce  sera  complèle  en  72  fa^c.  d'eaviroQ  96  p,  à  1  fr.  50 


j>). 


VOlVhlES 
TOME  1 
.  Tabteao  de  la  géographie  de 
la  France,  par  M.  P.  Vioal  de  la 

Bï.itHF       ....•«.       1   vol. 

1    »  rr  Origines,  la  Gaule  indé- 

ite  et  la  Gaule  romaine, 

j.^.  .,,  u-  Bloch    .     ♦     .     .     l  vol. 

TOME  II 

P*  Le  Christian  isme,  les  Barbares. 

—  Kérovingiens     et     CaroUo- 

liens,  par  MM.  C,  Bayet,  C.  Pfis- 

Ttant  A.  Klrinclalsz    .     ,     1  vol. 

■  L«B  premiers  Capétiens  (987- 

1137),  par  M.  A.  Li chaire,     1  voi. 

TOME  III 

il.  Louis  Vil,  Philippe-Auguste  et 

Louis  VIII    (1137-1226),    par 

M.  A.  LucHAine      ....     1  vol. 

|n  Salai  Louis,  Philippe  le  Bel, 

iM  derniers  Capétiens  directs 

ilfô&-1338),  par  M.  Cb.-V,  Lan- 

«UNI 1  YoL 

TOME  IV 
[.Lst premiers  Valois  et  la  guerre 
^  ^  '     c  \\{,  f  partie,  par  M,  E 


de  Cent  ans  (1328-1422),  par 
M.  A.  CoviLLK  .,...!  vol. 

II.  Charles  VII^  Louis  XI  et  les 
premières  années  de  Char- 
les VIII  (1422-1492),  par  U.  Cb. 
Petit-Dutaillib  .  ♦  .  ,  i  vol. 
TOME  V 

I.  Les  guerres  d^Italie.  —  La 
France  sous  Charles  VIII, 
Louis  XII  et  François  I"-  (1492* 
1547>,parM.lLLEM0NMEn.     1  vol. 

IL  La  lutte  contre  la  maison 
d'Autriche  —  La  France  sous 
Henri  II  (1547-1659),  par  M.  IL 

Lkmonnier i  voL 

TOME  VI 

L  La  Réforme  et  la  Ligue*  — 
L'Ëdit  de  Nantes  (1559-1598), 
par  M.  Mahièjoi 1  voL 

IL  Henri  IV  et  Louis  XIII  (1598- 
1643),  par  M.  MARit:juL  .  1  vol. 
TOME  VII 

L  Louis  XIV.  La  Fronde.  Le  Roi, 
Colbert  (1643-1685)  (1»^*  parLieL 
par  M,  E.  LAVisgE.     ...     1  voL 


Lavisss,  est  en  cours  de  publication. 
ème  fascicule  est  en  vente*  Oe  fascicule,  rédigé  par  M.  Lavisse, 
^e  chapitre  de  VÉrudiiion  et  des  idenecs,  qui  termine  le  livre  intitulé  : 
nent  de  i*irUeHigence, 

nd  en  oaln?  le  début  du  livn?  consacré  à  la  Politique  et  la  Guerre, 
ù  i' Europe  en  Î66i  et  fa  Créatwn  de  la  force  militaire  \Année  et  Marine)^ 


FÉLIX  ALCAN.  EDJTEUR 

VIENNENT    DE    PAHAtTfiE    : 
BIBLIOTHÈQUE  DE  PHILOSOPHIE  CONTEMPORAINE 


Annôo  cnrininniniio  P^lJ^ièe  sous  la  direction  de  E.  durkheim, 
LWriîH^B  bUllUlUyiUUti  professeur  à  la  Sorbonm. 

imVPJOn,)  %L   II U  VELIN.   Magie    et    droit    individuel.   — 
;...i;rZ.  La  représentation  collective  de  la  mort.  —  C.  liOUGLÉ. 
sor  le  droit  et  la  caste  dans  rinde.  —  Analyse  des  travaux 
du  !«  juillet  1905  au  30  juin  19u6. 

-«*.... 12  fr.  50 

I  premières  années,  chacune  10  fr.;  lf>s  suivantes,  chacunp.     l'3  fr  50 

i  d'une  psychologie  de  l'Angleterre  contemporaine. 

ihm  crises  politiques,  par  Jacques  BARDOUX.  1  vol.  in-H*  .     .     5  fr. 
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ÎGENDE  DE  RAOUL  DE  CAMBMI 


àe  Raoul  de  Cambrai*  ne  nousest  parvenu»  comme 
chansons  de  gesle,  que  sous  une  forme  rajeunie,  de 
siècle'.  La  forme  primitive  était-elle  plus  ancienne 
,  seulement  de  vingt-cinq  ans,  par  exemple, 
te!  —  Non,  ont  répondu  les  critiques;  mais  de  près 
lÂcles  et  demi.  Le  :^ujet  de  ce  roman  est  tiré  <i*événe- 
oriques  de  Tan  943  :  c'est  à  cette  date,  ou  peu  après, 
inal  fut  composé;  il  eut  pour  auteur  et  pour  premier 
témoins  et  les  acteurs  mêmes  de  ces  événements.  — 
ule  opinion  qui  ait  été  exprimée  jusqu'ici.  EsM}n  tenu 

clarté  de  la  discussion  qui  va  suivre,  il  <^t  nécessaii*e 
f  d*abard  la  chanson  de  geste* 

L  —  Analyse  de  Raoul  de  Cambrai. 

^aillefer»  comte  de  Cambrai,  est  mort  laissant  enceinte 
Aalais,  sceurdu  roi  Louis;  bientôt  elle  met  au  monde 
felle  nomme  Raoul,  comme  son  père.  Quand  Fenfant  a 

d0  Camàrai,  éd.  V.  Meyer  el  A.  Longoun,  Parts,  1832,  iii-8* 
I  de  U  Sijciété  de»  «nci^od  textes  rrAoçAlA).  Vojfêi  l'im|M>rUnle 
"^  '  <imt  <ion  m^^rnolri»  Intitulé  :  Puhticaiions  de  la  SiKtété  deê 
nçaU  (Journal  des  SattmU,  I88n.  p.  53y-550;  tir.  h  ['art, 
ti(87,p.  35-VJ).  DcptiU  18^,  il  lia  (mru  diucuii  travail  i|ui  »oit 
cr^  h  RaotU  de  Cambrai;  le§  cntiquèft  qui  oiil  eu  è  parler, 
ee  poème,  se  «ont  tous  tondes  sur  les  belles  recbercbei  do 
et  Paris, 
ot  Loognan,  IntrùducUon,  p.  lïï.  —  Raoul  de  Cambrai  compte, 
il  uoii|on  qui  nou«  Ta  cooscrTè,  8.720  fers  df^  ûïi  syllabes  . 
v«rs  sont  ro  irr^dea  riméefi,  le  reate  eo  llrades  «ssomiioèes. 
t  Ui  ny%U,mt  de  fersificâUon  qui  change  si  Ton  pêêtê  de 
isrUe  à  U  sTfondc,  c'cfit  lé  lan,  rê^pril  mAme  de  la  r.han^on»  qui 
épopée  et  qui  loorno  ensuite  au  roman  d'à  vent  lires.  Sa&t  cboislr 
Bmoa.  XCV.  2-  fasc.  15 
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^Hisit  par  le  bras  si  ruilemeut  qu*U                    ^H 

^^^^^^^I^^^H 

^Bais  ribaud,  lui  dlt-il,  tu  joues  en                    ^| 

K!^^^^ 

^H-re  h  toi  pour  y  faire  brouter  un                     ^^Ê 

V 

^Hpiés  sailli;                                                          ^^| 

■ 

^H)alaiâ  frémi  :                                                      ^H 

■           4 

^Hp  le  taing  a  hardi  l  •                                        ^H 

^H 

^^^  le  sera  gehi  :                                                    ^^| 

J^i^VKMir^tS! 

^^Bte  lient  a  honni.  »                                             ^H 

^Hchevaliers,  et  Guerri  s^en  vout                     ^^M 

^Hil  rédame  le  fief  qui  avait  été                     ^H 

r 

^^ncore  :  ce  qui  est  fait  est  fait.                     ^^M 

Lm. 

^^Hient  :  que  son   ûeveu  prenne                     ^^M 

^H'- 

^^Be  un  comte  mourra  ;  quel  qu  il                      ^^M 

^^n.  On  apporte  les  reliques  des                     ^H 

^^  convention;  en  présence  de                 ^^^H 

HP 

rante  otages  pour  la  garantir.                 ^^^| 

p"s^;ç^i^^ 

une  Raoul  était  retourné  en                     ^^H 

^_ 

utudois  mourut.  Raoul  et  le                 ^^^Ê 

^K                      QSQF 

i'trier  et  réclament  au  roi                ^^^| 

■        '^ 

i^rmandois  a  laissé  quatre                 ^^^| 

r 

'épouiller  du  flef  paternel?                  ^^^| 

1-         ..^^ 

^rétention  :  qu'il  laisse  eu                      ^^H 

^^^K 

'1  une  autre  occasion  plus                    ^^Ê 

^B^^    , .  . 

\b  Raoul  sen  tient  aux                     ^^Ê 

^^fc^^^J^^ 

«  promis  le  Gef  du  pre-                    ^^H 

^^BIBUk^T^ 

et  Rin  »  ;  Herbert  de                  ^^H 

^^■s^^n^^i 

^tisse  donc  île  ce  fief!                 ^^^H 

^^^^B.£^_ 

i  une  condition,  c*est                 ^^^H 

^H^^^B^ 

bert  sont  puissants;                    ^^M 

^^^^^^^^^^^^ 

^H 
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^^^^P^ 

»                                       ^H 

^^^V^ 

^ermandois.  Il  dit                     ^H 

^^^ 

^ 
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7M  losBPa  EBi»iEa. 

déjà  trois  ans»  le  roi  Louis,  Toulant  récompenser  de  son  service 
un  de  ses  hommes»  le  Manceau  Giboin,  décide  que  sa  sœur  Aalais 
se  remariera  avec  ce  Giboin,  qu'il  investit  par  le  gant  du  fief  de 
Cambrésis*  11  spécifie  toutefois  que  Giboin  n'en  aura  que  tempo- 
rairement la  garde  :  il  tiendra  la  terre  jusqu*à  ce  que  Fenfeot 
Raoul  ait  grandi;  quand  Raoul  sera  dage,  il  reprendra  le  fief 
paternel. 

Mais  la  veuve  se  refuse  au  mariage  qui  lui  est  conseillé  ^ 
plutôt  que  de  «  laisser  le  matin  prendre  la  place  du  lévrier  ^  , 
elle  choisit  de  vieiUir  dans  le  veuvage,  gardant  sa  colère.  L^«^ 
roi  Louis  passe  outre  ;  le  Mauceao  Giboin  entre  en  possessîo^xk 
du  fief;  Aalais  reste  pourtant  à  Cambrai  et  Torphelin  déshérL-%.« 
grandit  entre  sa  mère  et  son  oncle,  Guerri  le  Sor,  comte  d'A-Kr-» — 
ras  :  eicité  par  eux,  le  jour  où  il  pourra  revêtir  le  haubert,        "31 
réclamera  la  terre  paternelle*. 

Les  années  ont  possé,  et  ce  jour  approche.  Raoul  est  condiiSB^^t 
à  la  cour  du  roi  Louis  par  son  onde,  le  vieux  Guerri.  Le  ] 
Taccueille  avec  honneur,  Farme  chevalier.  Puis  une  *  gra.  JK3t 
pièce  >  de  temps  s  écoule,  que  Raoul  passe  paisiblement  à  la  coa 
entouré  d*une  mesnie  toujours  accinie  de  jeunes  hommes 
viennent  à  lui  pour  le  servir  :  car  il  est  en  faveur,  et  le  roi  a  t^^m^  il 
de  lui  son  sénéchal  et  son  gonfalonnier.  Un  jour  de  Pentecôt^^  *• 
Guerri  le  Sor  juge  que  le  temps  est  venu  :  il  se  présente  s^^'  *^' 
devant  le  roi  Louis  et  le  requiert  de  rendre  à  Raoul  la  terre  ^A^ 
Cambrésis.  Le  roi  le  rebute  :  Guerri  s'en  va  trouver  Raoul  q^s-:**' 
ne  sachant  rien  de  la  tentative  de  son  oncle,  jouait  tranquilB-^^^ 

eolre  les  deai  hypothèses  formées  Tone  par  M.  P.  Meyer,  l'autre   par  M.  *-'' 

Paris,  pour  expliquer  ce  fait  araormal  que  la  parUe  rimée  e*l,  pour  ie  fond  **° 
récit,  plus  ancienne  qoe  la  partie  assonaocée»  je  recoonais  après  eux  qu^  '' 
deuxième  parUe  est  postiche,  et  je  la  négligerai. 

1.  f  Itien  n'est  moins  clair  dans  le  poème  que  cet  exposé.  Aalais  est  sœur'  ^^ 
Louis...  et  en  même  temps  elle  appariient  au  lignage  de  Larardin,  et  c'est  ^  ^* 
litre  qu'elle  possède  le  Cambrésis.  Gihoin  semble,  À  plosîeuns  reprises,  ^*^ 
mis  en  possession  du  Cambrés»?.,  el  cependant  Raool  est  évidemment  inailr^ 
Cambrai.  Avait-il  la  ville  et  Giboin  le  paya?  Guerri  menace  beaucoup  Gib«^*" 
et  ne  fait  rien  conlre  ïuï,  etc.  I)  est  visible  que  le  rcmanieurne  comprenaii  j^^^*"* 
graud'chose  à  tout  cela  i  (G.  Paris). 

2.  Le  jour  de  Pâques  qui  précède,  les  jeunes  bacheliers  qui  entourent  Ra^>*^ 
ont  tué  dans  une  échauffourée,  A  Saint-Denis,  les  deux  fils  du  marquis  Era<^^ 
de  Douai,  L'épisode  est  obscurément  raconté  :  Il  est  dit  seulement  qne     B^^ 
H  barons  du  pays  i  ont  attribué  ce  double  meurtre  (on  ne  voit  pas  ponrqnofi-^ 
Raoul,  qui  en  sera  plus  lard  cruellement  cbiUé  par  Emant  de  DonaL 
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ment  aux  échecs*  Guerri  le  saisit  par  le  bras  si  rudement  qu  il 
lui  déchire  sa  pelisse  :  €  Mauvais  ribaud,  lui  dit-il,  tu  joues  en 
paix:  et  tu  n'as  pas  assez  de  terre  à  toi  pour  y  faire  brouter  un 
cheveu  ^ 

665*  Raou3  Foï,  desor  ses  pies  sailli; 
SI  haut  parole  que  li  paiais  frémi  : 
«  Qui  la  me  tout?  Trop  le  taing  a  hardi!  » 
Guerris  respont  :  «  Ja  le  sera  gehi  : 
Li  rois  meismes,  bien  te  tieni  a  hoiini.  n 

r^soul,  suivi  de  deux  de  ses  chevaliers,  et  Guerri  s'en  Yont 
ti*o\x^er  le  roi.  A  son  tour  Raoul  réclame  le  fief  qui  avait  été 
*^^liii  de  son  père*  Louis  refuse  encore  :  ce  qui  est  fait  est  fait. 
f*oixrtant  U  offre  un  accommodement  :  que  son   neveu  prenne 
patience  un  peu;  un  jour  ou  l'autre  un  comte  mourra;  quel  qu'il 
soit^  le  roi  donnera  son  fief  à  Raoul.  On  apporte  les  reliques  des 
maints  :  Louis  jure  sur  elles  cette  convention;  en  présence  de 
toute  sa  cour,  U  donne  à  Raoul  quarante  otages  pour  la  garantir. 
A.  un  an  et  quinze  jours  de  là,  comme  Raoul  était  retourné  en 
Gambrêsis,  le  comte  Herbert  de  Vermandois  mourut.  Raoul  et  le 
vieui  Guerri  courent  à  Paris  h  franc  étrier  et  réclament  au  roi 
la    terre  du  mort.  Mais  Herbert  de  Vermandois  a  laissé  quatre 
Sis  déjà  hommes  faits  :  comment  les  dépouiller  du  fief  paternel? 
^  roi  supplie  Raoul  de  renoncer  à  sa  prétention  :  qu*il  laisse  en 
paix  les  fils  d'Herbert!  Une  autre  fois,  en  une  autre  occasion  plus 
favorable,  il  sera  pourvu  d'un  fief.  Mais  Raoul  s'en  tient  aux 
urines  du  pacte  juré  naguère  :  le  roi  lui  a  promis  le  fief  du  pre- 
mier comte  qui  mourrait  «  entre  Loire  et  Rin  ^;  Herbert  de 
Vermandois  est  ce  comte;  que  le  roi  l'investisse  donc  de  ce  flef  ! 
"     '  Soit,  répond  Louis,  je  te  le  donne,  mais  à  une  condition,  c'est 
•ï^e  lu  le  conquen'as  toi-même.  Les  fils  d'Herbert  sont  puissants; 
Pi^Uds  leur  terre,  si  tu  peux,  mais  sans  mon  aide. 


^ 
^ 


909.  Et  dîst  Raous  :  «  Et  je  mieus  ne  demant.  » 


Il  rentre  à  Cambrai,  décidé  à  envahir  le  Vermandois.  Il  dit 
®^^  dessein  à  sa  mère  Aalais.  Aalais,  fidèle  à  elle-même,  et  qui 
^^  Souvient  d'avoir  souffert  lorsque  son  fils  fut  dépouillé,  supplie 
"aoTil  de  ne  pas  dépouiller,  à  son  tour,  des  orplielins  :  <  Beau 
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fils,  lui  dit-elle,  ton  père  et  le  comte  Herbert  furent  toujours  i 
n'attaque  pas  leurs  fils  »  : 

4004.  c  Biaus  fius  Raous  »,  dîst  Aalais  la  bêle, 
«  Je  te  norri  del  lait  de  ma  mamele; 
Por  quoi  me  fois  dolor  soz  ma  forcele? 
Qui  te  dona  Perone  et  Peronele 
Et  Ham  et  Roie  et  le  bore  de  Neele 
Ravesti  toi,  biaus  fius,  de  mort  novele...  » 

Mais  Raoul  jure,  par  le  Dieu  qui  naquit  d'une  Vierge,  qc3H-  'il 
conquerra  cette  terre  : 

4045.  Ainz  qu'il  le  lait  en  iert  traite  boele 
Et  de  maint  chief  espandue  cervele. 

En  plusieurs  laisses  dont  la  monotonie  est  belle,  la  mèr»  ^^ 
Raoul  reprend  et  prolonge  sa  prière  obstinée  :  que  son  ^91s 
renonce  à  cette  guerre  impie!  D'ailleurs,  les  fils  d'Herbert  s^i:^^^^ 
plus  forts  que  lui;  lui,  il  ne  peut  pas  compter  sur  ses  vass^^*^^ 
de  l'Arrouaise,  qui  sont  lâches...  Mais  Raoul  la  renvoie  à  ^^ôs 
chambres  : 

4400.  «  Je  le  taing  por  ianier, 

Le  gentil  homme,  quant  il  doit  tomoier, 
A  gentil  dame  quant  se  va  consellier! 
Dedens  vos  chambres  vos  alez  aasier; 
Beveiz  puison  por  vo  panée  encraissier, 
Et  si  pensez  de  boivre  et  de  mengier, 
Car  d'autre  chose  ne  devez  mais  plaidierl  » 

Alors,  ayant  épuisé  toutes  les  formes  de  la  supphcation,  AaB-  -^\^ 
maudit  son  fils  :  «  Puisque  tu  veux  revendiquer  une  terre         ^^ 
jamais  ton  père  ne  prit  un  denier,  et  puisque  tu  ne  veux  pas^^     ^ 
renoncer  pour  Tamour  de  moi,  que  le  Dieu  qui  doit  juger  to^^^^" 
créature  ne  te  ramène  pas  ici  sain  et  sauf  : 

4432.  a  Cil  Damerdieus  qui  tout  a  a  jugier 

Ne  t'en  raraalnt  sain  ne  sauf  ne  entier  !  » 


Elle  a  dit.  L'exécrable  parole  une  fois  lancée  ne  peut  plus  èi 


.r-e 
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^î^anine  conceptioD  semblable  à  celle  des  mythes  grecs  S 
IgdicUou  prend  forme  et  vie  au  sortir  des  lèvres  maieroeUes  : 

Par  cel  maldil  ot  il  tel  deslorbier 
Com  vos  orrez,  de  la  leste  Irenchier. 

De  que  la  malédiction  proférée  par  Œdipe  ou  par  Cly- 
devient  une  divinité  méchante  et  implacable  et  qui 

\  des  d^tinées  criminelles  les  lignées  des  Labdacides  et 
trides,  ainsi  rimprécation  d^Aalais  trouble  la  raison  du 
■I  inspire  i*^^pt;>  la  desmesure,  et  le  pousse  de  violence 
mce  vers  la  mort. 

^e  la  mère  a-t-elle  prononcé  la  parole  d*exécration,  elle 
eut;  elle  court  au  moutier  de  Saint-Géri  et  se  jette  contre 

fbras  en  croix  : 
•  <  Giorieus  Dieus  qui  en  croîs  fustes  mis, 
Si  com  c'est  voirs  qu'ai  jor  del  venredi 
F udles  penez  quant  Longis  vos  feri, 
Por  pecheors  voslre  sanc  espandi, 
Ren  moi  mon  (il  sain  eL  sauf  cl  gari  ! 
Lasse,  dolente!  a  grant  Liirt  Pal  maldi. 
Ja  l'ai  je,  lasse!  si  doucement  norri...  i 

nement  elle  prie.  L^Apa  vengeresse  et  qu'on  ne  peut  rap- 
ient  déjà  son  flls.  Par  une  grande  idée  du  poète,  la  mère, 
rlir  même  du  moutier,  la  voit  aussitôt  incarnée^  sous  la 
■Guerri  le  Sor  : 

150.  A  CCS  paroles  del  mostier  départi; 
Devant  H  garde,  sî  vil  le  sor  Guerri, 

I  Passa  avant,  par  le  fmin  la  saisi. 
conjure  de  retenir  scm  fils.  Le  vieui  baron  la  repousse. 
e  Raoul  en  guerre* 
e  Raoul  s'avance  sur  la  terre  désormais  ennemie  de  Ver- 
U  approche  d'Origny»  où  les  fils  d'Herbert  ont  fondé 
^t  de  fonunes.  Pour  irriter  ses  adversairo^i»  Raoul 
\  Ms  bommt^  de  dresser  ses  tentes  au  milieu  de  l'abbaye, 
briterez  mas  bêtes  de  somme  sous  les  porches,  vous  pré* 

Plfto,  p.  30  dii  Untge  A  part. 
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parerez  mon  manger  dans  la  crypte;  mes  èpeiriers  percheront 
sur  les  croix  d*or  ;  dressez  devant  Tautel  un  riche  litoù  jecouche- 
rai,  appuyé  au  cruciâx.  Et  mes  écuyers  prendront  les  Donnes,  Je 
Yeux  détruire  cette  maison,  puisque  les  fils  d'Herbert  faiment.  > 

Cependant  Tabbesse  de  ce  couvent,  Marsent,  vient  vers  lui 
en  suppliante,  à  la  tête  du  cortège  de  ses  nonnes.  Il  la  raille 
d'abord  et  Tinjurie  ;  pourtant  elle  obtient  de  lui  qu'il  retirera  ses 
ordres  :  il  lui  promet  de  respecter  le  couvent  et  le  bourg  qui  ren- 
vironne. 

Or,  cette  abbesse  est  la  mère  d  un  personnage.  Dernier,  çoi, 
désormais,  s'avancera  au  premier  plan  de  l'action.  Bemier  est 
récuyer  de  Raoul.  U  a  grandi  auprès  de  lui,  il  est  son 
€  nourri  >•  Raoul  l'a  reçu  dans  sa  rnesnie  et  Ta  armèchera- 
lier.  Il  a  reçu  de  Raoul  de  grands  bienfaits;  mais,  par  les  liens 
du  sang,  il  est  du  camp  des  ennemis  de  Raoul  :  il  est  lefils  nèbors 
mariage  de  cette  Marsent,  qui  depuis  s'est  faite  religieuse,  et 
d'Ybertde  Ribemont,  qui  est  Tun  de  ces  quatre  fils  d^Herbertque 
Raoul  attaque.  Que  doit- il  faire?  Combattre  son  père  et  toute  sa 
parenté?  ou  abandonner  en  son  péril  Raoul,  qui  Ta  adopté  et 
qu'il  reconnaît  pour  son  <  seignor  lige  »?  Dès  le  début  de 
Faction  (v.  914,  925,  etc.),  Técuyer  a  marqué  à  Raoul  tp'i 
tenait  son  entreprise  pour  injuste.  Bien  que  bâtard,  il  a  défendu 
devant  le  roi  Louis  le  droit  des  fils  d'Herbert,  il  a  <  chalengié» 
leur  terre  contre  Raoul,  qui  depuis  lors  se  méfie  de  lui  (v,  1079 
etsuiv.)  et  lui  garde  rancune.  Bernier  le  suit  pourtant  dans  sa 
guerre,  contre  son  cœur',  souhaitant  et  craignant  tout  ensemble 
de  subir  un  jour  du  jeune  seigneur  qu'il  aime  des  offenses  telles 
qu'elles  le  délient  de  son  devoir  de  vassal*  L'état  de  ses  sentiments, 
le  poète  Ta  dépeint  en  quelques  vers  sublimes.  Bernier  vient  au 
moutier  d'Origny  voir  sa  mère,  Tabbesse  Marsent.  EUe  le  prend 
entre  ses  bras,  trois  fois  le  baise,  et  lui  demande  :  «  Beau  fik^ 
pourquoi  guerroyer  contre  ton  père?  Ybert  de  Riberaont  n* a  pas 
d'autres  fils  que  toi  ;  ta  prouesse  et  Ion  sens  te  vaudront  son  béri-- 
tage.  ?►  Il  répond  :  «  Je  n'en  veux  pas  »  : 

138^ ,  Raous  mes  sire  est  pius  fel  que  Judas  : 
Il  est  mes  sire;  chevals  me  done  et  dras 
Et  garnemens  et  pailes  de  Baudas  ; 


12Î7,  Ou  que  cil  voisent,  Derniers  remeîsl  loi  dis  ; 

De  lui  armer  ne  fu  rnie  hasttz. 
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Ne  lui  fauroie  por  ronnor  de  Damas, 
Tant  que  tuil  dienl  ;  «  Berneçons,  droit  en  as. 
—  Fius  n,  dist  la  racre,  <»  par  ma  foi  bieo  feras. 
Ser  ton  seignor,  [>ieu  en  gaaiogncras.  • 

16  aussitôt  ce  conflit  preud  une  forme  tragique.  Malgré 
ise  iaite  aux  religieuses  que  leur  monastère  serait  res- 
e  rixe  s'étanl  élevée  entre  le.s  rîbauds  du  camp  et  les 
î  d'Origny,  deux  hommes  de  Raoul  sont  tués.  Raoul, 
ittaque  le  bourg  et  Tincendie.  Le  feu  gague  le  monastère; 
on  nés  réfugiées  dans  l'église  sont  brûlées  et,  avec  elles» 
Marsent;  Bernier  a  vu  les  flammes  envahir  Téglise,  sai- 
ire.  Cependant  il  dompte  encore  sa  colère  et  sa  douleur  ; 
prés  de  Raoul,  6déle  au  précapte  maternel  : 

ton  seignor,  Pieu  en  gaaingneras. 

une,  après  le  combat,  Raoul,  assis  dans  un  pré  fleuri, 
échecs  et  qu'il  demande  le  vin,  Dernier  s'agenouille  aux 
lôn  seigneur  et  lui  tend  le  hanap.  Raoul  le  regarde  lon- 
sàns  rien  dire  :  il  en  veut  à  Bernier  de  suï»  hostilité 
la  desmesure  trouble  son  esprit,  et,  de  son  côté,  Bernier 
t  bas  que,  si  Raoul  n'accepte  pas  celte  coupe  de  sa  main, 
^a  le  vin  par  terre  et  sera  relevé  de  son  hommage.  Mais 
nd  enfin  le  banap,  s'excusa  nt  même  auprès  de  Bernier 

laissé  attendre  un  moment.  Il  lève  la  coupe  et  veut  la 

ruine  des  6Ls  d'Herbort  : 

Qr  m'entendez,  franc  chevalier  hardi. 
Par  cest  vin  clcr  que  vos  veés  ici, 
Et  par  Tespee  qui  gisl  sor  le  lapi, 
Et  par  les  sains  qui  Jhesu  ont  servi, 
U  fil  Herbert  sont  ici  mat  bailli  f 
Ne  lor  luirai  qui  vaille  un  parisi..- 

;  toujours  agenouillé,  lui  répond  :  <  Sire,  je  suis  votre 
0U8  m'avez  rendu  mauvais  loyer  de  mon  service;  vou» 
k  ma  mère  dans  ce  muutier;  je  1  ai  vue  morte,  et  son 
lambûit encore  sur  les  mamelles  qui  m'ont  nourri...  • 
Raoul  réplique  par  des  outrages,  et  Ton  sentqur 
de  ces  outrages  et  qu'il  les  désire  h  la  foin,  et  qu'il 
U6|  jtisqu*à  l'instant  où  Raoul,  ramassant  sur  l'herbe 
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un  tronçon  d*épiea  abandonné  par  des  veneurs,  l'en  fira^  à  h 
tête  si  fort  que  le  sang  de  Técayer  ooole  et  rougit  rhermlDe  dem 
manteau.  Bemier  se  redresse;  il  est  libre  désormais  :  fl  partin 
sans  congé. 

Mais  à  peine  Raoul  a-t-il  vu  couler  le  sang  de  son  ami  qaH  ei 
plein  de  douleur  :  «  Frère,  je  te  ferai  droit  —  Quel  droit  peox-ta 
me  faire?  Tu  as  brûlé  ma  mère,  tu  m'as  frappé.  Je  n'aund  nd 
accord  avec  toi  tant  que  le  sang,  que  je  vois  rougir  mon  hemmie, 
ne  sera  pas,  de  lui-même,  remonté  à  ma  tête.  »  A  son  tour, 
Raoul  s'agenouille  devant  son  «  nourri  »  et  lui  àbe  les  phu 
éclatantes  réparations.  Il  refuse,  et  le  vieux  Guerri  le  menace  : 

4794.  c  D'or  en  avant  el  grant  fer  de  ma  lance 
Est  vostre  mort  escrite  sans  fiiillanee.  » 

Bemier  quitte  son  cher  seigneur  : 

4799.  L'enfes  Bemiers  a  la  cbiere  menbree 
D^un  siglaton  a  sa  teste  bendee; 
Il  vest  Pauberc  dont  la  maille  est  feree, 
Et  lace  l'elme,  si  a  çainte  l'espee, 
El  destrier  monte  a  la  crupe  estelee, 
A  son  col  peut  une  targe  roee 
Et  prent  Tespié  ou  Tensaigne  est  fermée. 
Il  sonne  un  cor  a  molt  graoi  alenee... 

et  part. 

Il  va  droit  au  château  de  Ribemont  trouver  son  père,  Yber* 
le  vieux.  Il  lui  apprend  les  événements  :  le  Vermandois  concédé 
à  Raoul,  Origny  brûlé,  sa  mère  tuée.  Le  père  et  le  fils  se  mettent 
en  route  et  vont  à  Roye  éveiller  dans  la  nuit  un  autre  fils  d'Her- 
bert, Wedon  ;  puis  Ybert  de  Ribemont  mande  son  troisième  frère, 
Herbert  d'Hirson,  puis  le  quatrième,  Louis.  Les  quatre  frères, 
leurs  vassaux  et  leurs  amis,  Bernard  de  Rethel  entre  autres  et 
Ernaut  de  Douai,  rassemblent  dix  mille  hommes  sous  Saint- 
Quentin.  En  leur  modération,  ils  tentent  par  deux  fois  d'apaiser 
Raoul;  la  seconde  fois,  c'est  Bernier  lui-même  qui  porte  à  son 
ancien  seigneur  les  paroles  d'accord,  et  Raoul  attendri  est  près  de 
céder;  mais  le  vieux  Guerri  le  lui  reproche  et  le  pousse  vers  sa 
destinée.  La  bataille  s'engage  auprès  d'Origny  :  elle  est  traitée 
avec  fougue.  Deux  des  fils  de  Guerri  le  Sor  y  sont  tués,  et  Ber- 
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.  de  Rethel,  et  Tan  des  frères  d'Ybert  de  Ribemont,  Herbert, 
aottl,  emporté  par  Tardeur  de  la  lutte,  a  Timprudence  de  s'èloi- 
[pner  de  sôej  oncle  Guerri,  qu'il  avait  promis  de  ne  pas  quitter 
IdaAt  la  bataille;  il  a  rencontré  un  ennemi  ancien,  Ernaut  de 
^i&as  :  il  le  combat  avec  acharnement,  lui  tranche  le  poing 
be.  Le  manchot  fuit,  tandis  que  le  sang  coule  à  flots  de  son 
lamputé,  11  demande  prâce,  il  a  peur  de  mourir;  mais  Raoul 
it,  implacable  : 

2877.  Fuit  8^en  Ërnauz  brochant  a  esperon, 
Raous  Tcnchauce^  qui  cuer  a  de  félon. 

Bt  «  chacun  des  moments  de  cette  poursuite  acharnée,  haJe- 
3le,  est  décompo^  avec  une  vigoureuse  précision  »  '  : 

293$,  Fuit  8*60  Brnauz,  n^i  oL  que  esmaier, 

Raous  rencbauce,  qu'il  ne  lî  vieut  lalssier-.. 

<  Il  te  faut  mourir»,  lui  crie  Raoul»  et  il  ajoute  cette  singulière 
jimiule  d'imprécation  à  demi  païenne  :  «  Ni  terre  ni  herbe  ne  te 
Il  garantir,  ni  Dieu,  ni  homme,  ni  saint.  »  U  a  blasphémé* 
lui  relève  la  tête  et  reprend  cœur  :  <  La  terre  et  l'herbe  et  le 
SQ  dô  gloire  auront  vite  fait  de  me  secourir.  »  En  effet,  voici 
mir  à  aa  rencontre  un  chevalier  aux  belles  armes.  C'est  Ber- 
lier  : 

8087.  Emauz  le  voit,  s'a  son  poing  oblié; 
Por  la  granl  joie  a  lot  le  cuer  haitié. 

id  jette  devant  son  ancien  seigneur  Raoul;  il  le  sup- 
e  de  pardonner  au  manchot;  il  lui  offre  toutes  les  réparations 
idra;  il  s'humilie  devant  lui.  Mais  Raoul  outrage  encore 
it  ({ui  en  finit;  il  combat  Raoul  et  le  tue  :  l'àme  du 
reux  dievalier  s'en  va;  que  Dieu  le  secoure,  s*il  est  permis  de 
ier  pour  lui!  Ërnaul,  pour  venger  son  poing  coupé,  enfonce 
«I  épée  dan^  le  crâne  du  mort. 

it  tiens  À  ne  donner  de  ce  poème  qu*un  bref  sommaire  :  mais 
6it  p&aible  de  résumer  ainsi  cas  scènes  si  grandes  et  cellee  qui 

t*  G.  Laimoii,  tfiitcire  de  ta  liU&ature  ffançaitM,  p.  27.  —  E^euMlfO  V.  Uogo, 
Ql  atilt  \m  «a  rétomé  de  cette  eeè&e  pablié  par  A.  Jiibiiial»  V%AA\  Imitée 
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suivent;  le  vîeuï  Guerri  a  obteau  des  fils  d'Herbert  une  trêve 
pour  enterrer  Raoul;  mais  il  voit  auprès  du  cadavre  de  sod 
neveu  le  corps  d*un  chevalier  ennemi  qui  avait  la  taille  d  un 
géant.  De  son  épée»   il  ouvre  les  deux   corps,   en  retire  tes 
deux  cœurs  et  les  met  l'un  à  côté  de  Tautre  sur  son  boucUer  ; 
il  admire  comment  le  cœur  de  Raoul  est  plus  gros  que  celui 
d*un  taureau,  tandis  que  l'autre,  le  cœur  du  grand  chevalier, 
ressemble  à  un  cœur  d'enfant;  à  cette  vue,  sa  colère  se  ral- 
lume; il  dénonce  la  trêve  que  lui-même  vient  de  demander  et 
reprend  aussitôt  la  bataille.  —  Et  comment  résumer  en  quelques. 
mots  le  retour  de  Guerri  vaincu,  ramenant  à  Cambrai  le  corps^ 
de  son  neveu?  Aalais  lui  reproche  de  ne  lui  rapporter  qu'urm^ 
cadavre.  «  Voire,  répondait,  pour  le  rapporter,  j'ai  laissé  le^^ 
corps  de  mes  deux  flls  sur  le  champ  de  bataille  »  ;  —  et  cûnunenfllK- 
résumer  la  scène  de  la  veillée  dans  l'église,  où  la  mère  et  la  fiaDcèf^=^ 
de  Raoul,  penchées  sur  son  cadavre,  disent  tour  h  tour 
«  regret  »  funèbre? 

Mais  devant  son  cercueil,  auprès  de  sa  mère  et  de  sa  fiancée,  i 
enfant  s'est  présenté  et  a  juré  de  le  venger  un  jour  :  c'est  Gautier   ^ 
flls  d'une  fille  d' Aalais,  Aalais  se  réjouit  à  cet  espoii^et,  cinq  ansr^ 
après,  dès  qu'il  est  d'âge,  elle  le  lance  contre  le  bâtard  Berniez 
et  contre  les  fils  d'Herbert.  Bataille  sous  Saint-Quentin,  bataille 
sous  Cambrai,  duel  atroce  de  Bernier  et  de  Gautier  dans  une  val — 

lée  solitaire,  les  fortes  scènes  succèdent  aux  fortes  scènes,  jus^ 

qu'au  jour  ou  les  barons  des  deux  clans,  d'un  côté  Guerri  le  Sor 
et  son  petit-neveu  Gautier,  de  l'autre  Ybert  de  Ribemont,  Ber 
nier,  Wedon  de  Roye  se  rencontrent  k  Paris  à  la  cour  du  rot:  ^ 
Louis  :  ils  se  battent  k  la  table  du  roi  ;  on  les  sépare,  on  convienP^ 
d'un  jour  oii  Bemier  et  Gautier  videront  leur  querelle  par  com— — 
bat  judiciaire.   Après  une  lutte  acharnée  et  indécise,  on  \e^^^ 
emporte  tous  deux,  à  demi  morts,  et  on  les  couche  sur  deux  lit^^ 
dans  la  même  salle;  ranimés,  ils  recommencent  à  s'injurier..-^ 

Aalais  entre  dans  cette  salle  où  le  meurtrier  de  son  fils  est  cou ■ 

ché.  Elle  saisit  un  levier  pour  l'assommer  :  on  l'arrête,  mais  Ber- 
nier,  sortant  du  lit,  se  jette  aux  pieds  de  la  vieille  femme  qui 
releva  jadis,  lui  demandant  pardon  pour  la  mort  de  son  cher  sei- 
gneur, et  avec  lui  ses  oncles  et  ses  parents  la  supplient.  Elle  par- 
donne enfin;  à  peine  réconciliés,  les  deux  clans  se  retournent 
ensemble  contre  le  roi  qui,  par  sa  faiblesse  tyrannique,  est  le  pr 
mier  fauteur  de  ces  haines.*.  Comment  se  tenninait  le  poème P^ 
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■  Ce  poème  ne  serait  qu'un  renouvellement  d'un  poème  du  milieu 
'        du  r*  siècle.  C*6îil  la  thèse  que  G.  Paris,  reprenant  pour  les  enri- 
chir les  arguments  de  ses  devanciers,  a  développée  en  des  pages 
d*oiie  énergie  et  d'une  beauté  singulières  :  «  Raoul  de  Canibr^ai, 

■  dit-il',  noua  a  conservé  un  reflet  de  cette  épopée  féodale  qui  est, 
^   dans  le  domaine  poétique,  la  production  la  plus  originale  de 

l'ancienne  France...  Elle  s'est  dégagée  spontanément,  aux  rx*^  et 

1L^  siècles,  dans  Timmense  et  tumultueux  chaos  où  s'est  constitué 

^  le  vrai  moyen  âge.  Elle  n'a  pas  été  faite  pour  charmer  des  audi- 

H  €e(irs  indifféreniâ;  elle  est  Técho  immédiat  des  sentiments,  des 

H  passions,  des  triomphes,  des  deuils  de  ceux  qui  la  font  et  qui 

^  31%—*  -  ^^nt-  Elle  ne  demande  ses  sujets  ni  à  la  tradition,  ni  à 

3  i  n;  elle  n'en  a  pas  d'autres  que  les  faits  contemporains 

mfai  s'y  nsflèlent  sous  le  jour  où  les  voient  les  acteurs  eux-mêmes  ; 

^m       \^  €  Ptottriint,  éfHt  G.  ParK  avec  tôule  irrai»einblmfice  (p.  47).  la  dernière 

^r^illi  ém  roman  a  un  raractèrc  de  si  grande  el  il  baole  potole  que  je  ne  puis 

H  ^B«  ré«0(tdr»  à  râUribuér  au  (onlitiualeur*.*  Les  baron»  de  VermamloiK  el  de 

^ft^DunbféaSi  >i*  sont  r^'coocilrés.  Hernier  a  mime  épousé  la  flUe  de  Goerri  le  Sor. 

^V^^JoJoar  Bernicr  veut  Aller  en  f^^lerinage  &  Sainl- Jacques ^  aon  bean-père  Tae- 

^b^SiOMpi^^e^  leur  rotente  c»l  parfait^;.  En  revenant,    ils  passent  par  lea  prés 

V^^^Ofinn;.  fiernEer  soupire  :  «  Qu'avex-vous?  lui  dil  Guerri.  —  Ne  me  la  deman* 

^  des  |»a&,  j^ai  le  c<i*ur  mal  disposé  en  ce  moment.  —  Je  veux  lis  savoir  —  Eh 

^  lliiol  puisque  tou-i  le  vuulez,  je  vous  le  dirai,  malgré  moi.  Jo  songe  à  Raoul  ; 

^9  iroflci  le  lieu  même  où  je  K*  tuai.  —  Vass^al,  dit  Gucrn,  vons  n'êtes  pas  conr- 

^  lois  de  me  rappeler  la  mort  de  mes  amis,  n  Toutefois,  il  ne  fait  semblant  de 

Bais  il  a  te  co^ur  appre««é.  Les  deua  hommes  arrivent  pre«  d'un  cours 

«SI  :  iwodant  ifue  lûê  chevaux  boivent,  le  vîeut  Guerri  détache  doucement 

éê  Mé  lourdn  étrier«»  et  en  frappe  Rernier  si  violcmmenl  que  le  crine  s'ouvre 

^1  la  f«n/elle  sort.  Apre»  quoi  il  prend  la  fuite...  Mais  beruier  a  deui  AU  déjà 

^Q  Age  de  p4irter  tes  armes;  iU  vont  à  Arras  asnié^er  leur  terrible  grand-^>ère. 

^^eatier,  toal  <>n  blAmant  Guerri,  vient  lui  porter  'accours;  il  est  tue.  Guerri, 

^aalcrmé  dans  Arra%^  ^e  del'cnd  de  son  mieux  ;  du  Uaut  de»  créneaux,  il  appelle 

^soft  pelit-HU  et  lui  demande  pardon.  L'enfant  ré(N>nd  eu  «ordonnant  aux  siens 

4a  doonirr  l'assaut.  Alors  Guerri^  voyant  qu^ll  ne  peut  plus  leoir,  attend    la 

^snlL  U  monte;  sur  mn  cheval,  sort  de  U  ville,  et  l'indomptable  ftelllard  dispa- 

■^1  écos  1^  ténèbres*  f)n  ne  sait  ce  qu  il  devint,  j'ai  entendu  dire  qu'il  se  fit 

1.  Art.  diè,  p.  10. 
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elle  est,  avec  cette  restriction,  absolument  sincère,  et  auraifc:^)  » 
nous  la  possédions  dans  sa  forme  originale,  la  valeur  d'un  dc^^cu- 
ment  historique  de  premier  ordre.  Malheureusement,  elle  fat 
(le  bonne  heure  exploitée  par  les  jongleurs  qui,  pour  conseï  ^er 
en  bon  état  de  service  les  chansons  qu'ils  colportaient  et  qui 
étaient  leur  gagne-pain,  les  altéraient  de  mille  façons  et  les 
renouvelèrent  plusieurs  fois  dans  le  cours  des  âges.  » 

Cette  doctrine  se  fonde  sur  trois  groupes  d'arguments  : 

1*  L'action  de  Raoul  de  Cambrai  repose  sur  des  doni^.  ées 
morales  et  sociales  très  archaïques  ; 

2*  Le  renouveleur  du  xif*  siècle  nous  apprend  lui-même  «3ue 
le  premier  poète  qui  ait  chanté  les  aventures  de  Raoul  de 
Cambrai  était  un  contemporain  de  Raoul,  nommé  Bertolai; 

iV*  Ce  renouveleur  connaît  des  événements  historiques  qu'il  ^5ttt 
été  impuissant  à  recueillir  lui-même  et  qu'il  a  nécessairement 
trouvés  dans  un  poème  du  x*  siècle. 

Si  Tun  quelconque  de  ces  arguments  est  juste,  il  suffit  à  1^"^ 
seul  :  la  thèse  est  fondée.  Je  les  considérerai  l'un  après  l'au'fc^** 
dans  Tonlre  où  je  viens  de  les  ranger. 

1.  —  Pt^ttmdu  archaïsme  des  données  du  poème.  — 
premier  argument  se  résume  ainsi.  Si  même,  dans  Raoul  ^^  ^ 
Can\brai.  tout,  action  et  personnages,  était  inventé  à  plaisS-^^*' 
les  mœurs  du  jwme  sont  si  brutales,  les  institutions  qui  y  so:*^^^-^ 
décrites  s«.nit  si  archaïques  que  cette  fable  n'a  pu  être  inveni 
qu*  ♦  aux  temps  effr^\vables  de  la  fè^xlalilè  naissante  ». 

A  mou  sens,  l'argument  n'a  guère  de  force  tant  qu'il  se  boi 
à  maniuor  que.  daî:s  Raoui  t/t*  Catribrai,  les  mœurs  et  h 
passions  Si^nt   brutalt^  à  souhait,  rades  et  farouches.  C'est 
prtnivo  que  l'auteur  prt^raier  du  ron:an  avait  le  goût  de  Tati 
r.iais  non  pas  qu'il  vivait  au  x'  siècle.  0«i^^'-  s^  rapp-elle  tai 
^îautrv^s  o:*.a:;s^^::s  de  gesto.  -^^ ::  n:;:ns  vi.lei.tes.  L^a  moins  bar 
Uii\>s  :  Ih^uo  le  U^rra;r..  avar.:  r.:e  ul  ezier:::  en  c^onibat  judi    ' 
o.airtv  lui  arn^cho  ^s  o:.t:v.ilIts .  1rs  r-ivr.e  e:,  s'avançan 
vers  la  s:i'îe  ii^  ougos,  ^s ;-::::-  i  l.i  :.-.r  ie  rTuillÀunie  ieMoLt  ' 
oliu  :  *  lVr.s,  yassaI.  yrtr.;.s  ':   vvvv.r  ,:r  ::n  .ini:  tu  j<^urra=== 
fc  saiW  el  le  roî:r  !  *  iV.rlvr:  ieicrTv  "r  .\r:s  :u  vifux  Fromont-^ 
vicvles^^::  cr;\r,o,  1:*  :Viî  -.Vvrus'.rr  A;  y.:rrrs  irt^irusc^.  y  savourkS- 
^xitt  e:  îe  r::u;:::  ;*:  :Vrvv  *.:*  r.'.s  :-.t-:::r  ,:u  :...r:  i  i»:ire  dan^ 
c^t*^ cv>C|X^  b.:5*r,  .rr.^v.  V.\:1a  œrics  ;.t>  s:::Zf>  c-i  r-iî^ent  le:^ 
*  Mv.ps  ç'dfro) *K«^  ,:;*  *A  :\\v.à1::c  v,v.5So.i:f  >    11  ft?:  pj-uriaLt 
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lis  dujourd*buit  grâce  aux  études  de  M.  Ferdinand  Lot, 
Rofnan  de  GaiHn  le  Lorrain  n  a  rien  d'historique  ni 
d^anden,  et  que  ces  scènes  sont  les  inventions  d*uD  poète  du 
xiT  siècle  qui  avait  seulement  rimaginatioû  forte  et  violente  et 
lvouIu  enchérir  sur  la  brutalité  de  ses  devanciers.  Les  imi- 
de  Shakespeare  inventent,  comme  on  sait,  des  drames 
plus  horribles  que  Shakespeare.  Est-il  rieo  de  plus  atroce  que  le 
iojel  de  Hodogunef  Corneille  était  pourtant  un  paisible  bour- 
geois de  Rouen  et  qui  vivait  dans  un  temps  police. 

Aussi  G.  Paris  u'aurait-il  pas,  assurément,  conclu  de  la  vio- 
de  notre  légende  à  son  ancienneté,  s*il  n*avait  lié  les 
163  de  cet  ordre  à  celle-ci  :  <  Le  jongleur  qui  a  rimé  la 

iiidon  en  son  état  actuel  ne  compreo(l  presque  plus  rien  aux 
^ttflsiaDS  de  ses  héros,  faute  de  pouvoir  se  représeoter  les  condi- 
liomi  sociales  du  x^  siècle...  La  question  qui  se  débat,  en  effet, 
djins  oe  poème  est  celle  de  rbérédité  des  fiefs,  résolue  depuis 
longtemps  au  xn*  siècle,  encore  incertaine  au  x*.  Le  comte  de 
Cambrai»  ne  laissant  qu  un  fils  mineur»  le  roi  prétend  disposer 
de  sou  fief,  en  essayant,  il  est  vrai,  de  faire  épouser  la  veuve  à 
celui  qu'il  en  a  investi  ;  la  veuve  et  1^  parents  du  mort  résistent, 
et  le  poète  est  avec  eux.  Mais  ce  même  Raoul,  qui  ne  reconnaît 
pas  au  roi  le  droit  de  donner  le  Cambrésis  à  Giboin,  se  fait 
i&reitir  par  lui  du  Vermandois,  bien  que  le  comte  Herbert»  en 
jBOiirant,  ait  laissé  quatre  fils.  Il  se  met  par  là  dans  son  tort  aux 
jeux  du  poète  et  de  toute  la  société  féodale;  sa  mère  le  maudit, 
€l  il  est  châtié  de  son  injuste  entreprise.  La  chanson  du  x*^  siècle 
devait  s'étendre  sur  ces  questions  encore  brûlantes...  » 

On  voit  la  portée  de  l'argument.  Au  xtf  siècle,  la  terre  passait 
normalement  du  père  au  fils;  comment  un  poète  d*alors  aurait-il 
pu  imaginer  de  débattre  en  plusieurs  railiers  de  vers  la  question 
de  savoir  si  la  terre  doit  passer  du  père  au  fils  :  question  oiseuse 
et  [lérimée  de  son  temps? 

Mais  cette  question  est-eUe  vniiinent  [k/s/<^  djus  U-  roman *î 
Sldlerast»  ca  n'est  certes  pas  datis  l'onisude  .11»  la  s:iibie  du  fief 
de  Cambrai  et  de  son  attribution  à  Giboio  trois  ans  après  la  nais* 


1*  ]f«  taa  AclM»r  vient  de  |mbUer  datit  1«  Revue  eu  lang^iêi  romamêê  (1907) 
m  tHicli;  XxH  rcmitrquahtc,  intitulé  :  hs  Àrchaiimfx  apparent^  daiu  la  CAan- 
mm  ée  Hoùui  de  Cambrai.  Il  j  àértlopiw  U  même  thèi«  que  jn  ftii  indiquer, 
aâk  U  met  À  ivoq  «erTice  onn  «rudUion  jurîdit{ue  qui  me  faU  défaut.  Je  ne 
Iro])  iiiTiter  l«  lecteur  à  %**  rc|)orlcr  à  Mn  ingénieuse,  forte  et  bctle 
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sance  de  Raoul;  cet  épisode  ae  met  en  jeu  que  le  droit  reconnu 
au  seigneur  de  remarier  à  son  gré  la  veuve  pourvue  d'enfaots 
mineurs  :  droit  qui  est  atteste  dès  Tépoque  franque  et,  sans  nulle 
interruption,  jusqu*au  xiif  siècle.  Le  principe  de  l'hérédité  des 
fieEs  n'est  ici  nuUement  en  cause. 

S*il  est  en  cause  quelque  part,  c'est  seulement  quand  Raoul, 
à  la  mort  d'Herbert,  veut  que  le  roi  lui  donne  le  Vermandois  ;  et 
c'est  le  seul  épisode  qu^il  importe  de  considérer  ici* 

D*abord,  si  la  question  de  l'hérédité  des  fiefs  se  pose  dans  cel 
épisode  en  l'état  actuel  du  roman,  il  y  a  indice  qu'elle  ne  se  posait 
pas  dans  le  poème  que  notre  reraanieur  exploitait.  En  effet,  un 
moine  de  l'abbaye  de  Waulsort,  qui  écrivait  vers  1152  une  his- 
toire de  son  monastère*,  y  a  inséré  un  résumé  de  la  chanson  d© 
Raoul  de  Cambrai,  qu'il  connaissait  sous  une  forme  sans  dout^ 
un  peu  plus  ancienne  que  la  version  conservée  :  dans  cette  ver — 
sioû  plus  ancienne  (si  du  moins  le  résumé  du  moine  est  fidèle)^ 
le  roi  de  France  ne  prétendait  pas  au  droit  de  disposer  des  fiefe  k^ 
la  mort  de  leurs  titulaires  ;  seulement»  à  la  mort  d*Herbert  de^ 
Vermandois,  pour  venger  de^  injures  anciennes,  il  lançait  sou 
neveu  Raoul  contre  les  parents  de  son  vieil  ennemi  Herbert. 
C'était  peut-être  la  version  primitive,  et  il  semble  que  notre  poème 
en  conserve  quelques  traces;  car  cette  supposition  permettrait 
d'expliquer  certaines  incohérences  qu'on  y  remarque.  L'une  de 
données  principales  du  poème  actuel  est  que  Raoul  n'a  contre  les 
fils  d'Herbert  nul  motif  d'hostilité  personnelle;  leurs  pères  ont- 
toujours  été  amis;  Raoul  a  ♦  nourri  »  dès  l'enfance  Bemier, 
qui  est  de  cette  lignée;  il  envahit  le  Vermandois  parce  que  le  roi 
lui  a  promis  le  premier  fief  qui  vaquerait  et  qu'Herbert  de  Ver- 
mandois est  le  premier  possesseur  d'un  fief  qui  soit  mort  après 
cette  promesse;  si  le  hasard  avait  fait  mourir  d'abord  le  comte 
d'Anjou  ou  le  comte  du  Soissonnaîs,  c'est  l'Anjou  ou  le  Soisson- 
nais  qne  Raoul  aurait  envahi»  Si  telle  est  bien  la  donnée  du 
roman,  comment  comprendre  que,  bien  avant  la  mort  d'Herbert, 
Bernier,  au  moment  où  il  est  armé  chevalier,  supplie  son  seigneur 
Raoul  de  ne  jamais  quereller  les  fils  d'Herbert?  Il  lui  dit  : 

629-  «  Vostre  hom  sui  liges,  si  m'ait  saint  Syman, 

Ja  a  mes  oirs  n'en  iert  relracion 
Que  par  moi  soit  menée  traison; 


t.  Je  revieodraj  plus  loin  à  celle  diroûiqne. 
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Mais  je  vos  proi,  por  Dieu  et  por  son  non^ 
Qu'as  (lus  Herbert  ne  soit  ja  vos  teoçons.  » 
BaouB  l'oï,  mornes  fu  et  enbrons. 

>ïi  que  le  poète  prête  à  Bernîer  un  pressentiment  de 

I  qui  s'éveillera  un  jour  dans  le  cœur  de  Raoul  contre  les 

lerbert?  Le  pressentiment  serait  absurde  :  cette  haine  ne 

St  jamais  éveillée  si  un  comte  quelconque  était  mort  avant 

^e  Veruiandois»  et  Dernier  n'a  aucune  raison  de  prévoir 

^  revendiquera  jamais  un  autre  fief  que  le  Carabrésis, 

Bernier,  au  moment  où  il  entre,  par  la  cérémonie 

Ige,  dans  une  famille  fictive,  prend  cette  précaution  de 

contre  toute  éventualité  les  droits  de  sa  famille  vraie? 

Mte  précaution  inoSensive  ne  devrait  pas  offenser  Raoul  : 

Râous  l*ot,  mornes  fu  et  enbrons,,. 

fil  06  peut  raisonnablement  imaginer  qu'il  aura  jamais  le 
démiélè  avec  Tami  de  son  pértj»  Herbert,  ou  avec  ses  fils, 
ae  s^expliquerait  fort  bien  si  Ton  supposait  que,  dans 
non  plus  ancienne  du  poème,  Raoul  avait  des  griefs  per- 
\  et  anciens  contre  le  lignage  de  Yermandois.  Cette  suppo* 
Idevient  plus  probable  quand  on  considère  cette  autre 
PBèrnier  a  été  élevé  par  Raoul,  qui  Ta  comblé  de  bienfaits; 
f  outragé  par  lui,  il  retourne  vers  son  père,  Ybert  de  Ribe- 
.  notre  surprise,  Ybiirt  le  reçoit  très  durement  :  «  Si  Raoul 
^traité,  c*est  fort  bien  fait;  pourquoi  as-tu  follement  aban- 
juefpi)  tes  parents!  »  Ce  reproche  est  contradictoire}  à 
Qous  a  été  dit  jusque-là  de  Bernier;  dame  Aalais  et  Raoul 
ri  J^  dès  son  jeune  âge  : 

iîTDame  Aalais  par  debonaîreté 
Avoit  l'enfant  norri  de  jone  aé. 

été  apporté  tout  enfant  à  Cambrai,  il  n*est  donc  pas  cou* 
TaToir  ffuerpi  sa  parenté*  Mais  Ybert  de  Riberaont  lui  en 
I  ravoir  gnerpie  ^  déjà  grand  >  : 

«  Tant  que  tu  fus  peliz  en  ma  baUlic, 
Te  norresimes  par  molt  granl  signorie; 
El  quant  fus  grans,  en  ta  bacbalerio^ 
Nos  guer|>e5is  par  ta  large  folie  : 
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Raoul  croîs  et  sa  losengerie; 
Droit  a  Cambrai  fù  ta  voie  acoillie. 
Tu  l'as  servi;  il  t'a  fait  oortoisie  : 
Tant  t'a  batu  comme  vielle  ronde. 
Je  te  desfen  toute  ma  manantie, 
Ja  n'i  prendras  vaillisant  une  alie!  » 

Pourquoi  oette  colère?  Et  pourquoi  reprocfae-t-il  si  doremait 
à  son  fils  d'avoir,  comme  tant  d'autres  jeunes  gens,  sern  en 
qualité  de  bachelier  un  seigneur  voisin  et  ami? 

Toutes  ces  contradictions  et  ces  bizarreries  disparaissent  si  l'on 
admet  que,  dans  la  version  primitive,  Bemier  avait  servi  Baoal 
contre  le  gré  de  son  père;  Raoul  et  les  barons  du  Yermandois 
étaient  depuis  longtemps  ennemis  :  c'est  par  l'effet  de  ces  haineB 
anciennes  que  Raoul,  à  la  mort  d'Herbât,  envahissait  le  Yer- 
mandois, excité,  comme  dans  la  Chronique  de  Waulsortf  par 
le  roi  de  France  qui,  lui  aussi,  avait  à  venger  des  injoreB 
anciennes.  Bref,  le  poàne  primitif  était  fondé  peut-être  sur  de 
tout  autres  données  que  le  poème  actuel;  la  question  del'héréditi 
des  fie&  ne  s'y  posait  pas;  et  ce  thème,  si  archaïque,  nousdit-oo, 
que  seul  un  poète  du  x*  siècle  a  pu  l'inventer,  apparaîtrait  aa 
contraire  comme  récent,  postiche,  introduit  sur  le  tard  par  an 
remanieur^ 

J'ai  présenté  ces  conjectures  parce  qu'elles  me  semblent  plan^ 
sibles  ;  mais  je  ne  voudrais  rien  fonder  sur  elles.  Je  le  sais  :  il  y  a 
toujours  péril  et  presque  toujours  chimère  à  prétendre  reconstruire 
ainsi,  par  delà  les  textes  conservés,  leurs  originaux  perdus. 
J  admets  donc  qu'il  n'y  a  dans  les  observations  qui  précèdent 
nulle  parcelle  de  vérité.  Je  prends  tel  qu*il  est  le  récit  que  nous 

1.  INMin|iK»i  le  rtinaiiieor.  din-l-on.  «mit-il  iaTentê  U  nooTeUe  dosiée 
(Raoal  miItFaitè  tout  fnfaal  par  le  roi  et  prenant  sa  reranche  sar  les  fils 
d'Hert»ert  an  hasard,  en  essayant  i  son  tonr  de  les  déposséder;  ?  C'est  poar 
HMidre  RaMil  plus  STnpathiqne.  C'est  qne,  ne  Tonlant  pas  s'embarrasser  d« 
loQK  récit  des  querelles  anciennes,  il  anra  Toaln  mettre  dn  côté  de  son  héros 
RaonI  quekine  appamce  de  droit,  obtenir  qnll  représentât  qnelqne  antre  chose 
qne  le  droit  dn  poin^.  De  li  cette  inTcntion  qui  donne  Timpression  dn  primi- 
lif  el  qni  pourtant  est  taidire.  —  Dans  le  poème  actnel,  il  est  dit  à  maintes 
i«|»ris«s  (T.  9(K  et  $9Xf.y  ^>  et  soir.'  qne  Raonl  attaque  le  Vermandois  à  ses 
«t  péfilt»  sans  ancnne  aide  dn  roi  Lonis  et  des  Français.  Pourtant, 
■t  tes  années  en  prèseace.  le  poète  écrit  : 

t45&  AsMst  i  ot  Canbmb  et  Artois 

Et  Bnibençons;  si  ot  nsott  Champenois: 
Ml  iMfs  f  êi  sucs  fVvnpNi. 
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liens  pour  identique  au  récit  primitif  :  est- il  vrai 
mte  les  coaditions  sociales  du  x^  siècle  ^,  non  pas 
cdtesdaxn*? 

Si  TuD  veut  y  voir,  au  lieu  d'inventions  ronianesques,  de  la 
"vie»  si  Ton  cherche  un  temps  où  ces  héros  aient  pu  agir  dans  la 
vèttliié  comme  le  poète  les  Tait  agir,  ce  temps  n*est  pas  le 
3ir  siècle,  je  le  reconnais,  mais  ce  n^est  pas  davantage  le  x*.  Il 
Caiit  remonter  bien  plus  haut. 

^  L'hérédité  du  fief  chercha  de  bonne  heure  à  s'établir  en  (ait, 

^t^  dès  la  seconde  moitié  du  xf  siècle,  elle  y  avait  assez  bien 

véaâsî.  Oq  trouve  alors  parfois  insérées  dans  les  concessions  de 

^bb  des  clauses  ..,  portant  que  la  concession  est  faite  pour  toute 

Mm  rie  du  concessionnaire,  pour  celle  de  sa  veuve,  pour  celle 

^*ii£i  de  ses  fils  après  lui.  Hincmar  [vers  860]  reconnaît  qu'il  est 

QSta  qu'un  vassal  qui  a  fidèlement  servi  sod  seigneur  obtienne 

ti  bénéfice,  lorsqu'il  peut  lui  succéder  dans  son  service.  On 

l  que  le  fameux  capitulaire  de  Quierzy,  en  877.  considère  celte 

tt^ransmiâsion  comme  normale*.  >  Que  le  principe  de  l'hérériité  des 

^Ms  o'ait  d'ailleurs  triomphé  partout  qu*après  des  siècles  écoulés, 

^^'tet  ce  qui  est  assuré^  mais  ce  qui  u*imporle  pas  ici»  Du  jour  en 

ou  il  i^ut  sa  première  application,  si  précaire  fût-elle  encore, 

Bcètne  qui  forme  le  nœud  de  notre  n:)man  ne  pouvait  plus  se 

»<Mluire  dans  la  vie.  En  présence  Je  toute  sa  cour,  le  roi  Louis 

J^m^mre  sur  les  reliques,  et  quarante  otages  confinnent  son  serment, 

4  ti'tt  donnera  à  Raoul  le  premier  fief,  quel  qu'il  soit,  dont  le  con- 

c^ouBionuaire  mourra.  Même  si  nous  remontons  plus  haut  que  le 

C79ptlttlaire  de  Quierzy,  et  au  delà  du  règne  même  de  Charles  le 

C^Iiauve,  quel  roi  caroliogien,  fût-il  Louis  la  Pieux,  aurait  pu 

•^ii*  de  la  sorte?  Du  jour  où  un  roi  a,  pour  la  première  fois, 

te'miii^mis  h  un  seul  de  ses  fidèles  le  fief  paternel,  tous  ses  autres 

^<ï^«  b  servent  dans  Fespoir  que  leurs  enfants  obtiendront  la 

&veur*  Si  le  roi  proclame   devant  eux,  stupidement, 

xne  le  roi  Louis  du  roman,  qu'il  reprendra  la  terre  du  premier 

•^ntre  eux  qui  mourra.  Us  se  sentiront  tous  menacés  en  leurs 

Cm  ois  et  le  roi  se  les  aliénera  tous.  Que  sera-ce  si  nous  plaçons 

^<3ène  au  milieu  du  x*  siècle,  à  une  date  où  la  transmission 

taire  des  fiefs  était,  sinon  en  droit,  du  moins  en  fait,  la 


^j 
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règle  commune  et  déjà  séculaire?  Les  données  de  notre  poème, 
trop  archaïques  pour  le  xii*  siècle,  le  sont  aussi  pour  le  x*. 

C'est  qu'on  a  tort  de  les  transposer  du  roman  dans  la  vie.  C'est 
que  le  roi  Louis  du  poème  n*est  pas  un  personnage  réel,  mais  on 
tyran  de  mélodrame.  Comme  tel,  il  peut  avoir  été  conçu  au  xii*siècle 
ou  au  xrv^  encore,  aussi  bien  qu'à  une  époque  plus  ancienne.  En 
pleine  époque  féodale,  en  effet,  alors  que  le  fief  passait  normale- 
ment du  père  au  fils,  la  notion  n'en  survivait  pas  moins  que  la 
terre  ainsi  transmise  par  un  vassal  à  son  fils  restait  la  propriètb 
du  seigneur.    «  Ce  qui  devint  héréditaire,  dit  exceUenuœiil 
M.  Ch.  Seignobos^  ce  ne  furent  pas  les  fiefs;  ce  fut  seulement,  le 
droit  de  contracter  l'engagement  de  vassal  envers  le  seign^Txr 
du  fief.  Jamais  le  fief  lui-même  ne  devint  héréditaire,  puisque    1« 
seigneur  en  restait  le  propriétaire  légal;  jamais  le  contrat  d'u^xB.- 
fruit  ne  cessa  d'être  viager.  »  Quand  un  vassal  mourait,  son  ^3Js 
ou  son  liéritier  ne  devait-il  pas  renouveler  entre  les  mains     d^ 
seigneur  l'acte  de  foi  et  d'hommage?  acquitter  le  «  relief      '^^^ 
Quand  un  suzerain  mourait,  tous  ses  vassaux  ne  devaient-ils  jg>^s 
renouveler  entre  les  mains  de  son  successeur  les  engagem^  «::■-  ^ 
pris  à  l'égard  du  mort?  Pures  formalités  en  apparence,  fictic::^^^ 
juridiques,  et  pourtant,  comme  on  sait,  lien  social  résista  K»^- 
Aussi  longtemps  qu'elles  sont  maintenues  dans  l'usage,  a»-^^ 
longtemps  que  dure  la  distinction  de  l'alleu  et  du  fief,  du  suzer^^-  ^ 
et  de  l'homme  lige,  c'est-à-dire  pendant  tout  le  moyen  âge,  aw-  ^^*^ 
longtemps  vit  l'idée  qu'un  seigneur,  s'il  va  jusqu'au  bout  de  ^5-^^^ 
droit,  peut  reprendre  le  fief  d'un  de  ses  vassaux;  pendant  tou"t       ^® 
moyen  âge,  un  poète  qui  veut  se  représenter  un  tyran,  ou  p^ï-"*^^ 
exactement  un  roi  à  la  fois  violent,  faible  et  imbécile,  comm^ 
roi  Louis  de  notre  chanson  et  comme  le  roi  Louis  du  Charw'^^^  ^* 
de  NîmeSy  imaginera  un  seigneur  qui  dépouille  les  orpheline        ® 
qui  distribue  les  fiefs  selon  son  caprice. 

Je  voudrais  considérer  encore  une  difficulté  du  même  ord:^^^  ^^* 
qui  a  été  quelquefois  proposée*.  Bernier,  dit-on,  n'est  pas  ^^ 

homme  du  xii''  siècle;  il  est  du  x®.  Aux  époques  ancienn*^^^^' 
comme  chacun  sait^,  ce  n'étaient  pas  des  terres  qui  étaient  li^^=^^^ 

de 

1.  Le  Régime  féodal,  dans  V Histoire  générale  pabliée  sous  la  direction 

Lavisse  et  Rambaud,  t.  II,  p.  3G-37. 

2.  Voy.,  par  exemple,  LèoQ  Gautier,  la  Chevalerie,  1895,  p.  75;  J.  Fia- 
les  Origines  de  l'ancienne  France,  t.  II,  p.  445. 

3.  Voy.  Lucliaire,  Histoire  des  institutions  monarchiques  de  la  France  i 
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entre  elles,  mais  des  hommes;  ee  qui  avait  précédé  le  don  du 
fiisf,  Taete  unique  qui  avait  soudé  les  maiUe&  du  tissu  social, 
e^étaJt  la  foi  :  la  relatioû  personnelle  de  Thomme  à  l'homme,  Ton- 
gag^nent  volontaire,  la  soumission  d'un  homme  libi'e  à  Tauto- 
rite  Eamiliale  d'un  chef  librement  choisi*  Au  xn*  siècle,  aucon- 
iMIre,  on  n'est  vassal  de  quelqu'un  que  si  on  tient  une  terre  de 
PR  Or,  Bernier  ne  tient  de  Raoul  aucune  terre;  Raoul  la  seule- 
ment armé  chevalier,  ce  qui,  au  xn*  siècle>  ne  constituait  plus 
qu'un  vain  parrainage  honorifique.  Pourtant  Bernier  rap(»eUe 
son  <  seigneur  lige  »  et  se  considère  comme  lié  à  lui  par  des  liens 
de  vtaaeldge  si  étroits  qu'ils  l'obligent  h  combattre  son  propre 
père.  Par  là,  il  représente  un  temps  où  recevoir  de  quelqu'un  les 
armes  du  chevalier,  c'était  vraiment  être  adopté  par  lui,  le  recon- 
naître pour  son  père  d'élection.  Par  là  Bernier  représente  un 
type  iôcial  aboli  ;  il  est  du  plus  pur  style  x"  siècle. 

,  les  historiens  et  les  feudistes  ont  raison  d'opposer  l'un 
utre  ces  deux  types  d'hommes,  le  type  vassalique  et  le  type 
al.  Mais  la  question  est  de  savoir  si  cette  opposition  scliéma* 
uise  la  réalité,  en  d'autres  termes  s'il  n'y  avait  pas  à  la 
*  siècle  des  hommes  de  chair  et  de  sang  qui  fussent  tout 
leniblables  à  Bernier. 

C'eet  au  beau  livre  de  M,  P.  Guilhierraoz  sur  VOrigine  de  la 
nùètesse  que  nous  demanderons  ce  qu'il  en  était  :  *  A  part  de 
exceptions  [au  xu*  siècle],  on  ne  fut  plus  désormais  vassal 
i|iie  m  on  avait  été  chasé,  que  si  on  possédait  un  fief*,  »  «  A  part 
de  rares  exceptions  ^  ;  ce  sont  ces  exceptions  qui  nous  intéressent. 
M.  GuilhiermoK  ajoute  aussitôt  :  «  Philippe^ Auguste,  dans  son 
ardc^lioanoe  sur  la  dime  Saladine,  suppûhê  encore  expressément 
iptim  Taaaal  ayant  plusieurs  seigneurs  pouvait  7ie  pas  tenir  de 
fief  de  celui  auquel  il  était  uni  par  le  lien  le  plus  étroit,  par  le 
iea  de  Tbommage  lige,  et  qui  était  par  conséquent  sun  principal 
leigneor  »'^.  Les  juristes  du  moyen  âge,  Jean  de  Blanot,  qui  fut 

o  pnrnitn  Cai^tien»;  J.  Flach,  lei  Oréfiineê  d«  t'aneéÊnnê  France:  Cb.  Sei- 
;iiokM,  le  Èégêmê  féùéai  (oufr.  cité),  etc. 

ï,  P.  m. 

3,  «  mifif  rrurern  non  hâhéns  «lamlno  «ao  eroeêtn  habenti,  ei  cujiiâ  eril  honio 
ig)fi%f  dâbÉt  df^elmam  et  %\xq  pmprio  moblli  et  de  feodo  rpjetu  ab  ipAo  lencbit; 
li  miùiTi  ab  m  nuUum  ienitlHt  f^tdum,  de  mo  proprio  mobiU  dedmAtn  éôméno 
mù  li^U)  ÙMif  xinguUs  vrro  a  iiulba»  tcticbU  decimnm  de  fîuh  feudU  djibit  ■ 
[QkrùniqTie  dé  Hi^grd,  c.  59). 
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officiai  de  Tévêché  de  Lyon  dans  la  seconde  moitié  du  xm*  siècle, 
Jacques  de  Révigoy  (mort  en  1296)  enseignent  que  Ton  peut  se 
coDâtituer  Thomme  de  quelqu*un  sans  avoir  reçu  aucune  couces- 
sion  de  terre,  sine  re  aliqua^. 

Qui  étaient  ces  vassaux  non  chasés?  M,  Guilhiermoz  nous  dit 
encore  :  «  Au  xn^  siècle-,  tout  seigneur  continue  à  être  entouré 
de  chevaliers  dont  le  nombre  plus  ou  moins  grand  est  Tinatru- 
ment  de  sa  puissance.  le  signe  de  sa  richesse  et  souvent  la  cause 
de  sa  ruine. . .  Ces  chevaliers  qui,  comme  les  vassaux  domestiques 
de  la  période  précédente,  sont  des  jeunes  gens  non  mariés,  habi- 
tant constamment  avec  leur  seigneur  et  entretenus  directemeix^ 
par  lui  ;  on  continue  à  les  appeler,  en  langage  pédant,  ses  tirotie^  ^ 
en  langue  vulgaiï'e,  ses  bacfwliers  ;  on  les  appelle  aussi  l^^at^ 
milites  de  sua  familia,  de  sua  domo,  les  chevaliers  de  s^^^ 
nwsnie,  de  sa  maison,  de  son  ostel,  ses  commilitones,.,  C^^^^sS 
bacheliers  au  service  des  princes  étaient  extrêmement  nombreux    ^^^=*  - 
Ils  rétaient  tellement  qu*un  prince  pouvait  former  avec  eux  i^:^«^u 
important  noyau  d  armée,  ce  qui  lui  permettait  d'entrer  en  cai  —  ~~^' 
pagne  sans  attendre  ses  contingents  féodaux  >^,  Louis  le  Grc^       s» 
par  exemple,  en  plein  xu«  siècle. 

Bernier  est  Tun  de  ces  bacheliers  qui  foisonnent  dans  L-^^^^ 
romans  d'aventure  et  dans  les  romans  de  la  Table  ronde  au  xii*  —  ^^ 
au  xin*  siècle,  comme  ils  foisonnaient  dans  les  cours  seigne 
riales'*.  Ils  se  considéraient  assurément  comme  les  vassaux 
seigneur  dont  ils  formaient  la  mesnie^;  mais,  s'ils  n'avaient  n 

de  lui  aucune  terre,  étaient- ils  tenus  de  le  suivre  en  batailB -^^^ 

comme  £ait  Bemier,  fût-ce  contre  leur  parenté?  Ici,  ce  ne  so-    —      *°* 


1.  Voy.  Jeaji  Achcr,  Notêi  sur  h  droit  savant  au  moyefi  âçe,  danft  U  Ntf 
revue  hisiarigue  de  droit  français  et  étranger,  1896  ;  Urage  h  pari,  p.  15  cl  ' 

2.  P.  244^247. 

3.  P.  250, 
4*  Vôy.  les  Icxlea  très  Qoinbreux  cité»  par  M.  Guilhicrmoz.  OeQX-cî 

exemple^  relaUfs  à  Louis  h  Gros  :  Sugcr»  en  pariant  de  reipèditlon  de  ce 
coatre  le  château  de  Suinte- Se  vu  re  en  Berry,  dit  :  t  Non  cam  ho&le,  sed  dôme 
ticorum  inilitari  m»Du  fines  Ulo4  ingressus..*  >,  et,  en  parlant  de  soa  expéditi 
coQlre  Corbeil  :  t  Cuui  rez  (tauca  curialium  ininu^  De  pubUcaretur,  accélère 
»et...  1 

5.  Voy.  Withelrn  Kalbileisch,  Die  Realien  in  dem  attfranzosischên  Ef 
<!  Raùut  de  Cambrai  •  (tbèse  de  doctorat  de  Gie^sen),  1897,  p.  tO-12. 

6.  Ceb  va  sans   dire,  eu  un  temps  où  la  relation  de  Tassdage  aritii  im  ' 
envahi,  où  une  femme  leaait  son  mari  pour  soa  aeigaetir,  ou  tm  lits  leiudt  ^  • 
père  pour  son  seigneur. 
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pas  des  textes  juridiques  qui  peuvent  répondre,  car  Dernier  obéit 
aux  <  lois  non  écrites  >.  En  tout  temps,  en  tout  pays,  le  fait 
d^avoir  maûgé  le  pain  d*uû  autre  homme,  d'avoir  grandi  sous 
son  toit  et  reçu  ses  bienfaits  crée  certains  devoirs  :  jusqu'où  vont- 
ils?  A  quelles  conditions  peut-on  s'en  affranchir?  II  n  j  a  pas  de 
réponse  générale;  mais  Hernier,  FAttale  et  le  Cinna  de  Corneille 
{itent  ce  problème  en  leur  cœur  et  le  résolvent,  chacun  selon  ce 
l'il  est  et  selon  ce  que  son  bienfaiteur  fut  pour  lui*;  à  notre 
tour,  lecteurs  ou  spectateurs,  saisis  du  cas  de  conscience  qui  las 
trouble,  nous  le  résolvons  chacun  selon  ce  que  nous  sommes;  et 
si  Bernier  nous  émeut  encore,  comme  un  personnage  largement 
humain,  c'est  parce  qu'il  le  débat.  Pourquoi  notre  poète  n*a-t-il 
pas  représenté  Bernier  comme  un  vassal  du  ty[>e  le  plus  ordinaire 
de  la  fin  du  xn*  siècle,  comme  un  homme  qui  tient  de  son  seigneur 
une  terre  en  fief  et  qui  lui  doit  en  conséquence  le  service  militaire? 
Précisément  parce  que,  si  Bernier  n*avait  été  lié  à  Raoul  que  par 
les  devoirs  que  crée  le  don  d'une  terre,  il  lui  eût  été  trop  aisé,  au 
jour  où  Raoul  attaque  sa  parenté,  de  se  libérer  :  il  n'aurait  eu 
qu'k  pendre  cette  terre,  sacrifice  facile,  du  moins  à  un  héros  de 
SOman*  C/est  [tour  Tavoir  senti  que  le  poète  a  pris  la  peine  d*in- 
Tenter  Thistoire  compliquée  de  la  bâtardise  de  Bernier.  U  n*en  a 
pas  nécessairement  trouva  les  données  dans  les  conditions  sociales 
du  x"  siècle,  s'il  est  vrai  que  le  cas  de  Bernier  est  de  la  vie  réelle  de 
tous  to  temps.  Bernier  est  un  bâtard  qu'un  étranger  a  recueilli. 
Cet  étranger  Ta  comblé  de  ses  bienfaits  :  qu'il  lui  ait  donné  une 
terre  ou  noo,  qu'importe"  ?  Il  l'a  traité  pendant  des  années  comme 

t.  0n  wertà,  «ux  nales  du  livre  de  M.  Goilhiermoz  (p.  24<^253},  qac  les 
àttcJMéfTJ  de  no»  cbanson^  de  geste  le  rèsolYeol  dilfércmment  selon  les  cas. 
«  0«tt>  Henaut  de  Moniauban  {p.  ^1],  Charlettiigne  &omme  ftucce&&ivenicnl 
lo«ft  MA  karoQf,  an  oom  de  l'hommage  qo'iU  loi  oui  prHè  pour  leurs  fiefs,  de 
pinto  aichard  »;  mai«,  {(oartd  il  a'adresae  à  Estout,  celui-ci  refàse  en  ces 


i  Véa  la  Oedoo,  moa  père,  qui  lient  les  iretea. 
Onqneft  n'en  oi  encor  ne  cbastel  ne  cité, 
Aifis  «ui  fornpaîQi  Rotlaal  de  m  en  armes  porter, 
Si  me  Ttf  lie  rnes  armes  corn  autres  bacbelers  ; 
Maiif  quant  arrai  la  terre  et  tendrai  Tlreté, 
Adonc  ferai  Je,  sire,  toute  fo  voleaté.  » 

^  On  fQÎIaax  vers  1537  et  1807  que  Dernier  poaaède  des  terres  qu'il  a  Inféo- 
i  à  cinq  cbe? aliers, 

c  Boinmei  Rernier,  s'en  Uenent  lor  contrée.  > 

l^^es  terres,  île  qui  Raoul  \m  tient-il?  Si  e'^t  dt  Raonl,  Il  n*est  plui  qu'on  btoal 
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un  fils  ou  comme  un  frère.  Le  jour  vient  où  pour  la  première  Cois 
il  a  besoin  de  lui  à  son  tour  :  ce  jour-là,  son  adopté  peut-il  loi 
faillir? 

«  Le  jongleur,  dit  G.  Paris,  qui  a  rimé  la  chanson  en  son  état 
actuel  ne  comprenait  presque  plus  rien  aux  passions  de  ses  héros, 
faute  de  pouvoir  se  représenter  les  conditions  sociales  da 
x""  siècle.  »  Estpon  tenu  de  se  ranger  à  cette  opinion?  Après 
examen,  il  semble  que  non.  A  priori  d'ailleurs,  je  Tayouerai, 
j'avais  quelque  peine  à  me  représenter  ce  jongleur  qui  aurait  rimé 
en  cinq  ou  six  mille  vers  l'histoire  de  héros  dont  il  ne  comprenait 
plus  les  passions,  pour  le  plaisir  d'auditeurs  qui  ne  les  Compren- 
draient pas  davantage. 

2.  —  Bertolai.  —  Idais  ce  ne  sont  pas  les  seuls  critiques 
modernes  qui  afSrment  l'existence^  au  x""  siècle,  d'un  premiw 
auteur  de  Raoul  de  Cambrai;  c'est  le  jongleur  même  à  qui  nous 
devons  le  remaniement  conservé.  Au  moment  où  il  commence  le 
récit  de  la  grande  bataille  d'Origny,  il  s'interrompt  pour  dire  : 

2442.  Bertoiai  dist  que  chançon  en  fera, 
Jamais  jougleres  tele  ne  chantera. 

Moût  par  fu  preus  et  sages  Berlolais, 
Et  de  Loon  fù  il  nez  et  estrais, 
Et  de  paraige  del  mieus  et  del  bêlais. 
De  la  bataille  vit  tôt  le  greignor  fais  : 
Ghançon  en  fist,  n'orreis  milor  jamais, 
Puis  a  esté  oie  en  maint  palais, 
Del  sor  Guerri  et  de  dame  Aalais 
Et  de  Raoul,  siens  fu  liges  Cambrais. 

Ainsi  apparaît  brusquement,  dans  ce  remaniement,  le  pre- 
mier poète,  Bertoiai  de  Laon.  Il  n'est  pas  donné  comme  un  jon- 
gleur professionnel,  mais  comme  un  noble  homme,  combattant 
dans  Yost  de  Vermandois,  et  qui,  en  pleine  bataille,  est  attentif 
aux  beaux  coups  frappés,  parce  qu'il  chantera  le  lendemain  la 
prouesse  des  uns,  la  couardise  des  autres.  «  Toute  la  vie  de  ces 
guerriers,  >  écrit  G.  Paris,  «  est  ainsi  enveloppée  de  poésie 
vivante.  Ils  se  sentent  eux-mêmes  des  personnages  épiques  et  ils 

vassal  chcué.  Mais,  partout  où  le  poète  déaombre  les  bienfaits  de  Raoul  à  son 
égard  (yt.  387,  400,  1382,  3416,  etc.),  il  n'est  fait  nulle  allusion  à  une  conces- 
sion de  terre. 
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îta  ayance,  au  milieu  de  leurs  coups  de  lance  eid^épée, 

r^anson  glorieuse  ou  insultante  que  ron  fera  sur  eux*.  » 

Pas  uu  romaniste,  que  je  sache,  n'a  douté  de  l'existeoce  de  ce 

Bertolai.  U  fut,  diaent  MM.  P,  Meyer  et  Loûgnon,  <  un  témoÎD 

oculaire  de  la  guerre  contée  »-»  un  «  solda t-tmuvèro  *,  dit 

M.  Philippe  Lauer*,  et  G,  Paris  ajoute  :  *  A  cette  époque,  ceux 

qui  livraient  les  combats  sayaient  aussi  faire  les  chansons.  »  Un 

seul  cntiquès'est  permis  un  doute,  et  c'est  M.  Gustave  Lanson. 

11  dit  grand  bien  de  liertolai,  mais  U  met  entre  parenthèses  cette 

condition  h  l'estime  qu'il  lui  accorde  :  €  si  jamais  Bertolai  a 

vécu*.  P 

Pourquoi  cette  réserre  en  présence  d'un  témoignage  formel? 

f*otit-etre  M.  0.  Lanson  s*est-il  rappelé  certains  Uerlolais  de 

J'f  grecqueet  de  répopée  latine.  Par  exemple,  au  chant  Vin 

cf^    -     -jssée»  quand  Ulysse  s'assied  au  foyer  d'Aldnoos  comme 

MMM^      hôte  inconnu,  Taède  Démodocos  prend  sa  lyre.  Ce  qu*il 

czfm^Sinte,  c'est  la  querelle  qui  s'éleva  dans  un  fesHn  entre  Achille 

^^rC        THysse  :  Ulysse  Tentend  redire  cette  aventure  de  sa  propre 

'^^i^^  *;  U  se  couvre  le  visage  de  son  large  manteau  de  pourpre  et 

f»4«t^^«ire.  Le  témoignage  d'Homère  est  formel  :  les  hellénistes  se 

ient-ils  pourtant  tenus  de  croire  que,  du  vivant  même  d'Ulysse, 

^  (èmoin  oculaire  »  a  chanté  sa  querelle  avec  Achille?  Est-on 

u  de  crt»ire  que  Dictys  de  Crète  et  Daï*ès  de  Phrygie  ont 

^slé  au  siège  de  Troie?  Que  Tarchevêque  Turpin,  préparant 

ironique,  a  pris  des  notes  à  Roncevaux?  Et  le  clerc  Philo- 

na  au  siè^e  de  Narbonne?  En  943  donc,  Bertolai  aurait  vrai* 

il  dit,  au  début  de  la  bataille,  *  que  chanson  en  feroit,  »  et  il 

^^nu  parole.  Mais  tournez  quelques  pages  du  roman  qui  nous 

E^iprend.  Cinq  ans  après,  donc  en  948,  le  neveu  de  Raoul  de 

K3ibmi,  Gautier,  vient  à  Timproviste  attaquer  les  fil»  d'Her- 


Art.  eUé,  I».  4i. 
p.  xxxw» 

tt  Rè§m&  <l€  JLoiiiff  IV  tfOuirf-MfT,  1900,  |i.  xtti  el  275. 
Ue  (Ut  la  UHf rature  fl-ançaiêe,  p.  27. 

ni«  le  nm%  moine  GollUunifa  d'Oratigc  dans  le  Moniagt  écoitic  un 
^%  cbMiier  m  propre  hU Loire  : 

m  \  '    ibiU  Thibaut  IK^der 

Kl  «  mai  le  iniirf.hliï  «y  CAtti  n^A 

B\  corn  il  pml  Oreage  li  cité?  » 
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bert;  Us  sont  tout  émus  de  cette  agression,  et  Bemier  les  récon- 
forta en  ces  tennes  : 

4141.  c  Soies  preudoume  et  bon  combaleour  : 
Cbascuti  remembre  de  son  bon  ancessour! 
Je  nel  volroie  por  une  grant  valour 
Povre  chancoii  en  fusL  par  jogleour.  » 

Puisque  nous  tenons  pour  véridique  le  passage  relatif  à  Ber* 
tolai,  il  faut  attacher  le  même  crédit  à  celui-ci,  qui  est  de  la 
même  main.  Et  comment  l'interpréter,  sinon  en  admettant  que 
les  fils  d'Herbert  ont  été  satisfaits  en  943  du  poème  de  Bertolaî; 
mais,  en  948,  la  guerre  reprenant,  ils  craignent  d'avoir  ix^bb 
<  mauvaise  presse  »  et  que  le  poème  de  Bertolai,  en  sa  secoc^de 
édition,  devienne  une  «  povre  chançon  ».  Les  deux  passades 
sont  liés.  Ne  pourrait-on  pas  les  interpréter  tous  deux  comme    ^d 
développement  du  thème  de  la  Chanson  de  Roland t  qui  e^t    hd 
lieu  commun  de  nos  chansons  de  gestes  : 

Maie  cbançoD  de  nos  dite  ne  selt  I 

Ce  qu'on  m'accordera,  du  moins  j'ose  l'espérer,  c'est  que  3eé 
vers  qui  nomment  Bertolai  n'ont  aucune  autorité  par  eiiw©^ 
mêmes.  Ils  méritent  tout  juste  la  même  créance  que  les  passap^^»] 
souvent  si  précis,  ou  les  jongleurs  attrilMient  la  première  réi»*>'^ 
tion  de  leurs  contes  bleus  k  un  moine  de  le  abbaye.  Le  jongl^^^^ 
qui  rima  les  Enfances  Guillaume  affirme  que  le  véritable  auti^^^^ 
de  ce  poème  fut  un  moine  de  Saint-Denis  en  France  : 

Cil  nos  en  a  les  vers  renovelés 

Qui  ont  el  rôle  plus  de  cent  ans  esté. 

Ce  moine-trouvère  ressemble  au  soldat-trouvère  Bertolai^ 
nous  devons  croire  à  Texistence  de  ce  moine  et  de  ce  soldat^ 
B'est  pas  sur  le  dire  et  sur  la  foi  des  jongleurs  ;  dans  chaque  ^ 
c'est  l'examen  de  chaque  poème  qui  doit  confirmer  ou  infirc 
leur  témoignage.  L'auteur  du  roman  d'Helyas  assure  que 
poème  est  fondé  sur  une  histoire  dictée  par  la  princesse  sar:} 
sine  Orable  : 

En  escripL  la  flst  raetre  la  bone  dame  Orable 
Qui  molL  fu  preus  et  sage  et  courLoise  et  amable 
Dedenz  les  murs  d'Orenge,  la  grant  cité  mîrable. 
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atenr  du  Grand  Saini-Graal  affirme  que  Jésu&-Christ 
ivit  de  sa  main  la  première  version  de  cet  ouvrage  dans  un 
Ifïet  ^  qu*il  donna  à  un  pieux  ermite.  Pourquoi  douter  que  la 
la  OraWe  et  Jésus-Christ  aient  composé  ces  livres,  si  nous 
(jons  à  la  version  de  Bertolai  ?  C*est,  dira-t-on  avec  raison, 
JEelyas  et  le  SairU-Groal  sont  de  pures  fables,  tandis  que 
\out  de  Cambrai  est  un  roman  historique.  Cela  revient  à  dire 
>  la  niôDtion  de  Bertolai  par  un  jongleur  du  xu*  siècle  n*a  par 
^meme  aucune  valeur;  elle  n'en  prend  que  si  l'on  considère 
^élément  historique  »  de  Raoul  de  Cambrai.  Est-il  vrai  que 
données  historiques  de  ce  roman  soient  si  précises  que  seul 
coûtemporain  et  un  témoin  oculaire  des  événements  ait  pu  les 
iieîllir  et  les  transmettre  ?  Si  oui,  nous  appellerons  volontiers 
contemporain  Bertolai  de  Laon.  Tout  le  problème  est  là  ;  nous 
Tenons  à  rétudier» 
i»  ^  ^élément  historique.  —  11  n*y  a  pas,  dans  notre 

Ïi  poésie,  une  seule  chanson  de  geste  qui  contienne  autant 
ils  historiques  que  Raoul  de  Cambrai, 
chroniqueur  Flodoard,  qui  rédigeait  ses  Annales  au  jour 
|(mr  et  au  fur  et  à  mesure  des  événements,  y  écrivit  ces  quatre 
(Dit: 

«  En  Tan  943  mourut  le  comte  Herbert,  que  ses  fils  enter- 
hent  h  Saint-Quentin*  unis,  ayant  appris  que  Raoul,  fîla  de 
Dul  de  Gouy  {Rodul  s  de  Gaugiaco),  venait  pour  envahir 
domaines  de  leur  père,  ils  Tattaquèrent  et  le  tuèrent.  Cette 
ïyeUe  affligea  fort  le  nn  Louis.  * 

pjas  plus  anciens  historiens,  pour  peu  qu*ils  connussent  quelque 
lie  de  la  légende  de  Raoul  de  Cambrai,  Tout  rapprochée  de  ce 
\m  :  presque  tous*  ont  reconnu  dans  le  Gaugiacum  du  cbro- 
ir  Gouy-en-Arrouaise  et  identifié  le  Raoul  épique  au 
[tué  par  les  fils  d'Herbert  en  943.  Ces  quatre  lignes  de  Flo- 
^en  effet  comme  un  sommaire  de  la  chanson  de  geste. 
^prochement  fondamental,  la  riche  et  impeccable  éra- 
I  de  M.  Auguste  Longnon  en  a  ajouté  bien  d*autres.  Voici» 


L,  psr  tsentptiït  te  RêcttMt  d^fJt  hétioriên*  4e  la  France,  t  IX,  )i.  66: 
\^éi1fief  kê  daUi,  LU,  p.  TDâ;  Oomârt,  Buai  mut  îhuioirê  de  ta 

!mhemont  (f8G9),  p.  31;  Kiirt  fou  Kakkiteiii,  CeêchichU  4u  /Vam- 
Hùnigx(humM  untrr  dm  er$tm  Capetingern,  Leipzig  (1877),  p.  t3$* 
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d'après  son  beau  trayail,  la  liste  des  faits  et  des  persoimages 
historiques  counus  par  le  poète  du  xii*  siècle  : 

lo  Ce  poêle  sait  que  le  père  de  son  héros  Raoul  s'appdaît 
aussi  Raoul  :  c*est  le  Raoul  de  Gouy  de  Flodoard,  mort  en  926, 

2"  11  sait  qu'Herbert  de  Vermandois  laissa  à  sa  mort  quatre 
fils  adultes*, 

3"  Il  sait  les  noms  de  deux  de  ces  fils  :  Eudes,  qu'il  appelle 
WedoQ  de  Roye,  Herbert,  qu'il  appelle  Herbert  d'Hirson, 

4*  Il  fait  combattre  dans  larmée  des  fils  d'Herbert  deux  per- 
sonnages qui  ont  pu,  en  effet,  prendre  part  à  la  guerre  de  943* 
Ernaut  de  Douai  et  Bernard  de  Rethel,  tous  deux  mentionnes  à 
plusieurs  reprises  par  Flodoard. 

5**  Ces  divers  traits  et  personnages  historiques  nous  sont  con- 
nus par  les  Annales  de  Flodoard,  Le  poète  introduit  en  outre 
deux  personnages  dont  Flodoard  n*a  point  parlé  :  c'est  d'abord 
Aalais,  la  mère  de  Raoul  de  Cambrai  ;  nous  savons,  non  par  deô 
sources  narratives,  mais  par  des  sources  diplomatiques,  quo 
cette  Âalais  a  réellement  existé.  Le  poète  dit  qu'elle  était  uaô 
sœur  du  roi  Louis  et  que  son  fils  Raoul  est  né  après  la  mort  de 
son  mari  :  «  Ces  circonstances,  »  écrit  M,  Longnon,  *  sontloio.  _ 
d'être  invraisemblables.  >  f 

6"  Enfin  le  poète  appelle  l'un  des  quatre  fils  d'Herbert  Yber^ 
de  Ribemont,  et  il  (ait  de  cet  Ybert  le  père  de  Bernier.  Aucune 
des  fils  d'Herbert  n'a  porté  ce  nom;  mais  de  nombreuses  charte^ 
nous  font  connaître  un  Eilbertus  ou  Egilbertus  *  qui  était- 

assurément  l'un  des  plus  riches  vassaux  d'Herbert  de  Verman 

dois.,.,  et  rien  n'empêche  de  croire  que  le  château  de  Ribemont,^ 
situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise,  à  une  lieue  et  demie  de  Tab— - — 
baye  d'Origny,  incendiée  par  Raoul  de  Cambrai,  ne  fût  réelle 
ment  le  chef-lieu  de  son  fief*.  » 


t.  f  Cimf  en  réalité;  rnaia  te  troisième  U'ealre  eux,  Hugues,  ne  dut  poin 
prendre  p&rl  à  la  lutte,  car  il   occupait  le  siège  arcbiéptâcopal  de  Reims  ^^ 
(LoDgnort,  p.  xxjc). 

2.  Lrmgnon^  p.  x%\\  M,  Longnon  lient  aussi  pour  un  per&onrtnge  historique 
Guerri  le  Sor,   d'Arras  on  de   Ghimay.  Comme  preuve  unique,   il    invoq«(^«^H 
(p.  xxiv)  ce  début  de  t'hisloirc  dei»  tieigneurs  d'Av^esnei  insérée  par  D3udoJiB--^| 
d^Avesne»  {^  1*289)  daos  son  recueil  de  généalogies  :  «  Werris  0  sor»  fu   sir^^*- 
de  LeuzG  et  sougisl  a  lui  aucunes  terres  enlour...  Li  quarz  hoirs  après  \\A 
fui  aires  de  Leuze  ei  d'Avesnes  et  ot  non  Werts  a  la  harhe...  Quant  il  fo^ 
mûr2,  Tteriz  ses  filz  Ont  la  terre...  Adonc  aroll  chanonnes  a  Liessies,  maie  tf^^ 
Thierriâ  les  eo  osta  et  y  riiisl  moines  noirs,  t  Où  Baudoin  d*Aresne5  a*t-i  ^ 
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irses  notions  historiques,  i*elatives  à  Tan  943,  com- 
liSO,  le  poète  de  Raoul  de  Ca7nbrai  les  possédait-il  î 
(ce  qui  n*est  pEUî  le  cas)  qu'elles  se  retrouveul  toutes 
innales  de  Flodoard,  peut-on  imaginer  qu'il  les  ait 
et  que,  cherchant  un  beau  sujet  de  roman,  il  lait  tiré 
itre  lignes  de  Flodoard,  comme  Racine  a  tiré  Bérénice 
igûes  de  Suétone  ?  Qui  le  dirait  prendrait  par  là  même 
i  de  béotisme.  Cette  phrase  de  Flodoard  est  perdue 
liras  et  un  tohu-bohu  de  faits  de  guerre  et  de  politique, 
i  mieux  fait  que  ceâ  Annales  confuses  pour  rebuter 
i  l'on  Toulail  supposer  sans  absurdité  que  la  légende 
dd  Cambrai  procède  de  l'utilisation  de  Flodoard  et 
ouroes  latines,  il  faudrait  nous  montrer,  au  lieu  et 
jongleurs  presque  illettrés  du  xii*  siècle,  des  clercs 
ire  les  clxroniques  et  les  chartes  et  qui  aient  eu  dea 
rticulièr^  de  s'intéresser  à  Raoul,  à  Herbert,  à  Ybert 
ont  et  aux  autres.  Et  sans  doute  l'entreprise  serait 

simple  est  donc,  semble-t-il,  de  s'en  tenir  k  Tautre 
la  seule  qui  ait  été  proposée  jusqu'ici  :  les  traits  his- 
nnés  par  le  poème  que  nous  avons  étaient  groupés 
0  poème  composé  au  lendemain  des  événements  de  943 
imier  auteur  qu*il  ne  coûte  rien  d'appeler  Bertolai  de 

plication  semble  nécessaire.  Je  voudrais  pourtant 
'elle  ne  va  pas  sans  quelques  difficultés. 


lin  Gu«rH   le  Sur?   Sans   doute,   dit   M,   LongQoo,  daos   f   une 
ÎÈXaiWt  »<  Si  en  e0éi  on  m  reporta,  comme  y  Uitite  l'éditeur 
(Hon,   Germ.  hiH,  SS.,  U  XXV,  p.  127),  à    U  ChronUptê  de 
Û€rtn>  hiit  ,  SS.,  t.   XfV,  p.   487]^  on   y  voit  qui;   Baudouin 
que  traduire  quelques  Hgnet  de  cette  chronique,  taiiuede  fut 
t?OS.  Or,  râuleur  de  la  CAroni^iie  dêLimiiÊi  (près  Avesnefi), 
Utoire  de  la  rondûtioD  de  cette  abbaye  par  ThiêiTy  en  1D95,  dit 
itt  docnmeot^  Aur  rorigiue  de  ce  pertonnaiite  et  qu'il  se  borne  k 
\€tà  a  plurihus  ruritillhu*  p<^r  tfaln^u  rererlur  ».  It  tiut  admirer 
du  cotn  mener  ment  du  xn\*  siècle  qui  ignorent  le  nom  du  grand* 
ii£rry<  celui  de  iu>n  bisaïeul  et  celui  de  son  tri&aïeul,  maÏA  qui,  A 

(et  demi  de  à\%\^uvA\  se  r*p|x'll«nl  le  nom  de  son  qnadriaaïeul 
Ni  auniimi  {le  Sor),  nom  et  àtirnom  qui  9e  troofeni,  comme  par 
le  nom  et  le  >urnciin  portes  |iar  Vun  des  h6roi  d*oae  ^aoéod 
ke  «lort  dans  la  région.  —  M,  Fb.  Laocr  {LouU  if  tCOiêir^Mw^ 
propose  G0inme  prototype  de  GuerH  k  Sor  un  autre  personnage. 
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Qu*était-ce  au  juste  que  ce  poème  du  x*  siècle?  M.  Auguste 
LojigDon  s'eo  tait   :  «  La  chansoD  de  Bertolai  a   pu  et  dâ 
éprouver  bien  des  altéra tious;  mais  il  ny  a  place  ici  que  pair 
des  conjectures,  puisque  letafc  primilil'du  poème  nous  est  abso- 
lument inconnu*.  *  Pourtant,  cette  «  conjecture  »  que  Ram^ 
de  Cambrai  a  été  composé  d'abord  en  943  porte  en  elle-màDe^ 
qu'on  le  veuille  ou  non,  certaines  autres  conjectures  de  iDoinàn^ 
volée.  <  11  est  fort  difficile  »,  dit  G.  Paris,  «  de  se  représenterez^ 
que  pouvait  être  la  chanson  primitive*.  »  Il  est  vrai  :  mais  \^- 
n'est  pas  difficile  de  se  représenter  te  quelle  ne  pouvait  fo^^ 
êire^  je  veux  dire  il  est  aisé  de  dresser  une  liste  des  traits  d«»- 
poème  conservé  qui  ne  peuvent  pas  avoir  été  introduits  daû^^ 
rhistom  de  Raoul  de  Cambrai  par  un  *  témoin  oculaire  ». 

€  Conçue  au  lieu  même  de  la  bataille,  destinée  à  être  entendu^î? 
par  ceux  mêmes  qui  y  avaient  pris  part  )►*,  il  est  clair  quels*^ 

chanson  primitive  était  généralement  véridique.  Or,  le  remame 

ment  de  ce  pûéme  si  chargé  de  réalité  n*est  plus»  comme  on  le  cous» — 
tatera,  qu'un  tissu  baroque  de  coq-à-Fàne  historiques.  — Ceso»  * 
les  altérations  fatales  de  Thistoire  par  la  légende.  —  J'eatenA^ 
bien  ;  il  est  utile  pourtant  d'apprécier  ici»  pour  la  première  favs-^ 
la  gravité  de  ces  altérations. 

D'abord,  il  se  peut  que,  en  Tannée  943,  les  hommes  du  Caïï*^ 
brésis  ne  se  soient  point  battus  contre  ceux  du  Vermandois    ^U 
que  notre  roman  ne  soit  rien  qu'un  roman*  Qui  donc,  en  effet 9  ^H 
attaqué,  en  943,  les  ais  d*Herbert?  Raoul,  fils  de  Raoul  de  Goia^^ 
dit  FliKloard;  Raoul  de  Cambrai,  dit  la  chanson  de  geste.  Rao^^ 
de  Gouy  ou  Raoul  de  Cambrai,  qu'importe  l  C'est  un  seul  et  mhMJ^^ 
nom,  nous  assure-t*on,  <  puisque  Gouj  était  situé  dans  lepa 
ou  cmnUatus  Catneracensis^  au  milieu  d'une  région  forestië 
TArrouâise,  dont  les  habitants  sont  présentés  par  le  poète  coni:*^^ 
les  Tnssaux  do  jeune  Raool  de  Cambrai^.  » 

La  chose  sembla  aller  dm  soi»  en  efiet.  Mais  il  y  a  p^ 
sieurs  Gouy  dans  le  oord-^sl  de  la  France,  dont  Gouj-^wis-^^l' 
lolin«^  situé  dans  IXtetiwant  {Paffm  Otirebanii),  c'esl-à-<ai« 
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entre  k  Scarpe  et  l'Escaut,  doot  les  villes  priaci- 
int  Douai  et  Mortagne-sur-r Escaut. 
faut  CD  croire  M.  Léon  Vandérkiûdere,  cd  son  ouvrage 
la  Fonymtiori  territoriale  des  principautés 
c'est  ce  Gouy-en-Ostrevant  et  nou  pas  Gouy-en- 
que  Flodoard  désigne  lorsqu'il  parle  du  Raoul  tué  en 
â  fils  d'Herbert,  et  de  son  père  Raoul  de  Gouy,  mort 

ffet  »,  écrit  M*  Vanderkindere,  *  Flodoard  rapporte' 
25^  Hugues  le  Grand,  en  concluant  un  traité  avec  les 
en  exclut  la  terre  des  flls  de  I^udouin  (c'est-à-dire 
fe,  le  Boulonnais,  le  Ternois),  —  la  terre  d'Helgaud 
îre  le  Ponthieu),  —  et  la  terre  de  liaoul  de  Gouy  :  si 
dernière  expression  il  fallait  entendre  le  Cambrésisp  on 
Ipposer  que  Hugues  disposait  de  quelque  autorité  dans 
lotharingien  ;  mais  de  plus  on  se  heurterait  à  cette  ciif- 

le  comte  de  Cambrésis  était  alors  incontestablement 
qu'il  n*y  avait  donc  aucun  motif  de  parler  de  la  terre 
de  Gouy,  D'ailleurs,  le^s  Normands  ne  menaçaient  pas 

mbrésiâ.  Flodoard,  qui  fait  de  cette  invasion  un  récit 
Istancîé»  ne  parle  pas  du  territoire  de  Cambrait  » 

de  M.  Vanderkindere  est  vraie,  Raoul  de  Cambrai 
the.  Mais  est-elle  vraie?  Je  n'ai  pas  de  compétence  pour 
».  Si  j'étais  sûr  qu'elle  est  fondée,  la  présente  étude  serait 

M,  1902«  t.  t,  p.  55  et  suit.,  et  t.  Il,  p.  48  et  suit. 

filitin  iicitli«rtt  |»ae(um  «ecurilatk  accepil  a  NordmannU,  lerra  ûlici- 

il,  Ro4ul(É   i|uo4|iie  de  Gaiigeio  atquc  HilgaDdi   extra  secuntalcin 

WnaUâ  de  Flodoard ^  cd.  Ph.  Laoer,  p.  32). 

de  cAlé  le*  aolrc*  coo*idérations  de  M.  Vanderkindere,  l'hUloire 

réconiitituer  doa  coin  les  d'Ostrevant,  etc.  Je  ne  atiU  pas  en  étal 

ce«  combinaisons  qui«  en  queh]ucs  endroits^  me  sont  suspeclei  (par 

I  Vaaderklndere  allègue  un  telle  san»  autorité  d'Aubri  dr«  Troh- 

,  t.  \\\\{,  p.  7G3;  ailleurs,  I.  11»  p.  48  el  suit,,  il  dil  (|ue  le 

de  Laon  «'est  inspiré  de  la  Chronique  de  Wauliori,  qu'il  date, 

t  d'aitleurSi  ^  de  La  tin  du  xi*  siècle  ;  inaia  Bcriolaî  de  Laon,  s*i1 

au  X*).  Je  m'en  llenA  è  ton  raisonnement  rondamentali  chdet- 

Iroié  argumenté  prapoaés,  eelui-ci  du  tuoins  me  semble  résis* 

[ddaigne  le  Carotrésii,  comment  rappdle-t-î]  la  terre  de  Raoul  de 

e  d'iMac!  Supposé  qu*uii  Raoul  de  Goay  ait  alor»  possédé  un 

TArrouabe,  Umiiropbe  du  Cambrésis  ou  enclavé  dana  le  Cani* 

[J  paa  bisarre  que,  dans  le  teite  de  Flodoard  et  dans  le  traita  cun* 

ce  piy&  minuscule  ait  été  mentionné  auprè»  de  oes  faitet 

\tt  el  le  Ponthieu? 
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vite  achevée.  Au  témoignage  de  Flodoard,  les  fils  d'Herbert 
tuèrent  en  943  un  Raoul  qui  n*avait  rien  à  laire  avec  Cambrai; 
selon  la  légende,  les  âls  d'Herbert  tuèrent  un  Raoul  de  Cambrai  : 
la  légende  procéderait  donc  d'une  Causse  interprétation  du  texte  de 
Flodoard.  Il  me  sufSrait  de  montrer,  —  comme  je  le  ferai  bien- 
tôt, —  qu'au  xn*  siècle  les  clercs  d'une  certaine  église  de  Cam- 
brai pouvaient  s'intéresser  à  un  certain  Raoul,  connu  dans  leur 
église,  et  qu'ils  se  représentaient  comme  un  ancien  comte  de 
Cambrai.  L'un  d'eux,  lisant  Flodoard,  y  rencontre  un  Raoul  de 
Gouy  ;  quel  Gouy,  sinon  celui  qu'il  connaît  k  quelques  lieues  de 
sa  ville  de  Cambrai,  Gouy-en-Arrouaise?  Il  identifie  par  l'errear 
la  plus  Cacile  et  la  plus  commune  le  Raoul  de  son  église  avec  le 
Raoul  dont  Flodoard  racontait  la  mort  tragique  :  et  la  légende  de 
Raoul  de  Cambrai  sort  d'un  contre-sens^ 

Mais  si  la  thèse  de  M.  Yanderkindere  est  fragile  et  si  quelque 
historien  la  réfute  un  jour,  je  ne  voudrais  pas  que  mon  étude  (bi 
compromise  du  même  coup.  Je  renonce  donc  à  faire  état  de  Gouy- 
en-Ostrevant.  Je  ne  retiens  rien  de  la  thèse  de  M.  Yanderkin- 
dere et  je  ne  fonde  rien  sur  elle.  J'admettrai  dans  ce  qui  va 
suivre  que  le  Raoul  de  Flodoard,  comme  celui  de  la  chanson  de 
geste,  a  bien  vécu  en  Arrouaise,  donc  en  Cambrésis. 

En  cette  hypothèse,  il  reste  que  Raoul  n'était  pas,  conmie  le 
prétend  la  chanson  de  geste,  comte  de  Cambrai.  En  943,  le  comte 
de  Cambrai  s'appelait  Isaac  :  il  n'y  a  nul  doute  à  cet  égard.  Tous 
les  historiens  de  Cambrai,  M.  Reinecke'  et  M.  Yanderkindere' 
entre  autres,  savent  retracer  la  longue  histoire  d'Isaae,  d'après 
Flodoard  et  d'après  des  chartes  et  diplômes  nombreux  :  docu- 
ments de  916,  921,  924,  939, 941,  946,  947, 948.  Us  le  peignent 
sous  les  traits  d'un  vassal  fidèle  de  Charles  le  Simple,  puis  de 
Louis  lY  d'Outre-Mer,  qui  posséda  sans  interruption  le  comté 
de  Cambrai  pendant  une  trentaine  d'années  et  jusqu'à  sa  mort, 
survenue  sans  doute  en  948. 

Il  existait  donc  en  943  un  Isaac,  comte  de  Cambrai  ;  il 
n'existait  pas  de  Raoul ,  comte  de  Cambrai.  Peut-on  croire 

1.  Oa  comprendrait  dès  lors  que  Fauteur  du  roman  de  Raoul  de  Cambrai 
mentionne  plusieurs  fois  l' Arrouaise  :  puisque  ce  serait  le  nom  de  Goay-en- 
Arrouaise  qui  aurait  provoqué  le  contre-sens  et  toute  la  légende. 

2.  Geschichte  der  Stadt  Cambrai  Ms  zur  Erteilung  der  Lex  Godefridi  (1227), 
Harbourg,  1896,  Excurs  I,  Die  Laiengrafen  von  Cambrai,  p.  220  et  sniv. 

3.  Ouvr.  eit.y  t.  II,  p.  52  et  suiv. 
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qu'à  côti  d'Isaûc»  comte  de  Cambrai,  U  y  eût  uo  ou  plu- 
sieurs œmtes  en  Cambrésis  et  que  notre  Raoul  fût  l'un  d'eux? 
Cmt  rhypothèsa  que  forme  M.  Longnoti,  tacitement  :  il  ne 
parle  nulle  pari  d'Isaac;  mais  si,  averti,  Ton  relit  sou  étude, 
on  cotislate  qu'il  a  senti  la  difficulté;  parle- t-il  du  Raoul 
épique?  il  Tappelle  Raoul  de  Cambrai;  du  Haoul  historique? 
il  rappelle  Raoul  de  Cambrésis,  ou  Raoul,  comte  en  Cam- 
bresis.  M,  Pli,  Lauer,  de  même,  en  son  livre  sur  Louis  IV 
d'Outre^Mer*.  Malheureusement,  ils  ne  possèdent,  serable-t^il, 
sur  ces  comtés  hypothétiques  nul  témoignage,  rien  que  leur 
interprétation  *  des  passages  de  Flodoard  où  il  est  parlé  de  RoduU 
fus  de  Qaugiaco,  Par  contre,  rhistorien  de  Cambrai,  M.  Rei- 
necke,  semble  avoir  prouvé  qu'Isaac  n'était  pas  seulement  comte 
de  Cambrai  {Stadtgraf),  mais  comte  de  Cambrésis(CaM/;ra/^), 
(>ù  donc  pouvait  être  le  domaine  du  Raoul  légendaire? 

Malgré  ces  doutes,  puisque  des  historiens  aussi  considérables 
que  MM.  Lougnon  et  Lauer  croient  p(3ssible  que  le  Raoul 
tué  en  9t3  ait  été  comte  en  Cambrèsis,  je  le  suppose  aussi. 
Je  me  borne  à  remarquer  qu  en  tout  état  de  cause  l'action  de 
notre  roman  apparaît  désormais  comme  irréelle.  Le  trouvère 
lîertolai  savait,  en  sa  quaHté  de  témoin  oculaire,  qu*Isaac  gou- 
vernait Cambrai  depuis  trente  ans;  que  Raoul  de  Gouy  ti  y  était 
rien.  Comment  la  chanson  de  Raoui  de  Cambrai  peut-elle 
appeler  le  père  de  ce  personnage  celui  «  qui  de  Cambrai  tint  Ton- 
nour  ^  (v*  6),  celui  «  cui  fu  liges  Cambrai  »  (v.  15j?  Comment 
fait-ttlle  de  Cambrai  le  fief,  la  ville  forte,  la  résidence  unique  de 
Raoul  ?  C'est  là  qu'il  convoque  et  rassemble  ses  hommes,  Ih  qu'on 
Tenaevelit  aux  côtés  de  son  père,  là  que  son  successeur  Gautier 
(t.  4012,  etc.)  réside  li  sou  tour,  C*eat  «  Cambrai  !  »  qui  est  le 
cri  d'armes  de  Guerri  le  Sor*  et  de  Raoup.  Surtout  la  donnée 
initiale  et  dominante  du  roman  n'est-elle  pas  que  Cambrai  a  été 
repris  injustement  par  le  roi  Louis  à  Raoul  qui  veut  le  recun- 


t.  M.  Lauer  parla  à  (ilusicort  re(»n»e»  d'isanc,  cotnle  de  CatnliriJ  (|i.  41,  a.  G, 
p.  13,  0*  i,  p.  157»  D.  3);  mais  (p.  05)  de  Raoul,  cointa  en  Camlirèsis. 

2.  Celle  m^me  i|tie  M.  Vanderkliidere  c<»iil«i»tê,  comme  on  a  ta  plii«  haut 

3.  tu  comti»  d<^  Carnhnl  da  [i*  t^ïàeit,  Raoul  (858-S78),  est  appelé  comm  paçi 
Cmm^acmuU  (H<*ln<^rke,  p.  '2^);  dan»  um  cbarte  où  e«l  mentionné  le  comte 
Amonl,  prob^b terne nt  AU  d'iMAc,  U  ctt  dit  f]u«  le  CtUMn-Cambréati  eal  aitué 
lu  pa^  Camerac^mi  ac  comlfod»  Àmol^  coimlUi  (Reioecke,  p.  2'i3}. 

I.  V  :wf*î),  ▼.  :îgs5* 

h.  V,  WN,  %TSà^  2T57,  277i, 
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quérir*?  Si  Bertolai  ayait  conté  une  seule  rie  œssoteas,  tandis 
que  le  vieux  comte  Isaac  gouvernait  eo  paix  sa  ville,  il  eût  sou-j 
levé  la  risée  de  tous. 

Pour  apprécier  certaines  autres  incohérences  du  poème,  il  suf- 
fit de.  se  rappeler  ces  quelques  faits  de  Thistoirt?  de  France.  Lej 
roi  Charles  le  Simple,  emprisonné  en  923  par  Herbert  de  Ver- 
mandois,  meurt  en  prison  k  Péronne  en  929.  Dans  les  treize  ansi 
qui  suivent  son  emprisonnement,  de  923  à  936,  règne  Raoul, 
duc  de  Bourgogne,  Mais,  à  la  mort  de  Raoul  (14  janvier  936),  j 
les  grands  restaurent  la  dynastie  carolingienne;  ils  rappellent] 
d'Angletôrre,  où  il  avait  été  emporté  tout  enfant  par  sa  mère,  le] 
fils  exilé  de  Charles  le  Simple  :  c'est  Louis  IV,  surnommé  d'Outre-  ' 
Mer,  qu'ils  couronnent  k  Laon  le  i9  juin  936.  Louis  IV  avait 
alors  seize  ans. 

11  n'avait  en  943  que  vingt-trois  ans;  la  chanson  le  repré- 
sente pourtant  comme  un  homme  d'âge,  presque  comme  un  vieil- 
lard. Bertolai  devait  le  peindre  sous  d'autres  traits.  La  chanson 
fait  du  roi  Louis  (v.  2519),  le  parrain  de  Louis,  Tun  des  quatre 
flJs  d'Herbert  de  Verraandois.  Bertolai  n'a  pu  se  permettre  une 
telle  fantaisie,  d'abord  parce  qu'Herbert  n  a  pas  eu  de  fils  nommé 
Louis^  puis  parce  que  Louis  IV,  exilé  dès  l'enfance,  n'a  pu  bap- 
tiser aucun  des  fils  de  celui  qui  avait  emprisonné  son  père. 

Voici  qui  est  plus  grave.  Louis  a  dépossédé  du  Cambrésis  son 
neveu,  Raoul,  à  sa  naissance,  c'est-à-dire  en  926'.  Venu  à  Tàge 
d'homme,  en  943,  Raoul,  par  représailles,  exige  que  le  même 
roi  Louis  l'investisse  du  Vermandois  :  €  Il  se  met  parla  »,  écrit  ' 
G.  Paris,  «  dans  son  tort  aux  yeux  du  poète  et  de  toute  la  société  1 
féodale.  La  chanson  de  Bertolai  devait  s'étendre  sur  ces  ques-j 
tions  alors  brûlantes;  elle  devait  blâmer  plus  nettement  quek^ 


1 .  Voy.  y,  663-664,  De  certains  aolre»  paftaages,  il  semble  résulter  pourt^^^i 
quç  le  TOI  a  donne  au  Manccau  Giboîn  loot  le  Cambrésis,  sauf  la  fille  de  C^^'m^ 
brm.  Il  lui  dit,  parlant  de  Raoul  : 

127.  t  Cambrai  lenra,  nul  ne  l'eu  puet  reer, 
Mais  Taulre  terre  le  ferai  deliTrer.  ■> 

S'il  eu  est  ainsi,  riueoliéreoce  de  Bertolai  est  plu»  Tisible  encore.  Son  Ea- 
au  rebours  de  Raoul  de  Gouy,  est  comte  de  Cambraî,  non  en  Carobrèsis. 
fail-il  d'Isaac^  qui  était  probablement  comte  de  la  yiUe  de  Cambrai  et  du  4 
brésls,  mais  incontestablement  comte  de  la  fille  de  Cambrai? 

2.  Puisque  son  père  meurt  à  celle  date,  au  témoignage  de  Flodoard.  De  t^ 
façon,  Bertolai  le  connaissait  comme  né  au  plus  tard  en  926»  puisqu'il  le  fic^/<// 
commander  une  armée  eu  943. 
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actuel  la  conduite  du  roi*,  »  —  Ce  n'est  pas  seulement 

aniblablet  c'est  impossible.   Os  questions   n'étaient  pas 

brûla Dtos>  au  temps  de  Bertolai,  mais  inexistantes.  D*abord, 

nous  TaTODs   tu,  si  Raoul,   k    sa    naissance,    a    été 

lé  d*un  flef,  ce  n'était  pas  du  fief  de  Cambrai;  puis, 

li'il   a  été  dépouillé  d*an  fief  quelconque  en  936,  Louis   IV 

[n'y  était  pour  rien  :  comment  Taurait-il  fait,  s'il  était  alors 

iD  enfant  de  six  ans  réfugié  outre-mer?  —  Si  ce  n'est  lui,  c*est 

DUC  son  père,  ou  bien  quelqu'un  des  siens?  —  Pas  davan- 

9,  puisque  son  père,  Charles  le  Simple,  était  alors  en  prison, 

lisque  le  roir^nant,  Raoul,  était  un  ennemi  de  son  pèro  et 

des  siens. 

(La  mère  de  Raoul  de  Cambrai  est  donnée  dans  le  poème  actuel 
comme  une  des  sœurs  de  Louia  IV  et  comme  une  femme  déjà 
vieille.  <  vieille  et  chenue  »  (v.  1204),  <  vielle  et  remasue  » 
1212).  Si  Bertolai  faisait  d'elle  une  sœur  de  Louis  IV,  il  ne 
pouvait  la  repî'ésenter  comme  une  femme  vieille  et  chenue,  car 
plus  âgée  des  sœurs  de  Louis  IV  ne  pouvait  avoir  en  943  que 
trente-cinq  ans*. 
Mais  Bertolai  pouvait-U  dire  qu'Aalais  était  une  sœur  de 


U  P*  15.  G.  Piirii  SkfOuXe  :  f  11  devait  rattacher  cette  coniliiit^»,  ec  que  le 

actuel  ne  fait  |)]us  i  ta  haine  de  Louis  IV  i  ontre  llerb^frt  de  Ventian- 

ce  lerrible  raisal  dan^  la  yriéùn  doquel  Charles,  |»ère  de  Louîn,  éUil 

t.  »  El  è  ta  Dôtt!  :  €  Le  tou venir  de  cette  hoslilité  de  l4>uia  IV  bV^&l  maia- 

Kdtfii  la  Chronique'  de  IVauhorl,  où  Lotti»  donne  à  Raoul  l^i  terre  îles  fils 
lierl,  reciprùca  erudeUtate  a  çenitore  puerormn  ef  fmtmii  te  vinnitatum 
lÉie^iu.  Sealement.  c'Héi  Loui»  luiMiiéme  qui  aurait  été  mis  en  prison  fuir 
fert*  i  G.  PariA  a  Tait  ici  une  confusion.  La  Chroni'fiie  de  WuuUort  m  con- 
ita  le  roi  Louis.  Elle  ne  rnéle  è  l'hi^loire  de  Kauul  de  Cambrai  d*aalre  roi  de 
France  ((ue  te  roi  Gharlet  ;  «lie  dit  i|u*il  fut  empriftouoé  en  1123  À  Péronne  par  lier- 
^^|i€rt  et  que,  pour  fenger  cet  outruge,  Charles,  h  la  mort  d'Berbert,  laa<^  contre 
^■r  VennaDdoia  Raoul  de  Cambrai;  ftelon  la  chronologie  du  chroniqueur^  la  mort 
^Kk  Raoul  de  Cambrai  doit  aiirreoir  en  930  ou  935  au  pluft  tard.  Cet  donoÀea 
^Piimt  inconciliable»  avec  r«llea  de  U  chanaon  de  «««le.  H  faut  cholair  entre  1m 
taea  «t  1e«»  autre».  Si  relfea  de  la  Chronique  de  WauUort  f«préftenteQt  It  rer- 
ifoa  f^rioiiUve,  c'est  donc  qoe  Bertolai  n'a  JamaU  «lUtA  et  que  rtiiatalfé  de 
ImmI  de  Cambrai  a  été  rutnbinèe  à  un«  longue  dUtaoce  dea  évr 
etire.  §i  le»  doanéef  de  la  clianaoo  de  gcate  rcpn^«catent  U  vn 
Biffolai  fie  (loufait  \uki\fr  de  la  captivité  de  Charlea  le  Simple  4  lvriMiii4>  MUf* 
JH  Î9  thème  de  la  ^joljiition  de  Rioal  onfant  par  Louit  tomb.U  do  mèoio  coop. 
I  Caiit  cbolalr. 

1  CImu-Im  It  BimplA  (roj,  I»h.  Lauer.  tmvr,  Hiét  p«  %  n.  4)  n'eut  d«  fille»  qae 
ttcood«  f«iniii«,  Fféil^fuoe.  qu'U  épouu  eo  907  «Tant  le  mole  d'arril 
n«T.  UwTOii.  XCV.  t*  yAfc.  IT 
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Louis  IV*?  L'une  de  ses  aœars  s'appelait,  en  effet,  AdelhêidU^j 
mais  elle  était  née  entre  910  et  913.  Pour  qu  elle  eût,  en  943  J 
un  fils  de  dix-sept  ans  au  moins,  Raoul  de  Cambrai,  il  budrait^ 
qu'elle  se  iut  mariée  très  jeune,  entre  douze  et  quinze  ans.  Ce 
n*est  pas  impossible,  comme  le  dit  justement  M.  Auguste  Loc- 
gnon;  par  mallieur,  le  même  poète  sur   la   foi    duquel  nous 
faisons  d'Aalais,  mère  de  Raoul,  une  sceur  de  Louis  IV,  la  repré-^ 
sente  (v.  3605)  comme  ayaut  mis  au  monde,  avant  Raoul,  une 
fille  ;  il  faudrait  donc  qu'elle  se  fût  mariée  ayant  Tàge  de  quinze  ( 
de  douze  ans.  Rien  mieux,  elle  est,  en  943,  grandmère  d*un^ 
enfant  de  dix  ans  au  moins,  Gautier  :  en  admettant  que  la  fille 
d'Aalais  se  fût  mariée  à  quinze  ans,  il  faudrait  qu'Aalais  elle- 
même  se  fût  mariée  âgée  de  huit  ans,  si  elle  est  née  en  910,  daj 
cinq  ans,  si  elle  est  née  en  913'. 

La  chanson  dit  que  cette  même  Aalais appartenait  au  «  lignag 
de  Jofroi  de  Lavardin  p,  Rertolai  n'a  rien  pu  dire  de  semblable. 
C'est  à  partir  du  milieu  du  xi*  siècle  seulement  que  les  obscurs! 
aeigneurs  de  Lavardin^,  s'étant  alliés  aux  comtes  d'Anjou,  onti 
pu  être  mis  en  relations  avec  de  grands  personnages^* 


1.  c  C«ii  drcon«taDceS|  dil  M.  Longnoo^  sont  toio  d'être  inyraJsemblablesJ 
Allais  est,  en  effet,  le  nom  d^uoe  des  nombreuse»  sœars  de   LooÎ!^  d'Oulre- 
Mer,  ÎA&ues  du  mariage  de  Charles  le  Simple  avec  la  reioe    Frèdérune,  el 
il  n'e«t  (>a«  impossible  qu'en  926,  date  de  la  mort  de  Raoul  de  Gouy,  e1^ 
fût  mariée  à  l'on  des  comtes  qui  avaient  été  les  sajels  de  son  père;  d'autre 
part,  en  supposant  que  Aaool  de  Gouy,  mort  prématurément  en  C>%6.  ail  lals^t 
sa  femme  enceinte  d'un  fih,  ce  fih  posthume,  lors  de  la  mort  d  llerl>ert  de  Vsr^ 
inaiidots,  en  943,  aurait  eu  dix-sept  ans  environ,  ce  qui  n'est  en  désactord  ai  \ 
avec  le  texte  de  HaotU  de  Cambrai,  ni  avec  ce  que  nous  savons  de  Tépoquc^ 
carolingienne,  car  en  ce  temps  on  enlrait  fort  jeune  dans  la  vie  aclive  et  nT- 
tout  dan»  la  vie  militaire.  »  (F,  xxi.) 

'2.  Les  six  ûlles  de  Charles  le  Simple,  nées  entre  908  et  le  10  février  917  (V€>f  . 
Haoul  de  Cambrai,  fntroductéon,  p.  xxt^  o.  2),  sont  èoumérées  dans  cet  ordi 
1,  ilyrmlntrudtâ;  2^  Frederuna;  3,  Adelheidh;  4,  Gisia;  5,  l\otrudis;  6,  < 
degardis.  J'admets  ci-dessus  qu'AdelbeJdis  était  la  troisième  des  six  tilles^ . 
par  suite  qu'elle  c<st  née  en  910  au  plus  tôt,  ea  913  au  plus  lard.  Si  l'on  ^^< 
que  Tordre  ou  les  filles  de  Frédérune  sont  rangées  ne  corresponde  pas  à  loc-i 
de  leur  naissance,  il  restera  c{o'Aalais,  quand  elle  mit  au  monde  la  mkr^ 
Gautier,  avait  dix  ans  ai  elle  était  Talnée  des  six  filles,  un  an  si  elle  étakl 
dernière  née. 

3.  Lavardin,  canL  de  SfontoirCf  arr.  de  Vend^^mu  (Loir<et-Cber). 

4.  Voy,  les  Chroniques  d'Anjou j  recueillies  et  publiées  par  P.  Marcbeg^I 
A.  Salmon  (Publications  de  ta  Société  de  rhistoirc  de  France)^  L.  J,  IS56,  p.      ^  ^| 
161  ;  et  Louis  Halphen^    Éiudê  siir  iês  ekroniquei  des  eomtu  d*Ai^9^^ 
du  seigmurs  d:Àmb4>Ue,  Pari»,  190G,  p.  56. 
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DâDs  la  chanson,  Raoul  de  Cambrai  eD^aliit  la  terre  de  Ver- 

mamlois  pendant  la  semaine  saiute,  et  c'est  le  vendredi  saint  qu'il 

I  brûle  Origoy.  <  Il  revient  à  sa  tente  (j'emprunte  ici  Tanalysc  do 

[G.  Paria)  et  dit  à  son  sénéchal  :  «  Sers-nous  à  manger  dm  paons 

«  rôtis»  des  cygnes  au  poivre  et  de  la  venaison,  et  que  tous  en 

|«  aient  à  cœur-joie  !  j»  Le  sénéchal  se  signe  :  €  Avez-vous  renié 

'  «  la  chrétienté  ?  On  doit  jeûner  en  ce  jour  solennel»  et  nous  qui 

venons  de  faire  tant  de  mal,  de  violer  une  église,  de  brûler  des 

nonnes»  voua  voulez  nous  faire  encore  offenser  Dieu  î  —  Bah  ! 

dit  Raoul,  pourquoi  ces  bourgeois  m'onlnls  courroucé?  Ils 

«  mont  lue  deux  hommes;  c'est  justice  qu'ils  Taient  payé  cher. 

|«  Maia  il  est  vrai  que  j^avais  oublié  le  carême.  »  Et,  renonçant 

manger,  il  demande  des  échecs  et  se  met  à  jouer,  le  cœur 

9re  tout  gonflé  de  colère,  «  Il  est  impossible  »,  ajoute  G.  Paris, 

d'imaginer  des  scènes  plus  caractéristiques  et  qui  nous  reportent 

mieux  aux  temps  effroyables  de  la  féodalité  naissante.  On  voit 

que  le  seul  frein  qui  puisse  être  apporté  aux  férocités  et  aux 

<  convoitises  est  le  frein  de  la  religion  et  Ton  voit  aussi  combien 

ce  frein  est  peu  puissant.  »  Par  malheur,  cette  scène  (qui  d'ail- 

[leun$  conviendrait  aussi  bien  au  xiv"  ou  au  xv*  siècle  qu'au  x") 

Ine  peut  pas  avoir  été  imaginée  aux  temps  effroyables  de  la  féo- 

[dalitt^  naissante  par  un  témoin  oculaire  :  Flodoard  place  la  mort 

[d'Herbert  de  Vennandois  tout  au  commencement  de  Tannée  943  : 

se  trompe  de  quelques  jours;  la  dat*3  exacte  est  le  17  décembre 

l(raniiée  commençait  alor»  le  25  décembre).  Dans  Fhistoire 

ime  dans  la  chanson,  lagression  de  liaoul  de  Cambrai  se 

Iproduit  aussitôt  après   la  mort  d'Herbert,  quelques  jours  ou 

[quelques  semaines  après,  donc  à  plusieurs  mois  de  distance  du 

irème  et  du  vendredi  saint.  Si  Bertolai  a  pris  part  h  la  bataille 

s'il  en  a  vu  «  tôt  le  greignor  fais  ï^»  c'est  dans  un  paysage 

Id'btver  qu'il  Ta  nécefiaairement  placée.  Il  n*a  eu  garde  d'asseoir 

Raoul,  le  jour  du  sac  d'Origny,  dans  un  pré  fleuri  : 

1592.  Por  la  cbalor  osta  son  mantel  gris. 

J^ajoute  qu*en  943,  Bertolai  a  bien  pu  voir  des  serfs  aux 
[abords  du  monastère  d'Origny,  mais  non  des  €  bourgeois  >* 
Le  poème  donne  le  comté  d'Arras  à  Guerri  le  Sor.  Bertolai, 
),  ne  pouvait  le  donner  qu*à  Arnoul  de  Flandre', 


K  Vo|.  Êkumi  dû  CanUrrait  tnfroducthn,  f)<  xiat,  et  Léon  VaaderkliKffre, 
b  Fttrmidl&n  têrrUùriale  iUm  principautet  belles,  L  l^  \k  325. 
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Le  poème  actuel  (v.  2036)  donoe  au  comte  de  Soissons  le  qoid 
de  Raoul.  Le  seul  comte  de  Soissons  qui  ait  porté  ce  nom  r%it  | 
le  Soisscmnais  de  1180a  1237L  C  est  le  chansoûnîer  bien  connu. 

Le  poème  introduit  un  évêque  de  Beauvais  du  nom  de  Guion 
(v,  57).  La  chanson  de  Bertolai,  si  elle  a  nommé  un  évêque  de  i 
I^au^ais,  devait  l'appeler  Herlouin*. 

L*évêque  de  Cambrai  s'appelait  Renier,  s'il  faut  en  croire  le 
(lOi^me  (v.  3808).  En  réalité,  il  s  appelait  Foubert  (933-956). 

Le  poème  dit  que  Tabbaye  d'Origny  fut  fondée  par  les  fils 
d^Herbert  de  Yermandois.  Bertolai  savait  nécessairement  que 
c'était  en  943  une  maison  déjà  centenaire'* 

I^a  mère  de  Bernier,  abbesse  d'Origoy,  s'appelait,  selon  le 
poème,  Marsent.  Bertolai  devait  l'appeler  autrement,  car  noua 
avons  une  liste  des  vingt  plus  anciennes  abbesses  d'Orignj  : 
aucune  ne  s'est  appelée  Marsent*, 

Guerri  le  Sor,  selon  le  poème  actuel,  tue  (v.  3335  et  suiv.) 
Herbert  d'Hirson,  Tun  des  fils  d^Herbert  de  Vermandois.  Berto- 
lai, témoin  oculaire  de  la  bataille,  n'a  pu  commettre  cette  erreur* 
puisque  cet  Herbert  épousa  huit  aus  après  la  veuve  de  Charles 
le  Simple  et  survécut  cinquante  ans  à  la  bataille  de  943^.  Et 
d'ailleurs  aucun  des  fils  d'Herbert  n'est  mort  en  943.  I 

Le  même  Guerri,  selon  le  poème,  a  tué,  en  943,  Bernard  du 
Rethel  (v.  2978);  mais  Flodoard  présente  ce  personnage  comme 
bien  vivant  encore  en  945**. 

Le  poème  introduit  un  personnage  appelé  Emaut  de  Douai  . 
Si  certaines  remarques  de  M.  Vanderkindere  sont  exactes^ 
Ernaut  ne  possédait  plus  le  comté  de  Douai  en  943* 

L'un  des  fils  d*Herbert,  Wedon  de  Roye,  est  appelé  (v.  It 
Wedon,  <  qui  le  poil  a  chenu  ».  Bertolai  n'a  pu  voireo  943 
chef  chenu  à  aucun  des  fils  d'Herbert,  car  Herbert  avait,  à 
mort  en  943,  cinquante  ans  au  moins,  soixante  au  plus. 

Le  poème  actuel  fait  d'Ybert  de  Ribemont  un  fils  d'Herbert 
Vermandois,  Il  n'était  que  l'un  de  ses  vassaux.  Bertolai  n'a 
s'y  tromper. 


1.  Voy.  LoDgooQ,  p.  ^74. 

2.  Ibidem,  p.  305. 

3.  Galiia  ehristiana,  t.  IX,  col.  620. 

4.  lifidem, 

5.  LongnoD,  |k  i^xxi  ;  Ltuer,  p.  ^20. 

6.  LongDOD,  p.  35â. 

7.  Ouvr,  cif.,  l.  n,  p.  50* 


U   tiûElùE   t>B   MOU   0E   CAHftlUf. 

«Ope  Rerlolaî  appelât  Ybert  ou  Albert  le  père  de  Berûier,  ilfai- 
It  «le  lui  Tadversaire  de  Raoul  et  rufi  des  fils  d'Herbert  de  Ver- 
roandois  :  saos  quoi,  si  ce  ne  sont  pas  les  fils  d*Herbert  qu'attaque 
Raoul,  la  ressemblauce  la  plus  certaiue  que  Too  constate  entre 
rhbtoii^  et  la  légeude  disparaît.  Mais  Bertolaî,  puisqu'il  était  de 
LaoQ  et  qu'il  était  «  de  parage,  del  mieus  et  del  bêlais  »,  pouvait 
Toir  journellement,  à  la  cour  de  son  suzerain  Albert  H  de  Ver- 
mandois,  le  fils  légitime  de  celui-ci,  Herbert,  héritier  présomptif 
du  comté.  Comment  a-t-il  pu  fonder  ou  poème  sur  cette  donnée 
fallacieuse  que  le  comte  dominant  de  son  temps  en  Yermaiidois 
^n'avait  d'autre  héritier  présomptif  qu'un  bâtard,  né  de  ses 
Baroours  avec  une  abbesse?  Cette  histoire,  absurde  en  043,  aurait 
frappe  par  sou  absurdité  tous  ses  auditeurs,  sujets  comme  lui  du 
comte  Albert,  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci  en  988,  —  bien  mieux, 
jttsqu'à  la  mort  de  son  fils  Herbert,  c'est-à-dire  jusqu'à  Tan  mil  ou 
aofiron*.  —  En  sorte  que,  de  toutes  façons,  l'histoire  de  Bernier, 
deMarsent,  de  l'incendie  d'Origny,  etc.,  n*a  pu  entrer  dans  le 
poème  avant  le  xj*  siècle. 
H  En  résumé,  s'il  est  fort  difficile  de  se  représenter  ce  que  pou- 
^▼ait  être  le  *  poème  primitif  *,  il  est  facile  <le  se  représenter  ce 
qu^il  ne  pouvait  pas  être  et  de  constater  que  le  poème  actuel  est 
[précisément  tôut  ce  que  le  poème  primitif  ne  pouvait  pas  être, 
Ifiieurs  »  ont  transformé  les  personnages  jeunes  en 
ib  en  ont  débaptisé  plusieurs  pour  les  affubler  de 
[iioiDfl  imaginaires';  ils  ont  distribué  arbitrairement  les  pays  entre 
leiH  '  ^;  ils  ont  tué  quelques  personnages  auxquels  le  po<'>te 
fpnti  ^aitla  vie*;  ils  ont  établi  entre  certains  des  principaux 

I acteurs  des  liens  de  parenté  imaginaires'  et  par  là  troublé  le 
laystème  primitif  do  leurs  relations  et  d^  leurs  sentiments  réci- 
Fproques;  ils  ont  transporté  l'action  du  cœur  de  l'hiver  au  prin- 
temps, et  ainsi  modifié  le  décor  :  s*ils  avaient  gardé  pourtant  ce 
I  trait  de  détail,  quel  appui  n'auraient-ils  pas  apporté  à  Thypo- 
d'un  poème  du  x*  siècle!  Mais  non,  ik  se  sont  acharnés 


V07.  Emm   I,emAlr^,  HistoérÊ  de  ta  vUU  da  Salni-Quêntén  {Mtémoirts  dt 
Socéét^  amtiémtqut  fie  saInt-QuÊnm.  18â&*l887),  p.  305. 
a.  LdoU  IV,  AAtaU,  Vbert,  Wcdan. 
_    3.  Yberl  et  Louis,  tou»  dent  OU  d'Herbert;  ré«éc|ae  Goion,  réTdfftie Reakft 
i**b^«e  MariMiL 

I*  Oofiiuiit  GAmbral  à  lUoisI  de  Oouy,  Donoi  A  Eraaot  (?j,  AoUiuïqs  A  lUoal. 
I,  llerberl  d'Hîrnoit,  HrrnArd  di;  B^lKrK 

emonL,  OU  d ilcrberl» 


2^3  JOSEPH  Blfom.  —  LA  LfeEXDE   DE  EAOCTL  OB  CAMBEAI. 

a^ntre  les  traits  les  plus  indififérents  de  leur  original,  et  en  m&ne 
temps  contre  ses  données  le  plus  profondes  et  les  plus  essentielles  : 
puisqu*ils  ont  transformé  le  héros  primitif  en  on  chimérique 
comte  de  Cambrai,  prétendument  dépouillé  par  un  roi  non  moins 
chimérique,  et  par  là  ce  qu'ils  ont  transfonné,  ce  sont  les  ressorts 
mêmes  de  Faction,  les  passions,  les  caractères.  Ne  serait-ce  pas 
qu'ils  n'ont  rien  transformé?  Et  que  le  poème  du  x*  siècle  n'a 
jamais  existé? 

Si  nous  réservons  en  effet  pour  nous  en  expliquer  bientôt  ces 
deux  noms  propres  :  Âalais,  Ybert  de  Ribemont,  tout  ce  qa'O 
y  a  d'historique  dans  Raoul  de  Cambrai  tient  dans  les  quatre 
lignes  de  Flodoard  qui  retracent  l'agression  de  Raoul,  fils  de 
Raoul  de  Gouy>  contre  les  fils  d'Herbert,  la  mort  de  ce  Raoul  et 
le  chagrin  du  roi  Louis  ;  et  il  suffit  de  parcourir  les  trois  ou  quatre 
pages  de  Flodoard  qui  précèdent  et  qui  suivent  ce  texte  pour  y 
trouver  en  outre  quatre  autres  noms  utilisés  par  le  romancior  : 
les  noms  de  deux  fils  d'Herbert,  Wédon,  Herbert;  les  noms  des 
deux  comparses,  Bernard  de  Rethel,  Ernaut  de  Douai.  Certes, 
nous  le  savions  avant  d'entreprendre  cette  discussion  ;  mais  pour 
l'avoir  faite,  nous  savons  en  outre  que  le  poème  de  Raoul  de 
Cambrai  n'est  qu'un  farrago  de  bévues  historiques.  Tout  s'y 
passe  comme  s'il  n'avait  pas  été  composé  d'abord  par  un  témoin 
oculaire,  mais  comme  si,  cent  cinquante  ou  deux  cents  ans  plus 
tard,  quelqu'un,  qui  ne  savait  rien  de  l'histoire  vraie  du  x*  siècle, 
avait  ramassé  dans  les  Annales  de  Flodoard  quelques  noms 
propres  et  quelques  faits. 

Ce  quelqu'un,  —  il  va  sans  dire,  mais  je  le  redis,  —  ne  sau- 
rait être  un  jongleur  presque  illettré,  un  romancier  en  quête  d'un 
sujet  de  roman.  Qui  pouvait-il  être? 

Joseph  BÉDEER. 

(Sera  continué.) 
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(SuiteH  finK) 


2.  Lês  croyants.  ^-  Avec  les  parfaits^  dont  ncms  venons  de 

notas  occuper,  on  a  vu  Tune  des  deux  fractions  dans  lesquelles  se 

divbe  le  catharisme  considéré  comme  association  religieuse.  A 

a    cjyté  de  cette  fraction,  il  y  en  a  une  autre,  ainsi  qu'il  a  été  dit  dès 

Hie  début.  C'est  celle  que  composent  d'une  oianière  générale  tous 

Vliî»  partisans  de  la  secte,  répandus  dans  les  territoires  où  se  sont 

■  infiltrés  les  dogmes  dualistes.  Nous  allons  étudier  maintenant 
celle  seconde  portion  du  monde  cathare. 

Outre  le  pacte  en  vue  du  salut  définitif,  tel  que  les  sectairv^ 

■  ffitendeût  Tobteriir  par  leur  rite  suprême  du  consola fffenf t.' ht, 
^fe*e8t-â-dire  outre  la  conveîienza,  dont  il  a  été  déjà  parlé,  un 
^Bta  spécial  et  intime  rattache  aux  parfaits  cas  adhérents  de 
^mbode  ligne  en  quelque  sorte  du  catharisme.  Le  lien  dont  il 

s*agit,  c'est  l'adoption  des  mêmes  croyances,  embrassées  dans 

ir  ensemble  au  moins  théoriquement,  sinon  avec  toutes  leurs 

>nséquenc6s  pratiques.  C*est,  en  un  mot,  la  foi  commune.  On 

leat  ajouter,  eu  égard  à  la  différence  profonde  qui  sépare  Texis- 

tc?nce  dm  par  faits  de  celle  que  mènent  les  simples  partisans  des 

principes  dualistc-s,  c'est,  comme  nous  Tavons  observé/la  foi  sans 

^{SQvres,  ou  du  moins  sans  les  œuvres  les  plus  difficiles  et  les 

[plus  significatives  quelle  cornmrtnde.  L)e  là  le  nom  bien  connu 

[dont  leurs  contemporains  catholiques  désignent  ces  fidèles  spé- 

Ldaoxde  l'hérésie.  Reliés  à  cette  dernière  par  la  foi,  qui  est  le  plus 

j  notable,  et,  à  vrai  dire,  Tunique  gage  qu'ils  lui  ^ient  donné,  on 

It»  qualifie  de  crot/ants  {credetUes).  Au  xin"  siècle,  FéjKique  où 

ToQ  a  étudié  de  plus  près  et  le  mieux  pénétré  le  catharisme,  il  y 

[a  tinanimité  à  ce  propos  entre  tous  les  écrivains,  qu'il  s'agisse 

[des  ountroversistes  propromeot  dits  ou  dets  juges  d'Inquisition, 


l.  Voir  n*v.  hUL,  L  XCIV,  p.  Î25;  t.  XVC*  p,  1. 
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familiarisés  dès  lors  les  uns  et  les  autres  avec  tous  les  détails  qui 
concerneot  cette  forme  particulière  de  rhétérodoxie. 

Une  remarque  e-st  à  faire  pourtant  au  sujet  de  cette  appellation 
de  credentcs  assigoêe  aux  représentants,  pour  ainsi  dire,  mon- 
dains  des  doctrines  dualistes.  Suivant  une  indication  quelque 
peu  antérieure  au  temps  où  le  nom  qui  a  été  indiqué  semble 
devenu  d*un  usage  universel,  la  communauté  cathare  aurait 
compris  encore  une  autre  classe  d'adhérents;  elle  aurait  eu  en 
quelque  sorte  un  grade  inférieur  d'initiation.  Çaurait  été  celui 
iVaudUeii7\  €  Celte  hérésie,  dit  une  adr^se  de  Téglise  de  Liège 
au  pape  Lucius  II,  en  1144,  renferme  un  certain  nombre  de 
degrés.  Elle  a  des  auditeu^^s,  que  Ton  initie  à  la  connaissance 
de  Terreur;  elle  a  aussi  de^  croyants,  que  Terreur  a  déjà  entiè- 
rement abusés  ^  > 

Ce  texte  a  suggéré  à  Schmidt  des  observations  que    nous 
croyons  devoir  reproduire,  «  On  donnait,  dit-il,  ce  nom  {à'audi- 
teurs)  à  ceux  qui  recelaient  la  première  instruction  dans  la  reli- 
gion cathare,  tandis  que  les  croyants  étaient  ceux  chez  lesquels 
cette  instruction  avait  déjà  porté  ses  fruits.  Cette  distinction, 
quoiqu'elle  n'ait  rien  de  contraire  à  Tesprit  de  la  secte,  ne  paraît 
pas  cependant  avoir  été  une  règle  générale  ;  car  plus  tard  on  n'en 
trouve  plus  de  traces,  il  n'est  toujours  question  que  de  croyanU 
et  de  parfaits^.  »  Que  Tusage  du  nom  d'audiieur  n'ait  pas 
été  une  règle  générale,  cela  est  certain.  Il  y  a  plus  :  les  docu- 
ments où  ce  nom  se  rencontre  étant  en  nombre  très  restreint 
se  rapportant  aussi  à  une  date  où  le  catharisme,  bien  qu^implanl 
depuis  deux  cents  ans  déjà  dans  T Europe  occidentale,  n'a  pas 
été  encore  l'objet   d*une   étude  vraiment   sérieuse,  on   aurai 
quelque  droit  de  douter  qu'une  distinction,  comme  celle  que  su 
pose  le  nom  dont  il  s'agit,  ait  réellement  existé.  Tant  d'îndica — 
tions  fausses,  remontant  surtout  h  la  même  époque,  nous  ont  et- 
transmises  à  propos  des  doctrir*^^  cathares  qu'il  pourrait  bic 
se  faire  qu'il  y  en  eût  là  une  de^^us  à  joindre  à  toutes  cell 
qui  ont  été  déjà  signalées.  Qu'en  outre,  dans  la  suite  des  temp^ 
il  ne  soit  plus  question  chez  les  docteurs  catholiques  que       -^^ 
croyants  et  de  parfaits^  cela  est  exact.  Cependant  Tappellatk 


t.  Le  telle,  in&éj-é  dùiifi  ÏAmplUsima  coltectio  ût  Martèoe  et  Durand,  a 
cité  par  Sctirnidt,  qui  y  a  joÎDi  an  renseignetnent  ideotiqae  donné  par  Er 
ivin.  Voy.  op,  cit.,  L  \U  J»*  9S,  n,  3. 

2,  md,,  ut  tupra,  t.  If,  p,  98,  99, 


d^  V  11  a  pas  complelemenl  disparu  pour  cela;  au  moiDs 

b  )  -t-ou  chez  uo  écriTam  et  inquisiteur  du  xiu*  siècle, 

Éli^Dae  de  Bourbon.  Il  est  vrai  que  che^  lui  ce  terme  semble 
tmiquemeiil  uu  synonyaie  du  bom  de  credentes,  dont  il  use  plus 
couramment  ^ 

La  remarque  qui  suit,  toujours  au  sujet  des  paroles  de  Schmidt, 
.%  plus  d'importaoce.  On  aurait  quelque  peioe,  il  semble,  à 
Admettre  que  la  distinction  dont  parle  lauteur  ait  existé  en 
principe,  et  surtout  qu'elle  ait  été  notée  par  des  dénominations 
spéciales.  Mais  œ  qu'on  peut  accorder,  c'est  qu'une  distinction 
pareille  entre  les  adhérents  de  la  secte  pris  en  bloc  était  bien  dans 
l'esprit  du  catharisme  et  du  mode  d'enseignement  adopté  par 
lui,  qu'elle  pouvait  en  conséquence  se  réaliser  dans  la  pratique, 
CéUiit  en  effet,  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  une  habitude  chez  les 
bà*étiques  de  ne  pas  révéler  le  fond  de  leurs  doctrines  au  premier 
Tenu,  ni  même  k  tous  les  arjf/ants*  Dans  leurs  dogmes,  il  y  avait 
toujours  probablement  une  part  qu'ils  réservaient  à  ceux  dont  ils 
jugeaient  rinteUigence  supérieure  ou  la  fidélité  plus  sûre.  Et 
c*esl  là  UQ  fait  que  confirment  des  textes  qu'on  û*a  aucun  motif 
de  récuser,  *  Les  opinions  qui  viennent  d'être  exposées,  dit  Rai- 
nier  Saccboni,  étaient  celles  que  professaient  généralement  tous 
les  Albanais^  au  temps  dont  il  a  été  question.  H  faut  en  excep- 
tur  pourtant  les  moins  instruits  des  sectaires,  auxquels  ces  opi- 
nions n'étaient  point  révélées  dans  tous  leurs  détails^*,  »  — €  Un 
point  important  à  noter,  écrit  ailleurs  le  même  Sacchonî,  c*estqae 
ledit  Jean  (Jean  de  Lugio  ou  de  Bergame*)  ainsi  que  ses  adhérents 
n'osent  pas  dévoiler  les  erreurs  qui  viennent  d*étre  indiquées 
aux  croyants  qu'ils  ont  gagnés  h  leur  parti.  Ik  craignent  que 
oea  erreurs,  sans  parler  de  la  division  qu'elles  ont  fait  naître 
entre  les  Cathares  albanais,  ne  soient  pour  ces  croyants  une 
raison  de  les  abandonnera  » 


t.  Voy*  Letof  de  b  lf4rrJi«,  op,  ,  (iiiur  têt  esemplêi  du  non  d'auriiforei, 
p.  301,  90f,  et,  en  re  qal  c^n<!erne  celui  dt?  rrêdentet,  p.  303,  301,  309,  3t0. 

7»  On  le  «ait,  on  enlemiûit  p«ir  là,  i^o  lUlie,  le»  reprâsenUnI»  de  celle  forme 
dit  dnilîtm^,  dont  Ia  bijM$  était  unn  ofipo^Uiun  fondamenUle  et  IrrédiicUble 
tnlfe  li^  bi^u  ri  U*  iuaL  Ce  dualiimt- ,  A|t|i4*lé  (»our  cela  dualiinie  abtola,  éUil 
i^dol  aiii]o<>t  fke  rMrtarlijiit  U  (»rfw|ue  toUltté  des  Catliarei  de  Frenee. 

3.  Vojr.  TAei,  anrxéoL  noin,  U  V,  c.  HtiS- 

4  l>  If  «ri  df  f^ogto,  docteor  cetlure  du  wn*  «lède,  erait  iniAglôé  vm  syt* 
ième  4  lot,  InUrriKNiiAlro  eotn>»  le  dUâUsm^  aIi«oIo  et  le  dotUime  dit  miUgé. 
Vf,y  tut  «s  «^ftl^Tite,  Ralnter  Sêc^hûnl,  Th^,  «meecM.  mm,^  t>  V,c.  1769-1773, 
[h  âcàmldl,  op,  cit.,  l,  U,  p*  52-56. 

.  T07.  Tkfâ.  aneedùL  nov,,  c*  1773.  Vojr.  ftoiei  ose  tadIciUoa  du  mttmê 
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Ce  premier  point  conceroant  les  dénominations,  dont  lesorûio* 
doxee  désignent  les  adhérents  au  catharisme  qui  ne  sont  point 
des  parfaits,  une  fois  éclairci,  nous  abordons  une  autre  ques- 
tion. Elle  offre,  il  semble,  plus  d'importance  que  la  précédente^ 
et  c'est  celle-ci.  Dans  quelle  classe  de  la  société  se  recrutent  plus 
particulièrement  les  croyants  cathares?  Est-ce  dans  une  classe 
spéciale  de  cette  société  du  moyen  âge,  dans  ses  degrés  inférieurs 
ou  dans  sa  portion  la  plus  élevée?  Ou  bien,  toutes  las  classes  k 
la  fois  de  cette  société,  chacune  pour  des  causes  et  dans  des 
proportions  diverses,  fournissent-eUes  h  ce  recrutement?  La 
question  est,  on  le  répète,  importante  et  curieuse,  mais  en  même 
temps  assez  difficile.  Pour  la  résoudre,  en  effet,  c'est  en  vain 
qu'on  chercherait  des  indications  dans  toute  une  série  de  docu- 
ments, sur  lesquels  on  penserait  avoir  quelque  droit  de  compter. 
Quant  aux  historiens  modernes,  il  ne  parait  pas  que  ce  problème 
ait  été  réellement  de  leur  part  l'objet  d'un  examen  sérieux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'on  s'en  rapportait  aux  écrivains  ou  con- 
troversistes  orthodoxes  du  xii"  et  du  xuf  siècle,  c'est  uniquement 
dans  les  couches  les  plus  basses  de  là  société,  parmi  les  simples 
artisans  ou  les  gens  des  campagnes,  gens  pauvres  et  incultes,  sans 
influence  ni  considération,  que  le  catharisme  aurait  trouvé  ses 
crayants.  Cette  opinion,  que  Ton  rencontre  presque  invariable- 
ment, a  été  constatée  par  Schmidt.  *  Un  reproche,  dit-il,  qui 
reparaît  fréquemment  dans  les  écrits  de  plusieurs  de  leurs  adver- 
saires, c'est  que  l'église  cathare  ne  se  composait  que  de  gens 
pauvres,  ignorants,  idiots,  méprisables*,  p 

genre  dana  un  texte  reproduit  par  Schmidt,  op.  cit.,  l.  Il,  p.  99,  n.  1,  —  A 
ces  habitudes  de  restriction  dans  l'eiposé  de  leurs  doctrines,  dont  M&eal  le» 
Cathares,  se  rattacheraient  nalurelJemenl  des  ftiijonR  d^agir  qu*a  prétendu  rwter 
chez  euï  Etienne  de  Boorbon.  Aoi  ûrthodoxcss  s'il  falïaît  en  croire  faulcur, 
les  hérétiques  ne  se  découvraient  ordinairement  que  peu  à  peu.  Afin  de  capter 
leur  conhance  et  de  les  endoctriner  plus  sûrement,  ils  alïichaient  même  tout 
d'abord  une  orthwloxie  irréprochable.  Un  de  leurs  disci{des  s'en  étonne  et 
demande  au  nmïtrc  qui  l'a  initié  à  l'hérésii!  pourquoi  cette  difléreuce  entre  sel 
premiers  enseignements  et  ceux  qu'il  iinit  par  lui  donner,  L«  maître  lui  répond  : 
H  Modo...  Trdens  te  conÛrmalum,  dieo  lîbi  veritatem  :  islis  i^cri|»turif  quas 
dicuut  clerici  non  credtmus,  quas  nos  ad  eorom  imîtacionem  et  homînum  itta- 
qaeaciooetn  propouimus;  aliter  enim  non  audiremur.  Sumus  similes  aucupibns 
qui  flub  div1nis(?)  se  occultant  et  voces  arium  sioiolanl  et  more  earum  sibilial, 
at  ad  eos  con?eoiant  et  eas  capîant;  sed  postqoana  eas  iltaqueaveriiit  et  leno* 
crint  lune  voces  proprias  maDifcsLaot.  Simililer  et  nos  facimus,  quia  &i  toc£S 
proprias  et  seutencias  nostras  homiuibas  primo  diceremus,  ad  modum  arinoi 
DOS  fugerent.  i  Lecoy  de  U  Marche^  op.  cit.^  p.  20d^  310. 
1.  Voy.  op.  dLt  t.  il,  pp  15S*  \oy,  An«âi,  même  page,  la  noie  3,  oà  Tanlcar 
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L*a{>iQioii  dont  il  s*agit  peul  sembler  de  prime  abord  para- 
.  On  a  pourtâDt  plus  de  motifs  encore  de  la  juger  toute  natu- 
Tdaus  la  bouche  ou  sous  la  plume  de  ceux  qui  rexpriment. 
Quel  eat  Tétat  d*esprit  de  tous  ces  écrivains,  remplis  les  uns  et 
les  autres  d'une  aversion  et  d'un  dédain  sans  bornes  pour  rhéré- 
$ie,  engagés  contre  elle  dans  une  lutte  implacable?  Évidemment^ 
ils  ne  peuvent  rtHX)n naître  à  leurs  adversaires  la  moindre  intelli- 
gence ni  même  le  plus  faible  bon  sens.  Ils  ne  sauraient  admettre» 
ou  du  moins  ils  ne  se  résigneraient  pas  à  laisser  croire,  que  des 
hérétiques  qu'ils  ont  en  horreur  appartiennent  à  une  classe  de  la 
société  capable  de  raisonner  ses  idées  ou  en  possession  d*assez 
d'influenœ  pour  les  défendre.  Avant  toute  discussion^  ce  qu'ils 
voudraient  nous  persuader,  c'est  que  leurs  ennemis,  comme  les 
opinions  qu'ils  professent,  ne  méritent  pas  la  plus  légère  atten- 
tion. La  pensée  que  Ton  indique  offre  d'ailleurs  comme  une 
double  face.  Elle  est  à  la  fois  une  conviction  de  théologiens»  sûrs 
de  détenir  la  vérité,  et  une  tactique  considérée  comme  habile 
pour  entraver  le  succès  de  la  propagande  hérétique.  Ce  n'e^ât  pas 
tout  du  reste.  La  même  pensée  don  rie  à  la  controverse  des  doc- 
teurs catholiques  un  tour  injurieux  qui  ne  se  retrouve  pas  chez 
tons  assurément,  mais  dont  beaucoup  ont  abusé.  Les  termes  de 
laépris,  les  insultes,  les  invectives  remplacent  dans  leur  argu- 
mentation les  raisons  proprement  dites,  ou  du  moins  les  accom- 
pagnent dans  un  trop  grand  nombre  de  cas^ 

Ainsi  donc,  h  prtjpos  de  la  question  qui  a  été  posée  et  que  noua 
voudrions  éclaircir.  il  n'y  a  que  peu  ou  point  de  lumière  à 
attendre  des  écrivains  orthodoxes  contemporains  du  catbarisme. 
GomiM  la  remarque  en  a  été  faite  aussi,  on  n'en  a  également,  il 
•aoiUe,  pas  beaucoup  plus  à  espérer  des  historiens  modernes» 
réduits,  ce  qui  est  leur  excuse,  aux  renseignements  sans  valeur 
que  leur  transmettait  le  raoyen  âge.  En  fait,  pour  nous  instruire 
■  SOT  le  recrutement  des  sectateurs  du  catbarisme,  ces  historiens 
H  06  nous  présentent  trop  souvent  que  des  observations  sans  portée 
^^■^ko  caractère  douteux.  Us  ne  distinguent  qu'avisez  mal, 
^^^PPfenia,  entre  l&sparfaiis,  astreints  à  une  existence  toute  par- 

a  t\îè  à  Fappui  île  aoû  élrt  d«oi  t«xtef^  Fus  tla  «aint  Bêra&nl,  Tautre  deGuU* 
^    lâutoe  de  N^wtiury. 

H       L  Nou«»  clt^roD»,  comme  «iMiiple  de  C4  prooédè  lU  diieuiaioo,  le  Iraiié  dn 
^    domltik^ln  Gr^^^îre  du  Ftoréiice*  auquel  ooaft  avcHift  déjà  fait  qttdqiiaè einpniiits. 

Voy.  Thêê.  an$cdo(.  rxùv  ,  L  V,  c  1707,  1708.  1711,  17Î3.  1740. 
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tîculière,  coDstituant  par  suite  une  classe  de  nature  bien  tranchée, 
et  lee  croyants,  majorité  de  la  société  dualiste,  Tivant  à  tous  les 
points  de  vue  de  la  vie  des  gens  du  âiècle*. 

On  ne  doit  pas  en  conclure  pourtant  que  le  problème  de  savoir 
à  quelles  classas  de  la  société  se  rattachent  les  adhérents  mon- 
dains de  l'hérésie  calhare  demeure  insoluble.  Les  auteurs  catho- 
liques, c*est  entendu,  ne  nous  fournissent  point  k  ce  sujet  d'indi- 
cations décisives.  Mais  ces  indications  se  découvrent  aQleurs»  Jans 
des  documents  de  la  même  époque  que  leurs  traités  de  controverse 
et  plus  dignes  peut-être  de  foi  que  ceux-ci,  parce  qu'ils  sont,  au 
moins  est-il  permis  de  le  dire  de  quelques-uns,  en  réalité  imper- 
sonnels et  par  leur  nature  même  désintéressés.  Les  documents 
dont  il  s*agit,  ce  sont  des  chroniques»  des  registres  d'Inquisition, 
interrogatoires  ou  sentences.  Il  suffit  d'y  relever  les  noms  qui  les 
remplissent  pour  être  éclairé  d'une  manière  satisfaisante  sur  là 
question  assez  simple  que  la  passion  des  orthodoxes  semble  avoir 
obscurcie  comme  à  plaisir. 

Or,  du  dépouillement  des  textes  dont  on  veut  invoquer  le 
témoignage,  voici  ce  qui  parait  ressortir  tout  d'abord.  Si  ce  ne 
sont  pas,  comme  voudraient  le  faire  croire  les  champions  de 
réglise  romaine,  des  gens  pauvres  et  sans  instruction,  simples 
d*esprit,  qui  forment  exclusivement  Tensemble  des  crot/arUs 
cathares,  c'est  le  plus  ordinairement  dans  la  classe  moyenne  ou 
bourgeoise  et  dans  les  classes  inférieures,  parmi  les  artisans  des 
villes  ou  les  cultivateurs  des  campagnes,  que  se  recrutent  ces 
représentants  spéciaux  des  doctrines  dualistes.  Mais  il  n'y  a  là 
qu'une  constatation  générale  et  en  dehors  de  toute  considération 
spéciale  de  date.  Que  si,  pour  préciser  la  constatation  qui  vient 
d'être  faite,  on  essaie  de  dètermioer  la  composition  de  la  société 
que  forme  le  catliarisme  à  des  moments  divers,  on  s'apei'çoit  tout 
de  suite,  rien  qu'à  s'en  tenir  au  xiii"  siècle  et  aux  vingt  premières 
années  du  xiv^,  que  a?lte  composition  varie  assez  profondément 
suivant  les  époques. 

Au  point  de  vue  chronologique,  en  effet,  trois  périodes  très  dis- 
tinctes semblent  devoir  être  établies  en  ce  qui  concerne  la  constitu- 


1.  Cette  jnsuflisance  dlndicaLions  précises  sur  la  qoesUon  dont  od  s'ocenpc 
Bc  reu4!onlre  dans  une  certaine  mesure  JQS(|ueGhez  Scbmidl,  celui  |murlafitde» 
historiens  contemporain!^  qui  a  apporté  à  l'élude  du  ratbarîsme  le  plus  de  toin 
et  de  conscience,  Voy.^  pour  preuTC  de  ropinioo  que  nous  nous  permettons  d'ei- 
primer,  op,  eit,,  L  U^  p.  158,  159. 
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Êie  cette  classe  des  croyants.  Une  première  comprend  le  début 
m*  siècle,  au  delà  duquel  il  a  été  entendu  que  nous  ne 
interions  pas»  On  peut  l  étendre  jusque  vers  1250*  Durant 
période»  toutes  les  classes  sociales  contribuent  au  recrute- 
ment de  la  secte  :  artisans  et  paysans,  bourgeois,  nobles  aussi  eu 
tràs grand  nombre.  Une  période  nouvelle  succède  à  celle-là,  avec 
une  dorée  à  peu  près  égale,  c'est-à-dire  de  cinquante  ans  environ. 
Les  nobles  ont  prt^sque  disparu  dès  lors  de  l'enserable  que  nous 
considérons.  On  y  découvre  encore  des  bourgeois,  et  quelqu^-uns 

•  riclies  et  influents;  mais  ils  semblent  se  faire  de  plus  en  plus  rares. 
Ce  qui  domine»  à  pareille  date,  parmi  les  croyants  dualistes,  ce 
sont  des  gens  de  condition  très  médiocre,  petits  propriétaires  de 
la  campagne,  ouvriers  des  villes  ou  des  champs.  Les  vingt-cinq 
premières  années  du  xjV  siècle,  —  le  catbarisme,  en  France  du 
moins,  ne  paraît  guère  avoir  vécu  au  delà,  —  constituent  dans 
ceite  vue  rétrospective  de  ses  destinées  une  troisième  et  dernière 
phase*  Cette  fois,  les  classes  inférieures  seules  doivent  être  regar- 
dées comme  ayant  persisté  dans  leur  attachement  à  des  doctrines 
dès  lors  condamnées,  et  par  les  hommes,  qui  ont  tout  fait  pour 
les  ruiner,  et  par  le  temps,  qui  leur  a  suscité  la  concurrence  de 
croyances  plus  modernes  et  plus  conformes  aux  aspirations  nou- 
teUas  de  la  société  chrétienne. 

Les  indications  générales  et  chronologiques  qu'on  vient  de 
présenter  trouvent  leur  confirmation  dans  l'examen  des  textes 
dont  il  a  été  parlé. 

Prenons  d'abord  une  chronique,  celle  de  GuiUera  Pelisson,  à 
laquelle  nous  avons  déjà  emprunté  plus  haut  un  renseignement 
important,  La  chronique  dont  il  s'agit  embrasse  un  intervalle 
.  compris  entre  les  années  1229  et  1236.  On  a  des  raisons  de  croire 
I  que  la  rédaction  en  est  postérieure  à  la  mort  du  comte  de  Tou- 
louse Raimond  VII,  par  conséquent  à  la  date  de  1249.  Quant  à 
,  Fauteur  lui-même,  il  meurt  en  12G8.  Or,  ce  sont  des  gens  de 
[toute  qualité  et  de  toutes  les  classes  que  Guillem  Pelisson  énu- 
I  comme  se  rattachant,  à  Tépoque  qui  est  celle  de  sou  récit,  à 
'cette  catégorie  de  spectateurs  du  catliarisme  que  forment  les 
croyants.  Sans  doute,  ch62  Tauteur,  aiusi  que  chez  tous  ses 
contemporains  orthodoxes,  et  plus  encore  chez  lui  que  chez  eux, 
•  à  cause  de  sa  condition  particulière  de  dominicain  et  déjuge  d'In* 
[quisitiou,  il  est  une  chose  dont  on  ne  saurait  se  dispenser  de  tenir 
Icmspte  :  c'est  la  propension  à  voir  l'hérésie  partout  et  à  la  signa- 
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ler  sur  l66  iadices  les  plus  vagues.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  cette 

exagération  mise  de  côté,  parmi  les  individus  qu'iDcrimiDe  l'au- 
teur, la  plupart»  en  raison  des  gages  donnés  par  eux  k  rhérèsie, 
peuveot  en  être  considérés  comme  des  adhérents  indubitables. 

Au  premier  rang  se  trouvent  d*abord  des  nobles,  une  famille 
entière  du  pays  de  Carcassonne,  celle  des  de  Niort,  ennemis 
actifs  de  Simon  de  Montfort,  puis  des  rois  de  France,  qui  les  pour- 
suivent jusqu'à  leur  disparition  définitive.  C'est  également  une 
autre  famille,  celle  des  seigneurs  de  Mootségur,  tous,  hommes  et 
femmes,  dévoués  corps  et  ùme  à  Thérésie.  Ce  sont  les  Uoant, 
maîtres  de  Lanta,  aux  environs  de  Toulouse,  et  dont  lun,  Guil- 
lera-Bernard,  est  brûlé  comme  parfait  à  Albi,  Ce  sont  encore  les 
seigneurs  de  Castelnau-d'Estrélefons,  puis  toute  une  série  de  per- 
sonnages appartenant  à  la  caste  nobiliaire  :  Pierre  d«  BeauviUe, 
Miquel  de  Pins,  Guillem  de  Lisle,  Bernard  de  Saint-Martin, 
Balaguier,  chevalier  de  Laurac.  Les  trois  derniers  participent 
au  massacre  d'inquisiteurs  qui  se  fait  à  Avignonet  en  1242. 
Deux  montent  sur  le  bûcher,  après  la  prise  de  Montségor;  le 
troisième  est  pendu.  A  ces  nobles,  établis  dans  des  châteaux,  il 
faut  joindre  ceux  que  fournit  Toulouse  même,  et  parmi  lesquels 
se  recrutent  de  père  en  fils  les  titulaires  des  fonctions  municipaleSt 
La  liste  en  serait  interminable.  L'inquisiteur  Guillem  Arnaud  en 
cite  d'un  seul  coup  douze  à  comparaître  devant  lui.  D'autres,  et 
avec  eux  plusieurs  femmes,  figurent  dans  des  sentences  d'excom- 
munication. Leurs  attaches  avec  la  secte  ne  sont  pas  douteuses. 
Quelques-uns  deviennent  plus  tard  des  parfaits.  L'un  d'eux,  un 
certain  Arnaud  Rotger,  consul  en  1222  et  1223.  s'élève  à  la 
dignité  d  évoque  cathare. 

Mais,  à  Côté  des  nobles,  Guillem  Pelisson  mentionne  encore 
des  bourgeois  proprement  dits,  commerçants  ou  industriels.  C'est 
un  certain  Bernard  de  Solier,  fabricant  de  boucles,  qui,  accusé 
d^hèrésie,  s*enfuit  en  Lombardie.  C'est  un  nommé  Jean  Teisseire, 
qui  se  laisse  brûler  plutôt  que  de  consentir  à  une  abjuration. 
Cest  la  fllle  d'un  changeur  du  nom  de  Bernard  Raimond.  Des 
bourgeois  aussi  en  grand  nombre  figurent  dans  le  texte  curieux, 
ime  sorte  de  procès-verbal,  reproduit  en  appendice  à  la  suite  de 
la  chronique  d*où  nous  tirons  ces  renseignements.  Il  s*agit  de  la 
relation  du  soulèvement  excité  à  Albi,  en  1234,  par  un  juge 
d'Inquisition,  Arnaud  Catala.  Parmi  ces  bourgeois,  chefs  da  sou- 
lèvement en  question,  beaucoup  sont  membres  du  corps  de  Tille. 
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L'un  même,  AdhÀmar  Brosa,  sera  maître  des  rnoonaies  au  ser- 
vice d*Alfonse  dePoitiers»  eu  1253. 

Des  coûstataiioDS  identiques  ressorteût  du  dépouUlemenl 
d'autres  textes  qui  ont  été  iadiqués  conime  pouvant  servir  éga- 
lement à  r^udre  le  problème  qui  nous  occupe.  U  s'agit  cette  fois 
[juments  inquisitoriaux.  C'est  ce  qui  arrive,  par  exemple, 
\  senteDces  rendues  de  1245  à  1248  par  les  juges  Bernard 
de  Caux  et  Jean  de  Saint-Pierre,  et  que  nous  avons  utilisées  prè- 
oèdemment.  Ici  encore,  de  inêtne  que  dans  la  chronique  qui  vient 
d^ètre  invoquée  en  témoignage,  abondent  les  noms  de  nobles  par- 
tisans de  la  foi  cathare.  Nous  y  rencontrons  Pons  de  Gameville, 
le  clievalier  Auge  de  Verfeil,  Arnaud  Ktienne,  seigneur  de  Tara- 
bal,  Estolt  et  Bernard  de  Roqueville,  le  second  maître  du  Ueu  d^ 
Cassés  dans  le  département  actuel  de  TAude,  des  femmes  aussi, 
Lombarde,  épouse  d'Airaeric  de  Coussa,  de  Toulouse,  et  /Ugai, 
mariée  à  Pons  de  Villeneuve-la-ComtaL  Ce  sont  enfin  quatre 
membres  de  la  célèbre  famille  toulousaine  des  Roaix,  parmi 
lesquels  Alaman,  condamné  k  plusieurs  reprises  par  la  justice 
tnquisiloriale  et  enfin  emmuré  h  perpétuité  en  1248.  Ce  que  nous 
apprennent  les  sentences  de  Bernard  de  Caux  et  de  son  collègue^ 
nous  la  trouvons  confirmé  dans  ce  manuscrit  des  Archives  de  la 
Haute-Garcjnne,  d*où  nous  avons  déjà  extrait  tant  de  rcnsr 
menls.  Là  encore  sont  mentionnés  un  certain  nombre  de  r^ 
qui  d'ailleurs  vivent  réfugiés  en  Italie,  parmi  eux  un  chevalier 
des  eavirons  de  Carcassonne,  Bérenger  Joara,  un  représentant 
de  cette  race  des  Roaix,  compromise  tout  entière  par  son  attache- 
ment a  l'hérésie,  et  ce  Pierre  de  Beauville,  dont  le  nom  a  été 
rdevé  plus  bnut,  sur  ce  que  dirait  de  lui  Guillem  PeIisson^ 

On  le  voit,  et  la  preuve  peut  en  être  regardée  comme  Eaite, 
dans  la  pn^mîère  moitié  au  moins  du  xm*'  siècle,  des  nobles  de 
toute  origine,  de  familles  féodales  comme  de  familles  urbaines  et 
oon^laires,  sont  étroitement  affiliés  au  catbarisme  et  peuvent  y 
elr«  rattachés  à  titre  de  croyants.  Mais,  k  partir  de  ce  moment 
il  semble  que  leur  nombre  dans  la  secte  aUle  diminuant 
ttDi  cesse.  Le  fait  s'explique  i^ar  la  persécution,  par  le  dêcoura- 
gamant  et  la  ruine  qu'elle  entraîne  avec  elle.  11  ne  faut  pas  man* 
qufir  d*y  joindre  également  Tambition,  qui   pousse  tous  oea 


I.  Voy.  %U«!iiieiit  difi  tKUUotKf,  lycUmmenie, 
Joindre  à  tJtnx  ÛQUi  nooi  renoot  de  fftirt  D»«fe. 
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membres  des  hautes  classes  à  ne  pas  s*obstiner  au  senrioe  d^ai 
cause  qu*on  peut  considérer  dès  lors  comme  perdue.  D'autres  vont 
donc  les  remplacer  dans  ce  rôle  de  fauteurs  érainents  de  rhérésie. 
Ce  seront  des  bourgeois,  habitants  de  villes  d'importance  secon- 
daire, gens  dHnfluence  moyenne  en  comparaison  de  ces  sei^eurs 
convertis  à  d'autres  idées.  Mais  ils  sont  riches  encore  et  instruits. 
En  tout  cas,  ils  dirigent  leurs  concitoyens  comme  consuls  et  ont 
sur  eux  assez  de  pouvoir  pour  les  pousser,  ainsi  qu'on  le  verra  au 
temps  de  Philippe  le  Bel,  jusqu*aux  résolutions  les  plus  hasar- 
deuses* 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  trouve  établi  par  un  document 
auquel  nous  avons  eu  déjà  recours  à  plusieurs  reprises.  Il  s'agit 
du  manuscrit  de  la  Ribliothèque  nationale  portant  le  n"  H847du 
fonds  latin  et  renfermant  des  interrogatoires  d'Inquisition.  Ces 
interrogatoires  se  rapportent  à  un  curieux  procès  ouvert  en 
1299  à  Albi  par  Tévêque  de  cette  ville,  le  célèbre  Bernard 
de  Castanet,  et  les  juges  dominicains  Nicolas  crAbbevUle  et 
Foulques  de  Saint-Georges,  et  dont  nous  suivons  le  développement 
d'années  en  années,  dans  des  textes  de  toutes  sortes,  jusqu'en 
1327.  Trente-cinq  prévenus  y  figurent.  Ils  appartiennent  à  cinq 
localités  du  département  actuel  du  Tarn  :  Albi»  Réalmont,  Le»- 
cure.  Cordes,  Lautrec.  Vingt-cinq  habitent  la  première  des 
localités  indiquées.  Tous  sont  des  bourgeois  actife  et  intelligents, 
dont  les  dépouilles  enricliissent  k  la  fois  Tévêque,  le  roi  de 
France  et  plus  ou  moins  aussi  les  ordres  qui  fournissent  des 
ministres  aux  tribunaux  d'Inquisition.  De  cela  témoignent  de 
reste  les  comptes  des  procureurs  des  encours^  c*est-à-dîre  des 
confiscations  pour  hérésie^  à  pareille  époque.  Tous  les  prévenus 
en  question  tiennent  également  de  près  ou  de  loin  à  ces  gens 
d'Albi,  qu'on  voit  mêlés  au  soulèvement  qui  est  sur  le  point 
d'enlever  le  Languedoc  aux  Capétiens  vers  1303,  et  à  la  suite 
duquel  succombe  une  partie  des  corps  consulaires  de  la  pro- 
vince. 

Bien  différents  après  cela  sont  le^  prévenus  qui  apparaissent 
un  peu  plus  tard  dans  trois  i*egistres  contemporains,  tous  trois 
du  début  du  xn^*  siècle,  et  que  nous  avons  cités  plusieurs  fois, 
de  même  que  ceux  qui  viennent  d'être  allégués  à  l'instant.  C'est 
d'abord  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  n'^  4269  du 
fonds  latin,  contenant  des  interrogatoires  datés  de  1308  et  de 
1309  et  dirigés  par  Tinquisiteur  Geoflfroi  d'Ablis*  Ce  sont  ensuite 
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sotences  publiées  par  Limborch,  et  que  rend^  de  1307  &  1323, 

'dominiœiD  Beroard  Gui,  associé  successivement  au  mérne 

Geoffroi  rr.-Vblis,  puis  à  Jeaû  de  Beaune.  C'est  enfin  le  manuscrit 

de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  fonds  du  Vatican   d**  4030* 

Eis  ce  dernier  sont  renfermées  des  dépositions  recueillies  par 

rêque  de  Pamiers  Jacques  Fournier,  plus  tard  pape  sous  le 

InOED  de  Benoit  XII,  avec  Tassistance  de  deux  des  juges  qui 

aaeni  d'être  indiqués  à  l'instant,  Bernard  Gui  et  son  collègue 

lu  de  Beaune.  Dans  ce^  textes,  constituant  Tensemblele  plus 

complet  que  nous  ait  laissé  la  justice  inquisitoriale,  un  fait  domine 

^•jtar-dassus  tout.  C'est  non  seulement,  et  comme  on  pouvait  s  y 

^attendre,  la  diminution  en  nombre  des  adhérents  du  catharisme, 

mab  leur  condition  presque  toujours  infime. 

Dix-sept  prévenus,  dont  trois  femmes,  figurent  dans  le  premier 
ides  registres  indiquée.  A  part  deux  nobles,  sans  doute  de  très 
Jbumble  noblesse,  deux  notaires  et  un  avocat,  tous  sont  de  petits 
Ipropriéiaires  exploitant  eux-mêmes  leurs  tennas,  des  artisans  ou 
simples  journalières.  11  en  est  de  même  pour  les  cejndaranés  des 
guteuces  éditées  par  Limborch,  de  même  également  pour  les 
au  nombre  de  cent  environ^  dont  les  interrogatoires 
Bplissent  le  manuscrit  du  Vatican.  En  ce  qui  concerne  ces 
damiers  individus,  hormis  quelques  prêtres  confondus   dans 
irensemble  pour  d*autres  crimes   que   Thérésie,   tous  sont  de 
[gm»  qui  vivent  confinés  dans  des  hameaux  de  la  vallée 

Faut-il  s'étonner  de  cette  décroissance  et  de  cette  restriction 

Fprogressives  du  champ  où  le  catharisme  exerce  son  action  et 

recrute  ses  adhérents?  Bien  de  plus  naturel  au  contraire  et  de 

plus  conforme  à  ce  qui  s*6st  passé  perpétuellement  eu  pareil  cas, 

leanes,  entreprenantes,  pleines  d'espoir  dans  l'avenir,  les  doc- 

inoai  dualistes  ont  eu  la  vogue  qui  s'attache  aux  débuts  de  toutes 

[lès  choses  humaines.  Elles  ont  rallié  à  elles  toutes  les  classes,  et, 

tête,  les  plus  hautes,  mais  aussi  les  plus  mobiles  et  les  pluâ 

promptes  à  abandonner  toute  fortune  qui  s'éclipse,  parce  que 

.'intelligence  et  l'ambition  qui  leur  sont  pt*opres  les  entretiennent 

ins  la  connaissance  exacte  de  leurs  intérêts.  Vers 

^rts  déjà  victorieux  de  Tlnquisitian,  l'avènement, 

avec  le  capétien  Alfonse  de  Poitiers,  d*un  pouvoir  entièrement 

ékfQoè  k  l'orthodoxie,  tout  cela  avertit  les  nobles  de  Languedoc, 

fBÎ  tiennent  encore  pour  les  croyances  cathares,  qu'un  revirement 

lisv*  iiiSTOi*  XCV.  :*  fA»c.  18 
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profond  est  en  train  de  s^accomplir  aatour  d'eux.  De  gré  ou  de 
force,  ils  se  séparent  de  rhérésie»  afin  de  se  rallier  à  la  fois  au 
régime  politique  nouveau  et  au  culte  officiel  et  de  s'accommoder, 
sens  l'étranger,  à  un  changement  de  vie  auquel  ila  ne  jugent  pas 
possible  de  rester  plus  longtemps  réfractaires*  Le  même  mouve- 
ment de  désertion,  bien  que  plus  lent,  gagne  la  classe  qui  se 
trouve  immédiatement  au-dessous  des  nobles,  c'est-à-dire  la 
bourgeoisie.  Les  derniers  fidèles  du  catharisme  sont  des  gens  de 
condition  tout  à  fait  inférieure,  artisans  et  paysans.  Ils  s'atta- 
chent à  lui  avec  une  opiniâtreté  qui  nous  fait  souvenir,  que  c'est 
dans  les  mêmes  couches  sociales  et  au  fond  des  campagnes, 
qu'après  plusieurs  siècles  de  christianisme  triomphant  le  paga- 
nisme éteint  en  apparence  gardait  encore  des  adbérents  qu'on  ne 
lui  aurait  pas  soupçonnés. 

Nous  avons  recherché,  autant  qu'il  était  permis  de  le  faire,  à 
quelles  classes  de  la  société  appartenaient  les  croyants  dualiste. 
Nous  allons  examiner  maintenant  quel  pouvait  être  leur  nombre* 
La  question  paraîtra  sans  doute  très  difficile,  sinon  absolument 
insoluble.  Les  documents  du  moyen  âge  ne  nous  ont  transmis,  en 
effet,  aucune  indication  à  ce  propos,  et  nous  ne  devions  pas 
compter  qu'ils  nous  en  transmissent.  On  sait  de  reste  combien, 
même  dans  une  époque  très  moderne,  l'embarras  est  conaidérakle 
pour  se  renseigner  sur  le  chiffre  exact  des  représentaots  d'un 
parti  politique  ou  religieux.  A  plus  forte  raison  faut-il  regain 
der  un  tel  calcul  comme  très  malaisé  ou  d'une  difficulté  insur* 
montable,  quand  il  s*agit  d'un  temps  aussi  lointain  que  celui  qui 
nous  occupe  et  dont  nous  n'avons  à  attendre  le  plus  souvent  que 
des  informations  d'une  imprécision  désespérante.  Voyons  pour- 
tant ce  que  l'on  peut  répondre  à  la  question  qui  a  été  posée. 

Si  Ton  s'en  rapportait  aux  inquisiteurs  du  xin"  siècle  en  ce  qui 
concerne  le  nombre  des  croyants  cathares,  il  faudrait  admettre 
que  ceux-ci,  dans  la  première  moitié  au  moins  du  siècle  indiqué, 
auraient  formé  un  ensemble  en  quelque  sorte  énorme,  une  vraie 
multitude.  L'exagération  est  évidente.  Comment  s'explique-t-elieî 
Par  deux  raisons.  La  première,  c'est  le  fanatisme  presqui 
incroyable  de  ces  juges,  fanatisme  qui,  après  leur  avoir  enlevé 
toute  notion  d'équité,  va  jusqu'à  les  rendre  incapables  d'appré — 
cier  les  choses  et  d'en  discerner  la  nature  réelle.  Chez  ces  hommes  .^^s 
qu'on  pourrait  croire  d'une  espèce  à  part,  la  passion,  l'aveugle—-^ 
ment  sont  montés  à  un  si  haut  degré,  qu'ainsi  que  la  remarqu»  ^^m 
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e&  a  été  déjà  faite,  Thérésie  deyieut  pour  eux  une  obsession, 
qxLÙB  voient  des  hérétiques  partout.  Une  telle  folie  rrest  pas  du 
reste  leur  fait  h  eux  seuls  ni  celui  de  leur  temps  k  l'exclusion  de 
tout  autre.  Lf*s  époques  troublées  Tout  toujours  vue  se  reproduire 
invariablement.  C*est  le  même  délire  qui,  dans  une  société,  voue 
parfois  à  la  persécution  une  classe  entière  d'individus,  que  Ton 
qtialifie  du  nom  comnimle  de  suspecta*  Mais  ce  n'est  pas  tout. 
Lorsqu'ils  grossissent  ainsi  jusqu'à  l'absurde  le  nombre  des 
ennemis  de  leur  foi,  les  inquisiteurs  obéissent  encore  à  une  autre 
impulsion*  C*est  le  besoin  d'excuser»  à  leurs  propres  yeux  et 
pour  le  monde  chrétien,  le  caractère  insolite  des  tribunaux  qu'ils 
président  et  des  mesures  qu'ils  v  décrètent. 

II  est»  du  reste,  une  distinction  qu*il  ne  faut  pas  manquer 
d'êUblir  ici.  Ni  les  juges  d'Inquisition  ni  les  gens  de  leur  époque 
ne  songent  à  s  y  astreindre.  ËUe  n'en  rend  pas  moins  compte,  dans 
une  certaine  mesure»  de  l'opinion  erronée  qu  ils  se  font  les  uns  et 
les  autres  du  nombre  des  crot/ants  cathares.  La  distinction  dont 
U  a*dgit  est  celle  qu'il  faut  nécessairement  observer  entre  ces 
deiniierï),  adhérents  certains  t't  indubitables  du  dualisme»  et  ceux 
que  la  phraséologie  de  la  législation  ecclê^^iastique  qualifte  de 
fauteurs  d'hérétiques  (fautores  hereticorum).  Que  le^  inquisi- 
pr-  '  irsuivent  ceux-ci  et  les  punissent  prescjue  aussi  rigou- 
que  les  croyants  proprement  dits,  c'est  affaire  à  eux. 
Cela  se  conçoit  également  jusqu'h  un  certain  point,  si  Ton  consi- 
I  plan  de  répression  qu'ils  visent  h  exécuter.  Mais,  au  point 
I  historique  ou  moral,  une  confusion  de  ce  genre  ne  saurait 
être  admise.  Car,  dans  la  majorité  des  cas,  de  quoi  donc  est  faite 
oaite  fautoHa  hereiicorum  qu'on  prétend  (aire  payer  si  cher 
&  ceux  qui  en  sont  accusés?  De  bien  autre  chose  assurément  que 
d'une  adhésion  même  plus  ou  moins  lointaineaux  dogmesdu  catba- 
risiii0  :  de  relations  de  famille  ou  de  voisinage,  de  rapjiorts  tout 
oatufels  entre  des  concitoyens  qui  se  connaissent  et  out  le  droit 
d0  s'estimer,  de  s'aider  h  l'occasion,  an  dehors  d^  dissidences 
r»u  religieuses, 

^-  .  Md  il  en  soit  au  surplus,  et  si  cette  question  du  nombre 
des  croyants  cathares  dtjmeure  en  fin  de  compte  très  difficile  à 
édairdr,  il  n'est  pas  défendu  ]»our  cela  de  l'examiner.  Il  y  a 
BiâiDd  quelque  espoir  de  parvenir  à  la  Wtsoudr»]s,  au  moins 
approximativement  et  par  voie  indirecte.  A  la  vérité  et  de  façon 
géHvArale,  les  documents  se  taisent  à  ce  propos  ou  ne  fournissent 
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qtt6  des  indicatiuQS  suspectes.  Cepeûdant  quelques  textes  sub- 
sistent malgré  tout,  qui,  iaterrogés  et  commeiites  avec  soin, 
sont  capables  de  donner  satistaction  à  rhistoire* 

Parmi  cas  textes,  le  plus  propre,  il  semble,  à  nous  aider  dans 
la  recherche  que  nous  poursuiYons,  c*est  un  passage  d*aDe  des 
œuvres  que  nous  avons  eu  à  citer  plusieurs  fois,  la  Summa  de 
ritalien  Rainier  Sacchoni.  Qu'on  se  rappelle,  avant  d'aborder 
l'examen  qui  va  être  essayé,  la  valeur  très  spéciale  de  récrit 
composé  par  aH  ancien  parfait  devenu  inquisiteur.  Qu'on  se 
souvienne  également  de  sa  date,  qui  est  expressément  TanDée 
1250.  Sans  doute,  à  pareil  moment,  le  catharisme  assailli  aTec 
fureur  a  été  déjà  fortement  ébranlé.  Mais  il  est  encore  loin  de  sa 
ruine;  il  est  même  alors  si  peu  diminué  qu'on  peut  le  croire  arrivé 
justement  à  cette  heure  critique  où,  près  d'entrer  dans  la  période 
du  déclin,  il  a  conservé  pourtant,  ou  peu  s'en  faut,  son  intégrité 
primitive.  Le  traité  de  Sacchoni  est  donc  un  des  plus  précieux 
témoignages  que  le  xuf  siècle  nous  ait  transmis  au  sujet  des  doo> 
trines  dualistes.  Quant  au  passage  particulier  de  ce  traité,  dont 
nous  pensons  tirer  quelque  éclaircissement  pour  le  point  que  nous 
examinons,  c'est  peut-être  un  des  plus  précis  qui  s'y  trouvent. 
Il  s'agit  de  l'endroit  où  l'auteur  a  noté,  comme  dans  une  véritable 
statistique,  le  nombre  des  églises  cathares  et  celui  des  parfaiii 
que  possède  chacune  d'elles. 

Or,  d'après  Rainier  Sacchoni  et  selon  des  calculs  faits  aussi 
bien  souvent,  comme  il  le  remarque,  par  les  sectaires  eux-mêmes, 
dans  l'Europe  entière,  vers  le  milieu  du  xiu"  siècle,  existent 
environ  quatre  mille  parfaits  cathares  des  deux  sexes,  répartis 
entre  seize  églises  différentes.  Parmi  ces  églises,  qui  s'espacent 
de  l'extrémité  orientale  de  la  péninsule  des  Balkans  à  l'Atlan- 
tique, se  place  au  premier  rang  réglise  lombarde  de  Concorezo 
avec  quinze  cents  parfaits.  Viennent  ensuite,  pareillement  en 
Lombardie,  celles  des  Albanais  et  des  hérétiques  dits  de  Bagnolo, 
avec  cinq  cents  parfaits  pour  la  première  et  deux  cents  pour  la 
seconde.  Les  églises  de  la  Marche  d'Ancône,  de  Toscane  et  du 
Val  de  Spolète  en  réunissent  deux  cents  environ;  celle  que  com- 
posent les  Cathares  français  établis  en  Italie  cent  cinquante  à  peu 
près;  celle  enfin  des  Cathares  habitant  la  France  environ  deux. 
cents.  Des  églises  d'Orient,  celle  de  Constantinople  ne  compt 
que  cinquante  parfaits.  Quatre  autres,  celles  d'Esclavonie,  de 
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Philadelphie,  de  Bulgarie,  de  Trau*,  en  ont  entre  elles  cinq  centa, 
soit  pour  chacune  cent  Tingt-cinq,  si  Iod  veut*. 

Si  maintenant  on  admet  rassimilation  des  parfaits  à  des 
prêtres,  ce  qu'ils  sont  en  effet,  puisqu'ils  distribuent  les  sacre- 
menlH  du  culte  dualiste»  et  que  Ion  compare  ensuite  le  nombre 
das  représentants  du  sacerdoce  existant  dans  un  état  moderne 
avec  celui  de  leurs  fidèles,  peut-être  y  aura-t-il  moyen,  très 
approximativement  sans  doute,  de  s'imaginer  le  chifiFre  des 
croyants  ralliés  aux  dogmes  du  catharisme  dans  Tensemble  des 
pays  où  ces  dogmes  se  sont  répandus.  Prenons  la  France  comme 
exemple  dans  la  atraparaison  à  laquelle  nous  voulons  procéder. 
Quarante  mUle  prêtres  catholiques  en  chiffres  ronds  y  existent 
pour  environ  trente-cinq  millions  d'adhérents  au  catholicisme  ou 
d'individus  auxquels  s'applique  plus  ou  moins  légitimement  une 
désignation  de  ce  genre.  Ce  qui  ferait,  en  s'en  tenant  à  la  même 
proportion  pour  les  Cathares,  dont  les  parfaits  uu  prêtres  sont 
dix  fois  moins  nombreux  en  Europe,  suivant  Saccboni,  que  les 
ministres  de  Téglise  romaine  en  France,  dix  fois  moins  de 
crayanis  ou  de  fidèles,  soit,  en  fin  de  compte,  à  peu  près 
trois  millions  cinq  cent  mille  adhérents. 

Ce  chiffre  de  trois  millions  passés  de  croyants  catfiares 
paraîtra  probablement  fort  considérable.  Peut-être  convieu- 
drait-il  pourtant  de  l'élever  encore  de  façon  très  sensible»  sinon 
de  le  doubler,  et  cela  pour  deux  raisons.  La  première,  c'est  la 
simplicité  du  culte  hérétique,  qui  ne  réclame  pas  pour  son 
accomplissement  un  nombre  aussi  knportant  de  ministres  que 


U  Ks  tlave  Troghir.  ancicnnemitat  Tra^tàrium,  chei  les  écnrninscAtboliqucft 
H  Saccbofti  lui<tn<4ne  Dugunthia  oa  DuçuMtkéa  ;  petit  part  sur  rAddatique 
m  Dord'Cioiï&t  ik  SpaUto,  àan^  la  province  autrichienne  de  Uaimalic. 

$,  4  eaufii  de  la  ludji^ueur,  nou^  ne  reproduiftons  {mi*»  iri  ce  teite  rjipiUl. 
Sotre  réiumé  tn  donne  d'ailleurs  U  subilancis.  Voy.  Thés,  anecdote  nov.^  U  \\ 
t,  1767^  17G8.  ToutefoiM^  iiou«  citerutis  la»  daraières  lignes  »ur  lesquelles  con- 
rlnt  Saccboni*  <  G  lector,  dicere  |Htte«  secure,  quod  în  tolo  mundu  non  &ynl 
Calbari  ulrîusque  «eiu»  numéro  quatuor  tninî^i,  et  dicta  coiuputatio  pluriOi 
otim  Ticta  esl  inter  e«)i.  t  On  remarquera  que  l'addition  det  ctitfTres  de  détiil 
«tonnée  par  l'auteur  et  pré»euteA  par  nout*  dant  notre  analjr^  fournil  un 
total  un  peu  supérieur  à  celui  de  quatre  mille  parfath  qu'il  indique  en  gros. 
€■  total  eut  eiactement  de  quatre  mille  troi»  cenU  parfaits.  Au  «ujet  de  toute» 
èf(iiie9  duiiiâtêtt  dont  il  a  été  parlé,  et  ivp^cialenieQt  de  celleft  ûm  pafs 
et  d'Italie,  vay.  Sdunidt,  op    cit..  t.   î    p.  15-23,  .VVTiC,  et  t,  11^  n*  7* 
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le  culte  orthodoxe.  Là,  en  effet,  où  deux  prêtres  catholiq 
suffiraient  à  peine  h  la  distribution  journalière  des  sacrements  de 
leur  église,  à  Inexécution  de  ses  cérémonies  compliquées,  un  seul 
parfait  pouvait,  il  semble,  vaquer  aux  rites  rudiraenlaires  aux- 
quels s'était  réduit  le  catharisme.  L'autre  raisoïi.  qu'il  serait 
permis  d'alléguer  après  celle-là,  c'est  l'activité  extraordinaire  des 
hérétiques,  qui  se  multiplient,  cointne  il  arrive  dans  toutes  les  asso* 
ciations  religieuses  encore  jeunes  ou  en  butte  à  la  persécution,  et 
par  là  réussissent,  malgré  leur  petit  nombre,  à  entretenir  le  zèle 
d*uDe  foule  d'adhérents  à  la  fois.  De  Factivité  dont  il  s'agit,  noua 
avons  mentionné  plus  d*une  preuve.  Rappelons  seulement  ces 
voyages  continuels,  qui  donnent  à  rexistence  des  ministres 
cathares  un  de  ses  caractères  les  plus  curieux. 

Mais  laissons  ces  Indications  générales  et  passons  de  leosêmble 
au  détail.  Appliquons  k  chaque  église  cathare  prise  en  particulier 
la  proportion  qui  a  été  posée  en  principe  entre  les  parfaits  et  les 
croyants  d'une  part  et  les  prêtres  catholiques  et  leurs  fidèles 
de  l'autre.  Admettons  également  que,  parmi  les  églises  hétéro- 
doxes, celles  qui  comptaient  le  plus  grand  nombre  de  parfaits 
devaient  offrir  aussi  le  chifiEre  le  plus  élevé  de  croyants,  ce  cpii 
paraît  logique.  Voici,  sur  ces  bases,  comment  se  seraient  répartis 
définitivement  les  groupes  cathares,  ou,  si  Ton  veut,  dans  quelle 
mesure  le  catharisme  se  serait  infiltré  daus  telle  ou  telle  des 
contrées  de  TEurope  chrétienne.  Son  pays  d'origine  demeurant, 
selon  toute  vraisemblance,  FOrient,  la  péninsule  des  Balkans*,  il 
aurait  eu  pour  terre  d'élection  Fltalie.  Avec  deux  mille  quatre 
cent  cinquante  ou  deux  mille  cinq  cents  parfaits  environ  sur 
quatre  mille,  œlle-ci  par  conséquent  aurait  rassemblé,  il  faut  le 
croire,  les  cinq  huitièmes  des  adhérents  aux  croyances  hérétiques, 
c'est-à-dire  deux  millions  et  plus  de  croyants^  si  l'on  s'en  tient 
au  premier  chiffre  obtenu  dans  le  calcul  qui  a  été  présenté,  ou 
quatre  millions^  si  Ton  double  ce  chiffre.  La  France,  avec  deux 


1.  Nûus  lôucJionfi  ici  en  passant  à  la  qiieivlmii  fameuse  et  m  cx>Qlrov€rftée  d9S 
origines  et  du  lieu  d'é€loi;ioD  «tes  croyances  cal  hures.  Schmiilt  Ta  rè^)lue«  oo  I0 
&ait^  par  r^Uribulîon  à  i'orienl  de  l'Eiirofie  de  ces   r.royiinceft  âî    rurieoftti. 
Voy.  op,  eH<,  l.  I,  p.  l-ll  ;  voy,  également  t.  Il,  p.  '2S2-270,  la  noie  oii  U 
auteur  a  cambaitu  les  théorie»  conlraires  k  la  sienne.  L'opinion  de  *• 
semble,  à  notre  .iTÎ*,  U  ptui  accepliibïc.  il  convient  pourtiint  de  icmt  -uûiL*^ . 
compte  des  additions  ou  corrections  ingénieuses  qu'y  a  apportées  postérieure—^ 

ment  M.  Kart  MûDer  dans  un  artii;1e  critique  de  la  Theoloyksehe  iÀieratMr 

Zeilung  {n"  il  de  Tannée  1890,  VI  juin). 
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dts  parfaits  seulement,  û'aurait  guère  réuni  que  deux  cent 
mille  croyants  dans  notre  première  hypothèse  ou  quatre  cent 
mille  au  plus  dans  la  seconde^  TOrient  enfin,  avec  cinq  cents  ou 
cinq  cêûi  cinquante  parfaits^  sept  ou  huit  cent  mille  croyants. 
Toi  \.%K  cet  ensemble  de  renseignement»  très  précieux»  avec 
rinterprétation  que  nous  nous  sommes  permis  d*en  essayer.  Qu*on 
pense  ce  que  l'on  voudra  de  cette  dernière,  les  indications  sur 
lesquelles  nous  avons  entrepris  de  Tappuyer  demeurent  des  plus 
impûrtanies  parmi  toutes  celles  qui  nous  ont  été  transmises  au 
sojirt  du  monde  cathare  et  de  sa  conslitution  intime.  Quant  à  nos 
calcula,  au  moins  voudra-t-on  en  tirer  cette  conclusion  de  caraC' 
tara  très  général  :  c*est  que  les  fidèles  du  catharisme  auraient 
atteint  très  probablement  k  un  chiffre  fort  considérable;  c'est»  en 
tout  cas,  qu*ils  auraient  été  assez  nombreux,  non  seulement  pour 
inspirer  à  Téglise  orthodoxe  une  terreur  profonde,  mais  pour 
donner  également  à  leur  secte  l'espoir  de  fonder  cette  société  reli- 
gieuse toute-puissante  et  rivale  de  Rome  qu'elle  semble  avoir 
[rêvée. 

îous  n insisterons  pas  du  reste  davantage,  et  nous  passerons 
lutre  chose.  Ces  questions,  qui  n'ont  été  que  rarement  exami- 
nées ou  même  ne  Tont  pas  été  du  tout,  que  quelques-uns  pour- 
[ront  sans  doute  juger  insolubles,  mises  de  côté,  une  nouvelle  se 
^  celle-ci  :  comment,  en  somme,  devons*nous  noui»  ima- 
royants  cathares,  que  nous  cherchons  à  connaître? 
^Quelle  définition  &ut-il  en  présenter?  Ce  sont  essentiellement  des 
i.  Ua  offrent  dans  leurs  dehors  tous  les  caractères  qui  sont 
[lAes  membres  de  la  société  laïque  du  temps.  Us  vivent  comme 
eux,  sans  que  rien  d'apparent  les  en  distingue.  Ils  se  livrent  à  des 
OCGspalions  que  partagent  avec  eux  les  adhérents  de  la  foi  ortbo* 
doxâ.  Ce  sont,  en  un  mot,  des  hommes  du  monde  ou  du  siècle, 
potir  parler  le  langage  ecclésiastique  de  l'époque.  <  Lmeroyanls^ 
dit  t.  pouvaient  être  mariés,  posserler  des  richesses,  faire 

L  se  nourrir  de  tout  ce  que  produit  la  nature,  sauf  à  se 
de  ces  péchés  aux  ministres  de  la  sectiiS  » 
ToutefoiSt  ces  indications,  ilont  il  n'y  a  pas  à  contester  Texac* 
.btodo  généralep  ne  sauraient  suffire  à  marquer  d'une  manière 
(  et  définitive  la  nature  propre  de  la  classe  que  Ton  étudie, 
but  y  n^arder  de  plus  piîs.  Cette  classe,  malgré  le  nombre 


1. 0^.  €U.,  t.  ti,  p,  m 
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TTaîsemblablement  très  grand  de  ceux  qui  la  composent,  ne 
forme  après  tout  qu'une  minorité  au  sein  de  Tunité  catholique, 
N*a-t-elle  point»  par  suite,  le  caractère  habituel  aux  groupes  de 
ce  genre,  resserrés  dans  une  communion  de  croyaoœs  plus 
stricte,  obligés  surtout,  en  face  de  l'inimitié  que  leur  ont  vouée 
d'ordinaire  les  contemporains,  à  une  régularité  de  vie  et  de 
mœurs»  à  une  tenue  en  quelque  sorte  plus  rigide  que  celle  de  la 
majorité,  dout  ils  se  sont  isolés  par  tant  de  points?  A  une  pareille 
question,  c'est  bien  évidemment  par  l'affirmative  qu*U  y  a  lieu  de 
répondre.  En  ce  sens,  Faspect  de  cette  société  cathare,  à  la  con- 
sidérer dans  ses  adhérents  mondains,  doit  se  rapprocher  saos 
doute  de  celui  qu'offre  également,  en  des  temps  plus  voisins  de 
nous,  une  autre  minorité  de  même  espèce*  Nous  voulons  parler  dei 
membres  de  la  nation  française  qui,  dans  la  seconde  moitié 
du  xvu*  siècle,  sont  demeurés  fidèles  au  protestantisme.  Ces 
adeptes  de  la  Réforme  font  souvent  preuve  d'une  intelligence 
supérieure  à  ceile  de  leurs  compatriotes  orthodoxes.  On  note  ea 
tout  cas  chez  eux  ud  sentiment  plus  net  de  la  dignité  humaine, 
une  activité  plus  vive  et  mieux  ordonnée,  un  respect  plus  profond 
àm  devoirs  sociaux  ou  des  obligations  morales.  Dans  leur  con- 
duite» édatent  une  hauteur,  une  supériorité  d'idéal  incontestables 
L'origine  de  ces  qualités  précieuses  n*est  pas  d'ailleurs  difficile  1 
déocnivrir.  EUe  est  dans  Tattention,  souvent  malveillante,  tou- 
jours très  étroite,  dont  les  entourent  Imirs  adversaires.  Ces 
dissidents  se  sentent  observés;  ils  s'obsenrent  eux-mêiD»  ^ 
Teilleol  wœr  leurs  ntoiiidres  démarches. 

Le  nipprodienient^  qui  Tie&l  d*ê4re  bit  entre  les  bérètiqii»  (ta 
XYU*  siècle  et  leurs  prédéoesseiirs  du  un*,  se  vérifie  pleinenieiitfl 
Ton  emmne  les  umbuts  el  ko  hnbilndes  de  cm  derniers,  âQtaot 
du  moins  fii^il  nous  est  pemis  de  les  dèntter  à  travera  1^  if»lî- 
oatiofts  iooohèreiiles  des  rfiinyiom  de  Tégliae  officielle*  D*ipris 
œiot-à»  tes  creyguto  enthnrss  se  ^stingneol  avant  tool  psr  noa 
vie  occupée  el  laborieuse,  fn  une  économie  sévère*  AppirBB^ 
uienl^  ils  voieni  dais  fe  travmîl,  non  ssnlfwnt  un  mojen  iasùbr 
venir  aux  nfaesaitèsde  Toislenoe,  amis  encore  YmooomfXmaimi 
d  une  preaojption  knposie  à  ThmaÊrn  par  Dieu  luinDBàne.  I^ 
tkn vains  catliQlifMS  n*onl  pu  as  fapuuuu  es  noler  les  hsuma^ 
ràailtats  dTune  adiviié  aussi  eoulsaiie.  Bs  nous  puileul  é»  suc- 
oèsfu'ontksCalfaares  purtoirt  oA  ils  petteul  leurs  eCorti,  dans 
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griculturet  dans  le  commerce,  dans  Tindustrie*.  Il  est  vrai  que 
Tardeur  extraordinaire  au  travail  qu'ils  sont  forcés  de  recon- 
naître  chez  les  hérétiques,  la  plupart  de  ces  mêmes  auteurs  Tat- 
iribuent  h  des  motifs  pleins  de  bassesse,  à  Tamour  du  gain,  à 
Tavarice.  C'e^t  ce  dont  témoignent  les  reproches  que  beaucoup 
d'entre  eux  adressent  h  ces  sectaires,  de  qui  les  actes,  jusqu'aux 
plus  innocents,  révèlent  invariablement  à  leurs  yeux  un  carac- 
tère criminel.  «  Nulle  part,  dit  Monéta,  on  ne  voit  dans  le  Nou- 
veau Testament  que  les  apôtres  fussent  des  trafiquants,  ni  qu'ils 
se  rendissent  aux  marchés  pour  y  traiter  des  affaires  terrestres, 
ni  qu'ils  se  donnassent  du  mal  pour  accumuler  l'argent  comme 
TOUS  le  faites'^.  »  Sacchoni  va  plus  loin  encore  dans  ces  sortes 
d'accusations.  Selon  lui,  *  les  hérétiques  ne  restituent  à  i)er.sorme 
ce  que  leur  ont  donné  le  prêt  à  intérêt,  le  vol  ou  la  rapine.  Ils  le 
gardent  pour  eux,  ou  plus  ordinairement  le  laissent  à  ceux  de 
leurs  fils  ou  de  leurs  neveux  qui  sont  demeurés  dans  le  siècle.  Us 

tiennent*  du  reste,  qu'il  n'y  a  point  de  péché  à  prêter  de  l'ar- 
t  à  intérêt  #'. 

Mais  ces  reproches  d'avidité,  peu  solides  et  presque  puérils,  ne 

istent  pas  à  un  examen  sérieux.  Tout  d'abord,  la  question  du 
h  intérêt  qu  y  mêlent  les  ennemis  du  catharisme  demeure 
fort  controversée  même  au  moyen  âge,  en  dépit  de  la  doctrine  de 
lise,  hostile,  on  le  sait,  aux  opérations  de  ce  genre.  Puis,  dans 
griefs  élevés  contre  les  hérétiques,  peut-être  se  trouve-t-il  au 
fond  beaucoup  d*envie,  comme  a*la  arrive  dans  d'autres  temps, 
pour  ce  qui  concerne  les  protestants  parvenus  à  l'opulence,  ou 
pcnir  ooe  race  peu  scrupuleusti  quelquefois  dans  sa  poursuite  de 
la  richesse,  en  tout  cas  singulièrement  âpre  au  gain.  Nous  vou- 
lons dire  la  race  juive.  Un  aveu,  que  funt  les  orthodoxes  eux- 
mfimea,  diminue  beaucoup  en  outre  la  portée  des  imputations 
dont  il  s'agit.  C*est  qu'une  portion  considérable  de  l'argent 
amassé  par  les  et^oyants  cathares  h  force  de  labeur,  d'ordre  et 
de  sage  économie,  passe  en  œuvres  charitables.  C*6st  aussi  que 

1.  V07.  cbes  Sehmîtlt,  op.  ri/,  t  II,  p.  156,  d.  2,  let  textes  du  xn*  «t  dti 
I  ^ur  siècle  ra^fkainlilé A  p^r  lut  h  c«  |»rupo«  et  «iD|irualèji  à  Mint  Bernard^  À  Joi' 
him  d«  f^lore»  h  Kl»r«ri),  f|ul  eM  |>«ut-^tre  le  même  ({uo  Je  srminiiiiirieti,  AOleur 
m  oèlAbfc  Gr/citmCf  h  Luc  do  Titj. 

%  Y07.  lU).  V,  e«p,  I,  p.  3%.  Ce  le&te  «  été  dUi  ptf  Sdrnildt,  op.  cU.,  ibid.. 
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cette  activité  même  a  pour  cause  dominante  le  désir  de  citer  a 
secte  des  ressources  en  vue  des  crises  de  persécution  qu'elle  peut 
âToir  à  traverser,  dans  le  but  également  de  subvenir  à  Tentretien 
des  parfaits  ou  à  celui  des  adhérents  du  catharisnie  qu  afllige 
la  pauvreté  ou  bien  la  maladie.  Un  sentiment  profond  de  chanté 
et,  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  de  solidarité  anime,  en  effet, 
toutes  les  classes  de  cette  société  hérétique.  Il  est  si  manifeste  que 
les  écrivains  orthodoxes  ont  dû,  quoiqu'ils  en  eussent,  Tattester 
eux-mêmes  hautement  et  noter  Thumanité  de  ces  sectaires  qu'ils 
exècrent,  leur  sollicitude  pour  tous  les  déshérités  de  ce  monde, 
pour  les  indigents,  les  prisonniers,  les  misérables  chassés  de  leur 
foyer  et  de  leur  patrie*. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  libéralités  de  tout  genre  faites 
par  les  croyants  h  leurs  parfaits,  sur  les  donations  et  les  legs 
souvent  importants  auxquels  ils  se  décident  en  leur  faveur,  et 
qui,  versés  dans  un  trésor  commun  qu'administrent  les  évêques 
cathares,  forment  uo  fonds  de  réserve  où  Ton  puise  au  besoin.  Aces 
ressources  pécuniaires  s'ajoute  parfois  le  produit  de  collectes 
faites  dans  une  nécessité  pressante.  En  certains  lieux  s'élèveot 
des  maisons,  sortes  d  orphelinats  ou  Ton  élève  gratuitement  des 
enfants  sans  fortune.  Ailleurs,  dans  des  villes,  ce  sont  des  hos- 
pices ou  les  membres  étrangers  de  la  secte  qui  voyagent  sont 
reçus  et  nourris*.  Maïs  ici  intervient,  de  la  part  des  orthodoxes 
irréductibles  dans  leur  haine,  un  reproche  nouveau.  Ils  recon- 
naissent, ne  pouvant  faire  autrement,  la  charité  déployée  par  ]m 
sectaires*  Toutefois,  ils  essaient  d*en  restreindre  le  mérite.  Ils  les 
accusent  en  même  temps  de  dureté  et  d*égoïsme-  A  leur  dire,  les 
croyants  ne  seraient  charitables  qu'entre  eux  et  seulement  pour 
leurs  frères.  Qu'il  en  fût  réellement  de  la  sorte,  cela  se  compï^n- 
drait  dans  une  certaine  mesure  et  même  s'excuserait  à  la 
rigueur.  Des  dangers  de  chaque  instant,  des  persécutions  sans 
trêve  pèsent  sur  les  adhérents  du  catharisme.  Une  nécessité 
impérieuse  prime  pour  eux  tout  le  reste.  C'est  celle  de  se  soutenir 
entre  eux  avec  énergie.  Assez  légitimement  par  suite,  ils  peuvent 
se  croire  dégagés  de  toute  obligation  positive  envers  une  société 
qui  les  a  proscrits  et  repoussés  de  son  sein,  dont  ils  n'ont  à 


i.  Voy,  à  ce  sujet  les  paroles  ilu  ilonilnicâiD  llamberlde  Romans  qu'a  rcpro* 
dfiltoft  Schmidl,  op.  ciL,  L  II,  p.  157,  d.  3. 

2.  c  ...  Proprioin  hâbent  lioflpitltini,  in  qao  fratres  eilrand  qui  superfêoiiiot 
boâpilaliUtls  causa  recipîunl,  i>  MonétaT  Ub.  IV,  cap.  i,  p.  278. 
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désirait  être  sauvé  devait  oécessairement  passer  un  jour  par  ' 
consalamentum.  Cet  acte  pouvait  être  différé  jusqu'à  la  mort, 
mais  si  l'on  mourait  sans  avoir  reçu  rimpositioo  des  mains,  on 
mourait  inconsolé,  sans  Tespoir  d'un  salut  immédiat  ;  Tàme, 
disait-on,  émigré  dans  un  autre  corps  pour  recommencer  son 
expiation,  ou  bien,  selon  les  dualistes  mitigés,  elle  est  laissée  sans 
retour  entre  les  mains  du  principe  mauvais.  Cette  opiniou  était 
profondément  enracinée  dans  Tesprit  des  croyants  cathares;  les 
monuments  du  temps  rapportent  une  multitude  d'exemples  de 
croyants  qui»  soit  blessés  mortellement,  soit  couchés  sur  leur  lit 
de  mort,  demandent  encore  le  consolamentum.ûûn  d'obtenir  la 
rémission  de  leurs  péchés  et  de  passer  immédiatement  au  séjour 
céleste*»  » 

Quant  à  l'engagement,  qui  va  de  pair  avec  la  conviction  qui 
vient  d'être  définie,  il  en  a  été  déjà  fait  mention  au  début  de  cette 
étude.  C'est  le  pacte  célèbre  connu  sous  le  nom  de  convenefuta- 
Les  ministres  du  catharisme  permettent  à  leurs  adhérents  de  vivre 
dans  le  monde,  affranchis  des  règles  impérieuses  auxquelles  eux- 
mêmes  se  sont  soumis*  Ils  les  laissent  libres,  non  pas  de  s'y  livrer 
à  rentraînement  de  leurs  passions»  aussi  sévèrement  condamnées 
par  la  morale  dualiste  que  par  la  morale  catholique,  mais  de 
8*adonner  à  une  foule  d'occupations  que  les  doctrines  qui  leur 
sont  propres,  si  on  les  interprète  dans  leur  sens  strict,  s'accordent 
à  réprouver  absolument.  En  échange  de  la  liberté  qu'ils  leur 
accordent  de  vivre  de  la  vie  courante,  il  y  a  une  chose  que  ces 
mêmes  ministres  de  l'hérésie  demandent  à  ceux  qui  bénéfident 
d'une  telle  concession  :  c'est  la  promesse,  qu  en  cas  de  maladie 
dangereuse  ou  de  péril  mortel,  ils  réclameront  le  sacrement 
suprême  de  la  secte,  le  consolamentum,  afin  d'arriver  au 
salut;  c'est  cette  autre  promess^^  aussi,  de  plus  grande  portée 
et  plus  grave,  qu'au  cas  où  la  mort  ne  suivrait  point  aussitôt 
l'initiation  à  laquelle  ils  auraient  consenti,  cet  acte  n'en  entraî- 
nerait pas  moins  pour  eux  toutes  ses  conséquences.  Cela  veut  dire 
qu'ils  se  feraient  parfaits  à  leur  tour  et  embrasseraient  la  vie 
rigoureuse  dont  l'obligation  s'attache  à  ce  titre.  Qu'un  pareil 
pacte  se  fit  plutôt  ou  plus  fréquemment  aux  époques  de  persécu- 
tion qu'en  temps  ordinaire,  que  les  Cathares  s'y  prêtassent  avec 
plus  d'enthousiasme  dans  les  instants  où  devait  grandir  naturel- 


i.  Qp.  eu.,  t  U,  p.  9^,  100. 
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mèoes  les  plus  considérables  qui  marquent  l'évolution  de  Tespril 
religieux  Jurant  tout  le  moyen  âge.  Cependant,  on  s'élunnerait 
aussi  peut-être  que,  de  Téglise  dont  nous  avons  indiqué  la  pensée 
intime,  de  la  société  que  nous  avons  décrite,  nous  ne  résumions 
pas  en  quelques  traits  les  caractères  déflnitiÉs,  ou  plutôt  que  noua 
ne  tentions  pas  de  fixer,  en  ce  qui  concerne  Tune  et  Tautre»  le 
pourquoi  de  leur  existence,  ce  qu'on  pourrait  appeler  leur  raisûD 
d'être. 

A  cet  égardt  Tauteur  d'un  travail  de  date  récente  nous  parait 
s*être  exprimé  en  des  termes  que  nous  jugerions  volontiers  excel- 
lents. <  C*est  d'abord,  dit-il  en  parlant  de  Tœuvre  des  hétéro- 
doxes du  XII*  siècle,  une  réaction  contre  le  relâchement  des 
mœurs  ecclésiastiques,  contre  l'autoritarisme  du  clergé  féodal  et 
de  la  politique  religieuse  de  Rome,  contre  les  excès  de  leur  ambi- 
tion temporelle...  Le  pessimisme  des  Cathares,  leur  haine  pour  le 
monde,  œuvre  du  démon,  formait  un  impressionnant  contraste 
avec  l'existence  agitée  et  futile  du  clergé  séculier,  existence  qui 
différait  si  peu  de  celle  des  curiales  décrite  par  Walter  Map  et 
Jean  de  Salisbury..,  A  partir  de  cette  époque,  la  morale  cesse 
d'être  une  froide  série  de  décrets  conciliaires.  Revenue  aux  pures 
sources  de  l'Évangile,  elle  se  rapproche  de  la  vie,  la  transforme, 
l'utilise  toute.  Pour  les  Cathares,  elle  fait  de  la  vie  un  moyen  de 
purification;  pour  les  Vaudois,  elle  en  fait  un  labeur  paisible  qui 
a  un  sens  et  un  objet  déterminés...  L'Eglise  cesse  alors  d'avoir  le 
monopole  de  la  vertu  ;  la  morale  de  chaque  jour,  familière  et 
facile,  reprend  sa  noblesse.  Le  caractère  anti-social  de  TascéUsme 
s'atténue  même  dans  une  certaine  mesure.  Les  parfaits  qui  ont 
renoncé  à  jouir  de  leur  propre  existence  se  vouent  tout  entiersau 
salut  moral  et  matériel  de  leurs  frères,  évangélisent  les  croyants, 
les  aident  à  vivre,  surtout  à  mourir,  ne  s'enferment  jamais  dans 
les  joies  d'un  quiétisme  égoïste...  Enfin,  le  mysticisme  pénétra  la 
foule,  rémut  d'une  façon  durable,  changea  la  nature  et  la  forme 
delà  piété  collective...  Dès  ce  moment,  tout  homme,  quel  qu'il 
soit,  pourra  se  sentir  Fauteur  de  sa  propre  rédemption;  en  lui 
naîtra,  vivra  et  souffrira  Jésus,  et,  en  ce  sens,  le  mysticisme 
laïque  du  début  du  xin*  siècle  marque  un  gmnd  progrès  dans  le 
développement  de  la  personnalité  humaine...  Tels  sont,  nous 
semble-t-il,  les  caractères  essentieb  de  cette  réforme  morale*.  » 

Ces  traits,  nous  le  répétons,  paraissent  d'une  justesse  absolue. 

1.  p.  Alphaniléry,  lu  Idées  nwralet  chei  U*  ftétérodoxei  latins  au  début  dw-^^:^ 
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L'auteur,  à  vrai  dire,  n'a  pas  préteodu  les  reconnaître  dans  le 
arisme  tout  seul.  11  nous  les  a  moQlrès  également  dans  une 
i  de  sectes  que  Toit  êclore  la  même  époque  où  s'épanouissent 
'  les  crojances  dualiste.  Mais  c'est  à  celles-ci  peut-être  qu'ils 
appartiennent  par-dessus  tout.  Ce  sont  celles-ci  qui  les  mani- 
festent, peut-on  croire,  avec  le  plus  de  netteté  et  do  force. 

Dans  le  catharisme,  en  effet,  se  révèle  à  première  vue  une 
puissance  d*une  étendue  prodigieuse*  Pour  peu  qu'on  Tétudie, 
il  y  a  là  une  réalité  qui  nous  devient  aussi  sensible  qu'elle  le  fut 
!  d'instinct  aux  pontifes  romains  du  m' et  du  iLiif  siècle.  De  toutes 
les  iiLsurrectious  contre  leur  pouvoir  qu'à  vues  l'Europe  chrè- 
tianna,  si  Ton  en  excepte  la  Réforme,  peut-être  a-t-il  été  la  plus 
redoutable.  Avant  lui,  les  révoltes  qui  visent  le  Saint-Siège  se 
bornent  k  des  tentatives  indécises  et  vagues.  Après  lui,  et  jus- 
qu'au cataclysme  suprême  qui  ouvre  les  temps  modernes,  il  ne 
paraît  pas  qu'elles  soient  allées  au  delà.  Tout  ce  qui  a  manqué  aux 
revendications  du  patarinisme,  aux  efforts  des  Arnaldistes,  de 
Taiicfaelui,  de  Pierre  de  Bruis  et  dUenri,  à  ceux  des  Vaudoiîi,  il 
j  h  possède  au  plus  haut  degré  :  conceptions  précises  et  hardies,  à 
b  fois  traditionnelles  et  neuves,  constitution  d'une  église  dressée 
contre  Téglise  de  Rome,  opposant  a  ses  dogmes  des  dogmes  con- 
trairet,  à  son  culte  un  autre  culte,  à  sa  hiérarchie  une  hiérarchie 
partlcultére.  Avec  le  catholicisme,  le  catharisme  va  même  jusqu'à 
rtralber  d'ambition.  Non  seulement  il  aspire  à  partager  avec  lui 
Tômpir^  du  monde  chrétien,  mais  il  compte  l'en  évincer  quelque 
[jour  el  ly  remplacer  sans  réserves. 

mrement  a  existé  un  système  dogmatique  plus  com- 
rant.  Pour  contribuer  à  rédifier  se  sont  réunis  une 
foule  d'apports  empruntés  à  des  temps  divers,  nombre  de  données 
priflûs  aux  plus  grandes  hérésies  des  premiers  siècles  du  christia- 
D,  jusqu'à  des  éléments  où  Ton  a  voulu  discerner  des  legs  du 
^polythéisme  antique,  mab  qu*il  faudrait  bien  plutôt  qualifier 
lins  et  de  terreatree,  tant  ils  aont  de  tous  les  âges  et  de  tous 
i,  antérieurs  et  supérieurs  à  toutes  les  créations  philoso- 
phiques et  religieuses ^  Pour  soutenir  le  système  ainsi  constitué 
I  m  sont  rencontrés  des  docteurs,  dont  leurs  adversaires  eux-memos» 
1»  polémistes  orthodoxes,  ont  du  reconnaître  la  science  et  la  dia- 

X/rr  HèeU  mibliotUÈqtie  de  rCcole  deê  OtaiM-ttadc»,  SdeneM  rellfi«os€s, 
XVI' Tûl,,  fjnc,  I),  p.  196.igS. 

Sitr  cette  cumpietilé  des  doctrinei  eatbafe*,  tof.  F,  Toeeo,  VSrmia  net 
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lectique  puiâsaute*  Ces  docteurs  ont  forme  une  longue  suite  de 
maîtres*  Us  soûl  les  élèves  brillants  des  écoles  ou  des  uDiversitéfi 
de  cette  époque.  ILs  se  sont  assimilé  tout  le  savoir  contemporain. 
Toutes  les  sources  leur  en  ont  été  ouvertes.  Ils  sont  en  commu- 
nion avec  le  mouveraent  scolastique,  dont  la  doctrine  cathare 
n'est  qu'une  expression,  mais  Tune  des  plus  concentrées  6D 
quelque  sorte  et  Tune  des  plus  audacieuses  qui  se  soient  produites 
jusque-là*. 

Au  surplus,  on  pourrait  douter  dans  une  certaine  mesure  dece 
qui  vient  d'être  dit»  Il  serait  permis  peut-être  de  n'y  voir  après 
tout  qu'une  exagération  de  jugement.  Mais,  comment  ne  pas  se 
rendre  à  l'évidence  de  faits  devant  lesquels  tombent  forcément 
tous  les  doutes?  Et,  en  premier  lieu,  la  faveur  dont  jouit  le  catha- 
risme»  faveur  si  prodigieuse  qu'on  y  découvrirait  volontiers, 
ainsi  que  la  remarque  en  a  été  faite,  une  sorte  de  paradoxe  da 
riiistoire,  si  elle  ne  s*expliquait  tout  d'abord  en  partie  par  la  loi 
toujours  vérifiée  des  contrastes^.  En  eflFet,  quel  est  le  moment  où 
se  propose  aux  âmes  Fascétisme,  qui  est  la  conséquence  pratique 
des  croyances  dualistes?  C'est  justement  celui  où  refleurissent  les 
arts,  l'industrie,  le  commerce^  toutes  les  formes  de  l'activité 
humaine.  En  quelle  langue  l'hérésie  exprime-t-elle  son  mépris 
du  monde,  de  la  richesse  et  des  plaisirs?  En  celle-là  justement 
dans  laquelle  les  troubadours  s'évertuent  à  chanter  la  chevalerie, 
la  guerre  et  l'araour,  A  quelle  société  représente-t-elle  la  nature, 
l'univers  entier  comme  l'œuvre  d'un  dieu  malfaisant?  A  celle 
qui,  dans  une  renaissance  précoce  de  tout  ce  qui  iaît  le  charme  de 
Texistence,  se  sent  emportée  vers  ce  naturalisme  qui  revit  tou- 
jours, comme  un  germe  indestructible,  au  fond  de  toutes  choses, 
parce  qu'il  n'est  sans  doute  que  la  dernière  et  plus  intime  pensée 
de  l'homme. 

A  la  faveur  dont  elles  jouissent,  s'ajoutent,  pour  nous  rendre 
palpable  la  grandeur  de  ces  théories  étranges,  leur  durée  et  leur 
expansion  surprenantes.  Nées  à  Textréraité  orientale  de  l'Europe, 
on  les  trouve  nettement  caractérisées,  en  possession  de  tout  ce  qui 
les  constitue  essentiellement  dès  la  an  du  x"  siècle,  et  cela  en 


1.  Pour  la  can6rraaUoa  île  ce  que  aou6  disoDS^  Toy.  rinlfodaclion  du  Urre 
de  F.  Toca^p  p.  1-71*  QQant  à  ce  goî  concerne  la  préoecttpftlion  des  Cathares 
d'eoToyer  aux  écoles  les  plus  intelligents  d'entre  eux,  ceux  qui  sernbleut  deroîf 
y  faire  le  plus  de  progrès,  Toy.  Schmîdt,  op.  cit,  t,  £1,  p.  158,  159,  et  n.  t  ( 
la  seconde  de  ces  deux  pages. 

2.  Voy.  pour  le  développemeat  de  celte  idée,  F.  ToccOi  op,  eil»,  p.  ViJù, 


L'RfïU9lt  RT  Li   SOCim  CATEâRCS. 


28Î» 


9»  à  Topposé  de  leur  lieu  d'origine.  Elles  se  fortifieiit*  se 

Il  dans  le  sit^cle  suivant.  Elles  éclatent  enfin  au  grand 

Jour,  avec  une  intensité  extraordinaire,  dans  le  courant  du 

Fxn*  ^tècle.  Quand  la  papauté  se  décide  k  employer  la  force  contre 

es,  il  ne  faut  pas  moins  décent  à  cent  vingt  ans  de  guerres,  do 

issacres,  de  procédures  inquisitoriales  pour  les  extirper  défini- 

[tÎTement.  Dans  cet  espace  de  temps»  les  mêmes  doctrines  ont 

Jp43  ou  menacé  de  leur  domination  un  territoire  plus  grand 

^ue  celui  où  le  Saint-Siège  maintient  son  pouvoir  spirituel,  après 

êtes  de  l*âge  moderne.  A  ce  territoire,  en  effet,  il  faut 

'une  partie  de  F  Allemagne,  qui  a  échappé  k  lobédience 

romaine  depuis  Luther,  et  tous  les  pays  slaves  de  la  péninsule 

Balkans»  où,  depuis  le  xi*  siècle  au  moins»  les  souverains 

jiofitifes  ont  perdu  toute  influence  religieuse.  Au  total,  c'est  tout 

l'orient  des  contrées  européennes,  et,  avec  ces  contrées,  TlUlie, 

la  France,  TAragon,  la  Catalogne,  la  Castille,  le  royaume  de 

ju,  les  Flandres,  les  provinces  rhénan*^,  rAllemagoe  centrale 

Ijjui  ont  connu  le  calharismo  et  lui  ont  fourni  des  adhérents. 

Comment  doue  expliquer  un  succès  pareil?  La  loi  des  contrastes, 

il  a  été  parlé  en  passant,  ne  saurait  en  donner  le  secret  toute 

^,  A  peine  suffit-elle  à  en  éclairer  un  côté  spécial*  Le  succès 

3Dt  il  s'agit  a  d'autres  motifs,  Ce  sont  ceux-là  mêmes  qu'indiquent 

iroles  expressive*»  qui  ont  été  reproduites  au  début  des  coiisi- 

ioDS  dernières  que  nous  présentons  maintenant.  On  doit  y 

ainsi  que  nous  l'avons  dit,  comme  le  principe,  la  raison 

t  la  secte  dualiste,  en  même  temps  que  des  sectes  que  rap- 

d'elle  un  but  commun,  une  pensée  identique.  Ces  points 

capitaux,  où  se  trouve  en  quelque  sorte  le  pourquoi  de  l'existence 

Kn  calharisme,  sont  au  nombre  de  deux. 
Ce  qui  constitue,  en  effet,  la  faveur  et  la  force  des  croyances 
athares,  c*est  d'abord  qu'elles  représentent  une  réaction,  une  pro- 
testation contre  l'église  romaine,  contre  les  tendances  mondaines 
t politiques  que  cette  église  affiche  hautement,  contre  lechristia- 
m&  tel  qu'elle  prétend  le  comprendre  et  l'imposer  aux  foules, 
|&  ceU»^s-ci  devinent  une  conception  de  plus  en  plus  étrangère 
Wprit  aussi  bien  qu'à  la  lettre  de  rKvangile,  une  doctrine  édi* 
Hm  comme  en  marge  de  ce  livre  si  simple.  Et  cette  protestation, 
%6B  Cathares  ne  la  bornent  pas  aux  invectivcis  dépourvues  de  sanc- 
tion dont  se  sont  contentés  la  plupart  do  leur^  prédécesseurs 
du  XI**  ot  du  xn"  siècle.  Ils  la  i)oussent  jusqu'à  ses  conséquences 
H«v,  Hmom.  XCV.  ^  fasc.  19 
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extrêmes.  Ils  tendeut  à  corriger  le  mal»  à  rendre  le  repoa  aux  gods 
cieooes  troublées,  par  réliminatioD  du  mal  lui-même.  A  Téglis 
officielle  dégénérée,  ils  signifient  sa  déchéance  et  son  remplacement 
par  une  autre  église,  retrempée  celle-ci  aux  sources  des  traditions 
apostoliques,  débarrassée  de  toutes  les  surperfétations  de  dogmes 
et  de  rites  contraires  aux  volontés  du  Christ.  Manifestation  pro- 
testataire avant  tout,  le  catharisme  occupe  ainsi  sa  place  dans  la 
série  des  ébranlements,  qui,  en  quatre  cents  ans,  prépareroni 
ramuindrissement  du  pontificat  romain.  On  peut  attribuer  à 
dogmes  un  caractère  plus  ou  moins  chrétien.  On  peut  même«  ave 
Schmidt,  aller  jusqu'à  n*j^  voir  qu'un  pur  syncrétisme  philo 
phique^  Il  n'en  donne  pas  moins  aux  hérésies  qui  le  suivent 
jusqu  a  la  Réforme,  en  même  temps  que  rexeraple  de  rinsurrec-'^ 
tion,  la  tactique  à  y  employer  et  la  phraséologie  qui  dés  lors 
répétera  d'âge  en  âge.  Dans  tout  cela  se  trouve  en  partie  Timpor-j 
tance  souveraine  du  catharisme.  Là,  aussi,  se  découvre  une  pr 
mière  raison  de  son  apparition  même,  ou  tout  au  moins  de 
faveur  étonnante  doat  il  jouit. 

Une  seconde  aussi  considérable,  quoique  les  contemporains 
n'aient  pas  dû  peut-être  s'y  montrer  sensibles  autant  que  nous-l 
mêmes,  c'est  que,  si  elles  sont  une  protestation,  ces  dDCtrioes 
cathares  apparaissent  également  comme  un  essai  de  libération  de 
la  pensée  humaine.  Combien  faible  et  restreint  encore,  est-il 
besoin  de  le  remarquer?  La  libération  dont  il  s'agit,  ce  n'est,  bien 
entendu,  que  dans  le  domaine  religieux  qu'on  songe  à  l'intro-*j 
duire.  Et  sous  quelle  forme?  Une  forme  toujours  singulièreraeDlj 
archaïque  :  la  substitution  d'une  église  a  une  autre,  le  remplace-! 
meut  de  certains  dogmes,  de  certains  rites  par  d'autres  rites 
d'autres  dogmes,  en  somme,  le  transfert  pur  et  simple  des  âmesj 
d'une  foi  dont  elles  ne  veulent  plus  à  une  foi  différente.  Notez  que,  f 
dans  ce  changement,  il  n'est  pas  sûr  que  la  liberté  n'ait  que  défi 
gains  à  se  promettre.  Avec  les  croyances  dualistes,  c'est  le  retour  j 
d'un  ascétisme,  qu'heureusement  pour  la  félicité  et  le  développe-j 
ment  de  l'homme,  l'église  orthodoxe  elle-même  a  déjà  en  partie 
répudié.  Il  y  a  plus  :  c'est  très  vraisemblablement,  si  d  ncesl 

triomphent,  la  perspective  d*une  intransigeance  dogtji     ^       om« 
parahle  à  celle  dont  le  catholicisme  a  fourni  l'exemple.  Sans  doute,. 
il  n'y  a  là  qu'une  conjecture,  ce  monde  cathare  n'ayant  pas  étél 
admis  à  s  épanouir  définitivement,  à  donner  pleinement  sa  mestire. 


1.  Voy.  op.  cit,,  t.  Il,  p:5< 
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[roû  songe  à  ses  tendance^â  générales  et  COU  nues,  au  milieu 
ièié  appelé  k  vivre»  ce  n'est  pas  non  plus,  pensons-nous, 
Igement  téméraire* 

'Tte,  du  reste.  Dans  cette  rupture  de  l*unilé  romainei 
vise  le  catharistne,  deTunitéqui  n*est,  quoiqu'on  puisse 
que  Toppressioii  de  la  pensée,  du  droit  indestructible  de  tout 
ne  à  organiser  sa  vie  morale  et  intellectuelle  de  la  façon  qui 
envient,  un  premier  pas  a  été  fait,  timide  assuréraeut,  mais 
tf.  Il  n'y  a  eu,  on  n*a  conçu  jusqu'à  ce  moment  qu*une  seule 
u  n  y  en  a  deux  désormais.  Et  la  plus  jeune  peut  affirmer 
le  vaut  au  moins  sa  rivale.  N'a-t-elle  pas,  dans  ses  par- 
f  dans  ses  élus»  une  pureté  qui  prouve  indubitablement  son 
■la  direction  des  âmes?  Maintenant  que  la  première  secousse 
■pnée,  le  mouvement  va  grandir  et  gagner  de  proche  en 
BUjoutant  chaque  jour  au  nombre  des  dissidences  libéra- 
LA  peine  le  catharisme,  au  cours  du  xu*  siècle,  a-t-il  surgi 
1^  lumière,  qu'une  forme  nouvelle  de  la  même  émancipa- 
pi  a  inaugurée  se  montre  à  son  tour.  C'est  la  vaudoisie^ 
I  brillante»  moins  ambitieuse  que  les  doctrines  dualistes, 
appelée  à  une  plus  longue  durée  qu'elles  et  peut-être  à  une 
mceplus  profonde.  Après  la  vaudoisie,  c*est  l'entrée  en  scène 
puissance  jusque-là  tenue  en  bride  et  comme  domestiquée, 
iliciaiiie*  C'est,  sous  la  poussée  des  consciences  populaires, 
i|tfillsioD  en  mille  rameaux  et  sous  mille  formes  distinctes, 
es  toujours  religieuses,  cela  va  sans  dire,  comme  tout  ce 
ibore  le  temps»  asservi  h  ne  rien  imaginer  en  dehors  de  cet 
t  que  prennent  invariablement  ses  aspirations  les  plus 
M.  Mais  il  n  y  a  pas  lieu  de  s*en  inquiéter,  non  plus  que 
llm  aurpris.  C'est  toujours  la  pensée  humaine  qui  est  en 
*  CW  toujours  son  affranchissement  qui  se  poursuit  par  cas 
detoumèes.  Vienne  le  xv!**  siècle  sans  attendre  davantage, 
èfé  par  Fitude  des  sciences  et  de  la  nature,  le  mouvement 
ira  k  prendre  son  caractère  définitif,  11  s'étendra  dès  lors 
un  aeos  purement  laïque  et  humain.  Sur  les  conquêtes 
^  jour  plus  marquées  et  plus  sûres  de  la  pensée  presque 
»«  U  fondera  l'empire  de  cette  force  irrésistible  qui  est  Tes- 
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LE  COUP  D'ÉTAT  DU  24  AVRIL  mi 


Lorsque,  le  24  avril  1617,  sur  les  dix  heures  du  matin,  on  vint 
annoncer  à  Louis  XIII  que  Concini,  maréchal  d'Ancre^  était tnè, 
le  prince  fit  ouvrir  une  des  fenêtres  de  la  grande  salle  du  LouTre, 

—  notre  salle  Lacaze,  —  donnant  sur  la  cour  intérieure,  et, 
s'adressant  aux  gentilshommes  du  marquis  de  Yitry,  auteurs  de 
l'exécution,  leur  cria  d'une  voix  forte  :  «  Merci,  grand  merd  à 
vous!  »  Puis  fièrement  il  ajouta  :  «  A  cette  heure,  je  suis  roi*!  » 
S'il  était  roi,  c'est  qu'il  avait  voulu  l'être^.  Le  «  coup  d'Etat» 

1.  Arnaiild  d'Andilly,  Journal,  éd.  Halphen,  1857,  p.  282.  —  c  IIora,ioM 
re!  1  (Amb.  vénitiens,  dépêche  da  24  avril  1617;  Bibl.  nat.,  mt.  ital.  1771, pu81). 

—  «  Now,  am  1  King  of  France  1  i  (lellre  d'Horace  Vere  à  Carletoi,  ém 
CaUnéar  of  state  papers,  Domestic  série»,  James  /*%  1611-1618,  p.  461).  - 
Lettre  de  Paulmier  du  27  avril  1617,  dans  A.  Blanchet,  Un  récit  inéiUàik 
mort  du  maréchal  d'Ancre,  Paris,  1900,  in-8*,  p.  1  ;  —  Relation  exacte  éetsii 
ce  qui  s'est  passé  à  la  mort  du  maréchal  d'Ancre,  dans  la  CoUeetk*  Ai 
Mémoires  de  Michaud  et  Poujoulat,  2'  série,  t.  V,  p.  458.  Nous  allons  smtoU 
citer  coite  Relation  très  précise  et  bien  informée.  On  l'attribue  à  Mielnl  k 
Marillar.  Nous  ne  savons  sur  quoi  Ton  se  fonde  pour  faire  cette  attribvtioi. 
Elle  ne  (igure  pas  dans  le  manuscrit  de  Dupuy  d'après  lequel  on  Ta  publiée 
(hibl.  nat.,  ms.  Dupuy66i,fol.l27elsuiv.]>  ni  dans  le  recueil  où  elleaétépoarli 
première  fois  imprimée  {Uistoiredes  plus  illustres  favoris  anciens  et  modenm, 
recueillie  par  feu  Moniieur  P.  D.  P.  [Pierre  DupuyJ,  Leyde,  J.  Elsevier,  lfô9> 
in-4°)  ou  dans  ses  nombreuses  éditions  (Leyde,  1050,  in-12;  1660, 1661, 1662;Ljoii 
R.  Rivière,  1G67,  2  vol.  in-12;  Lyon,  J.  Girin,  1077,  in-t2),  ni  dans  le  P.LdoBg. 
En  réalité,  rien  n'y  révèle  Marillac  qui  n'a  pas  joué  de  rôle  dans  révéïieiiieot, i 
moins  qu'on  n'ait  confondu  avec  Marsillac.  Un  examen  attentif  du  texte  no» 
avait  amené  à  remarquer  des  mentions  fréquentes  faites  du  frère  de  If.  4e 
Luynes,  Cadcnet,  plus  tard  duc  de  Cliaulnes,  de  ses  conversations,  de  set  ftiti 
cl  gestes.  Nous  étions  arrivés  à  penser  que  ce  personnage  ne  devait  pas  étic 
étranger  à  la  rédaction  de  ce  document,  lorsque  nous  avons  trouvé  dans  lei 
papiers  de  Richelieu  aux  archives  du  ministère  des  Affaires  éinogèfti 
(France  364,  fol.  00  r*)  la  copie  d*une  partie  importante  de  la  ReUUinn  ^^ 
le  titre  suivant  :  c  Narré  de  la  mort  du  mareschal  d'Ancre  par  le  marèehil 
duc  de  Chaulnes  •  et  la  mention  répétée  à  la  lin  :  c  Par  le  siear  de  CtdcMtr 
frère  du  connétable  de  Lu>nes  i  (fol.  00  v").  Jusqu'à  preuve  du  contraire,  noai 
attribuerons  donc  la  Relation  exacte  au  duc  de  Chaulnes. 

2.  a  Le  roi  a  voulu  être  roi  et  a  fait  valoir  son  autorité  royale!  •  (lettre 4i 
nonce  Benlivoglio  au  comte  de  Manfrcdi  du  8  juin  1617,  dans  ^«^ref  da  cirdi- 
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'.  le  jeune  souverain  de  sewe  ans  renversait  le  gouverne- 
il  de  ta  reine  régenta  sa  mère,  favoris,  ministres,  créatures, 
lait  au  royaume  sa  personnalité  résolue  et  sa  volonté ^ 

C'est  une  des  grandes  merveilles  que  la  France  vit  jamais, 
rire  sous  ses  yeux  quelques  mois  plus  tard,  h  Blois, 
Médicis  découragée,  qu'un  étranger  inconnu,  sans 
îte,  sans  autorité»  sans  amis,  destitué  de  courage,  de  jugement 
de  oonduite,  se  soit  fait  grand,  soit  monté  aux  honneurs,  ait 
lié  ses  aâair€Sâ  et  sa  soit  mis  en  telle  fortune  que  pour  Tem- 
cber  d*aller  plus  avant  autre  que  le  roi  n^ait  pu  y  mettre  la 
lin*!  >  Elle  résumait  avec  exactitude  l'histoire  d*une  aventure 
itique  étrange  dont  elle  se  trouvait  être  la  principale  victime 
aft6l  qu'elle  n'en  avait  été  la  cause  entièi*ement  responsable. 
Bizarre  fortune,  en  eflfet,  que  celle  de  Concini*! 
Droit,  mince,  bien  proportionné,  tête  anguleuse  au  front  large 
;  haut,  nez  busqué,  granrlsyeux  au  regard  aigu,  sourcils  arqués, 
m,  ombragéi»  de  légt'ire.s  moustaches  élégamment  relrous- 
Dcini  eut  passé  pour  assez  bel  liomme  si  les  traitas  de  son 
Ige  o*eass6nt  été  [perpétuellement  altérés  par  une  inquiétude 
monta  et  une  irritation  continuelle^  C  était  un  nerveux,  sec, 

Oeollfoclm,  Piri»,  K.  Uy^on,  1080,  Iti  12.  p.  t03).  Voir  aas*l  ;  lettre 
fà  Mometçnfur  le  duc  de  Gulu  par  la  Martegalte,  P^irU,  \etife  IJiibi^rl- 
il,  mi,  in-t2,  |K  4;  â.-lL  MaUhieu,  tJitt.  de  Louii  Xftl,  flans  P.  M^t- 
BUi.  éé'  Benri  IV,  PiH«,  \m\,  îo  foh,  II,  81;  (««  Visiom  admtrahtuée 
>  U  Solitaire  (*.  I.),  1620,  in»l2,  p*  7. 
|«  Le  mol  €  eotip  d'Âtal  t  est  tin  UmpSt  Voir  :  h  Coup  d^Êtat  pre'ient/  au 
é  Fùmiaén^kau,  Paria,  J.  GuerreAu  (t6t7)^  îih12:  te  Coup  d*État  de 
Xilt,  Àu  rof,  Pari*,  UYW,  in-S\  €  A  U  honnr  heure,  Sirr,  «tm^vous 
ee  roup  in^tol^  le  plui»  grand  el  le  pluA  airatiUgéui  qui  se  soit  jamais 
iti«|i>e  »  (itrurffujT  aUffure  au  roi  de  »a  victaire,  Pari»,  ft.  D^illia,  IG17. 
Al,  p.  C;.  cr  U  Fàdète  iujet  au  roi  (h*  L),  1017,  in- 12,  p.  3,  ti  Héjoaiuance 
I  im  Frsmcm  «ur  l'éteclion  et  rétaùUnemfnt  de  Minueignifur  du  Vair^  Pvh, 
lfil7,  iii'l^,  p.  9. 

£«  làÊÊMtàn  (ft.  L  ti.  d.),  in-l^,  p.  5,  livret  écrit  pour  tenter  de  défendre 
Kèdidt.  Ce  ne  Mra  pa^i  le  »eul,  Tuun  doniieiil  ta  tuéine  note  au  ftujet 
Àueoo  iiVA«Miie  de  le  joAtiOer. 
■i  r»|>p«l<>iii  ftiir  C4>nriril  k'g  pMt)Uejillnn«  de  ¥   Vauf  {Condné,  maré^ 
lnciT,  ion  gouvememini  en  i'ieardit,  ï$lt't€il,  Aniietit.  1885,  io-«')j 
\{Ûtudr  mr  Cùncini,  mnrMat  d'Anere,  ïlan»  Po*i/ioi»j  det  tfièiu  i\e 
ctMrle»,  Italie  VMi,  It4n>n,  impr.  Protal,  ïn*f^*);  R.  des  Orèrcimur 
mmemi  nftuffêau  Mur  ta  Mucceixèan  d^  Concinê,  PaHn,  1^1,  In-H*).  Vair 
«i  f  Vnw  Msioirc  du  tn.irécbal  et  de  la  maréctiale  d'Ancre  lae  cbci  M.  Le 

\7I5  1  (Arrli.  dr»  AC  Mr.,  France  7G8). 
I   II  nUl«  au  Cabioel  de«  ËiUmpes  un  Uitèreiftaat  de&iiii  aut  trol»  rri^ooi 
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ardeotf  susceptible.  Capable  de  manières  charmâDtes,  tout  prot 
à  rendre  service,  soucieux  de  se  faire  des  obligés  par  une  a&bi- 
lité  affectueuse^  il  montrait^  lorsque  les  choses  n'allaient  pas  à 
son  gré,  une  violence  et  un  emportement  sans  mesure.  Insoleot, 
orgueilleux,  méprisant,  lâche,  défiant  et  soupçonneux,  toorl 
tour  gai  et  bon,  abattu,  furieux  ou  pleurant,  il  o&ait  m 
type  accusé  de  méridional  excessif*.  Son  intelligence  rive  çai 
lui  permettait,  malgré  son  ignorance,  de  tout  comprendre,  joiiitiô 
à  ce  caractère  brutal  qui  lui  faisait  tyranniser  tout  le  monde, 
explique,  en  même  temps  qu'une  série  de  circonstances  particu- 
lièrement favorables,  un  succès  qu'il  poussa  jusqu'à  rextrémilè 
d'une  catastrophe  inévitable. 

Henri  IV  fut  Tauteur  de  sa  fortune.  Pauvre  gentilhomme 
ruiné,  arrivé  en  France  dans  les  bagages  de  Marie  de  Médi- 
cis,  après  une  jeunesse  débauchée,  pleine  de  friponneries  el 
de  misères  morales^  Concini  avait  eu  le  talent  de  se  faire  aimer 
durant  le  voyage  de  Florence  à  Paris  par  Tamie  d'enfance  e! 
«  cameriera  »  de  la  jeune  souveraine,  Léonora  Galigaï;  iiravait 


de  Du  MoDslier  reprèseotant  Conciai.  Voir  ce  qu'en  diseDl  ;  TaHemaat  (Sim- 
Fieites,  éd.  Paulin  Parin,  ia-S%  t.  I,  p.  198},  c  c'étoit  «a  grand  boiDDe, 
de  mine  assez  passable,  etc.  »;  J.-B.  Matthieu,  ta  Conjuration  de  Çonckisif 
(Paris,  P.  Rocalet,  1618,111-12,  y.  H),  «  il  etoil  grand,  droit,  bien  propnrUoasi 
en  son  corps  a.  IHous  allons  bien  des  fois  citer  celte  dernière  source,  eiKtf> 
ment  informée  et  curieuse.  Le  P.  Leiong  laltribne  à  Michel  ThéTenoD.  Mtit 
Michel  Thévçnon  est  le  libriiire.  ï^  c^italo^ue  Leber  el  la  3*  édition  de  Hubitt 
l'atlribuenl  à  l'hîfttoriographo  Pierre  Matthieu.  D'après  Pépitre  dédicaloire,  otHi* 
croyons  qiiHI  s'agit  de  Jean-Baplisle  Mallliieu, 

L  J.^ll,  Matthieu,  mat  de  LouiM  .XIII,  dans  P,  Matthieu,  Uiit.  de  Btnrin, 
t.  II«  p.  8^2.  Imitant  ses  façons,  les  gamins  disaient  dans  les  rue»  :  «  AîiMi> 
moi,  Mon^ùur,  je  ^on^  ferai  favour!  §  (Aferciir«  français,  1617,  p.  Wtt)» 
Cf.  Richelieu,  Mém,,  éd,  Michaud,  t.  1,  p.  168. 

2*  le  Sonçe,  1016,  in^%  dans  Ë.  Fournler,  Variétés  hUt.  el  HtL,  L  IV,  p  2J 
et  SUIT*  c  On  a  ouï  dire  à  Earbin  (J.^n,  Matthieu,  op,  et  hc,  ci(,)  que  jantoii 
homme  ne  fut  plus  insoleût  et  superbe  en  U  prospérité,  plus  lÂche  ni  Untidf 
en  l'adversité!  t  c  Ancre,  oomo  ch^  era  d'intrattabil  natural  >  (mut  d«  Tâto* 
baisadeur  espagnol  Mooteleone,  dans  Bentivoglio,  Letlere,  Florence,  18^,  t.  i, 
p.  275),  Sur  rinsûlcnce  de  Concini,  Toir  les  déinils  que  donne  la  Voir  <<« 
peuple  au  roi,  Paris,  1617,  in-12,  p,  4;  sur  »  lâcheté,  les  singulières  hi«lôir» 
contées  par  le  Dialogue  du  berger  picard avecia  mjmphe  champenoUf  i^tà 
fortune  et  gouvernement  du  tnaryids  d  Ancre  m  Picardie,  Purh,  \M7,  isAt 
\K  10;  sur  son  caractère  eicessif  et  emporté,  la  déposition  caractên^tJqiif  <J^ 
son  secrétaire  Ludovisi  au  procès  de  Léonora  Galigaï  (Bibl.  nat..  Cinq  Cenlt 
Colbert  221,  foL  VJl  V).  Richelieu  a  bien  dépeint  le  personnage  {MéM.,  1 1 
p.  150).  j 
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épooséô*;  à  la  suite  d*inirigues  diverses  dans  lesquelles  lui  et  la 
jeune  femme  avaient  manqué  plus  d'une  fois  être  renvoyés  en  Ita- 
lie, il  s'était  imposé  et  il  avait  fait  servir  l'influence  de  Léonora 
auprès  de  Marie  de  Médicts  h  calmer  les  irritations  de  la  souve- 
raine h  regard  des  amours  adultères  du  roi,  Henri  IV,  après 
l'avoir  eu  en  horreur,  s*était  accommodé  de  ses  services  singuliers  et 
avait  accepté  de  le  n^compenî^^r  '.  L'autre,  empressé,  obséquieux, 
sollicita.  Û  fut  nommé  maître  d*h6tel  de  la  reine*,  eut  des  mis- 
sions en  ItalieS  fut  admis  à  monter  dana  les  carrosses  royaux% 
obtint  la  charge  de  premier  ^'cuyer  de  la  souveraine*.  Enchanté 
de  son  adresse,  Henri  lY  paria  même  de  lui  donner  un  gouverne* 
ment,  mais  la  crainte  des  protestations  de  la  cour  ^a^reta^  Tout 


t,  Nous  rimvoyonft  pour  ces  fuiU  à  et  que  nous  jivonR  dit  danfi  noire  lïrre  i 
la  Vie  Èntinu  d'une  reine  de  France  au  XV W  Èiècle  (Paris,  C,  Uvy,  1906, 
io-8*p  y  éd.,  tbap.  vi).  Sur  l*origtne  rn^nie  et  k  Uniille  de  Ctmcioi,  il  Tuât 
con«uHer  V.  Siri,  Memorie  retondite,  éd,  de  1677,  L  IV,  p.  38-59,  —  J,-D. 
llAllhieu  {la  Conspiration  de  Conckirte,  p.  5)  donne  âe^  détails  eu  ri  eut  snr 
I  J0uneftM.  Le  futur  maréch»!  d'Anrre  élail  venu  en  France,  a  Lyon,  en  1578, 
h  rig0  de  quinze  an&  pour  ^'occuper  de  banque  {les  Pariicutaritët  de  la  mort 
:  du  maréchal  d  Ancre ^  Lyon,  l(il7^  iii-i'2»  j».  tj), 
llelietiey  n  rédigé  une  note  précise  concernaiii  ces  fiits«  noie  (Arcli.  des 
IkW.  étr.,  Franc*»  771»  fol,  07  f)  écrite  pour  *cr¥ir  de  matériaui  aux  Mémoires 
du  Cardinal  et  qui  a  été  résamée  dan»  ceux-ci  en  trois  lignes  {t.  I,  p.  168)  : 
f  Concinj  servit  le  roi  à  déguiser  et  cacher  tei  TurtiveM  amours,  einplo)ant  .sa 
faféur  auprètt  de  la  reine  et  modèrent  les  aigreur»  de  l'esprit  de  h^  femme 
(Marie  de  Méditis).  il  hc  mit  en  fort  bonne  iritelti|;ence  avec  le  roi  qui  pria  la 
raJse  de  le  faire  son  premier  écuyer,  ce  qu1I  «ibtint  facilement.  Le  reste  de  la 
fl«  eu  roi  M  pasaa  plus  doucement  dan<i  ^a  fiimille^  depuis  qu'il  eut  gagna 
Oonrine;  et,  bien  que,  durant  tes  deux  dernière»  année»,  il  ae  fut  allumé  de 
aoa telles  amoum  dans  %im  c^ur,  %\  eat-ce  que  Concilie  sot  %\  de^lremeut  mena* 
ger  les  différentef  paaftion»  de  ^n  maître  et  de  »§  fnaîtr«tR«  que,  l'il  n'emf^écha 
pa*  la  foudre,  il  empêcha  le  tonnerre.  «  Pont^Day-Mareuil  a  bien  rèsaoïé  Kas* 
ceiiiioo  de  Toncinl  (hiém.,  éd.  Michand»  p,  33}  qui  avait  été  naturelifté  Fran* 
çak  (IL  Panqnier,  Lettres,  1623,  p.  649). 

3.  Kn  160$^  â  la  place  du  baron  de  Frootenac  (BlbL  naL,  non?»  acq.  fr«  9175, 
M.  116  r), 

4.  Lettre*  de  la  reine  te  cJiargeant  de  ces  mitsiont  (BtbI.  nat,,  Cioq  Gaaii 
Colhert  8*3,  fol.  til  Ml  r;  87,  fol.  12  r\  52  r*). 

5.  Lettre  de  Guidi,  envoyé  florentin,  au  KCHiidduc  de  Toacaoe,  5  août  1608 
(Cane»trini  H  De^J^riJin»,  Négociations  diplomaUque»  de  la  France  avec  ta 
TMcane,  Paris,  1850-ÎH75,  \n*\\  t.  V,  p,  577), 

6  £n  \(m,  \  la  pUre  di^  M.  de  ta  Roche  i  DlbL  naL,  nouf,  acq.  fr.  9175, 
foL  117  v*/.  Voir  Cane^trini,  op.  ci/.,  t.  V,  p.  51KI.  t>nvnyé  florenilo  spécifie 
bien  que  Henri  IV  n'a  arct>rde  cette  place  &  Oondnl  qu'A  condttioQ  qu'il  fH 
aQpfmrter  §««  nmour»  x  Untïe  de  Médicti;  la  charge,  sana  gcIb,  revenait  1 
M.  Del  Heaty  mieax  quatilié. 

7.  Caoeitriili,  t.  V,  p.  5€5. 
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le  moDde  crut  que  le  mari  de  Léouora  était  le  favori  de  la  reine. 
On  ignorait  quels  services  Henri  IV  payait  de  cet  avanoement 
rapide.  Le  roi  mort,  la  foule  des  courtisans  se  tourna  vers  Con- 
cini  conmie  vers  l'influence  occulte  et  définitive.  Les  ministres 
s*inquiétèrent^  Adroitement,  quelques  semaines  après  la  mort 
d'Henri  lY,  Léonora  obtint  pour  son  compte  de  la  reine  un  don 
d'argent  de  330,000  livres  avec  lequel  elle  acheta  le  marquisat 
d'Ancre,  en  Picardie^;  les  Concini  devenaient  des  seigneurs  ter- 
riens, féodaux  français  attachés  au  sol  I  Concini  acquit  les  gouver- 
nements de  Péronne,  Montdidier,  Roye,  même  la  lieutenanoe  du 
roi  en  Picardie.  I^es  ministres  ayant  voulu  s'y  opposer,  Léonora 
s'obstina  et  finit  par  emporter  l'acceptation  de  Marie  de  Médids'. 
Alors  s'établit  «  l'opinion  que  tout  le  monde  avoit  du  pouvoir  et 
du  crédit  que  Concini  et  sa  femme  possédoient  auprès  de  la  reine  »^. 
L'opposition  apeurée  faiblit  de  jour  en  jour.  L'audace  de  Condni 
crut  à  proportion.  Il  imposa  avec  violence  ses  volontés  à  sa 
femme  qui  dut  faire  accepter  de  la  régente,  insouciante  et  dis- 
traite, tout  ce  qu'il  voulut.  Il  se  fit  nommer  premier  gentilhomme 
de  la  chambre^,  superintendant  de  la  maison  de  la  reine*,  maré- 
chal de  France^  ;  il  se  fût  fait  créer  duc  et  pair  s'il  ne  s'hait 
heurté  à  une  difficulté  juridique*.  Il  rêvait  même  de  prendre 
l'épée  de  connétable;  l'hostilité  générale  du  public  l'en  empêcha*. 

1.  Mém.  du  maréchal  tVBstrëes,  éd.  Michaod,  p.  379. 

2.  c  Contrat  d'acquisition  du  marquisat  d'Ancre  pour  la 'somme  de  330,000  lirres 
du  16  septembre  1610  •  (Bibl.  nat.,  Cinq  Cents  Colbert  221,  fol.  27  r).  Voir  ce 
que  dit  Léonora  dans  sa  déposition  (Ibid.,  fol.  327  r*).  Cf.  Chef  du  procès  fait 
à  la  mémoire  de  Conchino  Conchini,  naguères  maréchal  de  France  (s.  1.  n.  d.), 
in-12,  p.  1,  et  B.  Legrain,  Décade  commençant  l'hist.  du  règne  de  Louis  XIII, 
Paris,  1619,  in-fol.,  p.  414. 

3.  Richelieu,  Mém,y  t.  I,  p.  43. 

4.  Estrées,  op.  et  loc.  cit. 

5.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  7854,  fol.  276  ?•.  Ils  étaient  trois,  à  3,500  livres  de  gages. 

6.  Les  provisions  de  la  charge  sont  du  25  septembre  1612  (Bibl.  nat..  Cinq 
Cents  Colbert  91,  fol.  44  t*). 

7.  Lettre  de  Marie  de  Médicis  à  Léonora  lui  annonçant  la  nomination,  19  no- 
vembre 1613  (Bibl.  nat.,  Ibid.  89,  fol.  212  r»).  Cf.  Mercure  français,  1614, 
p.  312,  et  Fontenay-Mareuil,  Mém.,  éd.  Michaud,  p.  72. 

8.  On  ne  put  ériger  Ancre  en  duché-pairie,  la  terre  ayant  été  achetée  ao 
nom  de  Léonora  et  les  époux  étant  séparés  de  biens  (Matthieu,  la  Conjuration 
de  Conchine,  p.  6;  Arnauld  d'Andilly,  Journal^  éd.  Halphen,  1857,  p.  223; 
cf.  B.  Zcller,  Louis  XIII,  Marie  de  Médicis,  Richelieu  ministre,  Paris,  1899, 
in-8*,  p.  36). 

9.  Dép.  de  l'ambassadeur  vénitien  du  17  déc.  1616  (Bibl.  nat.,  ms.  italien 
1770,  p.  184);  Bentivoglio,  Lettere,  1863,  t.  I,  p.  101  ;  Matthieu,  op.  et  loc.  cit. 
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In  atait  une  fille;  il  songea  à  la  roarier  h  quelque  personnage 

[portant  un  des  plus  grands  noms  de  France*  !  Mais  surtout,  par 

'des  moyens  licites  ou  illicites,  il  amassa  une  fortune  considérable 

■  pour  le  temps  :  Ricljeliou  Tévaluait  à   six  raillions  de  livres, 

lliassompierre    à    sept   millions;    des   calculs    récents   vont   à 

8,420,000  liv^es^ 

Or,  ce  crédit  dont  il  usait  pour  monter  si  haut  et  si  vite,  ce 

[ii*était  pas  lui  qui  Tavait,  mais  uniquement  Lénnora  Galigaï. 

Interrogé  à  son  procès,  le  secrétaire  de  I^onora  déclara  «  que 

Lia  maréchale  faisoit  les  affaires  sans  prendre  le  conseil  de  son 

Itnari  et  sans  lui  en  donner  avis  et  qu'elle  ne  lui  écrivoit  que 

lorsque  les  affaires  étoient  faites  »^.  Elle  nia  fortement  elle-même 

[  qu'elle  ne  résolvàlrien  que  par  Ta  vis  de  son  mari  »^  L'influence, 

I  c'était  elle  qui  Tavait;  «  personne  n*avoit  tant  de  pouvoir  sur  la 

reine  qu'elle  **  ;  la  puissance  du  maréchal  ne  provenait  que  de  ce 

qu*il  «  se  servoit  du  pouvoir  que  sa  femme  s'estoit  dès  longtemps 

acquis  sur  Tesprit  de  la  reine  >,  et  c'était  «  par  Torgane  de  sa 

bfemme  »  qu*il  agissait".  S'il  avait  le  sceptre  du  royaume,  c'est  que 

LéoDora  avait  dans  sa  main  la  volonté  de  la  régente'.  Et  Concini 

le  savait  bien  !  Son  secrétaire,  Ludovisi  Vincente.  remarquait  que 

lorsque  le  mai'échal  était  brouillé  avec  sa  femme,  les  affaires  n'ai 


'     I.  Jein  Sirmonil.  Simple  €<mtolation  à  M.  le  maréchal  d' Ancre  iur  la  mort 
4ê  ia  /itiê,  1017,  în-tî»  p.  2;  BcntiToglîo,  l,  T,  p,  m 

7.  niriiHifu,  Mém,,  t.  I,  p«  9^);  BA6.^>in|iierr«,  Joumat  de  ma  vie^éâ,  Oban- 
Itnc,  t  ir,  p,  tin»;  H.  lie  CriTeccrtir,  fM  document  nouveau  tur  la  succeêséon 
,  dn  Concinif  p.  2(K  lï  pouvait  perdre  en  une  oail  S0,000  pi&tolei  au  jeu  {Mer- 
i€ur$  (tançoiâf  \^\1,  p.  16?).  Oq  IrouTA,  ftprè»  m  mort,  ilans  Ui%  habîU  des 
{|N^»licn  éUblUMnl  tous  ne*  trlpotAgen  d*ari;etil  (Rîbl,  nal  ,  Cinq  Ceoti  Col- 
jliert  'Z21,  fol.  30  r)  t\  on  publU  U  liste  de  sm  esucUoni  [Chrf  du  prùcèâ  fait 
\à  la  mémoire  de  Conchtno  Ctmchinê,  1617,  tn-ISJ. 

3.  Uépoiilion  do  Ri*créldre,  Xodré  île  Liziiy  abbé  dis  Ufry  (BibL    n^il., 
^CimiCenU  Colbi^rl  221,  foK  409  r).   Le»  jugei   l'étooimifiit  itti*elle  agtt  à 
,  llnm  de  ton  mari. 
4  IUid.,foL220f. 

$.  Prt()po»  tenu  par  «Ite  an  inMeda  Alvara  qui  eo  lémoigne  (Ibid.,  foL  580  w*), 
ParlictUaritéx  de  la  mort  tragique  du  maréchal  d* Ancres  p.  7«  el  Pro^ 
^nr  Vauloriié  t^rannique  de  Concino,   1517,    io-12,    p.  3L  t   L* 
narî  ^c  è»t  fort  en  crédit  t.  èerivaU  \e  duc  de  la  Force  A  la  docbeafte 

(dan-  "t  due  de  la  Voreê,  éd.  La  Grange,  t  11,  p.  3U),  t  car  aa  feoinie 

fimftnie  la  r«ifi«<  ■  Le»  lourliftjn»  discutaient  qui  avait  la  faveur,  <  lei  uut 
«OQMttil  <}ti6  te  fût  la  reinrne.  Ie«  autres  te  tnari  §  (Arcb.  des  Aff.  étf., 
France  771  »  fâ)l,  (17  v)» 
7.  «  U  moglk  ba  In  matio  la  volonta  délia  regiiii,  ed  U  mirilo  1d  teettro 
n«»(i  u  (BeoUfoglio,  lettere,  1S63,  t,  I,  p*  43). 
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kient  plus^  Un  autre  secrétaire,  Antoine  Montaubert,  répétait 
«  avoir  ouï  dire  souvent  audit  maréchal  que  la  grandeur  et  bien- 
fails  qu'il  avoit  reçus  du  roi  et  de  la  reine  ne  venoient  que  de  la 
faveur  de  sa  femme;  et  disoit  aussi,  en  se  plaignant  de  la  sujétion 
qu'il  estoit  contraint  de  rendre  à  sa  dite  femme,  qu'elle  lui  faisoit 
bien  payer  les  grandeurs  et  bienfaits  qu'il  avoit  reçus*!  »  A  tout 
instant,  il  devait  écrire  k  Léonora  afin  de  la  supplier  d'obtenir 
de  la  reine  ce  qu'il  désirait,  dépendance  humiliante,  contrainte 
odieuse  et  impatientante  M 

Il  se  vengea  par  des  brutalités.  C'était  un  enfer  que  le  ménage 
des  deux  aventuriers!  Ils  n'habitaient  pas  ensemble,  Léonora 
étant  au  Louvre,  dans  Fappartement  que  lui  conféraient  ses  fonc- 
tions, auprès  de  la  reine,  de  dame  d'à  tour ,  et  Concinidans  la  petite 
maison  qu*il  s'était  fait  donner  au  coin  du  Louvre  et  du  quai^  Ils 
ne  se  voyaient  qu'en  passant,  ne  mangeaient  jamais  ensemble. 
Leurs  rencontres  étaient  des  scènes  perpétuelles;  lui,  violent, 
grossier;  elle,  sèche  et  insolente*;  Concini  traitant  sa  femme  de 
<  carogne  >►;  Léonora  répondant  qu'il  était  «  inepte  »,  un  pre- 
somptuos,  un  orguillos^.  Alors  le  maréchal  se  jetait  sur  Léo- 
nora; U  la  prenait  à  la  gorge»  en  hurlant,  la  secouait,  la  battait 
la  traînait  à  terre  par  les  cheveux,  tirant  parfois  un  poignard 
afin  de  paraître  plus  effrayant  et  menaçant  de  Tégorger'.  Vers 


1.  f  M«rie  de  Médicis,  ajoiil(ï*tHl,  s'employa  même  quelquefois  i  réconcilier 
les  deux  époiii  >(dêposiUon  de  LadoTisi  Vincenle  aa  procès  de  Léooora,  Bibl. 
naL,  Cinq  Cents  Coïbert  221,  foi.  194  r). 

2.  Déposition  d'Anloîne  Montatibert,  secrétaire  de  CoociiLi(Ibid.«  fol,  181  t*)* 

3.  Oq  trou?â,  après  sa  mort,  dans  ses  papiers  des  lettres  à  sa  Temiue  toot  4 
fait  caractéristiques  (Ibid.,  foL  1t\  ▼«).  Léonora  conGrma  le  fait  (fol.  315  r}* 
Cf.  Ricbelieu»  Mém.,  t.  I,  p.  149. 

4*  Sur  cette  maison,  voir  la  note  de  notre  livre,  la  Vie  i^ime  d'unt  tHm- 
de  France  au  XVll*  iièele,  p.  357,  et,  sur  Tappartement  au  Louvre  de  Léonora, 
Jbid.,  p.  352  et  suir, 

5.  Léonora  le  déclara  neltement  A  «on  procès  (BIbl.  nat.^  Cinq  Cents  CotberC 
221,  foL  219  ^*),  ■  Le  mari  ne  la  Toyoît  que  les  soir»  et  peu  de  temps,  et  n  ei^w 
sortoit  jamais  qu^elle  ne  loi  chantât  pouilles  t  o  (note  de  Richelieu,  Arch.  ût^s^ 
Aff,  étr,.  France  771.  fol.  99  r). 

6.  Chauloes,  iielaliùn  exacte,  p.  467^  et  dépêche  de  Tambassadeur  Tèaitie^:^ 
du  11  avril  1617  (Bibl.  nat.,  ms.  itaU  1771,  p.  b\). 

7.  Léonora  a  raconté  ces  scènes  an  médecin  Alvarez  qui  en  dépose  au  pn^- 
ces  de  ta  maréchale  (BibL  nat.,  Cinq  Cents  Cotbert  221,  fol.  330  t*).  Ricbelie 
écrit  qu'en  présence  de  Marie  de  Mèdicis  elle-rn^me  les  deux  époui  manquaier^a^ 
en  Tenir  «  aux  dernières  eitremités  ■  et  que  la  princesse  dcTâil  interven  i 
iiiém*,  U  1,  p.  168).  Le  ménage  brutalisait  d'ailleors  ses  enfants  d'aoe  f«çc»i 
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la  firi  de  sa  vie,  Lèonora,  en  ayaot  assez,  avait  résolu  de  le  quitter 
et  de  s'en  aller  en  Italie.  Le  résultat  d*uoe  pareille  mésintelIigeDce 
entre  les  deux  époux  était  que  leurs  affaires  se  trouvaient  aussi 
distinctes  que  possible,  ConciDi  ne  mettait  pas  sa  femme  au  cou- 
rant Je  ce  qu'il  faisait;  en  retour,  Léonora  ne  lui  communiquait 
rien  de  ses  agissements*.  Ils  ne  se  joignaient  que  lorsque  Concini 
avait  besoin  de  faire  solliciter  la  reine  par  sa  fename,  ce  qu  il 
obtenait  au  moyen  de  scènes  emportées.  Seulement  €  bien  sou- 
vent sa  femme  Tempêchoit  d'obtenir  ce  qu'il  demandoit  pour 
rabattre,  disait-elle,  l'orgueil  qu'il  avoit  trop  grand  et  lui  don- 
ner un  frein  afin  de  le  retenir  >». 

Sentant  combien  était  incertain  cet  appui,  Concini  tàclialt 
alors  de  s'adresser  ailleurs;  il  s'abouchait  avec  le  procureur  géné- 
ral de  la  maison  de  Marie  de  Médicis,  M.  Louis  Dolé,  un  avocat 
intelligent,  vigoureux,  influent;  il  lui  faisait  des  avances,  sollici- 
tait par  lui  la  reine,  faisait  passer  par  son  intermédiaire  les  indi- 
cations qu*il  désirait  communiquer  à  la  souveraine^.  Le  jour  où 
Dolé,  fatigué,  ne  marcha  plus,  on  le  fit  casser;  il  en  mourut  de 
liCfaagnn^  Après  lui,  Concini  s'adressa  à  l'intendant  de  Marie  de 
lédicis,  Claude  liarbin;  celui-ci,  plus  souple,  se  montra  davan- 
tage docile*. 
Et  c'était  sur  ces  bases  précaires,  indirectes ^  fragiles  que 


eilnMM-dtnaire  (ChaulneA,  c  fteUlion  eiActc  t,  dm»  BibL  mL,  ms.  Dupaj  661, 
foL  HT  T%  Nouft  citerons  plusieurs  fois  le  ins.  de  b  Relation  exacte,  ce  inanus- 
rrît  préseaUrit  des  différoncett  notutilefï  avec  l«  teil49  imprimé  et  oITraat  des 
dèUiU  iniMils  intere^ftanU),  Le  public  savait  la  nièslnteUigence  des  épotti 
{S.  raAi|uier.  Lettm,  1(523,  p.  50G}.  bien  i]uo  quolques-uns  § 'iiuagiiia«>ftent  qu'il» 
s*Adontient  [tes  Larme  fi  de  la  morquOe  d*  Ancre  sur  la  mort  de  ion  mari, 
Pari*,  E»  Perrîo,  l'ilî,  iii-l2,  p.  4|. 

K  l>.la  reftsort  d'une  façon  rertalne  du  do»ticr  du  pnK-èf^  H  notaromf&l  de» 
dépo^ilioo»  de  tèooora  tHibl.  nal.,  Cinq  Onl*  Colbert  2'il,  fol.  217  r,  'l'l\  r% 
Il  tr^  232  r,  3'26  v*),  de  relies  de  llalthatard  Nard),  ancien  camarade  de  Con- 
l«i]if  {IbL  374  r],  de  MonUuberl,  son  secreUire  (fol.  279  v*). 

2.  Rkhelieu,  Mf'm..  «.  I»  p.  43,  150. 

3.  hci  depo^itiau»  da  secrétaire  de  Concini,  Ludcivi»!,  iurtoul  nous  èclAlrcml 
•ijr  ce  HVIe  dlolermédiaire  de  Dolé  (Kibl.  naU,  Cinq  Cent»  Colberl  221, 
fol.  195  f%  201  v%  Î02  r), 

i.  Le  :îa  Riani  IÔt6  ;  Matthieu,  la  CanJtiraUùA  de  Conchénê^  p.  47;  àrniiitd 
d'Ajidilly,  Jùnmal,  éd.  Uatpben,  1857,  \k  152:  V.  Slrl^  M^morie  rêcondik^ 
éd.  de  1677,  L.  IV,  p.  hl.  Le  public  qui  n  aimait  pas  Doté  lui  lit  de»  épitapbi» 
lalJriqiien  (filbL  de  l'Arienal,  recueil  Cour^rl,  tns,  4113,  p.  412), 

5.  Dë|Kiiiiliou  d'Antoine  Ifonlaubert   (Bibl    nat.,   Cinq   Ceoti  Colbert  221, 

fol.  mv). 
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reposait  le  prétendu  crédit  du  maréchal!  S'il  fut  puissant,  c'est 
qu'il  fit  croire  à  tout  le  monde  qu'il  Tétait.  Richelieu,  qui  l'a  vu 
de  près  et  l'a  mieux  su  que  personne,  revient  à  plusieurs  reprises 
sur  l'extraordinaire  illusion  dont  Concini  rendit  dupes  la  cour  et 
le  royaume.  «  Il  affectoit  d'être  le  maître  de  l'esprit  de  la  reine 
et  son  principal  conseiller...  Il  voulut  que  tout  le  monde  eût  opi- 
nion que  le  gouvernement  universel  du  royaume  dépendoit  de  sa 
volonté.  »  «  Il  lui  fâchoit  qu'on  s'aperçût  qu'il  eût  plus  de  répu- 
tation que  de  force,  qu'il  subsistoit  plutôt  par  son  audace  que  par 
une  véritable  confiance.  »  «  Sa  fin  principale  étoit  d'étonner  les 
ministres  par  les  apparences  de  son  crédit  pour  disposer  absolu- 
ment de  leurs  volontés  et  faire  qu'ils  déférassent  plus  à  son  désir 
qu'aux  commandements  de  la  reine.  »  D'autres  contemporains 
s'aperçurent  du  mensonge^  Ceux  qui  eurent  à  en  pâtir  insistaient 
plus  tard  sur  l'imperturbable  assurance  avec  laquelle  Ck)ncini 
leur  répétait  «  qu'il  avoit  du  pouvoir  et  du  crédit  assez  »'  et 
ceux  auxquels  un  insuccès  ou  une  déception,  —  il  y  en  avait,  — 
pouvaient  inspirer  des  doutes  concernant  l'efiBcacité  de  ce  pouvoir, 
racontaient  avec  quelle  confiance  impérieuse  Concini  les  tranquil- 
lisait, leur  répétant  d'un  ton  d'une  véhémente  autorité  :  «  Assu- 
rez-vous et  vous  ressouvenez  que  devant  qu'il  soit  un  an,  ou  peu 
après,  je  tiendrai  toute  la  France  en  ma  main^.  » 

Le  plus  étrange  fut  que  Marie  de  Médicis,  au  courant  de  la 
duperie  dont  le  gouvernement  et  le  royaume  étaient  l'objet,  et 
seule  pouvant  la  faire  cesser,  ne  sut  ou  ne  put  jamais  y  parvenir. 
Elle  détestait  Concini;  ses  sentiments  à  l'égard  du  maréchal 


1.  Richelieu,  Mém.,  t.  I,  p.  149,  150,  151,  152.  Il  insiste  beaucoup  sur  ce 
point  :  c  La  créance  qu'il  (Concini)  vouloit  donner  de  son  pouToir  ne  nuisit 
pas  peu  à  sa  fortune,  dit-il  ;  cet  homme  désiroit  donner  à  un  chacun  grande 
opinion  de  sa  faveur!  >  Voir  aussi  Matthieu,  la  Conjuration  de  Conchine,  p.  14. 

2.  Déposition  au  procès  de  Léonora  de  Arnault  Delesccque,  gendre  de  la 
sage-femme  de  la  reine,  M"*  Boursier  (Bibl.  nat.,  Cinq  Cents  Colbert  221, 
fol.  396  T-). 

3.  Ibid.,  fol.  397  r*  et  ▼*.  La  déposition  du  témoin  est  curieuse.  Concini  lui 
a  promis  «  Paubaine  »  d'un  étranger,  qui  se  trouve  accordée  à  un  autre.  Très 
mortifié,  le  maréchal  fait  venir  le  témoin  à  son  Ie?er  chez  lui  et,  c  tout  en 
demandant  une  chemise  i,  lui  dit  négligemment  qu'il  ne  faut  plus  songer  à 
cette  aubaine,  qu'il  en  a  disposé  ailleurs,  c  Et  fit  un  grand  discours  du  pou- 
voir qu'il  auroit  bientôt  pour  faire  les  plus  grandes  affaires  de  France,  à  quoi 
il  promettoit  d'employer  icelui  déposant,  et  prenant  icelui  déposant  par  la 
main,  lui  disoit,  en  jurant  et  l'assurant  avec  grande  véhémence  :  a  Assorez- 
«  vous,  etc.  » 
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Turent  toujôur»  aotipaibiques  et  irrités.  Elle  savait  que  le  maré- 
chal, dans  ses  confidences,  la  traitait  de  femme  «  ingrate  et 
légère  »*;  elle  n'ignorait  pas  qu'il  8e  posait  pour  œ  qu*il  n'était 
pas;  «  elle  témoignoit  alors  une  certaine  indignation  de  ses  inso- 
lentas  procédures  »  ;  elle  le  lui  disait,  ^r  Ten  reprenant  et  de  paroles 
et  de  visage*  le  rabrouant  et  lui  faisant  mauvaise  chère  ».  Elle 
répétait  aux  ministres  «  d'avertir  les  grands  de  la  cour  qu  ils 
n'ajoutassent  [)oint  de  foi  à  ce  que  leur  disoit  ledit  maréchal  sur  les 
afiaires  puli tiquer,  mais  aux  njinistres  par  qui  elle  leur  feruit  savoir 
ses  volontés  >'.  Elle  tenait  Cc»ncini  de  court,  ce  le  recevant  qu'en 
audience  demandée,  souvent  refusant  de  le  recevoir^,  opposant  à 
ses  sollicitations  le  plus  de  refus  qu*elle  pouvait^  Quand  elle 
répondait  à  ses  lettres  empressées,  humbles  et  soumises,  c'était 
d'un  ton  froid  et  hautain^.  Comment  expliquer  qu  elle  ne  Tait 
pas  chassé?  Ceux  qui  savaient  ses  sentiments  pour  le  maréchal  ont 
cru  à  un  «  sort  »  et  €  aux  charmes  jetés  par  sa  femme  »'.  La  réa- 
lité est  que  d*abord  Marie,  ti'ès  attachée  à  Léonora,  son  amie 
d'eo&nce,  sa  confidente  inséparable,  n*a  jamais  pensé  se  séparer 
d'elle,  et  par  suite  de  son  mari'.  D'autre  part,  dans  son  peu  de 


I .  RJclieUeu«  Mém,,  L  1,  p.  â7. 

?*  tM.t  I.  It  I*.  U9,  \bO,  152.  N  Le  comtnaadeor  de  Sillery  •,  écrit  RIcbc* 

iha  (j>.  t4y),  •  m*«  canfets^  qoll  «Toil  fççti  plusieurs  rammandetnens»  de  ce 

,  frnre  de  h  relue,  >  —  Très  sévère  Â  l'égard  du  marcichal,  Marie  de  Médkla  lui 

^reprochaU  d'être  bavard,  joueur,  debaucbé  a  et  (deiode  mal  français  i(V.  SirI, 

ÊÊÊmorie  rceondite,  éd.  de  1G77,  L  IV,  p.  00}. 

3.  1%.  de  l'amUtisadcur  vénitie»  du  18arril  t617  (Hibl.  nat.,ma.  ilaU  1?71, 
p.  01  )«  La  reiii«^  donne  dci^  préteitea  queleonqutt.  Cf.  H.  Zoller,  Louts  Xtll^ 
Marie  de  éHééiax,  Hicfielieu^  \k  1(}9.  Venant  au  Louvre,  C^nrlui  allaU  attendre 
chez  »a  fcrotue  t)ue  Marie  de  Méditis  voulût  bien  le  recevoir  (Ktmlcaay-Mareall^ 
Mem,,  éd.  Micbaud,  t.  1,  p.  HT). 

4.  liidielieu  énumère  un  certam  nombre  de  re»  rcfu»  (.ffent.,  L  t,  p.  150, 
151).  Le  «^j^^^laire  de  Conrinl,  Antoine  M<^taabert,  dépoao  i  que  lui  répon- 
daot  a  vu  plniicur»  fois  ledit  n^arerJjAl  ilésirrr  avec  passion  pi u« leurs  ehoiea 
qu'it  n'a  pa§  obtenues  n  (HibL  nat.,  Cinq  CnuU  Colbcrt  22t,  foL  180  v'}. 

5.  Voir  ce*  lettre»  tout  à  fait  si»cbc*.  Ibid.  ^\  toi  Sfi  r»,  115  r,  212  r? 
87,  fol.  34  w  On  peut  §uivre,  dani^  les  Mémoiru  de  HkMieu,  Canchii  se 
trouvant  d'année  en  annexa  couÀtammefit  niai  «T^e  Marie  de  Médici*  {Hém,, 
t,  I.  p.  48,  56,  67,  67,  75,  95,  99,  132X 

6   Ptamtië  à  la  reine  mèrt,  1017^  tô-12,  p,  3;  Matthieu,  (a  Cf^t^umtion  de 
fifHê,  p,  9.  «  Elle  était  abusée  par  des  arts  magiques  et  inconnus  1  s  (mots 
«  mier  président  du  Parlomeot  de  PartA  ;iu  mi  le  Ib  âvri),  dans  Ittcit  véritabie 
et  ce  qui  f'eil  patét  an  Umwê  dtj^HLià  le  H  avril,  Fari»,  1017*  in*12p  p.  6). 

7^  «  Klle  a  voit  de  la  fermeté  ea  tes  affections  envers  ses  serviteurs  «  (aicbe* 
lïtxx,  t.  K  \u  MO}. 
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clairvoyance,  elle  sHUusioQna  sur  la  portée  et  les  coûséquetices 
du  pouvoir  de  Concini.  Pour  elle,  cet  homme,  ainsi  qu'elle  le 
fera  écrii'e  plus  tard»  û*était  «  qu'une  idole  jetée  en  fonte,  dont  la 
vie  et  le  mouvement  n'alloieDl  que  par  les  ressorts  de  l'esprit  de 
sa  femme  »  ;  elle  «  n*eût  jamais  pensé  que  sa  fortune  se  rendit 
suspecte  ni  que  rien  de  grand  dût  avoir  place  en  sa  pensée.  Elle 
s'imaginoit  pouvoir  le  défaire  aussi  facilement  qu'U  avoit  été 
(ait  »;  elle  avouera  ensuite  «  qu'elle  s'étoit  trompée  »^  Ua  der- 
nier coup  de  Léonora  Galigaï  allait  en  effet,  sans  que  celle-ci  y 
eût  songé»  nouer  définitivement  la  puissance  politique  de  Concini 
d*une  façon  qui  devait  le  rendre  maître  absolu  du  royaume,  comme 
il  l'avait  prédit. 

Anciens  serviteurs  de  TÉtat  vieillis  dans  la  direction  des  affaires 
durant  plusieurs  règnes,  les  ministres  Villeroy,  Jeannin,  Sillery 
étaient  d'âme  trop  régulièrement  administrative  pour  ne  pas  oppo- 
ser aux  prétentions  constamment  renouvelées  des  Concini,  qu'ils 
haïssaient,  une  sourde  opposition  continuelle.  Léonora,  particu- 
lièrement atteinte  dans  ses  entreprises  financières,  —  elle  s  enri- 
chissait effrontément  de  toutes  façons*,  —  unit  par  se  décider  à 
les  faire  renvoyer.  Ce  fut  laborieux*  Les  détails  de  la  discussion 
du  traité  de  Loudun  dans  laquelle,  à  son  gré,  ses  intérêts  avaient 
été  insolemment  méprisés  par  le  gouvernement,  la  résolurent  au 
dernier  effort  qui  aboutit^.  Quand  on  l'interrogera  à  son  procès 
sur  les  causes  qui  l'avaient  déterminée  à  congédier  les  anciens 
ministres  d'Henri  IV,  elle  se  bornera  à  répondre  €  qu'elle  se  plai- 
gnoit  de  M.  le  Chancelier,  de  M.  le  Commandeur,  son  frère,  et 
de  M.  de  ViOeroy  parce  qu'ils  n'étoient  pas  de  ses  amis  et  qu'ils 
n'étoient  pas  bons  serviteurs  de  la  reine  mère  >^  Elle  fit  donner 
les  sceaux  au  premier  président  du  Parlement  de  Provence,  Thon- 
nêteDu  Vair;  mais  celui-ci,  peu  souple  et  trop  droit,  la  mécon- 
tenta vite;  il  fut  remercié^  Le  24  novenabre  1616,  elle  décidait 


1*  Le  Limùiin,  p.  5.  Nous  répétons  que  Marie  de  Médicis  après  m  chnU»  a'a 
jamais  cherché  h  défendre  Condni.  Elle  avouera  que  c  c*est  le  seul  potai  dont 
la  reine  m^ire  ne  s'excuse  pas  et  k  seul  des  tnanquemens  quî  peuTent  élrç  en 
son  admiDJslration  §  ((bid.). 

2.  On  trouvera  la  série  de  ses  eiaciions  au  cbap«  vi  de  noire  VU  intime 
ftune  reine  de  France, 

3.  Elle  lexpliqua  elle-même  à  son  procès  (BibL  nat.,  Cinq  Ganta  GoLbert221» 
fol.  409  r). 

4.  Jbid. 

5.  £lle  envoya  le  ?alet  iltî  chambre  de  Barbln  offrir  tes  sceaui  &  du  Vair, 
DéposJtloa  de  Ludoviâi  (tbid.,  202  r*}  qui  inslBle  que  c'eal  Léonora  aeole  qui 
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Marie  de  Médicis  à  appeler  au  ministère  trois  personnages  cboi- 
m  par  elle  :  Maogot  aux  Sceaux,  Claude  Barbin  aux  Finaûcea, 
Richelieu  à  la  Guerre  et  aux  Affaires  étrangères'* 

Que  ce  soit  elle  seule  qui  ait  désigné  ces  trois  ministres  sans 
que  CoDcini  l'ait  conseillée  ni  même  Fait  su  d'avance,  c*est  ce 
ipie  les  témoignages  concordants  de  Léonora  et  des  secri^taires 
du  niaréchal  ou  de  la  maréchale  ne  permettent  pas  de  mettre  en 
doute  :  *  Tout  cela  s'est  fait  par  le  vouloir  de  la  maréchale  d*  Ancre, 
[lait  le  secrétaire  de  Concini,  et  la  dite  maréchale  n  a  pas 

iilu  que  son  mari  en  sût  rien  »  ;  <  elle  Ta  fait  de  son  propre 
mouvement  et  autorité  ;  elle  n'en  a  point  écrit  au  dit  feu  maréchal, 
ni  lui  à  elle  >,  continuait  le  secrétaire  de  Léonora,  André  de 
Lizza,  et  il  le  savait  bien,  puîsqu'  «  il  lisoit  (lui,  André)  toutes 
les  lettres  que  la  maréchale  recevoit  dudit  feu  maréchal  et  écri- 
voit  celles  qu'elle  lui  mandoit  3>*. 

Seulement,  avec  une  audace  inattendue,  Concini  alors  s'ar- 
rangea pour  faire  croire  aux  nouveaux  élus  et  à  tout  le  inonde  que 
c'était  lui  qui  était  Tauteur  de  ces  nominations.  Il  désigna  par- 
tout les  ministres  comme  étant  «  ses  créatures  »^.  Il  vint  trouver 
Richelieu  et  lui  déclara  qu*îl  lui  offrait  la  charge  de  secrétaire 
d'Etat  de  la  part  de  la  reine  régente*.  Il  trompa,  mais  il  aboutit  à 
C6qtt*LI  voulait,  c'est-à-dire  à  faire  croire  aux  ministres  qu'il  *  les 


i  fAit  chaMer  les  ancien»  miaÎAlre^  ti  que  C^iifint  n'en  a  rien  «u    Conr.ini  lit 

l»ènie  écrire  â  Léonora  pour  lu  réUctter  de  ce  qu'elle  avait  rail  {Chûpitredu  crime 

ftèêe-maj§ttë royale  auquel  iont  recueUUeê  teê  chargea  qui  âont  au  proeèi  fait 

tConehino  Conchénit  în-ToL,  p.  2}.  L*écuyer  de  L«f*otior8.  Desdiguière«,  eiCe  une 

eonveruUoD  de  sa  maîtresse  eiptiqu&nt  les  riilsooA  qui  l'otkt  déterminée  k  faire 

ebaaaer  du  Vair  (Ibid.,  foL   6t)  r).  Pour  !'él<»ge  de  du  Vaîr,  voir  Fonlenay- 

MareuM  {Mém.,  éd.  Mktiaud,  p.  105),  h  Mercure  françoU  (1616,  p.  H»),  P.  Andrâl 

{Éiofû  de  fiuUl.  4u   Vair,  Vht'n,    18M.   in-8*);  et  tes  molih  de  sa  chttle, 

M.  Paêquler  {Lettrn,  16Î3,  p-  552),  Arnautd  d  AndiUy  \Journal,  1857,  p,  1G9), 

itbleu  lâoUSiMim.,  éd.  Champollion-Figeac,  t.  \,  p.  139);  on  tes  circoAatAiMï«i 

cette  ehtite,  Bibl.  iiat.»  ni§.  Dupuy  661,  fol.  119  et  suit.  :  lê$  âiacdùim 

Tfc  l'hlMMre  éê  France  tirée*  de  ia  touche  de  W.  du  Vaàr,  dans  Mém,  de 

MatçuerUe  de  Vaini$t  éd.  Lalanne»  p*  Wr,  HriciiiK^,  Mem^,  éd«  Michaud,  p.  tO, 

1.  Fonlroay-Mjireiill,  p.  113.  lia  eotrèreot  en  charge  le  24  novenibre  1616 

{Mwnurt  françoU,  1016,  p«  309). 

t.  Les  )Qges  ont  insisté  sur  le  fait  ri  les  ti!iiioîgoiget  loal  concordants  et 

(BîbU  njit.<  Cinq  Cent»  Colbcrl  2ZU  foL  409  r).  t  Ladite  maréchale 

M  dudit  t!bangcMnent  »,  répètent  les  lénioinfi  interrogés,  n  Eh  bien!  que 

il  f  demaodaU  l>OQorA|  i  voasvt.*rrfX  que  le  Conseil  du  roi  im  beaucoup 

Uleui  î  1  (déposition  de  récofer  Desdiguîèrtt,  foL  60  r*). 

S»  «  Pirlo  fneco  il  inftreicUllû  di  questi  tre  oQovt  minittri  corne  di  sue  créa* 
laf«  »  (Dentivoglio,  LeUere,  Flureoee,  1863,  t  I»  p,  3?). 
,1,  Richelieu,  Mém     L  I,  p,  Ul, 
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avoit  établis  pour,  sous  lui  et  sa  volonté,  manier  seul  les  affiiires 
de  l'État  »S  en  faire  €  des  valets  à  la  servitude  »,  €  des  agents 
de  ses  passions  et  de  ses  volontés  »*.  Les  trois  ministres  interdits 
s'inclinèrent. 

Ils  valaient  mieux  cependant  que  le  rôle  qu'ils  acoeptai^L 
D'assez  humble  origine,  mais  «  homme  de  bon  sens  »,  honnête  et 
probe,  Claude  Barbin,  qui  avait  la  réputation  d'être  le  meOleor 
des  trois  par  sa  longue  pratique  des  a£Eaires,  son  esprit  ingénieux, 
une  certaine  raideur  administrative,  un  jugonent  droit  et  beaur 
coup  de  résolution,  était  «  intendant  général  de  la  maison  et  finances 
de  la  reine  »,  poste  important  dans  lequel  il  avait  rendu  de  grands 
services  à  Marie  de  Médicis,  aux  Concini,  et  où  l'avait  poussé  le 
président  Jeannin,  lequel  faisait  grand  cas  de  lui'.  Claude  Man- 
got,  seigneur  de  Yillarceau,  fils  d'un  ancien  avocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  après  une  carrière  judiciaire  des  plus  régulières 
et  des  plus  brillantes,  avait  été  fait  premier  président  du  Parle- 
ment de  Bordeaux.  C'était  un  homme  riche,  père  d'une  nombreuse 
famille,  instruit,  très  digne  magistrat.  Ses  amis  l'aimaient  bean- 

1.  Mot  de  Loois  XIII  dans  la  circulaire  qnll  enToya  aolt  proTinces  le  lende- 
main da  24  avril  (Mém.  du  duc  de  la  Force,  éd.  La  Grange,  t.  II,  p.  452). 

2.  Manifeste  da  dnc  de  Nerers,  dans  Mercure  français,  1617,  p.  36;  Mrta- 
rations  et  protestations  des  ftrinces,  ducs  et  pairs,  1617,  in-4*,  p.  14.  Le 
public  eut  la  plus  détestable  opinion  de  ces  nouveaux  ministres  (Pontchar- 
train,  Mém.,  éd.  Michaud,  p.  378;  dépêche  du  résident  florentin  Matteo  Barlo- 
lini  du  30  noT.  1616,  dans  B.  Zeller,  op.  cit.^  p.  52). 

3.  Jeannin  l'arait  aussi  désigné  pour  le  contrôle  général  (déposition  de  l^inten- 
dant  des  finances  Duret  de  GheTry.  Bibi.  nal.,  Cinq  Cents  Colbert  221,  fol.  220  v*). 
Nous  résumons  sur  Barbin  les  jugements  favorables  de  Pontchartrain  {Mém,, 
p.  389),  qui  le  considère  c  comme  étant  celui  des  trois  qui  conduisait  les 
affaires  >  ;  de  Brienne  {Mém.,  p.  11),  d'ArnauId  d'Andiliy  {Journal,  éd.  Michaud, 
p.  426),  de  Bentivoglio  {Leltere,  Florence,  1863,  t.  I,  p.  165),  de  Richelieu 
(Avenel,  Lettres  de  Richelieu,  t.  VII,  p.  422),  qui  écrit  :  c  Barbin,  mains  nettes, 
courageux  >,  et  fait  un  grand  éloge  de  lui  dans  un  document  public  (Mercure 
français,  1617,  p.  63).  La  nomination  de  Barbin  comme  intendant  général  de 
la  maison  de  la  reine  est  du  6  janvier  1614  (Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  9175, 
fol.  418  r",  et  Cinq  Cents  Colbert  91,  fol.  65  r*).  Il  rendit  de  grands  serrices  : 
à  Marie  de  Médicis,  qu'il  empêcha,  dans  des  moments  de  découragement,  de 
quitter  le  pouvoir  (Richelieu,  Mém.,  t.  I,  p.  66;  Arnauld  d'Andilly,  Journal, 
éd.  Halphen,  1857,  p.  189;  V.  Siri,  Memorie  recandite,  t.  IV,  p.  29),  et  ans 
Concini  (Matthieu,  la  Conjuration  de  Conchine,  p.  47).  Léonora  avait  pour  lui 
c  une  passion  extrême  »  (Arnauld  d'Andilly,  p.  167)  et  Concini  le  considérait 
comme  le  meilleur  des  trois  ministres  (Bentivoglio,  Lettere,  1863,  t.  I,  p.  32). 
Louis  XIII  l'eut  en  horreur  et  le  tint,  comme  il  le  dit  plus  tard  à  M.  de  Ver- 
dun, c  pour  l'auteur  de  tous  les  mauvais  conseils  que  nous  avons  vus  »  {Récit 
véritable  de  ce  qui  s'est  passé  au  Louvre,  p.  10).  Le  public  Texécra  {les  Parti- 
cularités  de  la  mort  tragique  du  maréchal,  p.  16). 
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coup  ;  le  public  lestimait.  Ce  fut  à  cause  de  cette  réputation  intacte 
que  Léotiora,  habilement,  le  choisit.  Ses  amis  s'inquiétèrent  pour 
lui;  il  n'accepta  quavec  grande  répugnance;  mal  devait  lui  en 
prendre*.  Quant  à  Richelieu,  alors  jeune  êvêque  de  Luçon  âgé 
de  trenl«>-deux  ans*  sa  situation  sera  plus  eOacée  dans  ce  minis- 
tère. Le  public  fit  à  peine  attention  à  lui.  Tout  au  jdus  les  para- 
disent-ils,  attaquant  les  trois  «  créatures  et  agents  des 
1  de  Conchine  »  :  <  De  quoi  se  mêle  M.  de  Luçonî  Que  ne 
'  Vâ*l-îl  gouverner  son  diocèse?  >  Ce  qui  n*est  pas  très  mordant*. 
&ments  portés  à  ce  moment  sur  lui  par  les  contemporains 
Itteursy  sans  être  excessifs;  un  ambassadeur  le  tient  pour 
'un  bomme  de  «  beaucoup  de  science  et  de  valeur  »';  un  autre 
lui  trouve  «  Tesprit  fin  »^;  Marie  de  Médicis  paraît  l'apprécier 
eti  raison  de  «  ses  qualités  vertueuses  >^;  une  seule  i>ers<^uiue  a 

I compris  son  grand  mérite  et  prévu  qu'il  était  fait  pour  être  homme 
d'État  éminent  :  c-*est  lui-même!  Il  a  écrit  et  publié  en  1617;  dans 
une  pièce  officieuse  siguèe  du  roi  et  conti'êsignée  de  lui  :  «  Celui 
qui  a  été  fait  secrétaire  d*Ëtat  est  un  prélat  si  plein  de  gloire  par 
rinnocence  de  sa  vie,  Téminence  de  sot»  savoir  et  rexcelleuce  de 
mu  esprit  que  tous  ceux  qui  savent  quel  est  son  mérite  avoueront 
aiaànoût  que  Dieu  Ta  destiné  pour  rendre  de  grands  et  singuliers 
servioefi  à  Leurs  Majestés  au  milieu  des  tempêtes  de  leur  État^.  » 


1.  Iji  gninde  aiTcetiûn  qo  ia»pirc  MAagot  A  nés  ami»  est  toute  h  »oq  éloge 
l(fOJr  II»  lettres  qui  lui  soat  adr(ï»!i^§  par  MM.  d'Aumak  et  de  Lton,  Ulbl.  nal., 
Ifii*.  ClAlrambttolt  372,  fol.  î  r  et  3r;  p»r  N.  P4«Kjuier,  Lethrt,  iùn,  p.  iS9, 
thSQ).  Mangol  éuit  «  itimato  nH^at  da  luUI  •  (Amb.  véniLierts,  nîbL  oaL,  tôt. 
llUj.  1770«  p.  32).  Voir  c«  quï*ii  dit  Richeltey  {Mercure  françoii,  iW,  p.  G3), 

J,*|l.  Malttiiifu  (liW,  de  Ltmit  XIU,  dani»  P.  Mattbieu,  tlUL  île  Henri  !V,  \63\, 
\U  II,  p,  73).  Arnauld  d'Aiidilly  «xpHqu«  f^omment  les  Concini  lircnt  sa  coa- 
{Joumal,  £d.  Halphen,  tS57«  p.  175).  Nous  aroiis  acs  l<*nreft  ûe  pn>^ 
I  àft  rnlntMrr  (BtbL  nat.,  in&,  Diipuy  9i^  CoU  44  r).  t  11  no  fui  paa  trop 
[foutent  df  cettr  c1j;irge  n,  dit  Aroatild  d'Andllly  (p.  242)* 

2.  •  Cbicuu  sou  ftiéliér;  n'y  a-l*il  quuri  «celésiaaUque  pcMir  être  lecréUJre 
d'fttal?  I  (Prùtestali^^n  de»  firinca,  ducs  et  autres  vrais  François,  Paria,  1617» 
10-4%  p.  »). 

3.  •  IJuomo  dt  molta  sdeiiza  e  valor«  0  (dépécbtt  d*ÛU.  Don  du  22  nov*  1616. 
[lUbL  tiit.»  mi   iUl,  1770,  p,  VV3). 

êm  a  Pcnona  d'ingepo  mollo  ttno  1  (d^p^f^bc  de  Contarini,  Ibid.  )7Tt,p.5^l7)* 

S.  •  La  M.  f^.  nVba  parlnlo  molto  onoratamcnltî  di  dctto  wtêcofo  dl  Luçoa 

It  dallf!  rlrtuo^  nue  qualiU  1  (BciiUrogUo,  Letlere^  lëG3|  t.  I,  p.  H3).  «  Coti- 

I  rJnl  riïftUnia  dH  la  preitilèrr  (oh  qu'il  raboacbA*  Il  dit  À  qa«lqo*uti  de  ttt  (lar- 

[Ueoliert  quUl  aroit  uo  Jt^uoc  homme  en  miin  capable  de  foire  leçon  A  iutii 

;  d«  aichclieij,  Arcb.  des  AfT.  étr.,  France  771»  fol.  M  r«). 

!M»  répooae  à  on  tnanifcfiU  des  princes»  Mireure  françoU,  1617, 


no  LÛtm  BITIFFOL. 

BarMo,  dont  il  était  Tami,  le  recommaDda  à  Léonora  poar  être 
nommé  ministre  *.  Déjè  soucieux  de  prendre  la  première  place, 
Richelieu  obtint  qu*en  raison  de  sa  dignité  épiscopale  il  eût 
la  préséance  sur  tous  les  autres  secrétaires  d*Etat';  il  mani- 
festa l'envie  d*étre  cardinal,  ce  qui  était  un  autre  moyen  de  se 
mettre  hors  de  pair,  mais  le  nonce  se  borna  à  signaler  ce  désir 
sans  y  ajouter  d  autre  importance^;  les  folliculaires  du  temps 
attaquent  violemment  Barbin,  Mangot  et  le  négligent  :  ils 
Tignorent.  Pratiquement,  Richelieu  ne  devait  pas  être  moins 
dévoué  que  les  autres  à  celui  qu'il  sentait  ou  croyait  trop  le 
maître  :  Concini, 

Par  ses  manières  obsédantes,  impérieuses,  colère,  Concini 
organisa  robéissance  absolue,  à  son  égard,  du  nouveau  gouver- 
nement. De  situation  officielle,  il  n'en  avait  aucune;  les  ambas- 
sadeurs s'adressaient  aux  secrétaires d*Etat  elle  maréchal  d* Ancre 
n'était  pas  admis,  en  droit,  au  conseils  En  fait,  Concini  mit  peu 
à  peu  les  ministres  sur  le  pied  de  ne  rien  décider  sans  le  consul- 
ter,  «  Les  trois  nouveaux  ministres,  écrivait  le  nonce,  dépendent 
absolument  deConcini  et  tous  trois  vont  d'ordinaire  à  la  maison 
du  maréchal  pour  traiter  des  affaires  et  prendre  ses  ordres  comme 
s'il  était  le  roi^.  »  11  en  cuisait  à  celui  d'entre  eux  qui  tentait  la 


p.  63.  AiUeurB,  Htcbelieu  écrit  de  lai-méme  :  t  Le  fea  roi  (Menri  IV)  y  a  eu  coa- 
Qance  (ea  Richelieu)  m  (A?eael,  Lettres^  t.  Vil,  p.  421).  Henri  IV  Tavail  nomiiiC 
un  de  ses  auniAoiers  en  10(J6  (BibU  nal.,  ms.  fr.  7S54,  foL  186  t"). 

t.  TiiUetnttnt,  mstorietieâ,  éd.  R  Paris,  t.  l\,  p,  3^  B.  Le  GraJo.  la  Décadi 
du  roi  Loués  le  Juite^  1Ct6,  p.  313.  Nous  afoiis  8oa  brevet  de  oomiDatioii  d« 
secrétaire  d'ÉUt  (Bibt,  nuL,  ms.  Dupuy  92,  fol.  Cl  r,  et  Arch,  des  kff.  élr., 
France  823,  foL  14G  r*).  Il  arail  reçu,  le  79  aodl  1616,  un  brevet  de  peasioa 
de  G,(XK)  livres  (Ibid.).  On  Unstalla  le  samedi  26  novembre  1616  «  sur  Ici 
trois  beurea  aprèà  raidi;  Il  prêta  le  serment  de  la  charge  et  en  commença 
l'eicrdce  »  (Bibl.  nîit,,  ms,  Dupuy  661,  fol.  120  v). 

2.  Lettres  patentes  do  Louis  XIII  dontiiint  la  préséance  en  r|ueslioD,  tbid^i 
ms.  Dupuy  1)2,  fol.  50  r.  Ce  fut  Barbin  qui  sollicita  cette  préséance  poor  lui 
(Brienne,  Mém.^  éd»  Michaud,  p.  11). 

3.  Benlivoglio,  LeUere,  1863,  t.  t,  p.  156.  Richelieu  traçait  déji  la  foie  qiill 
suivra  plus  tard« 

4,  Voir,  par  exemple,  la  lettre  de  Tamba^sadeur  vénilien  du  14  mars  1617 
{Bibl.  nat,,  ms.  itnl.  1771,  p.  12).  11  n'est  que  de  parcourir  daus  tes  papieri  àc 
Ponichartrain  la  correspondance  administrative  du  temps  pour  se  rendra  compte 
qu'en  apparence  Concini  n'est  rien  dans  le  gouvernement  (Bibl.  oat.^  ms.  CUi> 
rambaull  372).  Marie  de  Médicis  règle  en  conseil  les  niTaires  de  l^tat  avec  l«s 
trois  ministres,  sans  admettre  Concini  (Pontcbarlrain,  Mém,^  p.  386). 

5,  Benlivoglio.  Lttteret  1863,  t.  1»  p.  43.  c  Onde  quanto  cresca  ngnî  ^om* 
rindigt»4Zione  *,  ajoute-Vil.  Ct  Arnauld  d'Aodilly,  Journal^  éd,  IJ  t 
p.  2i)^  Matlbîeu,  la  C^njuralkon  dt  Conchine,  p,  16;  lettre  de                 ni, 
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anoe.  Il  était  rudojé  avec  une  brutalité  déconcer- 
taote.  Barbiû,  plus  tard,  avouera  que  «  s'il  avott  laissé  faire  le 
maréchal,  ç'avoit  été  par  force  et  que  cet  homme-là  le  gourman- 
.doit  étrangement»  témoin  une  iuSnité  de  lettres  qii*OD  pourroit 
Toir  dans  ses  papiers  »^  Mangot  sera  pris  à  partie  par  le  public 
pour  avoir  scellé»  sans  suffisante  apposition»  comme  garde  des 
sceaux,  tout  ce  que  les  Concini  voulaient^  Mais  celui  qui  fut 
encore  le  moins  fier,  ce  fut  Richelieu  ;  il  prit  délibérément  la 
■  défense  du  maréchal  :  *  Je  tie  ferai  point  ici  une  apologie»  écri-- 
:  vait-il  le  12  avril  16i7  à  Du  Maurier,  pour  justifier  les  actions 
^du  maréchal  que  celui  dont  vous  me  [tariez  s'efforce  de  blâmer; 
ivant  dire  avec  vérité  être  telles  qu'elles  démentiront  toujours 
qu'on  voudroit  publier  à  leur  désavaatage^.  »  Il  déclarait  à 
[ceux  qui  s'indignaient  de  la  faveur  de  l'Italien  :  <  Les  rois  font 
do  bien  à  qui  boa  leur  semble  sans  qu'on  s*en  puisse  plaindre, 
principalement  quand  les  faveurs  qu'ils  départent  aux  uns  n'em- 
pèchtmt  pas  qu*il  n'en  fassent  aux  autres^  *  De  sa  plume»  il 
répondait  aux  réquisitoires  des  grands»  révoltés  contre  la  tyran- 
nie de  Concini,  des  plaidoyers  très  habiles,  très  étudiés»  quoique 
imprécis'^.  Nul  n'apporta  plus  d'ardeur  que  lui  à  poursuivre  par 
Ble9  armes  les  adversaires  soulevés  du  «  bvori  ».  Il  se  montra 
^k|ri|^au  dernier  point»  ne  parlant  de  rien  moins  que  de  jeter 
HHBft  balance  toutes  les  forces  du  royaume  afin  de  venir  h  hfnii 
de  la  révolta^.  <  Mais  si  les  protestants  s*en  mêloient?  »  lui 
ûbjectait  quelqu'un  ;  «  alors,  disoit-il,  nous  ferions  entrer  lemar- 
de  Spinola  en  France  avec  l'armée  d'Espagne,  et.  s'il  le 


L  di|itom4ti<}ae  .1  Oruielles,  À  Mangot,  dti  20  janvier  t€t7  (liibL  tiat.»  miu 
.  âTZ,  fal.  29  r)  ;  une  lettre  de  Coodtii  À  aididtcu  du  '20  man  1617  (B,  Gba- 
nwMj,  CùUêcUofi  de  Mùrn  auloçraphu  4u  rèçnê  de  loui4  Xltl,  Pârin»  1873, 
p.  32). 

t*  rropoi  teDu  par  Uarltin  aux  commiiMlrM  Kuhrj  et  Le  Bdilieul^  cliargés 
i  perqaiftiUonner  chcjc  lui  apret  le  21  avril  (Gbaulnes»  Helaiion  exacte,  p.  4Gî)). 

2.  le  Ht>i  hon  de  paye  à  la  reine  mère,  Paris,  1617,  io-l2»  p.  15, 

3,  AveneL  t.  VJI,  p.37D.  <  Il  r.iut  attendre  du  lemp»»  ajoute-lHl,  leirenièdeft 
qui  j  lerûieot  inalllei  maintenant;  je  conçob  qoelque  eapérance  d'amende^ 
neuf,  t 

I.  a^pcnjie  h  un  manifeste  des  princes,  signé  dft  Inl  :  Mercure  flrançûU,  1617. 
VJ.  Ost  rargurncnt  qu'on  lui  rétorquera  d'aillfum  Ionique,  plus  tard.  U 
ni^ra,  iiu  plut  Ai  fti^ra  attaquer  M.  de  Luyneft.  Voir  biis«I  tru  inulruetkm^  A 
I  Skbiimlierg  i  Avrjicl,  t,  i,  p.  234),  «es  Mém,  (t.  i,  p.  168). 
&.  Voir,  par  exemple,  Mercure  françoit,  1617,  p.  52,  hi, 
6l  t  Qo  tediilo  Lui^n  >.  éirit  Rentivogllo  [Leitêre^  1863,  t  I,  p.  tOt);  t  Ip 
i'fctt  ifu^iki  ttiolU»  ardente  alla  guerra.  > 
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falloit,  nous  ferions  appel  aux  Turcs  »M  Ces  exagérations  témoi* 
gnaient  de  la  vivacité  de  son  dévouement.  Il  manifesta  ce  dévoue- 
ment tous  les  jours  par  le  ton  obséquieux  de  sa  correspondance. 
On  trouvera  plus  tard  au  milieu  des  papiers  de  Gondni  des  litres 
adressées  par  lui  au  maréchal  d'une  tdle  platitude  que  le  Parle- 
ment indigné  voudra  compromettre  Richelieu  dans  le  procès  cri- 
minel intenté  contre  Léonora  Galigaï  et  que  le  procureur  géné- 
ral prendra  des  conclusions  contre  lui.  C'étaient  de  <  simples 
civilités  »,  répondra  Richelieu  désespéré'.  Vers  la  fin  de  la  vie 
du  maréchal,  après  quelques  querdles  inévitables  avec  celui-ci, 
les  sentiments  de  l'évêque  de  Luçon  s'étaient  modifiés. 

Louis  Batiffol. 
(Sera  continué.) 

1.  Dépêche  de  l'amb.  Ténitien  0.  Bon,  du  25  mars  1617  (Blbl.  nat.,  mt. 
ital.  1771,  p.  39),  qui  eonsUte  ainsi  que  Lnçon  est  décidé  c  di  aTentorara  tntto 
lo  stato  del  regno  in  nn  sol  pnnto  1  »  et  tout  cela,  dit-il  indigné,  pour  la  c  ns- 
tentatione  e  eonserraUone  di  una  persona  forestiers,  odiata  e  di  bassa  mano  !  • 
Bentif ogiio  rapporte  aussi  que  Richelieu  <  m'ha  accennato  che  al  fine  si  faiebbs 
entrare  il  marchese  Spinola  in  Francia  con  un  eserdto  del  re  di  Spagna  t  (t  I, 
p.  150}. 

2.  Cette  alEUre  fut  assez  graTe.  Voir  les  incipit  et  les  dates  de  cet  lettres, 
une  dizaine  :  Bibl.  nat,  Cinq  Cents  Colbert  221,  fol.  254  ?*.  Richelieu  avait  u 
chiffre  aTCc  Concini  (fol.  263  t*),  chiffre  que  personne  ne  parait  connattis 
(fol.  267  r*).  Le  public  fut  outré  de  ces  lettres  dont  on  publia  des  extrait! 
{Chapitre  du  procès  fait  à  la  mémoire  de  Conchino  ConchifU,  p.  7;  ChapUn 
de  crime  de  lète-majesté  royale  auquel  sont  recueillies  les  charges  qui  smU 
au  procès  fait  à  Conchino,  in-foL,  p.  3;  B.  Le  Grain,  Décade  commençant 
l'histoire  de  Louis  XIII,  p.  411).  Les  conclusions  du  procureur  général  qui, 
après  ayoir  requis  la  peine  de  mort  pour  Léonora,  remprisonnement  poor 
celui-ci,  la  torture  pour  celui-là,  réclamait  ensuite  la  comparution  de  Richdieo, 
étaient  presque  infamantes  (voir  le  texte  de  ces  conclusions  :  Bibl.  nat.,  ms. 
ital.  1771,  p.  242;  cf.  la  dépêche  de  l'ambassadeur  vénitien,  Ibid.,  p.  231,  et 
Bentivoglio,  Lelierey  t.  I,  p.  352).  Louis  XIII  voulait  poursuivre.  Le  premier 
président,  M.  de  Verdun,  conseilla  d'en  rester  là,  l'affaire  pouvant  mener  trop 
loin  (dépêche  de  l'ambassadeur  vénitien  du  16  juillet  1617.  Bibl.  nat.,  ms. 
ital.  1771,  p.  275).  En  1618^  il  sera  question  de  reprendre  cette  histoire.  Voir 
le  plaidoyer  ébauché  par  Richelieu  (Avenel,  t.  VII,  p.  416)  qui  témoigne  de 
l'impression  profonde  que  lui  a  causée  cet  incident.  Finalement,  Louis  XIU 
estima  aussi  a  que  des  compliments  avec  soumission  n'étoient  pas  des  crimes  » 
(lettre  à  Richelieu.  Arch.  des  Aff.  étr.,  France  771,  fol.  155). 
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Ll  tanil6  ou  la  coquetlerie  humaine  ne  sonl  pas  seules  à  avoir 

'tours  pierres  précieuses.  La  science  a  les  siennes  el  elle  les  cache 

i  parfois  sous  des  noms  bien  modestes.  Tel  ce  monument  connu  jus- 

Iqu'ieî  sous  le  nom  de  (iaillou-Michaux  qui,  rapporté  à  la  fin  du 

iviii*  siècle  par  un  voyageur  français,  n'est  éclairé  <]ue  mainterianl  de 

î  jour  par  les  découvertes  nouvelles  qui  lui  on  t  donné,  en  quelque 

une  i^énéalogie  et  uue  parente^  iNous  savons  désormais 

[qu'il  appartient  il  la  grande  famitle  des  kudurni  et  que,  si  lui-même 

date  que  des  environs  de  l'an  I  i 20  avant  J, -G.  ',  il  eut  des  anoclres 

lérables  quelque  trois  mille  ans  auparavant,  moins  ornemenlés, 
\tt  est  vrai,  mais  de  taille  plus  haute'! 

Comme  la  plupart  des  tudurru  d'une  époque  voisine  de  la  sienne, 
k  Caillou-Michaux  est  une  pierre  de  forme  ovoïde.  II  mesure  environ 
\V^^  dans  sa  plus  grande  longueur  et  0™<>2  de  circonférence^. 

E)D  lointain  aïeul  est  un  obélisque  en  diorite  noire  qui  n'a  pas 


t.  0B  règae  de  Marduk-NédiD-at^,  comme  on  r«dmflt  gtoértlement, 
f .  U  en  f a  des  plerret  sacrées  comme  des  bcimmes.  Leur  taUle  dAeratl  et 
leur  Itiie  êaupnenlé. 
1.  L'iaocripUun  i{u'il  (»orte  a  été  Toecasioa  d*yiio  [»Ui«aflte  afenture  qui 
sfe,  k  tout  le  UKilri^,  lé  cbeDiîn  parcouru  depuiib  lorn  pur  ranM^triulugie. 
lilUn  Tajanl  publiée  itè*  WÛ  daiiA  ies  Moi^umenU  anUque$,  un  profe««eur 
aitematid,  iu  nom  prédr«tiiié,  le  D'  LichleMlelu,  «ntrepril  jiaii»Uât  de  la  tra- 
duire, atec  aoe  iotrt*pidiii%  digne  d'un  nteUleur  Rorl.  Ne  s'atUa-t-U  pud'i  roir 
(ammécn  ci  de  lire  le  teiU  de  droite  4  j|;aache!  Le  ré»uUat  fui  merreilteiii* 
ea  sortit  un  c liant  liturgique  :  ■  Maeuiam  qu^si  quamdam  ab  Arcbomafçu 
sm  vol  rfciUfidam  t^  que  soa  logénietix  découvreur  t'empreua  de 
^■Mttn»  tfi  ver«  latins  (cf.  Betser,  Baft^L  tCudurru  imchriftêny  BeUrûffe  utr 
L.  t  il,  p.  II3J. 
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moins  de  ruo  de  hauteur  et  est  recouvert  de  près  de  huit  mille 
signes  d'^riture.  C'est  l'obélisque  de  Manîstu*5U,  ce  roi  de  Ris  quia 
régné  vers  l'an  lOOû  avant  notre  ère  et  dont  le  buste  coDlempora'm 
vient,  par  une  rare  fortune,  d'être  exhuraé  par  la  mission  Morgan, 

J'ai  cherché,  dans  ma  précédeute  élude*,  à  marquer,  d'une  manière 
générale,  la  part  qui  revient  aux  kudurru  dans  la  constitution  origi- 
naire (le  la  propriété  en  Chaldéc.  Ce  sont  leurs  rapports  avec  Tap- 
propriation  collective  du  sol  que  je  voudrais  maintenant  matlre  eu 
lumière. 


Observons  d^abord  do  plus  près  la  subordination  rigoureuse  à 

rélément  sacré,  religieux  ou  magique,  où  le  droit  est  confiné  à 
l'origine  et  dont  il  ne  parvient  qu'avec  une  extrême  lenteur  à  se  dé 
ger  dans  te  cours  des  siècles. 

Dans  le  principe,  le  texte  juridique  est  d'une  pauvret^'  ^  xirv-mér 
Les  lermesempîoyés  avaient  un  caractère  sacrameritelJlsim|4i4u.uenl 
une  convention  rigide,  immuable,  tacite,  à  laquelle  des  rites  solennela 
donnaient  force  et  sanction.  L'inscription  se  borne  en  définitive  à 
consacrer  des  faits.  Elle  est  la  matière  sur  laquelle  travaille  et  que 
rend  efficace  ou  intangible  la  cérémonie  rituelle.  Ainsi,  dans  lobé' 
lisque  de  Maniétu-su,  c*est  à  peine  si  nous  trouvons  une  carcasse  de 
contrat.  11  est  formé  presque  en  entier  de  chiffres  et  de  noms  propres, 
noms  de  personne  et  noms  de  lieu. 

Plus  lard,  la  convention  ou  ses  clauses  essentielles  furent  consi- 
gnées par  écrit  et  les  rites  traduits  en  images,  en  imprécations,  en 
formules. 

Pour  que  des  stipulations  étendues  fussent  possibles,  il  allait  évi- 
demment que  ridée  juridique  eût  fait  du  chemin,  que  Ton  ne  â*en 
tint  plus  à  la  protection,  tout  ensemble  malérielle  et  magique, 
rayonnant  de  la  pierre  sacrée.  Son  action  s'était  déjà  spiritualisée 
par  le  Ëtit  qu'elle  rexerml  à  distance,  qu'eUe  n'eût  plus  beisotn 
d^être  placée  sur  les  lieux  mêmes,  mais  seulement  dans  le  temple 
d'un  dleu^.  Elle  se  pliait  plus  facilement  ainsi  au  rôle  de  garant 
juridique  qu'elle  devait  revêlîr  de  plus  en  plus  à  mesure  que  la 
notion  de  droit  se  précisait^  se  détachait  de  la  pratique  supersti- 
tieuse. 

A  ce  point  de  vue,  il  est  remarquable  que  la  première  place  eâi 


1.  Hefm  kiHorique,  U  XCTV,  p.  272-289, 

2.  Yùj&L  exemple  :  J^émoirei  de  la  Déléçaiion  en  Pêne,  t.  U,  p.  91. 
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fiée,  dans  les  garanties  par  lesquella-ï  Facte  doit  être  protégé,  au 
précédent  créé  par  l'auteur  même  de  l'acte.  Le  roi  qui  fait  une  libé- 
ralité foncière  met  son  donataire  ii  couvert  derrière  sa  propre 
conduite,  a  De  même  que  moi,  dira  Je  roi  MelisihuS  le  champ  qu'un 
roi,  mon  prédécesseur,  avait  donné,  je  ne  Pai  point  enlevé.*., 
tout  ce  que  sur  sa  pierre  il  avait  ticrit,  je  ne  l'ai  pas  annulé,  elc-.., 
de  même  (mon  successeur)  le  champ  que  je  donne  n'enlèvera  pas, 
ela  »  (sous  peine  de  la  vengeance  des  dieux  représentés  sur  la  pierre). 
Ce  sont  là  des  formules  très  précieuses  à  recueillir,  puisqu'on  y 
peut  saisir  en  germe  la  vénération  mystique  qui  s'est  attachée  chez 
tous  les  peuples  au  f^t  accompli,  à  l'acte  antécédent  et  qui  a  fondé 
raulorilé  de  la  coulume  â\m  la  loi  est  ensuite  sortie.  C'est  comme 
un  ordre  de  choses  fotal  qui  est  créé,  c'est,  sous  rinfluence  peut-être 
du  similia  similibus^  une  transposition  dans  l'avenir  de  l'ordre  pré- 
établi dans  te  passé. 

Cet  ordre^  la  présence  des  dieux  doit  te  foîro  respecter.  Si  Nabu, 
comme  je  Pai  montré,  veille  spécialement  sur  le  kudttrru  où  les  autres 
dieux  résident  avec  lui,  ces  dieux  eujs-mêmes  veillent  sur  la  personne 
et  sur  les  biens  dont  ils  sont  constitués  les  gardiens.  M.  de  Morgan 
est  allé  même  jusqu'à  dire  qu^ils  veillent  sur  le  droit  :  i  Sur  tous  les 
iurru,  écrit-il,  les  trois  astres  Sin,  Samas  et  Istar  figurent  en  lète 
Eb  procession  des  dieux,  ih  éclairmt  de  leur  lumière  Ifst  docummU 

juridiques,  ils  chassent  des  chartes  les  mauvais  esprits,  veillent  à 
Pexécution  des  conditions  qu'elles  stipulent  et  menacent  de  leurs 
Oèebes  de  lumière  les  impies  ou  les  gens  do  mauvaise  foi*.  »  Je  n'ose- 

irait  pas  pousser  le  symbolisme  si  loin,  mais  je  crois,  avec  M.  de 

f  Morgan,  que  les  divinités  astrales  éLiient  la  représentation  la  plus 
expressive  et  la  plus  directe  de  la  loi.  J'en  cherche  la  raison  et  voici 
Tordre  d'idées  qui  semble  me  la  fournir. 

Les  iihaldêens  >e  sont  figuré  Tunivers  comme  réglé  par  le  cours 
des  astres,  qu'ils  ont  personnifiés  ou  divinisée.  CVst  selon  les  lois 
qu'ils  fixent  ou  qu'ils  promulfaient  qu*.^  les  événements  arrivent,  que 
le  monde  se  meut,  que  l'homme  vit  dans  la  jHrine  ou  dans  la  joie. 
Chaque  matin,  à  lauhe,  dans  la  région  du  levant,  les  dieux  s'as- 
semblent. Ea,  le  dieu  des  eaux  souterraines,  le  dieu  de  la  sagesse, 
qui  ciinnait  le-^  chose*  les  plus  cachées,  comme  il  est  la  source  des 
source;»  qui  fécoiident  la  terre,  Ra  fait  connaître  les  destins  qui  doivent 

I  s'iecampiir  dans  la  journée.  Us  sont,  par  ses  soius,  transcrite  dans 


1.  iCwittrru  dé  UtlUlhu  (\\H^\m\  Schtil  Mém&ifu  de  ta  tméçation  m 
HTÈi,  t.  n,  p.  tOG  9l  ftulv. 

2.  Mémoirm,  t.  I,  p.  109. 
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la  chambre  des  sorts,  sur  des  tablettes  dont  Samad,  le  soleil  resitai- 
dissant,  et  Harduk,  le  soleil  levant,  vont  répandre  le  contenu  sur  b 
monde.  La  parole  du  destin,  la  parole  de  la  loi,  le  mamU*^  ee  sont 
donc,  avant  tout,  âamaâ  et  Marduk  qui,  à  Babylone,  en  sont  ks 
maîtres.  Ils  la  tiennent  d'Ea  et  l'ont,  selon  les  vieilles  légendes,  con- 
quise de  haute  lutte;  Samaâ,  en  triomphant  de  l'oiseau  des  tem- 
pêtes, Zou,  qui,  voulant  s'égaler  aux  plus  grands  dieux,  avait 
dérobé  les  tablettes  du  sort;  Harduk,  par  sa  victoire  sur  Tiamati 
dont  les  dieux  le  récompensèrent  en  lui  donnant  le  gouvernement 
du  monde'.  Toutes  les  puissances  divines  les  soutiennent^  sanc- 
tionnent leurs  décisions,  frappent  les  rebelles,  exécutent  leur  mamii» 

Dans  révolution  que  je  viens  d'esquisser,  il  semble  exister  une 
flaille  si  l'on  s'en  tient  aux  kudwruj  puisque  nous  n^avons  pas  d^acte 
de  ce  genre  qui  se  place  entre  l'obélisque  de  Haniétu-su  et  les 
monuments  kassites.  Hais  les  nombreux  contrats  que  nous  possé- 
dons de  l'époque  intermédiaire  et  le  Gode  lui-même  de  Hammourabi, 
avec  son  prologue  et  son  épilogue,  nous  permettent  de  combler  la 
lacune  et  de  suivre  à  la  trace  la  subordination  du  droit  à  Télément 
sacré. 

Le  simple  contrat  sur  brique  (duppu) ,  tout  comme  le  kudurru  solen- 
nel, réalise  la  présence  matérielle  des  dieux  dont  la  volonté  forme  la 
loi  des  parties  et  assure  la  sanction  de  leurs  engagements.  Il  la  réa- 
lise, lui  aussi,  par  la  parole  et  par  le  rite,  par  l'écriture  et  par  l'image. 

Les  dieux,  je  l'ai  montré',  sont  censés  présents  dans  le  kudnrru 
où  leurs  noms  sont  nommés  et  leurs  emblèmes  représentés,  parce 
que  le  nom  ne  fait  qu'un  avec  l'être,  la  forme  avec  la  substance. 
Voyons  sMl  n'en  est  pas  de  même  des  contrats. 

Dans  tous  les  actes  de  l'ancienne  Babylonie,  et  l'usage  s'est  conservé 
longtemps  après,  les  contractants  prêtent  serment  par  Samas  et  Har- 
duk ou  par  la  divinité  principale  de  la  cité  et  par  le  souverain  qui 
les  représente.  Qu'est-ce  à  dire?  Quel  est  le  sens  exact,  quelle  est  la 
portée  précise  de  cet  acte?  Les  expressions  qui  le  désignent  :  niéu 
tamû  ou  sakaru  correspondent  de  tous  points  au  zakâru  des  kudurru*. 
Les  contractants  nomment  le  dieu. 


1.  Mam{m)êtUy  mamttu  est  la  parole  qai  lie,  el  par  suite  aussi  le  serment. 

2.  C'est  la  légende  babylonienne  des  tablettes  de  la  création,  à  laquelle  fait 
une  allusion  manifeste  le  début  du  prologue  de  Hammourabi. 

3.  Étude  précédente  (Rev.  hist.y  t.  XCïV,  p.  '272). 

4.  La  formule  courante  est  :  nis  Saînns  u  Marduk  tamûf  littéralement  : 
c  Proférer  Tessence  do  Samaà  et  de  Marduk.  »  Nisu  tamû  équivaut  à  Sumu 
iakaruj  c  proférer  le  nom  ».  Les  deux  verbes  tamû  et  sakaru  reviennent  en 
eflfet  à  Mkdru,  nommer  (cf.  Delitsch,  H.  W.,  p.  254,  510),  avec  lequel  Us  ont 
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Leur  but,  dès  lors,  n'est  nullement  de  prendre  les  dieux  à  témoin 

[)u*OD  est  d'accord  \y  mais  de  les  faire  assister  au  contrat  pour  les  en 

rrendre  garants  et  transformer  en  mamit  les  paroles  échangées.  Afin 

qm  l'appel  aux  dieux  *>uit  plus  facilement  entendu  et  qu'ils  n'aient 

point  à  se  déranger  pour  s'y  rendre,  c'est  à  la  porte  du  temple  que 

Vm  les  contrats  sont  conclus,  cW  au  temple  que  les  biens  qui  en  font 

H  Fobjel  sont  portés  ou  représentés,  c'est  là  que  les  rites  nécessaires, 

—  qui  ne  sont  encore  qu'imparfaitement  connus,  —  s'accomplissent 

avec  le  concours  du  prêtre  qui  y  préside^. 

Une  fois  prononcée  la  parole  magique,  la  parole  qui  lie  (inanitï), 
il  importe  d'en  assurer,  d'en  perpétuer  la  vertu  en  incorporant  à 
Targile  l'esprit  des  dieux  ou  le  lamassu  du  souveiuin.  On  la  fixera 

Idoûc  par  écrit,  en  termes  sacramentels,  souvent  en  langage  hié- 
ratique (sumérien),  à  l'aide  de  formules  mystiques^,  par  la  main 
d'un  serviteur  choisi  du  dieu,  d'un  prêtre  appartenant  à  la  vaste  et 
puissante  corporation  des  scribes  [dupsarru]  dont  Nabu,  je  l'ai  dit, 
est  le  patron  divin. 
L'écriture  était,  en  elTet,  la  condition  de  validité  de  tous  les  contrats 
eliez  les  anciens  Chaldéens,  et  je  ne  fais  pas  doute  qu'on  y  attachât 
une  valeur  superstitieuse,  analogue  à  celle  que  tant  de  peuples,  y 
compris  les  Juifs^  ont  attribuée  aux  inscriptions  des  amulettes  ou  dos 
tablettes  magiques. 


io  cotnniaii  l'idâoicraintDe  PAD  (de  méiDfl  du  reêU  que  uitu,  wolty  faire  appa- 

I  nnre).  Ni^  lui-rnéme,  qui  a  la  signrÛCiilion  de  t  être,  e^&eocef  exisleace  », 

^ai  ta  rencontre  souvent   à  cMé  de  mamitu  (cf.  i'eipreision  mamtiu  tamû^ 

Ir),  et»t  désigné  par  ridùo^ramrne  Zl  (=  napiÂlu,  viej.  Noua  aioua  donc 

cotnme  ddnft  le«  kudumif  la  prétcnce  réeUê. 

I.  CV»t  rtnLerpretdtion  de  lletsaoer  :  c  Die  Konlrahenlen  muMiên  be!  Jeder 

tiliten  Verliandlung  het  dem  Narneo  des  HttuptgoUe«  der  Stadt.*,  tcbm^ren, 

I  aie  mit  dero  InbaUe  der  Urkuode  einverstioden  seîen  ■>  (Ahm  dem  tUiba- 

fi€€hi,  Leipzig,  1905,  p.  5j. 

3*  Parmi  ce^  rites,  il  co  est  un  qui  prée^  règulièrenieut  l'adjur/itian  daiii 

I  iea  eocitral4  de  Tente  et  sur  la  signitieiition  ducpiel  on  ett  loin  encore  «rélrc  liié. 

11  eat  eiprlm^!^  par  J'id^igriinme  IS  *  KAN  *  NA  ibta  BAL,  qui  a  été  rendu  par 

'  ^màanam  tUAu.  Que  raut-ll  entendre  par  lAr  D'aprèa  Meisftner  {op,  e$i,,  p.  6)  : 

c  Le  pUon  (du  mortier)  a  été  Iraituntia.  •  D'autres  cotnpretineol  (le  plua  rècem- 

\mmi  flrhorr,  Althab,  Vrkunémi,  1907,  p*  56,  183)  t  le  bâton  a  été  Iranamla  ». 

la  Uritf  tout  m%%i  facHi^nicnt  i  le  verroo  a  été  [»ooaaé  »,  puiaquo  ff«|ni  aignl* 

jlira  Jtvmccr,  moutoir,  et  que  IS  *  KAN  '  NA  eil  lldèogriniaie  de?  t^kkûru, 

eture,   verrou.  —  N^y  aurait-U  pa»  un  rapport  entra  cetla  fortnulc  et  le 

tûm  Ar/lAV,  in%c*»tir,  employé  dan»  le^  kiuiumi  (voyez  plun  toiii«  p.  3?9|  note  4}. 

3.  Telle,  par  irietiiplt!^  que  c«rie-<!i,  dont  ]'usage  eat  Irèi  fréquent  dan»  le» 

ancien»  rontratu,  ruai^  dont  le  sens  éebappe  :  t  Tout  eat  aceoinpli^  députa  la 

bouebe  luntu^â  l'or  »,  iku  Me  adi  huraêû  —  «  Laa  parolea  ne  leronl  paa  reti- 

rto  (W  H^r)  depoia  1a  boudie  Juaqn'é  l'or.  » 
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Celle  valeur  se  renron^ail  par  limage  qui,  dans  le  principe,  ne  fai* 
sait  qu'un  avec  récriture,  hiéroglyphe  ou  idéogramme,  et  qui,  sur 
le  duppu,  joue  un  rôle  s<imblableà  celui  que  nous  avons  assigné  aux 
armeset  aux  emblèmes  des  dieux  sur  les  kudurru.  Tout  nhaldéen  por- 
tait, appendue  au  cou  et  gravée  sur  un  petit  cylindre,  la  figure  de  son 
lamasm  familier  ou  de  son  dieu  prolccleur.  Ost  Terapreinle  de  ce 
cylindre,  roulé  sur  l'argile,  qui  lui  servait  de  cachet  ou  de  sceau.  Or, 
dans  les  contrats  les  plus  anciens,  Tempreinle  (en  relief]  précédait  récri- 
ture; on  roulait  le  cylindre  sur  la  brique  avant  d'y  graver  le  texte. 
Limage  étaitdotic comme  la  trame  ou  le  subslralum  du  contrat,  eUe  li- 
sait corps  avec  lui,  lant  et  si  bien  même  que  la  lecture  en  devenait  dîf- 
ficile  et  qu'il  fallut  pratiquement  modifier  Tusage,  Le  cachet  resta 
une  condition  substantielle  de  la  forme,  mais  il  fut  apposé  après  le 
texte.  Cachets  des  parties,  cachets  des  témoins  ou  des  garants  de 
Taclc,  parmi  lesquelsles  prêtres  tiennent  le  premier  rang,  sont  autant 
de  représentations  de  la  divinité  ou  des  esprits  protecteurs  *  dont  Plo- 
tervention  donne  force  au  coulrat,  longtemps  avant  qu'on  snngeit  à  en 
faire  une  preuve  d*autheniicîté  de  l'acte.  L'ensemble  du  duppu  ou 
hmukhu  (acte  scellé^)  participait,  du  reste,  d'une  façon  continue  à  U 
sauvegarde  divine  puisqu'un  double  en  devait,  comme  le  double  eo 
argile  du  kudurru,  être  conservé  dans  le  temple,  où  on  le  retrouvait 
en  cas  de  procès. 

Ainsi,  la  vertu  efficiente  de  tout  acte  juridique  remonte  à  la  pré- 
sence supposée  du  dieu.  De  lui,  dès  lors  aussi,  procède  la  sanction. 
G*èst  à  la  porte  du  temple  que  tous  les  procès  sont  jugés,  c'est  par 
des  prêtres  ou  des  personnes  consacrées  qui,  organes  de  la  divinité, 
n'ont  pas  à  motiver  leur  sentence.  C'est  !à  que  Tobjet  litigieux  ou  le 
symbole  qui  eo  tient  lieu  est  porté;  c'est  là  que  le  plaideur  récal- 
citrant est  amené  de  force  et  que  la  sentence  même  reçoit  exécution'. 
Le  souverain  qui  la  fait  exécuter  n'est-il  pas  le  représentant  ou  le 
délégué  de  la  divinité? 

L'esquisse  que  je  viens  de  tracer  à  Taide  des  nombreux  contrats 
que  nous  possédons  pour  l'époque  antérieure  à  Hammourabi  et  pour 
celle  qui  le  suit  est  en  parfaite  harmonie  avec  son  Coda.  Le  carac* 

1.  Dans  une  récente  et  remarquable  étude  sur  les  cachets  des  anciens  contrat» 
de  Sippî&ra»  M<  Thomas  Friedrich  «i  nettetncnt  reconnu  leur  caraclère  eidaU- 
vernent  rellgiem.  Voicî  ce  tiu'il  «lit  :  4  Die  aof  deu  Zyltndern  durgestcUleu 
MotiTe  siod  tnannîgFacher  Art,  habea  aber  aile  auf  das  reUgiàse  Denkeu  uild 
Fulilen  Dezug  >  (Àlibab^L  Vrkunden  misSippara,  Beitrogei.  AtsytioL,  t.  V, 
4  (1906)  p,  457), 

2.  Kunukku  signllie  littéralement  cachet,  mais  est  «juoayme  de  conU-atddOA 
le  Code  de  Hammourabi. 

S.  Vu  partage  de  Bucces^ioo  s'elfec tuera,  par  etemple^  au  temple. 
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tère  religieux  et  magique  du  droit  s'y  manifeste  et  s'y  afTirme,  comme 
Je  le  montrerai  ailleurs  plus  en  détaiK  C*est  devant  le  dieu,  mahar 
t/iwi,  que  toule  Djnleslalion  est  reoToyée,  c^esl  en  présence  du  dieu 
que  toute  déclai^alton  solennelle  doit  être  légalement  fiiUe^  et  nous 
retrouvons  ici  Texpression  si  frappante  de  nisu  zakdru^  i  nommer 
l'esprit  du  dieu  >»,  que  j*ai  signalée  plus  haut. 

Dans  le  prolu|Lnie  et  repilogue,  dont  riiitêrèt  historique  est  capital, 
^maè  et  Marduk  sont  présentés  comme  la  source  du  droit.  Le  temple 
de  Marduk  à  Oabylone,  VEsagila^  «  dont  les  fondements  sont 
aussi  immuables  que  le  ciel  et  la  terre  i^,  est  le  lieu  où  «  les  sentences 
sont  prononcées  pour  le  pays  entier  »,  où  a  les  décisions  sont  ren- 
dues »,  où  fl  le  tort  devient  droit  a.  C'est  là  qu'est  dressé,  devant  la 
statue  de  Hammourabi,  institué  par  les  dieux  roi  de  justice,  la  stèle 
où  son  Code  est  gravé.  Les  dieux  sont  présents  dans  le  temple,  le 
ieêu  et  le  lamassu  veillent  à  rentrée,  et  le  plaideur,  après  avoir  lu  le 
tesite  de  la  loi,  doit  prier,  invoquer  du  fond  du  cœur  ces  dieux  pré- 
sents^. Ainsi  obtiendra-t-il  juslici^^  tandis  que  les  malédictions  les 
plus  terribles  menacent  les  violateurs  de  la  loi  et,  avant  tous,  le  suc- 
cesseur du  roi  qui  se  permettrait  de  toucher  à  sa  statue  ou  à  son 
Gode.  Le  droit  est  immuable  parce  qu'il  est  sacré. 

L'obélisque  de  Manistu-su^  dont  je  voudrais  maintenant  tenter 
rinterprétation,  a  été  découvert,  comme  le  Code  de  Hammourabi, 
par  la  mission  de  Suse,  transcrit,  traduit  et  publié  par  M*  Scheil 
dès  ilfeo^.  Aucun  de  ceux  qui  ont  étudié  le  monument  ne  me 
contredira  quand  j'avancerai  que  son  importance  scientintjue  égale 
soo  obscurité.  Si  nous  étions  assurés,  en  effet,  d'en  posséder  la 
eleft  noua  acquerrions  du  même  coup  la  connaissance  du  régime 
foncier  de  la  Cbaldée  dHl  y  a  six  mille  ans.  Malheureusement,  tout 
y  est  r  ■    r.nne  et  le  fond.  Les  signes  sont  archaïques, 

beaua»  ^  inconnus,  la  cx)ncision  est  extrême,  le  texte 

presque  dépourvu  de  syntaxe  et  réduit  à  des  mots  isolés,  qui  disaient 
tout  pour  les  ctmlemporains,  mais  sont  autant  de  rébus  pour  nous. 
Je  n'ai,  certes,  pas  la  prét«;jUion  d'avoir  arraché  au  sphinx  tout  son 
et,  mais  j'espère  Tavoir  obligé,  du  moins,  à  nous  en  livrer  une 
ie. 


t.  m^  iiim  i%akar  {col.  IX,  1.  11;  col*  I  r*,  L  20;  col.  XX,  22,  etc.)* 
12.  Voya  tépiloRuo,  col.  XXVI,  L  59  «t  «air.;  col.  XXVIl^  1.  1-58. 
a.  Mémotw  tU  ta  DélégatUm  en  f*ene,  t  lî,  p.  1-52. 
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Un  premier  point  est  hors  de  doute.  Les  quatre  faces  de  la  stèle 
relatent  racquisition  par  le  roî  de  KU  Maniâtu-su  de  quatre  domaines 
(un  sur  chaque  face)  d'une  étendue  et  d'une  valeur  considérables. 

Hais  y  a-L-il  acliat  proprement  dit?  Quels  sont  les  vendeurs  ou 
les  anciens  propriétaires?  S*agil-il  de  propriétés  privées  ou  de  pro- 
priétés collectives?  L'acte  n'a-lnl  d'autre  objet  que  la  Iranslaliou 
de  la  propriété  au  roi?  A  quel  titre,  en  quelle  qualité  y  voit-on  figu- 
rer des  centaines,  des  milliers  même  de  personnes,  avec  leur  nom 
individuel  ou  leur  désignation  globale? 

A  ces  questions,  le  savant  éditeur  a  répondu  comme  suit,  L*actc 
n'est  pas  seulement  un  acte  d'achat,  c'est  en  même  temps  on  acte 
de  concession  par  Tacbeteur  à  des  dignitaires  ou  serviteurs  du  roi, 
tous  d'Aganéj  les  mêmes,  au  nombre  de  quarante-neuf,  pour  les 
quatre  domaines  et  désignés  par  Tidéogramme  AB  +  AS'GAN,au  bas 
de  chacune  des  feces.  Les  vendeurs  sont  désignés  par  le  même  idéo- 
gramme et,  dans  chacun  des  domaines,  ils  sont  les  uns  énumérés 
individuellement,  les  autres  compris  sous  la  dénomination  générale  do 
màrmâr  de  tel  lieu,  «  gens  «  du  centre  de  population  dans  le  ressort 
duquel  le  domaine  est  situé.  Quant  aui  autres  catégories  de  personnes 
qui  apparaissent  dans  Facte,  appelées  les  uoes  T1L*LU'GAN,  les 
autres  rî/r/o/TlLLUGAN,  M.  Scheil  voyait,  dans  les  premières^  des 
serfs  attachés  à  la  glèbe,  ayant  droit  à  un  salaire  (kaspu)  et  à  de  la 
nourriture  [akdlu)^  dans  les  secondes,  leurs  associés* 

Cette  interprétation  se  heurte  à  des  objections  que  je  crois  sans 
réplique.  En  premier  lieu,  il  n*y  a  pas  le  moindre  indice  d'un  trans- 
fert de  propriété  aux  prétendus  concessionnaires.  L'emploi  d'un  terme 
plus  ou  moins  technique,  coname  nous  en  trouvons  toujours  dans  les 
fiudurru  pour  désigner  une  concession,  un  bénéfice  royal  * ,  manque 
totalement  et  nous  n'avons  pas  la  plus  légère  allusion  pour  y  sup- 
pléer. La  qualification  AB  + ASGAN  ne  saurait,  à  aucun  égard,  pas- 
ser pour  telle  puisque  le  même  idéogramme  devait  servir  également, 
d'après  M,  Scheil,  à  désigner  les  vendeurs.  Comprendrait-on,  du 
reste,  que  quatre  grands  domaines  (sans  compter  leurs  subdivisions) 
fussent  concédés  eu  bloc,  solidairement,  a  quarante-neuf  personnes, 
n'ayant  de  commun  entre  elles  que  d  être  habitantes  d'Aganéel  plus 
ou  moins  grands  dignitaires,  sans  Tombre  d'indication  de  la  part 
devant  revenir  à  chacune? 

Quant  aux  AB  +  ASGAN  et  aux  mdrmdr^  qui  seraient  les  vendeurs 
proprement  dits,  il  est  bien  extraordinaire  qu'il  n'en  soit  p^lé 
que  très  loin  du  prix,  et  sans  rien  qui  établisse  qu'ils  doivent  en 


1»  Voyex  plus  loin»  {».  327  et  snf?. 
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toucher  une  part  quelconque,  landis  r[u'il  est  dit  qu^on  leâ  nour- 
rira {akâlu  usakal].  Le  fail  est  d^autanl  plus  étrange  que  les  TIL*- 
LU'GAN,  qui  seraiool  des  serfs,  sont,  domaine  par  domaine,  sub* 
division  par  subdivision,  énumérés  après  la  mention  alTérente  du 
prix»  que  la  plupart  d'entre  eux  reroivent  des  cadeaux  particuliers 
et  que,  de  tous,  il  est  déclaré  expressément  qu1ls  ont  droit  à  repas 
et  à  argent  (ahdlu,  kaspu).  Aussi  ne  fait-il  pas  doute  a  mes  yeux  que 
ce  sont  là  de  vérilables  vendeurs,  et  il  ne  me  sera  pas  diffîcilei  je 
Tespère,  de  prouver  *jue  les  signes  lus  jusqu'ici  TILLU'GAN  ne 
peuvent  avoir  d'autre  significaLiuo  que  Mu, 

C'est  ce  que  vient  de  reconnaître,  de  son  côLé,  Tauleur  d'un  rcmar* 
quable  article,  M.  F.  Hrozny ',  avec  lequel  je  suis  heureux  de  m*ètre 
rencontré  sur  ce  point  important,  mais  dont  Tinterprétation  d'en- 
semble me  parait,  ;<  sou  tour,  pécher  par  beaucoup  de  cutés. 

Pour  M.  Hrozny,  les  domaines  achetés  auraient  appartenu  à  quatre- 
vtogt«dii*huit  propriétaires,  dont  soixante-dix-neuf  propriétaires  en 
titre  (TIL'LU'GAN)  et  dix-neuf  associés  de  ces  propriétaires  (fihhu 
TIL'LUGAN).  C/est  à  eux  que  reviendrait  intégralement  le  prix,  sous 
la  double  forme  de  prix  principal  (sim  GAN)  et  de  prix  accessoire 
(NINKr  NIN  GAN,  idéogramme  qu^ïl  lit  NIG  KPGAR  Mim),  en 
même  temps  qu*un  grand  nombre  d'entre  eux  (soixante  et  onze,  si 
je  compte  bien)  recevraient  en  outre  des  cadeaux  plus  ou  moins  con- 
ftidérables.  Mais,  —  interprétation  Inattendue!  —  Vumfruit  seul  de 
Targent  leur  serait  attribué.  Tel  serait  le  sens  de  la  formule  akdlu 
ka$pu.  Elle  devrait  se  lire  dkilûi  kaspim  et  signifierait  usufruitiers 
du  prix  (Nutzniêsserdes  Geldes}^,  Et  pourquoi  Tusufruit  seulement? 
A  qui  donc  la  nue  propriété?  M*  Hrozny  ne  se  pose  p.'is  la  question 
et  nous  laisse  nous  en  tirer  comme  nous  pourrons. 

Même  obscurité  pour  les  AB  +  aS  (selon  lui  AB-f-SÙ),  qui,  avec 
les  mârniâr^  ont  droit  à  Vakâlu  (pris  ici  au  sens  propre  de  nourri- 
ture). Us  sont,  dit  H.  Hrozny,  les  anciens  administrateurs  du 

t*  D€T  ÙbtlUk  Maniàluiu't,  daas  Wiener  ZeiiëcMft  fUrdie  Kunde  du  Mot- 
ftnianâê  (t.  XXI,  {,  l'.K)7},  p,  tM3.  —  Je  n'Ai  eu  coimaitSAoee  de  cet  articUi 
que  gotnd  moa  étude,  ifui  d<^TAU  lout  d'jihord  parsllre  au  printemps,  était 
pret^fOê  idietèe.  J*al  pu  néêomains  ruIllUf^r  encore  ioit  dans  le  texte,  loit  Kor- 
tOOt  àuA  Ni  liotei.  J'en  tloU  la  communîcAlion  â  l'obligeance  de  M.  SeheU, 
^M  !•  lietii  â  efi  rftinercier  iel,  alnài  qu<!  de  IVilr^^inn  courtoUfe  avec  lar|uHle 
U  m'*  ildé  d«  H  grande  értidUbn  chac|uo  foU  que  \'j  Ai  fait  appel. 
t.  Âkiiut  haipim^  rut^rateTaêrit  t  inan^eurt^  d'argent  »*  U  me  ieoible  que, 
on  tnan^«  de  I  argent,  ou  (»etit  bien  en  jouir,  mai»  Ton  n'agit  paa  en  iittt- 
;  L'éxpreiÉion^  du  reit«t  eal  aana  eiemplet  et  U*  Urotn/  ■•  troufit  «a 
;itâtit  le  fade  dt*  TIammourabi.  Afuîlii  n'y  a  nulle  pJtrt  lo  aena  de  «iifs* 
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champ  ou  domaine  [Vetwalier  des  Felde$].  Adminlstraleurs  à 
Litre?  Pour  le  compte  de  qui?  Pour  le  compte  de  particuliers,  des 
propriétaires  vendeurs,  des  TIL'Llj'tfAN?  Mais  comment  se  Êait-il 
alors  qu*on  trouve  parmi  eux  trois  scribes  arpeateurs,  des  fila 
d'administrateurs,  et  surtout  des  fonctionnaires  publics,  tous  ceux, 
en  un  mot,  que  M.  Scbeil  regardait  comme  les  vendeurs?  Que 
signifie  aussi  cet  (ikdlu  qu'ils  reçoivent  en  commun  avec  la  plèbe 
rurale  dont  il  va  être  question? 

Administrateurs  encore,  d'après  M.  Hroxny,  tous  les  grands  per- 
sonnages (parmi  eux,  un  fils  de  roi)  que  le  premier  éditeur  prenait 
pour  des  bénéficiaires.  Ce  seraient  les  administrateurs  nouveaux  ins- 
titués par  le  roi  acquéreur  en  remplacement  des  anciens.  Us  ne  sont 
guère  pourtant  que  la  moitié  en  nombre  (quarante-neuf  au  lieu  de 
quatre*vingt-sepl),  et,  —  fait  étrange!  —  au  lieu  que  ceux-ci  étaient 
dénombrés  domaine  par  domaine^  ils  le  sont  eux  en  bloc,  et  non  pas 
en  une  fois  à  la  Un  de  Tacte,  mais  au  bas  de  chaque  face,  où  leurs 
noms  sont  intégralement  répétés.  Tout  cela,  qu'on  veuille  bien  le 
noter,  dans  un  acte  d'achat.  A  quoi  bon? 

Restent  les  nombreux  habitants  ou  gens  de  chacun  des  districts 
(RI)  auxquels  les  domaines  se  rattachent  :  cent  quatre-vingt-dix  sur 
la  face  A,  mille  deux  cents  sur  la  face  G,  etc.  Vendeurs  pour 
M.  Scheil,  ils  deviennent  (sans  doute  possible,  ZweifeU  ohne)  pour 
M,  Hrozuy  des  ouvriers  agricoles  (Feldarbeiler)  que  Tacboleur 
s*obligerait  à  entretenir,  à  nourrir  [fïir  ihren  Vnterhalt  zu  sorgm], 
car,  nous  dit-il,  Tacquisition  les  a  privés  de  leur  emploie  Ësl^il 
vraiment  admissible  que  rachetcur  se  soit  obligé  à  nourrir,  — à  tout 
jamaiSj  —  ces  prétendus  ouvriers  dispensés  de  tout  travail,  et  com- 
ment une  telle  stipulation  se  coucî lierait-elle  avec  l'énoncé  de  Tade 
que  c^est  en  un  lieu  déterminé',  par  les  soins  de  tel  agent  ou  fonc- 
tionnaire nominativement  désigné,  que  l'acheteur  doit  s'acquitter  de 
cette  charge? 

Le  meilleur  moyen  pour  voir  plus  clair  me  parait  être  de  se  rendre 
compte  de  la  structure  de  Tacle  entier,  d'en  tracer  le  schéma.  Gn 
érudil  allemand,  M.  Schorr,  vient  de  montrer  que  tous  les  anciens 
contrats  babyloniens  sont  modelés  sur  des  types  uniformes*  Dans 


L  f  Sowohl  sie  ats  auch  ilire  Vorgeseizten  siad  infotge  des  Ankaafes  des 
Feldes  durcti  Manjàlu-su  beseMftigung»lo$  geworden  i  (p.  28). 

2.  Lieu  où  M.  Scheil  a  to,  arec  beaucoup  plus  de  ▼raiscmblaace,  uae  hMt\* 
lerîe  daas  laquelle  est  servi  un  repas  passager.  Commej  sur  la  face  C,  Vùktïiu 
eiit  d'un  ou  de  deux  jours,  M.  H.,  arec  sou  idée  d'catretien  perpétueli  ioiagioe 
que  les  ancieD6  ouvriers  pourroot  ou  demander  leur  porUau  chaque  Jour  ou 
réclamer  porUou  double  tous  les  deux  jours  (p.  37]  1 
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I  noire  moiiumefit  déjà»  c'est  un  cadre  idon tique  qui  est  reproduit  sur 
chaque  face,  sauf  un  prêarnbulo  commun  qui  occupe  la  première 
colonoe  de  la  face  A^  et  qui  est  séparé  de  la  suite  par  une  colonue 
vide* 

Il  est  infiniment  regretUble  que  la  plus  «rande  partie  de  ce  préam- 
bule (qui,  à  mon  estime,  devait  occuper  au  moins  quimi»  lignes)  soit 
perdue,  par  suite  d'une  mutilation  de  la  pierre^,  car  il  nous  appren- 
drait sims  doute,  au  vrai^  <[uels  étaient  jusque-là  les  propriétaires  ou 
maîtres  des  domaines  acquis  par  Ib  roi*  Ce  que  nous  possédons  n'a 
Irait  qu'à  la  totalisation  des  superficies,  détaillées  sur  les  quatre 
bces^;  après  quoi  on  lit  t  Afanistu-su  sar  Ki^  i.vîm,  ce  que  je  tra- 
duis :  *  Manistu*su^  roi  de  Kis,  a  acquis.  »  Je  ne  crois  pas,  en  eflel, 
qu'il  faille  conserver  la  traduction  a  a  acheté  u  ^  Le  sens  originaire 
du  verbe  sdmu  n'est  pas  plus  acheter  que  le  sens  du  substantif 
Âimuj  employé  plus  loin,  n'est  prix  d'achat.  Le  premier  veut  dire 
fixer,  déterminer,  évaluer  ^^  le  second  valeur.  Tout  mincite  a  fjenser 

I  que  le  roi  Manistu-su  a  acquis  d'autorité,  en  vertu  d'un  droit  émi- 

1  nenl,  comme  nous  le  vo}'ons  (aire  par  les  rois  dans  les  kmlurru  kas- 
sltes,  et  que  Âimu  n'est  pas  un  prix  d'achat,  mais  une  indemnité.  Là 

itMtit%  les  kudurru  postérieurs  nous  fournissent  une  indication 
jse*,  et  tmr  là  s'cxpUguent  d'une  part  runiformité  du  taux 
d^aeqaisition  (déterminé  peut-élre  par  l'usage]  que  nous  trouvons 
dto9  tout  le  cours  de  Tacte,  d'autre  part  la  pb)rsionomic  des 
Cideaux  et  des  repas. 


t.  L«  Mmmet  dooe  d«  l'obetisque.  k  texte  étant  gravé  dtoft  le  sena  hori- 
xontat. 
%  On  n*j  diiUogiio  p1u«  que  les  algnea  kà  (deux  foîa  répété*)  el  ^ 
%.  M.  Uniitr))  A  |)arfiil<^ment  éfjibH  que  If  toUl  den  lignes  5  êl  Û  (Oûl.  1)  de 
rédJti^n  Sf hei»  est  n.riiplcï,  ftl  qijUii  Vmi  de  x  +  *.»  X  1080  +  ...  4  ou  5  GA Pi, 
U  doit  Aire  lu  60  X  9  +  1/18  X  3  bur  GAX.  <!'e&t4*dire  5$0  3/18  unités  de 
rariace.  tl  a,  pour  cela,  appUqué  le  syslèinc  d<9  nolttlion  det  mesurée  agrairea 
de  M.  Rei^ner,  qui  aujourd'hui  ralfi«  tous  les  suffrages  (y  compris  celui  de 
V.  Scbeil  lui*ni<^m«,  comiue  il  Tient  de  me  ra|»prendre),  tandis  que  le  ejft- 
tèiBt  l>p|>ert,  suivi  f»ar  le  premier  éditeur,  donne  des  chiffres  dii-huit  fois  trop 
fiMla.  --  Connaissant  ainsi,  grâce  k  M.  B.,  la  superficie  totale,  nous  poutoaa 
coinbter  ia  lacune  du  haut  de  la  face  B  et  détertiiiner  par  une  simple  opération 
aritiunétique  h  superttcic  du  domaine  décrit  sur  cette  face.  —  Pour  le  sur- 
plna,  les  calculs  de  U.  U.  ronc^irdcnt  en  générai  avec  ceux  que  JAvais  faits 
nol^ailnie  et  qui  loot  réauméa  dans  le  tabteno  récapitulaUf  qu'on  Uroufcra 
plan  loin. 

4,  M.  Uroznf  sjr  tient  :  <  Ea  bandeU  aieh  ansachlkaalidi  s,  diUil,  i  um 
Â%kàHf0  von  Graodstiackeo.  • 

5.  C  est  en  son s-en tendant  mahiru  (prii)  que  ^omti  est  defonn  le  terme 
liclinique  d  a«Aefer  (cf.  UcllUsch/H.  W,,  p.  404,  p.  053-654). 

6v  Voies,  ptr  esemple»  Tobjurgatlon  adreaséo  par  le  roi  MelUilia  à  ton  suc^ 
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Après  le  préambule,  voici  le  détail  que  relate  chaque  fiioe,  sectkm 
par  section,  quand  le  domaine  (ce  qui  est  le  cas  pour  le  premier  et  b 
troisième)  en  comprend  plusieurs  : 

VIa  superficie  en  unités  de  surfoce  {Imr  GAN). 

2^  La  valeur  (étmu)  en  mesures  {gut)  de  blé. 

a®  L'équivalent  en  argent*  (kasap  s«,  son  argent  :  tant  de  mines, 
sides,  etc.,  suivis  des  mots  sbn  GAN,  valeur  du  champ. 

4''  Spécification,  après  les  mots  Mm  GAN,  d'une  autre  somme 
d'argent  qui  correspond  dans  le  premier  domaine  à  4l6jM  de  la 
somme  précédente'  et  dans  les  autres  à  1/40.  Elle  est  suivie  de 
ridéogramme  NINRI-  NINGAN,  traduit  par  M.  ScbeU  c  additionnel- 
lement  au  prix  du  champ  »'. 

50  Liste  d'objets  divers  (métaux  précieux,  vêtements,  instruments) 
attribués  à  des  personnes  nominativement  désignées.  La  totalisation 
en  est  bite  et  accompagnée  de  Tidéogramme  NINBA'GAN  ^  cadeaux 
pour  le  champ  (ou  les  champs),  et  les  gratifiés  eux-mêmes  sont 
récapitulés  sous  la  qualification  que  M.  Scheil  a  transcrite  :  TIL'- 
LU'GAN.  Dans  les  deux  premières  sections  du  premier  domaine,  il 
y  a  deux  catégories  de  ces  personnes,  les  unes  recevant  des  cadeaux, 
les  autres  point;  ailleurs,  elles  en  reçoivent  toutes.  Pour  les  unes  et 
les  autres,  l'idéogramme  est  suivi  des  mots  akâlu^  kaspu.  Deux  Ibis 
(dans  la  première  section  du  premier  domaine  et  dans  le  deuxième 
domaine)  on  énumère  après  eux  ces  ahhu  TIL*LU*GAN,  où  M.  Schdl 
voit  leurs  associés*,  mais  sans  mention  de  repas  ni  d'argent.  Dans  k 
premier  domaine,  ils  sont  additionnés  tous  ensemble  sous  la  qualifi- 
cation de  mârmdr  Mezizi. 

6°  J)escription  (après  totalisation  des  contenances  quand  il  y  a 
plusieurs  sections)  des  confins  ou  confronts,  selon  les  quatre  points 
cardinaux,  frontières  naturelles  (fleuve,  montagne,  canal),  voisins. 

cesseur  'de  oe  pas  ravir  une  terre    moyennant   compensation   {kimu  ekU) 
(Mémoires,  t.  II,  p.  105). 

1.  De  ce  que  la  valeur  en  blé  du  bur  est  toujours  égale  à  60  çwr^  et  la 
valeur  en  argent  du  gwr  de  blé  à  1  sicle,  —  soit  1  mine  d'argent  par  frur, 
—  on  est  peut-être  autorisé  à  conclure  que  la  mesure  de  superficie,  le  pur,  qui 
a  été  évaluée  à  6  hectares  par  les  uns  (Oppert),  à  8  hectares  par  d'autres  (Aarès), 
était  dans  le  principe  non  pas  la  quantité  de  terre  exigeant  un  çfur  (roesare)  de 
semence,  mais  la  quantité  de  terre  ayant  la  valeur  moyenne  d'un  gur  de  blé.  — 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  somme  considérable  d'une  mine  d'argent  prouve  qne  le 
hur  était  une  superficie  très  importante  et  nos  domaines  très  étendus. 

2.  M.  Urozn  j,  par  un  autre  calcul,  trouve  la  proportion  de  3/20. 

3.  M.  Hrozn;^  accepte  cette  traduction  tout  en  lisant  l'idéogramme  NIG*KI*- 
GAR. 

4.  De  même  H.  Hrozny. 


7^  Énumération  des  AB-f  Ai^'GAN  et  indicatloo  en  bUic  du  nombre 
I  mdnnâr  qui  doivcfit  être  nourris  avec  eux  {akiiiu  usakal), 
^$»  Liste  des  <|uaranLo-neuf  AB+ Als'GAN,  sansaAd/u  ni  htspu^  qui 
flgurenl  sur  chacune  des  facea 

9°  Nom  du  domaine  (GAN*.>)  el,  s'il  y  a  lieu,  du  district*  {,.M] 
dont  il  fait  {virtîe,  avec  répélilion  de  la  formule  tniliale  :  «  Manislu-su, 
roi  de  Kiè,  a  acquis.  » 
Reprenons,  pour  les  élucider^  les  parties  consliLutives  de  ce  cadre* 
Comment  expliquer,  tout  d'abord,  que  le  prix  soit  double  t  un 
prix  principal  en  argent  et  un  prix  secondaire,  qui  parait  avec  le 
premi»^r  dans  une  protiorlion  conslanti.»  cl  qui,  dans  les  deux  der- 
niers domaines,  où  il  représente  4/iO  du  prix  principal,  est  fourni 
m  nature  (laine,  huile,  blé,  ânes,  esclaves)*?  Si  ces  deux  parties  du 
prix  revenaient  aux  mêmes  personnes,  Fusage  cher  aux  Cbaldéens 
et  constant  dans  notre  âcle,  de  grouper  les  chilTres,  eut  exigé  Tad- 
,  dilion,  âU'NIGIN.  Plus  lard,  il  est  vrai,  on  rencontre,  dans  les  con- 
trats, un  prix  surnuméraire  payé  au  vendeur  (ou  plus  exactement, 
selon  moi,  â  sa  famille|,  mais  rien  ne  nous  autorise  à  foire  remonter 
cette  pratique  à  trois  mille  ans  en  arrière,  à  un  acte  avec  lequel  elle 
ne  cadre  pas^  et  pour  lequel  nous  sommes  loin  d'en  être  réduits  à 
une  telle  explication. 

Quels  peuvent  donc  être  tes  ayants  droit  distincts  auxquels  les 
deux  portions  du  prix  reviennent?  Une  première  catégorie  ra'appa- 
ralt  certaine;  ce  sont  les  personnes  que  M.  Sclicil  qualide  TIL  LU* 
GAN.  D'elles  seules,  il  est  dit,  dans  Tacle,  qu'elles  reruivent  de  Tar^ 
)l  kaspu.  Ce  sont  elles  qui  sont  énumerèes  immédiatement  après 
rix  et  gratifiées  individuellement  dd  cadeaux  de  valeur.  L'idée  qu'il 

^t.  i6  lUrai  (oui  à  l'liear«  ce  qull  faut  eoiéodre  «lacteiDeol  par  U. 

t^ératunlian  dti  redits  eàt  failH  «n  ar|j;eriL  EHe  nous  fournît  des  rintelgst- 
iU  précieux  4ur  k  pouvoir  de  Targenl  ou  la  valeur  n*UUve  4ea  objeti. 
Ifou^  âppriïnoai  que  l'unité  de  nuficrticiti  \t  bur  Gan^qui  vaut,  dan»  notre  acte, 
1  mlae  d'argent»  é4]uivaut  à  3  eâclavtia  aduUi!»  (mftlê  ou  (étudie)  ou  à  3  ânes, 
pivtqoe  é  5  J^uoeë  fitkft  M  jeune  (iLle  ==  t3  fticl««),  que  le  gur  de  blé,  qui  vaut 
t  aide,  ^nkâut  h  \  niiaes  de  laine  ou  à  10  I^a  d'huile, 

3.  11.  Hrosn^  est  un  lafifriologue  trtip  expérimenté  p>ur  De  s'être  pas  souvenu 

de  Vatru,  du  prit  «uppléfneotaire  du  droit  né/^-bab  y  Ionien,  et  il  y  a  vu  une  explî* 

«alinn  aufllaanle  de  U  dualîté  qui  tiouf<  orcupi^  (voyei  p.  tC).  J'.i|oote  aux 

ohjeriion»  que  j'ai  faites  que,  m  ï\m  entrait  d«ini^  <^ette  voie,  on  pourrait  abou- 

tir  à  de»   conriniiionfi   trè!i  différentes.  Noos  trouverons,  en   etTet,   dans  le 

itedumi  de  Meli^ihu  l'emploi  du  terme  atartu  (fi^fntnln  de  airu)  [«oui"  dési- 

I  f^ar  ém  nliaiiip»  en  etcedenl,  très  probablement  dirt  essarta.  J^avaia  songé  par 

•OJt«  à  iptelqae  cbose  d'analogue  pour  Tobéllsque.  ti*s  TlLLl/GAN,  an  ce  cas, 

[  o'innieot  eu  droit  qu'au  prit  tecondalfe.  Ifab  H^ypothèse  ne  me  mmbid  i'ic* 

I  oofdtr  flnalemeot  ni  avec  les  termes  ni  avec  Tenscrable  de  r«ct9. 

Bjv.  anTôn.  XGV.  >  fnêc,  îi 
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peut  s'agir  de  êerfs  n'esl  pas  seulement  écartée  par  les  raiâoos  de 
fond  dont  j'ai  donné  plus  haut*  les  principales^  elle  IVsL  par  le  terme 
même  qui  les  désigne.  M,  Schcil  l'a  pris  pour  un  idéogramme,  où  il 
diâoeroe  le  sens  de  manant  et  de  travailleur  (TIL  —  aéabu,  denieo* 
rer,  ==  ijamdru^  famnneri* 

L^étude  minutieuse  que  j'ai  faite  du  Gode  de  llammourabt  (qui 
n'était  pas  découvert  encore  quand  le  texte  de  l'obélisque  a  été  trans* 
crH  par  réditeur)  m'a  conduit  à  une  lecture  toute  différente  de  la 
sienne.  Les  deux  signes  archaïques  qui  lui  ont  donné  t'idéogr&mine 
TIL'LU  sont  d'un  emploi  fréquent  dans  le  Gode  comme  signas  pho- 
nétiques, le  premier  avec  la  valeur  do  ftf  *,  le  second  avec  celle  de 
lu*^  ce  qui  nous  donne  purement  et  simplement  6e/ii,  propriétaire 
ou  maîtres*.  Je  reconnais»  du  reste,  que  les  idéogrammes  dominool 
et  doivent  dominer  dans  Tacte,  qu'il  existe  donc  un  préjugé  en  leur 
faveur.  Mais,  en  m'en  tenant  même  à  la  lecture  idéogrammalique,  je 
ne  saurais  admettre  une  autre  interprétation  que  belu^  puisqu'elle 
est  imposée  par  Téconomie  générale  du  document  et  qu^elle  peut  très 
aisément  se  justifier  par  Fanalyse*.  Nous  avons  donc  bien  devant 
nous  des  propriétaires^  sans  que  la  nature  de  leur  droit  soit  précisée, 


1.  M.  Brozn^  en  «joute  une  nuire  très  frappante  (p.  19).  Si  tesAB-f-id 
èUiQDt  des  vendeurs,  les  TILLU  GAN  des  serf»,  le  t**  domaine  nout  oiHrill 
ce  &pectarJe  étrange  d'un  père  ierf  de  »efl  trois  fils,  propriétaires  feodears. 

2.  Par  exemple  coi.  VU,  13,  24,  II  r,  7,  etc. 

3.  Par  eicniple  col.  11  ?•,  6Ct,  61,  67,  III  r»,  4,  elc.  ~  11  est  frai  cjue  bilu  oc 
se  rencontre  pas  dans  le  Code,  mais  b&-fl  ekiém  (maître  du  chAmp)  y  est  très 
fréquent.  Par  exempte  col.  Xlll,  4,  15,  30,  etc. 

4.  11  me  platt  de  poufoir  mettre  mniotenant  mon  interprétation  sona  l'asto- 
rite  d'un  assjrîotoi^ue  de  profession.  Dans  son  récent  arUcle,  M.  Hroio^  alioa' 
litj  en  eâetj  à  la  même  conctusion  que  moi.  Il  dit  :  c  Aile  dièse  Schwlefigkdteo 
werden  getioben  wenn  wir  slall  TILLU  einfach  semilisch  bô^lu  le«en  :  also^e-lv 
el^Um,  die  Eigenthùmer  des  Feldes  i  (p.  19).  M.  IL  ré(K>nd  en  même  temp«l 
robjection  que  m'avait  faîte  M,  Scheil  et  qu'il  préroît  lui  aussi,  l'objecUon 
qu'il  faudrait  lire  plus  loin  afihu  be4u  (assodés  des  propriétaires),  alorf 
que  la  grammaire  exige  aMu  beU  (le  génitif  pluriel  au  Ueu  du  noroio&Ufj-  ^ 
réponse  est  qu'il  y  a  dans  l'obélisque  divers  autres  exemples  où  Faccord  des 
cas  n'est  pas  respecté.  J'ajoute  qu'oAAu  n'ayant  pas  pour  moi  le  sens  relatif 
d^asioeiès,  mais  le  sens  absolu  de  parents,  nous  pouvons  admettre  facileoient 
deux  nominatifs  :  n  parents,  fiossesseurs  >, 

5.  Le  premier  signe  peut  se  lire  BÉ  (Brtinnow,  n'  1477)  et  est  donné  par 
Brûonow  comme  équif aient  de  Mlu  (n*  1496).  Quant  au  second,  il  nio  paraît 
compléter  le  premier  en  exprimant  l'idée  di'occupaiion  ou  de  pouuHon  {mbàiu^ 
^ibi\t,akdzu)  (Drtijinow,  q'*  10674,  10694,  10695).  —  AL  Hrozn^  admet  aussi  la 
possibilité  de  la  lecture  de  BE  comme  idéogramme  de  bt-lu,  et  il  regarde»  ea 
ce  cas,  LU  comme  un  simple  complément  phonéUqae  [p.  19). 


n'ayanl  que  le  sens  général  de  matire^.  Sont-ils  pleins  proprié- 
taires ou  subordonnés  à  un  domaine  éminent?  Leur  propriété  esl- 
dle  collective  ou  individuelle?  Ce  sont  des  queslions  dont  il  nous 
raul  cbercher  la  soluUoii  dans  les  autres  parties  de  Pacte. 

iMus  avant  jai  pénétré  dans  rintimiLé  du  document,  plus  je  me 
suis  convaincu  que  son  élément  p^fjonn^/  n'est  pas  constitue  par  des 
mdividuâ,  mais  par  des  groupes,  groupes  de  plus  en  plus  larges, 
allant  de  la  Ciniille  étroite  à  la  graride  cité  d'Agane.  Pour  on  fournir 
la  preuve  comptête,  il  me  faudrait  reproduire  ici  les  généalogies  que 
j*ai  dressées  à  Taide  des  quatre  ou  cinq  centaines  de  noms  qui  y 

jrent,  tache  qui  serait  aussi  fastidieuse  pour  le  lecteur  iiu'elle  a 
Pilé  laborieuse  pour  moi^.  Je  m'en  tiendrai  donc  â  l'indispensable* 

En  partant  des  mailres  du  ebamp  [be-iu  ekiim\  comme  noyau 
central,  et  en  allant  jusqu'aux  quannte-iicuf  ÂB-t- Aà  d'Agané,  je 
ne  compte  pas  moins  de  six  cercles  concentriques,  dont  le  dernier 
iDveloppe  tes  quatre  domaines,  comme  la  flgure  protectrice  du  dieu 
serpent  s^earoule  autour  des  kudurru. 

Les  Mu  représentent,  par  un  ou  par  plusieurs,  les  branches  prin- 
cipales de  grandes  families,  famille  de  Sumu-Hum  ou  Sin,  familles 
4fA/ub-Hum,  de  Datum,  d'Iktlum,  d'Urmadda^  de  Apra*il.  etc.  Ce 
lier  cercle  (a  IHnlérieur  duquel  on  peut  placer  la  famille  étroite 
aéiiag^)  s'élargit  par  les  membres  secondaires  do  ces  familles, 

'les  parents  des  Mu^  les  nhhu  beiu.  Le  sens  de  parents  s'impose, 
Rt  par  la  parenté  réelle,  qu'il  est  fhcile  de  prouver*,  et  far  la  signi* 
ncation  propre  du  mot  qui  ne  pouvait  au  V'  millénaire  vuuloir  dire 
que  frérts  et  devait,  comme  cbe^.  les  Juifs  le  mot  correspondant  aA, 
s'entendre  des  parents^,  puisque  cette  acceptation  est  encore  tech- 
uique  dans  les  kudurru  kassites  et  jusque  dans  les  contrats  néo- 
babyloniens, où  il  est  fait  allusion  au  droit  de  retrait  famlliaL 

S*  cercle.  L*enserable  des  Mu  et  des  ahhu  d'une  raôcne  section 
forment  un  grand  groupe  plus  étendu,  une  sorte  de  clan  ou  de 
genâ^  probablement  le  bit  originaire  que  nous  trouvons  mentionné 
dans  les  confronta  et  que  nous  retrouverons  élargi  dans  les  kudurru 
rieurs.  Leur  qualiOcation  commune  est  mdrmdr  d'un  tel  :  tndr- 


i,  Toutcfoîi,  je  rends  allealir  de  luile  à  t'expresâîoû  M  bUi,  clief  d«  cUa 
àU  kudurru  kaiiitet  {infra,  \k  330). 

%  M*  UroxQ^  4Q£ioac6  uo  Iraviil  lar  t'aDomaflLît|ue  d«  noire  obéllsqao.  Je 
io«]iAlle  vif  «miEQt  qu'il  ne  ê«  borne  pêê  à  rèludier  au  point  de  Toe  phUolo- 

S,  LiMé  Utitp  Slo  ui  père  de  deux  abba,  le  bêiu  ÏU  lia  tttn  é'na  ahu,  etc. 
4.  Cliei  Ifli  Juifs,  laus  le»  raembrta  du  elao  (mUpa^ah  ou  fyxgy}  éoai  frèrm* 
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mâr  Mezizî,  âîéanî,  etc.^  S11  n'y  a  pas  d'âhhu,  les  Mu  s(hi1s  sont 
ainsi  groupés,  et,  s'il  n'^  a  pas  de  sections,  la  qualirication  commune 
de  mdrmdr  d'un  td  Dé  s'élend  pas  au  domaiae  entier,  au  GAN. 
Celui-ci  semble  tenir  lieu  du  groupement  des  grandes  familles,  tenir 
la  place  du  clan  au  se  confondre  avec  lui*  Le  sens  m&meéemdnndr  (ou 
de  ridéogramme  TUR  TUR)  n'esl  pas  douteux.  Mdru  signifie  fils 
comme  ahu  signifte  frère^  et  cette  signîQcation  s'est  seulement  éten- 
due aux  descendants,  réels  ou  supposés,  d'un  ancêtre  commun^  épo- 
nyme,  La  date  du  document  et  la  parenté  démontrée  des  belu  el  des 
ahhti  (entre  eux  et  les  uns  avec  les  autres)  le  commandent.  Ce  n'est 
donc  ni  par  «  gens  »,  nt,  moins  encore,  par  «  habitants  >  qu'il  faut 
traduire  le  mot,  mais  par  génération,  lignage,  exactement  de  nou- 
veau comme  chaque  membre  d'un  clan  juif  s'appelle  fils^  bén,  d'un 
ancêtre  épon}rae'. 

4*  cercle  :  le  G  AN,  le  domaine,  qui  parait  surtout  une  unité  terri- 
torîale,  bien  qu'on  puisse  relever  des  liens  de  parenté  entre  les  belu 
de  sections  (lifîêrentes.  Il  a  un  certain  nombre  de  préposés  ou  de 
fonctionnaires,  d'anciens^  au  sens  où  te  mot  fut  pris  chez  les 
Hébreux,  qui  désignèrent  ainsi  les  chefs  du  clan  ou  de  la  trifc 
Tels  sont  en  effet,  à  mes  yeux,  les  AB  -f  âS'  de  la  première  espèce, 
ceux  qui  sont  spéciaux  à  chaque  domaine  et  qui  ont  droit  à  Vakdlu, 
11  semble  que  leurs  attributions  fussent  héréditaires,  puisque,  dans 
le  troisième  domaine,  on  voit  énumérés  après  eux  et  nourris  égale- 
ment, leurs  fils  ou  descendants  (TURTUR),  que  ceux-ci  sont  suivis  de 
NUTUR  et  de  PA  (c'est-à-dire,  sans  doute,  de  fonctionnaires  et 
d'agents  subalternes)  et  que  tous  ensemble  sont  additionnés  ensuite 
sous  la  rubrique  AB+A§  GAN.  Ces  divers  AB  +  AS  sont,  du  reste, 
des  parents  des  belu  et  parents  entre  eux. 

Nous  voici  arrivés  à  ce  que  j'appellerai  un  grand  cercle,  au  groupe 
étendu  dont  le  domaine  n'est  qu'un  élément,  une  partie  constitutive, 
le  Kl  (Kl  de  Dursin,  de  Kiô,  etc,)*  Dans  le  principe,  il  a  dû  être,  et 
il  a  pu  rester,  à  certains  égards^  collectivité  familiale,  petite  tribu', 
el  la  qualiOcation  de  mdrmdr  Kl  estt  de  nouveau,  démoostra- 


1.  Voyez  in/ra  le  tableau  récapîtulaUL 

2.  Je  voadraift  rectifier  aussi  là  traduction  de  jmIa,  «  chez  o.  Le  mol  me 
paraU  désigner  un  ancêtre  de  clan  par  opposition  à  un  âncélre  de  famille. 

3.  Le  signe  AB  correspond  àÀtu,sibu,  p^re,  nndeo  (Briinnow^  n**  ^i8t6.  38^1), 
et  le  signe  inscrit  AÛ  pourrait  eiprimer  soit  l'idée  de  commandement,  6oit 
IHdée  de  clan  ou  tribu.  Briinnow  (a"*  G752)  donne  la  lecture  éabdtUf  frapper, 
d'où  est  ?euu  kIMu,  sceptre.  Remarquez  que  c'est  le  terme  êch€b€ifi  (rerge) 
qui  désigne  la  tribu  chez  tes  Juifs. 

L  Gomme  il  est  arrivé  chez  les  Hébreux  et  les  Arabes, 
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Uv«*  011  ce  sens;  mais  sans  doute  que,  pour  lui  comme  pour  le  G\N, 
lecaraclère  lerrilonâi  l'a  emporté.  Il  n*en  reste  pas  moins,  en  tout 
cas^  que  celui-ci  est  subordonné  à  celui-là^  qu'il  doit  être  administré 
par  lui,  qu'il  en  dépend.  Je  vais  plus  loin,  et  je  n'hésite  pas  à  pen- 
ser que  le  territoire  du  Kl  formait,  dans  une  mesure  plus  ou  moins 
large,  une  propnét*'^  tribale*  N'est-ce  pas  Teiplication  la  plui>  plau- 
siblei  en  quelque  sorte  nécessaire,  de  Vakdlu^  qui  est  attribué  aiu 
wutrmdr  du  Kl?  Ue  même  que  la  famille  plus  tard,  pour  écarter  le 

wt  de  retrait,  survivance  de  la  copropriété  familiale,  recevait  des 

deaui  ou  des  repas,  de  même  les  hommes  du  territoire  sont  nour- 
ris à  proportion  de  Timportance  du  GAN  :  ici,  quatre- vingts;  la, 
Jusqu^à  mille  deux  cents ^. 

Mais,  si  le  Kl  est  copropriétaire  el  en  quelque  manière  seigneur, 
il  a  droit  a  plus  que  cela.  Il  existait  certainement  de  grands  travaux 
d'utilité  commune  :  canaux»  digues,  écluses,  routes,  etc.  Il  existait 
aussi,  nous  en  avons  maintes  preuves,  des  pâturages  communs,  des 
cannaies  communes,  distinctes  des  champs  labourés  [sent).  A  ces 
points  de  vue  multiples,  une  indemnité  était  légitime  et  obligatoire. 
J*estime,  en  effet,  qu'il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  le  destinataire 
du  prix  proportionnel,  que  nous  avons  là  le  deuxième  ayant  droit  qui 
nous  manquait,  l^  proportionnalité  olle-méme  est  un  indice,  et 
ndéogrammc  NINKININGAN  reçoit  seulement  par  la  une  interpré- 
tation satisfiiisante,  puisqu^on  peut  le  traduire  «  prix  pour  le  Kl,  prix 
pour  le  G  AN  »^.  De  la  sorte,  le  Kl  comme  les  àelu  ont  droit  au 
kaspu  et  À  Vakdlu, 

Objectera- t-on  que  la  lecture  que  je  propcjse  de  Tidéogrammc 
o'esi  pas  certaine?  Jl*  répondnii  :  r  que,  si  le  Kl  avait  le  domaine 
émioent,  il  avait  qualité  pour  toucher  rindemnité  totale,  sauf  à 
répartir  entre  les  Mu  ta  part  qui,  selon  Tusage,  leur  revenait*; 
T  que  Tusage  pouvait  faire  loi  et  que  la  destination  du  prix  propor- 
ttoanel  n^avait  alors  paa  besoin  d^étre  exprimée;  3""  que  c^est  dans 
le  préambule,  —  qui  nous  manque  presque  eoUèrement,  qu'elle  avait 


t.  Ce  a'sftt  que  dans  le  pitui  grand  dovuioe  (le  3*)  qite  Ifi  têiie,  iq  tUti  de 
porte  :  amUf  gens.  W  «'Agit  là  de  plu»  de  1,20U  itertoonist,  parmi 
|ae1i  Agur«nt,  du  rét^te«  les  anciens  dont  nous  tenons  d(*  |Mirler. 
%  ht  XcTlt!  fl»l  ubi^rur.  Son  sen^  me  paraU  élr«  :  <  Il  nourrira  600  botnniei 
(atec  les  52  AB  +  Ai5)  ;  à  ral«<>n  de  60<J  par  jour,  Il  oourrtra  (en  tout)  1,20Û  bommet 
en  deui  Jour  a,  > 
3:  La  tradnct&on  Mttèralf)  icnU  eant  c«ta  *  a  Quelriue  chote  {mêmma)  avec 
rii|iM  cboAO  ponr  le  rharnp.  » 
Kl  remarquez,  en  effet,  que  c«tte  répartition  n'est  pa4  faite  dans  t'acte.  il 
Ullait  donc  bien  qn'eUe  fût  fatt^  par  quelqu^itt. 
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sa  place  nalur&lle,  puîsi|u'il  s'agit  d'une  disposilion  commime  aux 

quatre  domaines. 

Il  ne  nous  reste  plus  alors  à  expliquer  que  la  présence  et  Ja  qua- 
lité des  quaranl43-neuf  AB-hAS,  dont  les  noms  sont  répétés  quatre 
fois*  Ce  sont,  à  mes  yeux,  des  témoins  et  des  garants;  non  pas  des 
témoins  ordinaires,  mais  des  garants  ayant,  eux  aussi,  un  certain 
droit  dans  la  propriété  colleclive  qui  disparaît,  droit  auquel  ils 
renoncent  pour  eux  et  leurs  consorts  :  le  droit  de  membres  de  la 
grande  tribu  d*Agané,  dans  la  cireonscriptioû  de  laquelle  étaient 
compris  les  quatre  domaines- 

Je  terminerai  cet  exposé  par  quelques  obserrations  et  lecomplè- 
terai  par  un  tableau  récapitulatif. 

Je  note  d'abord,  à  l'appui  de  mon  interprétation,  que  chacun  des 
domaines  est  qualifié  de  lieu  habité  (KJj^  encore  qu'il  puisse  avoir 
un  nom  particulier  (troisième  et  quatrième  domaines). 

l>'autre  part,  la  description  des  limites  nous  prouve  la  grande 
extension,  presque  la  généralité  de  la  propriété  colleclive  (de  famille, 
de  clan,  de  tribu).  Pour  Irois  confronls  seulement,  11  peut  être  ques- 
tion de  propriétaires  individuels  :  Lamuum,  Mcsalira,  fils  du  roi,  et 
ilu  AMAL  is  dagal,  et,  dans  le  premier  cas,  il  est  extrêmement  pro- 
bable qu'on  sous-entend  mârmâr,  puisque  les  àelu  de  la  troisième 
section  du  premier  domaine  et  une  partie  au  moins  des  Mu  du 
deuxième  domaine  sont  des  mdrmdr  Lamuum,  Partout  ailleurs. 
nous  trouvons  comme  voisins  des  RI,  6i/,  màrmdr^  GAN,  analogues, 
sans  nul  doute,  à  ceux  que  nous  avons  passés  en  revue. 

On  trouvera  ci-contre  le  tableau  ré4!apitulatif  dont  j'ai  parlé.  Il  mettra, 
je  l'espère,  en  relief  les  traits  essenlieJs  que  j'ai  marqués  et  permettra 
d*em brasser  d'un  coup  d'oeil  la  vraie  physionomie  de  notre  monument. 


m. 


Pour  qu  un  territoire  (GAN)  put  être  acquis  en  totalité  p.ir  Ir  rof 
comme  nous  venons  de  le  voir  faire  par  Maniîstu-su,  il  faut  logique- 
ment supposer  que  les  grandes  familles  ou  les  clans  qui  le  déte- 
naient, Toccupaient,  le  mettaient  en  culture,  possédaient  des  terres 
dans  d'autres  GAN  du  môme  Kl. 

A  mesure  alors  que  la  propriété  privée  du  roi  et  de  ses  concession- 
naires, laïques  ou  religieux,  gagna  du  terrain  sur  la  propriété  collée* 
Uve,  ce  cas  devint  plus  rare,  et  le  GAN,  réduit  à  lui-même,  dut  sW- 
forcer  d'étendre  ses  possessions  dans  d'autres  Kl,  que  ce  fût  par 
des  achats,  des  défrichements  ou  des  usurpations.  Il  tendit  de  la 
sorte  à  se  détacher  du  KJ,  tout  au  moins  à  relâcher  considérablement 


les  liens  qui  les  unissaient  et  à  former  une  petite  trihu  .m  torrituirû 
dispersé  :  lendance  que  les  souverains  encouragèrent  ou  accaii- 
tuèrent  pour  substituer  leur  propre  autorité  sur  le  GAN  à  celle 
du  Kl.  Tel  paraît  être  le  Bii^  ou  se  survit,  à  mes  yeux,  dans  les 
kudurru  kassîtes,  la  propriété  collective  de  l'époque  antique  que 
nous  venons  d'étudier  dans  robélisque  de  Manistu-su.  On  n'aequiert 
plus  ici  un  (iAN  entier,  mais  des  terres  disiiéminées,  réparties  en 
des  districts  jilus  ou  moins  nombreux,  et  pourtant,  —  chose  remar- 
quable, —  tous  les  kudurru  de  cette  époque  que  nous  possédons, 
tous,  sans  exception,  ont  trait  a  des  prapriétés  collectives  de  BU  ou 
de  villes.  S'il  en  est  autrement  plus  tard^  cela  ne  tient  nullement, 

t comme  on  l'a  dit  S  a  ce  que  le  kudurru  a  changé  de  caractère,  mais 
«IX  ftiit  que  la  propriété  privée,  grâce  précisément  aux  kudurru  pn>- 
tégeaot  des  acquisitions  et  des  concessions  royales  «  a  fait  brèche 
IklfiA  la  propriété  collective. 
Line  brèche  bien  autrement  large  et  profonde  n'avatt-elle  pas  été 
pratiquée  par  le  Code  de  Hammourabi^  et»  en  ce  cas,  comment  put' 
elle  être  réparée?  Nous  examinerons  iout  à  rheure  cetU^  question 
eafritale*  Auparavant,  il  importe  de  dégager  des  kudurru  kassiles^  la 
Ogure  qu'y  revêt  la  propriété  e/jllec(ive.  Je  choisirai  pour  cela  les 
types  les  plus  expressifs  en  donnant  la  préférence  aux  plus  anciens. 
I^e  kudurru  qui  se  place  en  tête  est  celui  du  roi  Nazi  Marutta^', 
roi  de  Kiw  11300*4280).  Il  se  rattache,  d'une  façon  particulière,  aux 

^ développements  que  j'ai  donnés  dans  la  précédente  étude  sur  la  |)ro- 
^jteXïon  de  la  proï)riété  |>ar  la  divinité.  Il  rappelle  même  les  précaires 
religieux  de  noire  moyen  âge,  les  ublalrons  aux  saints,  avec  réserve 
totale  ou  partielle  du  domaine  utile.  Le  roi  inveslit  (nadânu,  livrer, 
transmettre)  son  seigneur,  Marduk,  de  la  propriété  d'une  grande 
étendue  de  terres  (700  gur),  dont  une  partie  {^\U  ijur]  est  cédée  au 
dieu  en  pur  don  [rdmu]  ♦  et  dont  le  surplus  doit  revenir  t  un  aervi- 
leuf  du  roi. 

De  la  sorte,  Marduk  pourri  être  invoqué  dans  tes  imj  s  âi 

ytre  de  bd  tklim,  de  seîirneur  ou  su/A^raîn,  comme  f  du 

domaine  entier. 

ÏAi  bien  donne  apparleuaiL  a  un  Hii^  a  ujn»  i  '      /.«; 

GIS  KIT.  Le  roi  a  donc  le  droit  de  disposer  de^  r  i  ,i    ,;,  u*'^» 

L  R,  Cofï,  NtmtelU  Rtme  historique  de  drttêt,  1906,  p.  711). 

2.  Va  iarcnUiri:  m  (artk*  ^^nalytîquc  At*  kudurru  du  Loutre  a  été  ilreiié 

M,  Cut[  ilAtts  »oo  article, 
^y  Publié  par  M.  îklici!,  3êémoire9,  U  II,  p.  86  cl  soIt. 

I.  /ïdmtt,  RTtUljer.  —  C>»1  Teipresilori  baliitu«llf  «!mj»|ôyé<»  jHjar  te»  iJou* 
lions  de  krres  (fojcz  Mémoireà,  t.  II,  j>.  88,  %,  97,  ÎOf»,  112  ;  VI,  p.  si,  Vi,  etc.). 
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mais  en  les  indemnisanL  II  est  dit,  en  effet  :  «  A  la  satisfaction  des 
préposés  (ou  anciens)  du  Bit^  cornpensalion  a  été  donnée  au  BH*.  • 
Le  territoire  ainsi  acquis  était  considérable.  11  comprenait  une  ville 
(a/uj  et  quatre  localités  [aiâni]  ;  il  élaît  disséminé  dans  huit  cantons 
[ufjaru)  et  s'étendait  sur  six  districts  ou  ressorts  admioistratiis 
ipihâfu).  Les  noms  de  deux  de  ces  districts,  Bti  Sin  Magir  et  B\t 
Sin  Asaridu,  nous  prouvent  que  ce  sont  des  territoires  de  tribus. 

Nous  retrouvons  donc  les  grandes  divisions  de  l'obélisque  de 
Maniéiu-su,  avec  les  cbangemenls  tjue  le  temps  a  apportés.  Leur 
hiérarchie  s'offre  à  nous  dans  les  imprécations  que  Tacte  profère 
contre  les  fonctionnaires  qui  le  violeraient.  Ces  fonctionnaires  sont 
de  trois  ordres  : 

4^  Le  chef  du  pays  (éahin  mdti)^  par  quoi  il  feut  cerlainem^^nl 
entendre  le  représentant  du  roi» 

2^  Les  gouverneurs  de  districts  {bel  pahâii)^  c'est-à-dire  les  auto* 
rites  des  grandes  tribus. 

3»  Les  fonctionnaires  du  bU  dépossédé*,  lesquels  sont  de  deui 
espèces  :  les  Hasdnnati,  dont  il  est  parlé  au  sujet  de  rindemnilé,  el 
qui  me  paraissent  correspondre  aux  anciens,  aux  AB-f  AS  proprement 
dits  de  robélisque;  puis  les  kipâti  (kiputi)  préposés,  agents,  où  je 
verrais  les  NUTUR  ou  PA  que  nous  y  avons  rencontrés. 

Le  kudurru  de  Melis^ihu  (1444-4  429)  n^est  pas  d*un  moindfi 
intérêt  pour  le  sujet  qui  nous  occupe.  I-â  encore,  c*est  de  terres  d'un 
Bit,  du  Bit  Pir  (Uu)  Sadû  rabû,  que  le  roi  s'empare  pour  en  faire 
don  irâmu)  à  son  serviteur  et  (Ils,  Marduk  apal  iddin.  Ces  terres  font 
]mrtje  de  ta  banlieue  d'une  ville  (la  ville  (alu)  de  Tamakkuj  et  sont 
situées  d.ins  la  circonscription  [ugaru]  d'Agané, 

Ktles  comprennent  au  principal  4 20  gur  30  ha,  dont  35  gur  iîOHa 
dans  les  environs  immédiats  de  la  ville. 

Mais  il  s'y  ajoute  trois  parcelles  de  44,  26,  7  gur,  représenUDl 
exactement  au  total  les  2/5  de  la  superficie  principale  et  apparlenant 
h  des  possesseurs  distiocts.  M,  Scbeil  y  a  vu  des  propriétés  indivi- 
duelles; mais,  comme  la  désignation  est  chaque  fois  bU  (littéral* 
maison)  d*un  tel,  c*est  de  propriété  familiale  qu'il  doit  s'agir.  Ou'é* 
Uiient  ces  parcelles  supplémentaires?  Ne  seraient-ce  pas  des  essarts, 
des  terres  défrichées  i>ar  des  familles  du  Bli  en  dehors  de  la  zodc 
jusque-là  cultivée,  sur  ie  territoire  limitrophe  qui  est  appelé  .«Mi 

1.  C'cAt  ainsi  que  je  traduis  :  Inu  hbbi  amîl  ha^ânnati  kati  Bit  MukkMl 
G.  K.  utfrrUf  ce  qat  M»  Scbeit  avaîl  rendu  :  •  Là-des6us,  les  gouverneun  oui 
dédommagé  li  Iribu.  d  Jt  croîs  que  l'eipreftâioo  éna  liùbi  doit  Hre  pme  «Q 
propre  [cf.  Hnmtnourabi,  XWll,  99}. 

2.  Appelé  ici  kakaru  (terroir),  ce  qui  ooui  rappelle  te  GAN(k1)  de  robélUqoè. 


là  PROpnrKT»;  ùULErrrvK  r:^  mxiniE. 
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(désert  ou  plaine)  dans  un  kudurnt  de  Marduk  apal  iddin*,  et  for- 
mant ainsi  des  annexes^.  Les  possesseurs  de  ces  champs  pouvaient 

lir  sur  eux  des  droits  plus  «tendus  que  les  détenteurs  ordinaires 
champs  du  BU,  mais  le  domaine  éminent  n'en  devait  pas  moins 
appartenir  à  celui-ci. 

Le  chiffre  de  Tirulf^mnité  n*est  pas  indiqué.  On  se  contente  de  la 
formule  vague,  rendue  plus  œncis^j  enœre,  du  kudurru  de  Nazima* 
ruttaé'.  Mais  les  confronts  (où  nous  voyons  figurer  de  nouveau  des 

■  villes  et  des  tribus)  sont  soigneusement  décrits.  En  ouire«  mention 
est  faite  de  Tlntcrvenlion  de  trois  personnes,  un  officier  royal»  un 
ancien  (hasânnu)  du  BU  et  un  personnage  sans  titre,  tous  trois 
chargés  par  le  roi  de  mesurer  {méL^ahu),  —  c'est-à-dire  de  placer  les 
bornes  que  protégera  le  kudurru,  —  et  d'investir  de  [a  propriété*. 
H  Noos  assistons  donc  â  la  création  d'une  propriété  privée,  taillée 
^nmiime  en  plein  drap  dans  la  propriété  collective,  mais  qui  ne  pou- 
^Plifi  on  être  détachée  que  par  un  acte  d'autorité  Bt  une  invcâtiture 
B  du  souverain,  avec  le  secours  des  dieux  contre  les  revendications 
H  aUérieures  des  chefs  ou  des  membres  de  la  collectivité  dépossédée. 
P      Sur  les  chefs  du  HU,  le  kudurru  de  Meli.^iliu  ne  nous  fourtiit  pas 
de  renseignements  autres  que  œui  que  j'ai  uUlisés  dans  ma  précé- 
dente étude;  nous  pouvons  noter  seulement  que  leurs  quallHcalions 
sont  les  mêmes  que  dans  le  kudurru  de  Nazimaruttaâ  :  hazannu  et 
iftpu. 

Piir  contre^  quelques  monuments  un  peu  postérieurs  sont  spécia* 
lemenl  riches  a  re  sujet.  Tels  les  deux  kudurru  de  Marduk  oadin 
abé  (IIO<i!  puhliéâ  par  Uelser'',  Dans  le  premier  de  ces  actes  (lll  B,  43), 
il  ne  s'agit  nullement,  comme  Tavait  cru  Oppert",  d'un  partage  de 
tifrritoires  cou(]uis^  mais  de  la  constitution,  aui  dépens  d'un  BU  (le 
IH/  Ada),  sur  Tordre  du  roi  et  au  profit  d'un  de  ses  serviteurs,  d'une 
propriété  privée.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  particulier  et  de  très  instructif, 
cW  que  l'ordre  du  roi  est  adressé  à  un  de  ses  ministres^  qui  est  en 
même  temps  te  chef  du  bU  dépossédé  :  M  bîti  éa  bU  Ada,  et  que  le 

t    mémi>^^,  X.  VI,  p.  32.  L  25. 

2.  Mifi  le«  quâlittfi  «H  effet  cliicuii«  û'atartu  ehH^tt  qui  est  en  eteé* 
detit                *  terroir,^ 

3.  ima  tiit  Pir{ilu)  Sndà  rûbû  ta^su  lumtl,  «•  ta  8U  eompeiisiUoD  eet  don* 

4.  Que  cii  Ml  là  éguleaiefii  lesf  foadieo,  c'mI  et  qot  pfmiTe  le  hué,  de  Vif- 
ilak  apiiel  Iddin,  où  àm%  penofiDee  diergAt  par  le  ml  do  idAim  offlee  iiiiiiifeBt 
el  netteiit  en  po^fteuioii,  lnvc$tift»4^Qt  (j^nii,  inftlîtiier)  t*aecptèretir  {Mémmrm^ 
t.  TI,  p.  33,  3i]. 

U  B€krùff9  f.  Â$»^ia.,  t  tt«  1AH  r*  tU>  «t  «If.,  124  et  «ulv. 
a.  ManummU)uwiéiqu9$,  p.  9S  et  eult. 
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serviteur  graLidé,  est,  lui  aussi,  membre  du  Bîl  et  Tuq  de  ses  prliHj 
cipaui  foDclionnaires. 

Ce  ne  sont  que  2(^  ffur  de  lerreSi  pris  sur  le  territoire  de  la  tribu J 
qui  en  sont  détachés,  —  mesurés,  —  et  cela  par  le  miiiislëre  d'on  ' 
arpenteur,  et  en  présence  d*au  moins  seize  témoins  (la  liste  ne  paraît 
pas  complète),  parmi  lesquels  (ïgurent,  à  côté  de  deux  fonction- 
naires du  BU  Âda,  des  ûls  de  dignitaires,  et  même  un  fils  de  rûf,| 
personnages  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  rapprocher  des  quarante- 
neuf  témoins  et  garants  de  l'obélisque  de  Manistu-su. 

Tout  Fetrort  de  l'acte  tend  a  protéger,  avec  Taide  des  dieux^  cette  ' 
petite  propriété  naissante  contre  le  retour  offensif  de  la  propriété  ool- 
leclive  d'où  elle  est  sortie  et  qui  continue  à  l'envelopper  de  toutes 
parts,  puis(|u>Ue  y  touche  par  trois  cotés  au  moins*.  De  qui  peuvent 
venir  les  attaques?  Soîl  des  chefs  de  la  tribu,  soit  de  ses  membres. 
C*est  contre  eux  tous  que  les  imprécations  seront  dirigées,  et,  pourra 
qu'elles  soient  efficaces,  il  importe  qu^eiles  visent  chacun  en  j:>arltcu*^B 
lier.  La  magie  devient  ainsi  Fauxillaire  de  rhistoire.  Klle  nous  livre 
une  lls(«  de  fonctionnaires  que,  sans  elle,  nous  ignorerions  sans 
doute  toujours,  ^ 

Manifestement^  le  BU  était  un  État  minuscule,  dont  le^  rouages ^| 
devaient  être  aussi  complexes  et  de  même  nature  que  ceux  du  grand,  ^^ 
Les  titres,  souvent,  concordent,  et  il  est  fort  probable  qu'il  y  a  eu  un 
échange  réciproque  d'un  corps  à  l'autre.  A  la  tête  du  BU  est  placé 
un  chef  unique,  le  l/êl  bllij  qui,  dans  Tespèce,  n'est  autre,  nous  le 
savons,  qu'un  ministre  du  roL  Vient  ensuite  le  pihâtu  (=:  puhdtu]^ 
titre  qui  désigne  d'ordinaire  le  gouverneur  d*un  district  ou  d'une 
ville  et  qui  doit  faire  allusion  à  une  subdivision  de  la  tribu. 

Les  six  ordres  de  fonctionnaires  qui  suivent  sont  comme  encadrés 
par  deux  d'entre  eux,  que  nous  avons  rencontrés  dans  les  kuiutn 
plus  anciens,  le  hazânnu  (ancien)  et  le  ktpu  (préposé)*. 

Les  cadres  restent  donc  fixes.  Non  moins  fixes  et  rigides  restent 
les  formules.  Leur  vertu  sacramentelle  l'exige,  et  clic  assurera  leur 
survivance  jusqu'à  Tépoque  néo-babylonienne  pour  écarter  Texercicc 
du  droit  de  retrait  familial  ou  lignager.  Voici  en  quels  termes,  qui 
traverseront  les  siècles,  le  péril  d'une  revanche  des  membres  du  Bit 
ou  d'une  reprise  par  ses  fonctionnaires  est  écarté,  la  propriété  privée 
défendue  contre  la  propriété  collective'  :  «  Que  des  frères  {ahê\y  fils 


1.  Le  i'  contine  k  une  corporation  religienne. 

*'l.  Il  rè^u0  encore  beaucoup  d  obscurités  sur  led  quatre  fonctionnaires  ioUr- 
médiaîrca  dont  voici  les  noms  :  1'  le  èattmi  (constiîUer?),  V  le  gtkiaku,  .V  li^ 
lupuitff  (=  (abuitt't^  celui  quî  i^rdonne),  V  Vaklu, 

3.  Voyez  \e  Icile  dans  Belâer,  op.  dt,  p.  118-l^t 
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[mdrf\^  que  du  himiu^  niHiu  ou  salâtu  du  BH  quelqu'un  s'élèvo 

[(élu)  et  conteste  {(iabdbu)  ou  laisse  contester,  au  sujet  de  ce  champ, 

Itaaiil  :  €  Le  champ  n  a  pas  élo  Lradé  (nnddnu)  \  Je  sceau  n^a  pas 

aeallé,  »  qu'un  chef  futur  du  bit  (bel  bili)^  qu'un  gouverneur 

\ipiMiu)  du  bit  (suit  rénumération  des  fonctionnai res|  ...  dise  :  <t  Le 

«  ebarop  n'a  pas  été  mesuré,  le  sceau  n'a  pas  été  scellé,  »  donne  le 

'  cbamp  h  une  divinité,  se  Tattribue  à  lui-même^  en  déplace  (ou  fasse 

détruire)  le  kndurru,  celui-là  que  tous  les  dieux  dont  les  noms  sont 

I  oominés  sur  cette  pierre,  etc.  v 

Nous  avons  ici  les  deux  actes  essentiels  à  la  constitution  de  la 
I  propriété  privée  :  Tinvestiture  royale  et  l'apposition  du  sceau  ou  de 
^rimaee  des  dieux. 

Ds  s^opposenl,  ils  se  dressent  contre  la  coUecUvi té  jusque-là  mal* 
[treëse  :  les  ahé  ei  tes  mdrê,  avec  lesquels  Tobéllsque  de  Maniâtu-su 
a  familiarisés,  le  kimtu,  Ir  nisiUu^  le  salAtu,  dont  les  noms 
uplés  ont  coni^titué  plus  tard  une  formule  de  style  des  contrats. 
\  de  ces  Irois  derniers  termes  n'est  pas  encore  fixé.  On  avait 
lu  que  nisiUu  désignait  la  parenté  par  les  màles^  saldiu  la 
Buté  par  les  femmes^  mais  Thypothcse  manque  de  base.  Il  est 
seulement  aafuis  que  la  signification  des  trois  expressions  est  voisinep 
sans  être  identique  Le  fait  qu'elles  sont  représentées  par  le  même 
idéogramme'  ne  viendrait-il  pas  de  l'organisation  tribale  primitive, 
où  les  degrés  de  parenté  ne  se  distinguent  pas^^  et  ne  sommes-nous 
pas  autorisés  à  en  conclure  que  nous  avons  affaire  aux  trois  grandes 
divisions  de  ce  régime  :  la  famille,  le  clan  et  la  tribut 

PI 

V     Depuis  longtemps,  les  assyriologues  avaient  été  frappés  de  la 
'grande  difThsion  chez  les  Chaldéens  du  groupement  familial,  tribal 


IV. 


1.  it  M  crois  poê  qu'U  filUc  tradaire  romme  Relier  Ta  fait  :  «  Ln  cbamp 
ti*mi  pas  un  doa.  >  Nadd»u  correspond  au  htiti  tradere.  Cf.  plus  toin  U  far< 
aiftia  r  *  Le  champ  n'a  pa»  été  mesuré  i,  formule  «ynonyme^  pulft<{ti«  l'arpen- 
iMir  proc^UH  â  nue  tr^iiBmiMion  lé^alc^  (tnvêêUlurr)  de  la  propriété. 

7,  lli  ont  «n  commun  ridéoi^rammo  in  -  ni  *  A^  où  Oppcrt  Tuytil  le  mot  Mme* 
Hen  êmha  '=»  kimtUf  et  qui»  dans  la  formule,  ett  répété  trois  foif, 

3*  Oit  ain^l  que  U^  tiiéme  mot  af^u  aert  A  déalper  lea  rrère*  et  lea  parente 
lèJoigni!^  marû  le«  ûU  et  lea  d«acendaala  tes  plus  raenléa,  abu  le  père  et  l'ao- 
latrc. 

4.  Sahàt»  (de  salû,  «e  fier.  Cf.  Meliaaer,  SuppL,  p«  77)  èreUle  Tldée  de  coq* 
I  lidéraUoo  oo  trUïu  ;  nésiiUu  (de  nim,  pMU%  hommes]  ^idl^r  de  rlan  (cf.  le  |  24 
lé»  Oammourabî).  Kimtu  parait  en  étroit  rajiport  avec  kamû^  lier»  et  ktmwtatu, 
[cndot,  (*ifceliilê  (d'où  voUins  dana  lei  contrat»)  et  doit  avoir  été  le  aom  gêné- 
de  la  famille. 
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OU  corporatif,  el  de  Ténergie des  sunrivancea  qui  s'en  retrouvenl  danSj 
le  droit  oéo- babylonien*  Dès  1880,  Oppert  écrivait:  <t  Les  Babylo 
niens  étaient  divisés  en  castes,  dont  chacune  avait  un  emploi  difle-  " 
renl;  mais,  en  dehors  de  ceà  castes  proprement  dites,  il  y  avait  une 
grande  quantité  de  tribus^  plus  ou  moins  nombreuses  et  plus  oq 
moins  considérées,  qui  sHnlitulaient  du  nom  de  leur  chef  antique,.. 
Les  personnages  sont  désignés  par  leur  nom  et  celui  de  leur  père,^ 
puis  par  la  mention  de  leur  caste  ou  de  leur  chef  de  tribut 
Quelques  années  plus  tard,  on  Tentend  dire  :  «  Il  est  évident  qne  h 
tribu  était  constituée  d'une  façon  un  peu  communiste,  puisque  par- 
tout on  voit  non  seulement  les  agnats,  mais  même  tous  les  gens  de 
la  tribu,  investis  d'un  droit  de  revendication...  Ces  tribus,  dont  il 
est  fait  mention  incidemment  par  Hérodote  (I,  200)  et  qu'il  nocnme 
icatptaC»  semblent  avoir  été  très  nombreuses^.  » 

G*esl  cette  organisation  sociale  que  les  récentes  découvertes  pcrJ 
mettent,  comme  je  viens  de  le  tenter,  d'étudier  dans  ses  sour 
Jointâineâ.  Mais,  parmi  ces  découvertes^  n'en  est-il  pas  une,  la  pli 
considérable,  celle  du  Gode  de  Hammourabi,  qui  complique  grave 
rnent  le  problème  au  lieu  d'en  avancer  la  solulion? 

De  fait,  s'il  était  vrai,  comme  un  examen  trop  sommaire  Ta  fait] 
croire,  que  ce  Gode  institue  ou  suppose  partout  la  propriété  indivi- 
duelle el  qu'on  n  y  peut  relever  que  «  quelques  vestiges  de  la  pro* 
priélé  familiale  >^,  la  chaîne  de  continuité  se  romprait^  pour  nousJ 
qui  rapercevons  allant  de  Maniâtu-su  aux  souverains  kassiles.  Et' 
ceux-là  même,  qui,  s^en  tenant  à  la  première  traductioû  de  Tobè- 
lisque,  y  avaient  vu  la  preuve^  d'une  diffusion,  plusieurs  fois  millé- 
naire, de  la  propriété  individuelle,  accrue,  fortifiée  ensuite  par  Ham- 
mourabi,  se  sont  vus  contraints  de  chercher,  dans  des  hypothèses  | 
ou  moins  spécieuses,  Texplication  de  Tétrange  phénomène  que,  «ep 
à  dix  siècles  après  Mamniourabi,  la  propriété  individuelle  s^estj 
les  kudurru^  complètement  effacée  devant  la  propriété  collective. 

Mais  qu'on  commence  donc  par  nous  expliquer  pourquoi,  dans  tml 
système  législatif  basé  sur  la  propriété  individuelle,  il  n'existe  de  termeJ 
technique  que  pour  la  propriété  mobilière  {numattu\j  pourquoi  Idl 
silence  le  plus  absolu  est  gardé  par  le  Code  sur  les  modes  d'a!iè-| 
nation  des  immeubles  (vente,  échange,  etc.),  sauf  peut-être  pour  te] 
ventes  de  maison^,  pourquoi  enûn  leur  succession  u'est  vidée  qu'iDCi-, 


1.  Le$  Tapettes  juridiques  de  Babylané,  1880,  p.  6. 

2.  Un  acte  de  vetUê  eomervé  m  dsux  exempUiitts  (1884)^  p.  17. 

3.  B.  Ctiq,  NùuvtlU  Rewté  hisiorique  dé  droite  novembre -décembre  iW^\ 
p.  73J. 

4.  £.  Coq.  ioc,  eU,,  p.  73l. 

5.  C'dftt  i  une  vente  de  mûaoD  que  paraît  se  rapporter  an  irofroonà  stu 
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'  demmenl,  à  l'occasion  du  mariage,  et  seuteinenl  au  profil  iJes  descen* 
Idaola?  SeraiUce,  comme  on  Ta  allégué,  que  lous  les  immeubles 
i  étaient,  en  principe,  hors  du  commerce,  inaliénables^?  En  ce  cas, 
I  on  ne  saurait  imaginer  urie  preuve  plus  certaine  de  Timmobilisa- 
I  Uoû  des  biens  dans  les  groupes  familiaux,  donc  du  règne  de  la  pro- 
[priéUi  collective! 

Gardons-nous  pourtant  des  exagérations  en  tout  sens.  La  vérité 

'  est,  je  le  prouverai  dans  mon  travail  d'ensemble,  que  le  Code  de 

Hammourabi  ne  met  vraiment  en  scène  ni  la  propriété  collective,  ni 

[la  propriété  individuelle,  mars  que  la  première  est  partout  présente 

I  daos  les  coulisses^.  Qu'on  ne  se  méprenne  pas,  en  effet,  sur  la 

'  mtiire  et  la  portée  de  l'œuvre  du  conquérant  chaldéen.  Ce  n'était  pas 

la  codification  de  tout  le  droit  de  son  vaste  empire  qu'il  entreprenait, 

inais  la  promulgation  d'un  draii  royal,  fixant,  compléUuit  sur  cer- 

laios  points  les  coutumes  des  nombreuses  ciLés  qu'il  avait  réunies 

I  en  un  seul  corps,  les  respectant,  les  laissant  en  vigueur  quand  il  n'y 

dérogeait  pas.  Le  but  était  clair  :  sauvegarder  les  droits  du  roi  lui- 

I  mêine,  des  dieux  dont  il  était  le  représentant,  de  ses  propres  servi* 

leorSy  assurer  le  bon  fonctionnement  de  rÉlat.Or,  dans  un  royaume 

roanquant  d'unité  organique,  avec  des  populations  dispersées  et  bétè- 

rogèoes,  avec  la  multiplicité  des  pays  et  des  dieux,  la  vie  sociale 

devait,  comme  dans  ta  Chine  de  nos  jours,  se  concentrer  dans  le 

groupe  familial,  élargi  de  proche  en  proctie  jusqu'à  la  cité  ou  a  la 

province. 

Cailles  et  corporations,  tribus  ou  cités,  clans  et  familles  étalent  les 
orgafics  vitaux  doù  Tautorité  royale  tirait  sa  substance  en  s'y  super- 


lvifii«  ifui  rienl  d'être  découverL  \\  ne  «aurait  ^tre 'question  pour  le  surplan 

di  te  rcj«t«r  sur  lea  lucanes  de  1a  stète.  L»  disposition  des  matières  s'y  oppose-. 

1.  M.  Cu(f  déduit  du  l  39  de  Hanimourabi  que  lous  le»  Immeubles  étaieot 

n  règlfl  Inaliénables  et  que  cette  inaliénabiliie  a  elè  levée  en  ccrUlns  cju  par 

la  loi  {ioc,  cit.,  p,  731-732).  il  y  a  là  une  double  erreur.  L'article  vite  ne  i'ap- 

pfiqDt  pas  aux  biens  familiaut,  et,  quant  .lui  acquêts,  il  n'eut  qu*niie  dispoii* 

lion  ipédale  4  des  personnes  chargées  d'un  «er^  tce  publk,  dïspoaJtioo  dont  le 

M»l  bot  est  de  préfenir  une  extension  abuiite  de  l'article  qui  la  précède.  O^aotre 

part,  les  ventes  d'immeubleii  dont  non»  poaaédoas  les  eonlrala  prouvent  que 

les  aequétâ  étaient  librenjent  aliénables  et  tea  biens  farolliaui  «ou s  résenre  du 

I  droit  de  retrait.  Un  contrat  datant  du  successeur  immédiat  de  Dananourabi, 

ISainso-Uina,  ne  nous  fait-il  pas  assister  précisément  à  l'eiercice  de  ce  droit  de 

[retrait?  (U  vient  d'être  traduit  par  lf«  Schùu.Alibab.  HtchUurk,,  1907*  p.  ti5- 

i»)  Je  remurque  encore  que  le  principe  d'Inaliénablhté  des  immeuble»  teralt 

'lue  Incompréhensible  dans  une  elle  eommerçante  telle  que  Babjlaoe. 

Un  pbéooîiièiie  analogue  s^est  produit  m  Roasla  pour  U  propriété  collée* 

I  ttva.  NoQ  Mal^iiieiii  le  Svod^  malt  méint  to  grand  appareil  légtolaUf  de  1ë60- 

t96t  laisse  presque  complètemeot  en  dehors  de  se«  dispositions  la  forme  fon« 

r  dftmeatate  de  la  propriété  ruraiep  la  propriété  collective  du  mit. 
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posânL  Toutes  ces  collectivités  avaient  leurs  biens  communs^  leurs 
droits  et  leurs  privilèges,  leur  justice  autonome  el  leur  administra* 
lion  particulière.  Il  exîsUiil  donc  un  vaste  domaine  juridique  en 
dehors  de  Tactivilé  législative  du  souverain.  Celui-ci   o'y  OaLisail] 
incursion  que  pour  créer,  si  je  puis  dire,  le  droit  inier-tribal  ou  inlef' 
familial,  pour  régler  de  haut  les  rapports  réciproques  des  collecli  viles  ^ 
et  de  leurs  membres,  quand  rintérèt  public  était  en  jeu  (notam*' 
ment  en  matière  matrimoniale).  En  veut-on  une  preuve  saisissante? 
Uu'on  observe  le  silence  du  Code  sur  Tbomicide,  sur  le  meurtre.  11 
en  est  une  seule  explication  salî3faisante«  l'eiislence  de  la  veugeance 
familiale  ou  tribale  dont  témoigneEit  des  actes  même  de  souverains  et  i 
dont  le  talion  (monopole  des  hommes  libres)  n'esta  mes  yeux  qu'une [ 
forme  adoucie.  C'est  le  domaine  réservé  de  la  tribu,  du  clan,  de  h  \ 
ramille,  au  seuil  duquel  s'arrête  la  législation  royale.  De  mémeabaii* 
donne-t-il  à  la  famille  (sauf  les  points  que  j^ai  dit)  radmiaistration  | 
et  la  dévolution  des  biens  patrimoniaux*  et  à  Tusage  local  ou  Iradi* 
tionnel  le  régime  de  la  propriété  privée.  Peut-être  sauroDS*nous  un  | 
jour  les  règles  coutumières  qui»  selon  les  temps  et  les  cilésj  prési- 
daient à  rorganîsation  de  la  propriété  collective^  et  au  sort  de  la  pro- 
priété individuelle,  mais  ce  n'est  pas  dans  le  Code  de  Hammourabi 
que  nous  devons  les  chercher.  Les  deux  grands  objets  qui  y  appa- 
raissent sont  Tordre  public  et  Tordre  économique.  Le  premier,  Ham- , 
mourabi  Tassure  par  le  droit  pénal  qu'il  crée  ou  développe  à  côté  de 
la  justice  familiale;  Tordre  économique,  il  entend  le  faire  régner  par 
la  réglementation  du  commerce  et  de  la  circulation  sur  terre  el  sur 
eau,  du  mode  d'exploitation  des  champs,  vergers  et  troupeaux,  de  la 
location  des  maisons  et  des  capitaux,  par  la  àxation  des  prix  ou  deâ 
salaires. 


En 


de  celte  réglementation,  sitôt  après  les  articles  qui 


répriment  te  vol  et  te  brigandage^  se  place  la  série  des  dispositions  où 
Ton  a  cru  apercevoir  des  fiefs  militaires,  des  concessions  de  terre,  à 
charge  de  service,  octroyées  à  des  officiers  ou  à  des  hommes  d*arraa» 
Les  kudurru  auraient  dû  déjà  mettre  en  garde  contre  une  telle 
conception,  puisque,  de  longs  siècles  après  llammourabi,  ils  eu 
sont  encore,  pour  les  récompenses  de  service,  au  pur  don,  à  la 
libéralité,  au  bénéfice  sans  condition.  Mais  ce  qui  est  iufiniraeot 
plus  probant,  c'est  l'analyse  rigoureuse  du  fond  même  de  ces  dispo- 


L  Ainsi,  le  Code  ne  souIDê  mot  da  droit  de  relrail  que  les  contrats  aoai 
monlrenl  co  exercice  (royez  supra^  p,  333»  n.  l). 

2.  Tout  ce  que  M.  Caq  a  dit  (p.  723  et  sut?.)  de  rorganiiatbii  de  U  propriété 
coUecUve  à  Tépoque  kassite  :  formatioa  de  lots,  tirage  aa  sort»  conoea^lon  il« 
pouvoir,  etc.,  esl  liypoUièse  pure. 
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aittona  el  des  idôogrammes  qui  les  encadnenL  EUc  m'a  conduit,  il  y 
a  deux  ans  déjà,  dans  mon  courâ  du  Collège  de  France,  à  la  conclu- 
sion que  nous  avons  affaire  à  un  mode  d'administration  imposé  par 
lea  conditions  économicjues  du  ti?mps.  Je  ne  saurais  entrer  ici  dans 
le  déliil  rie  cette  démonslration,  qui  trouvera  sa  place  dans  ma  tra- 
duction du  Code,  mais  j'en  retiendrai  quelques  consiilératloos  d'ordre 
(Séttérai. 

L6d  Chaldéens.  comme  les  Ëgyptiens,  comme  beaucoup  de  peuples 
antiques  et  comme  nos  pères  au  premier  moyen  àge^  vivaient  sous  le 
régime  de  la  prestation  ou  de  la  rétribution  en  nature  et  de  rechange 
^diffsct  des  produits,  du  troc.  Par  cela  même,  le  système  d'adminîstra- 
'  Lion  ou  th  gestion  était  extrêmement  complexe.  Il  fallait,  et  pour  le 
i  domaine  royal  et  pour  te  domaine  seigneurial  ou  tril>al,  amasser  les 
produits  du  sol,  faire  confectionner  les  objets  industriels,  recruter  et 
répartir  en  équipes  les  ouvriers  ou  corvéables,  distribuer  entre  les 
^divers  services^  les  produits,  la  main-d'œuvre,  etc.  Une  machiric  aussi 
"compliquée  né^îcssilait  des  comptables  à  rinfinî  et  Ton  s'explique  les 
inuombrable^  tablettes  do  comptes  trouvés  à  Lagaà.  Elle  exigeait  aussi 
ees  multiples  magasins,  ateliers^  étables  que  les  anciennes  inscrip- 
tions dWgané  nous  font  connaître  (maison  de  tissage,  maison  des 
\muh,  etc.). 

L'approviâionnemeni  royal  se  fîiisait  soit  par  l'exploitation  directe 
du  sol,  soit  par  voie  de  corvées  et  de  réquisitions,  et  c'est  par 
celte  dernière  voie  qu'il  était  pourvu  à  la  plupart  des  services  publics. 
Le  roi  avait  besoin,  h  cet  eiïet,  de  nombreux  agents  ou  émissaires  et, 
poar  se  les  procurer,  il  leur  attribuait  (outre  salaire  ou  récompense), 
une  maison  avec  ses  dépendances.  Tel  apparaît,  dans  Tancienne 
figjrpte,  sous  la  troisième  dynastie,  cet  agent  subalterne  qu'une 

—  astrale  étude  do  M.  Maspero  a  si  bien  décnt,  le  MlllOU  1»I^  Tels 
t,  à  mes  yeux,  ces  personnages  énigmatiques  du  Code  de  Ham- 

'  '  que  désignent  les  idéogrammes  MIRUS  ou  BARALîS  et 

a  euté  des<iuel3  figure  tout  naturellement   le  collecteur 

tl^iroputs  ou  de  redevances  {nasu  bUtt}.  Le  MIR  US  {rid  mbi)  est 

—  Je  rétablirai  en  détail,  —  le  recruteur  d'hommes  (soldats^ 
eorvéabtes^  esclaves,  etc.);  le  SUIJA  ba'iru]  est  le  réquisitiounaire 
OQ  pourvoyeur  d'animaux  de  toute  espèce,  domestiqués  ou  sauvages, 

^    Nous  sommes  donc  loin  d'une  féodalité  militaire^  plus  loin  encore 
Hd^oae  aristocratie  guerrière.  L'aristucratie  pourtant  existe.  EUe  est  née 

l.  lUs|>era.  ta  Carrière  adnUnhtrtiHtt  de  dtux  hauli  fonctionnairéi  égyp- 
Uêwi  pwt  ta  fin  Hê  la  II!'  fltfnastie  irutiron  ^tSOO  ov.  /.-C./  (extrait  4u 
i^wnai  ûMmii^uê  {1890).  p.  iV  et  •«liv.). 
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de  ralliauce  de  la  religion  ei  de  la  tribu.  La  cité  elle-même  fût  divini* 
sée,  c'est  «feile  que  le  souverain  devint  alors  le  représeolanl;  or,  la 
tribu  eât  le  noyau  de  la  cité.  Les  serviteurs  des  dieux,  les  prêtres 
(^Êngu]  formaient  des  corporations  dont  le  dieu  sans  doute  élaitcoa- 
âidéré  comme  le  chef,  en  quelque  manière  comme  Tancètre.  Les , 
ancêtres  éponymes  des  tribus  et  des  clans,  s'ils  Quêtaient  pas  divini-l 
ses,  portaient  des  noms  de  dieu  (Uu)  et  la  famille  royale  était  îosti*] 
tuée  par  la  divinité*  Corporation  do  prêtres,  administrateurs  des  citej,  { 
membres  de  la  famille  royale  et  aussi  serviteurs  du  .palais  (assimile  ' 
au  temple)^  chefs  des  tiibua  et  des  grandes  fomilles,  voilà  la  haute 
aristocratie  chaldéenne. 

Et  cette  aristocratie  n'était  que  la  partie  la  plus  élevée  (M)\ 
de  raristocratie  de  sang  que  constituaient  les  membres  des  familles 
ou  tribus  anciennes,  les  mar-bânê  ou  mdr-bânûti  ((lU  d'an^ 
cêtres  de  tribus).  Les  anciens  textes  noua  les  montrent  dans  une 
situation  privilégiée,  tenant  la  tète  de  la  société.  Leur  condition 
[mdr^bânûiu)  représente  la  pleine  ingénuité.  Ils  ont,  groupe  par 
groupe,  leur  propriété,  leur  administration,  leur  justice,  leur  cour 
ou  conseil,  bit  mâr^bduê,  A  y  regarder  de  près,  c'est  vraimenl  mm 
pa/rtcfflf,  11  se  dislingue  des  autres  corporations  et  des  tribus  inférieures 
par  la  circonstance  capitale  qu'il  a  des  ancêtres  éponymes,  alors  que  1 
les  tribus  du  commun  ne  sont  groupées  que  sous  le  patron  do  leur 
métier.  Elles  ne  portent  pas  le  nom  d'un  ancêtre,  mais  le  nom  de 
leur  profession  :  leurs  membres  ne  sont  pas  «  fils  d'ancêtre  »  [mdf' 
bâné).  Ils  n'ont  pas  de  nom^  ils  sont  «  Ois  du  peuple  n  ou  «  fils  d'arti* 
san  »  {mdr-ummant\^  ce  qui,  dans  l'origine,  a  pu  vouloir  dire  «  fils  de 
mère  >  [ummu]  ^  et  pourrait  refléter  la  prédominance  successlvemeat  I 
prise  par  les  tribus  patriarcales  (celles  qui  pa^r^/n  cierepossunt)  sur  les 
tribus  maternelles.  Est-ce  tout?  Non,  puisqu'il  eiistait  des  degrés  inter- 
médiaires entre  la  liberté  et  l'esclavage,  et  je  montrerai  par  quels  bcns 
le  mystérieux  MAS^ENKAK  du  Code  de  llammourabi  se  rattache  au 
mâr-bânûtu,  comment  il  est  essentiellement  Tbomme  ou  le  client  delà 
seigneurie  tribale.  C^esl  un  sujet  connexe,  mais  non  point  insépandile 
de  celui  que  je  viens  de  traiter.  J^arréte  donc  ici  cette  étude,  dont  le 
but  serait  atteint  si  j'avais  réussi  à  faire  sortir  de  romhre  le  coUecli- 
visme  de  l*anUque  Chaldée. 

Jacques  Fucu. 


1.  Je  saift  frappé  de  voir  que  chez  les  Jaifs  ém^  mère,  signifie  en  mèote  tempt 
«  race  0|  c  communaQté  j,  et  que»  chez  les  Arabes,  le  mot  omm^  mère,! 
dûooÊ  omjfia  =  commuaciuté.  Il  est  i  noter  aa&si  qo'ao  poiot  de  ? ue  ju^iidlqut, 
ummanu  »,  chez  tes  Babyloniens,  le  sens  de  c  fonds  social  «  (Toyei  MelHOiri 
Privatrechft  p.  U4), 
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ffgBir.?fEii8nT  DR  L^oisToraE.  —  On  \ient  de  publier  en  volume 
les  conférences  faites  au  Musée  pédagogique  en  février  et  mars  1907 
[par  MM.  S£ic?ro&o»,  Làtigloîs,  Gallouedec  et  To€&?rBCJii  sur  VEmei- 
igmtMni  de  rhistoire  dans  les  lycées  et  collèges  (en  vente  à  la  librai- 
'rle  A.  Colin}.  On  y  a  joint  le  procès-verbal  des  discussions  auxqueltod 
les  conférences  de  MM,  Seignobos  et  Gallouédec  ont  donné  lieu.  Le 
I  morceau  le  plus  remarquable  de  cette  série  de  conférences,  qui  fait 
Isulie  à  celles  sur  renseignement  des  sciences  (4!)04),  de  la  géographie 
[(1905)  et  de  la  grammaire  (ltt06),  est  celui  de  M,  Seignolms  sur  Vilùt- 
Ucére  ei  téducaiion  politique.  11  y  a  développé  avec  force  el  clarté 
[celle  idée  que  renseignement  de  Thistoire,  sans  se  mettre  au  service 
l'aucune  doctrine  politique,  prépare  les  jeunes  gens  à  juger  des 
[ehos^  politiques  el  a  devenir  des  citoyens  éclairés,  d'abord  en  leur 
Ifaisanl  connaître  par  des  exemple^n  les  éléments  constitutifs  de  la  vie 
[sociale  el  politique,  puis  en  leur  montrant  la  succession  et  ledovelop- 
l|Hîmeni  organique  des  états  de  sociétés^  en  un  mot  les  phases  de 
|l*évolulioa  humaine,  enfin  en  les  habituant  à  appliquer  à  roxamen 
fîtes  événements  passés  les  principes  de  la  critique  historique^  qui 
^lOfit  aussi  les  bases  nécessaires  de  toute  appréciation  p^Oitique, 

La  conférence  de  M.  Langloîs  a  surtout  pour  objet  de  Justider  la 

f  réforme  de  l'agrégation  accomplie  en  <S93-I894,  par  laquelle  on  a 

séparé  dans  Tagrégation  les  épreuves  scientillque^,  qui  ne  sont  plus 

ion  concours,  des  épreuves  pédagogiques,  auxquelles  on  a  conservé 

Mvec  raison  le  caractère  d'un  concours.  M.  Langloîs  adresse  au  oon- 

^  cours  d^agrégatjon  tel  qu'il  eiiste  aujourd'hui  deux  critiques  qui 

me  paraissent  jui^tes  toutes  deux.  En  4905,  on  a  réduit  à  cinq  heures  le 

temps  accordé  pour  la  pré[»aration  des  ieçoiis  d'agrégation  et  on  n'a 

j     permis  de  se  servir  que  des  livres  mis  par  le  jury  a  la  disposition  de 

■tous  les  candidats.  Eu  I90G,  on  a  accorde  six  heures  aux  candidats  et  on 

Vieur  a  permis  de  demander  des  livres  à  la  bibliothèque  de  TUniversité. 

P  Le  système  ancien,  qui  laissait  aux  candidats  vingt-quatre  heures  de 

préfiaraUon,  malgré  les  alius  auxquels  il  avait  donné  lieu  et  les  inconvé- 

fUv.  Hiaiofi.  XGV.  t*  wasq.  U 
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nients  qu'il  peut  tyiïrïr,  m  a  de  moins  grands  que  cette  împrovisadoQ 
de  leçons  qui  fatalement  sont  de  diffîculié  très  inégale.  M.  Laoglois 
voudrait  que  les  leçons  d*agré^ation  fussent  réduites  à  deui,  fuoe,  sur 
un  sujet  facile  et  d'un  caractère  un  peu  large^  qui  pourrait  être  prépa- 
rée en  six  heures  avec  peu  de  livres,  une  autre  plus  spéciale  et  plus 
difficile^  préparée  en  vingt-quatre  heures,  pour  laquelle  les  élevés 
pourraient  utiliser  leurs  notes  et  consulter  des  sources  et  des  Livres 
plus  nombreux.  11  serait  facile  d'organiser  une  surveillance  qui 
empéclieralt  les  candidats  de  se  faire  aider  dans  leur  préparation. 
M.  Langlois  s'élève  avec  plus  de  raison  encore  contre  la  manière 
dont  on  a  compris  le  programme  des  épreuves  écrites  de  i*agré- 
gation  qui,  d'année  en  année,  est  devenu  plus  restreint  et  a  Oui 
par  ressembler  aux  programmes  de  thèses  d'érudition  qui  exîs» 
taient  avant  4886^  11  dit  fort  justement  qu^U  ne  devrait  pas  y 
avoir  d'autre  programme  qu'une  liste  des  questions  capitales,  suf- 
flsamment  élucidées,  de  rhisloirc  universelle.  En  demandant  cela, 
M,  Langlois  ne  fait  que  demander  qu'on  applique  ce  qui  avait 
été  décidé  par  la  commission  de  4893-1894.  C'est  sur  ma  proposition 
qu'on  avait  prescrit  un  programme  qui  devait  avoir  pour  ohjet,  moins 
de  fixer  les  sujets  qui  devaient  être  étudiés  pour  récrit  que  d'indi- 
quer les  parties  de  l'histoire  sur  lesquelles  les  candidats  n'auraîenl  pas 
à  craindre  d'être  interrogés.  J'avais  rédigé  un  programme  très  large, 
contenant  les  questions  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  futur  professeur 
d'histoire  d'ignorer  et  sur  lesquelles  il  peut  aisément  se  documenter. 
Le  programme  avait  été  accepté;  mais,  à  mon  grand  étonnement, 
ce  fut  un  programme  difTérent  qui  fut  publié  pour  <896.  Il  était 
néanmoins  conçu  a  peu  près  dans  le  même  esprit,  car  il  était  beau* 
coup  trop  général  et  trop  étendu  pour  devenir  le  programme  des 
cours  des  professeurs  de  TÉcoîe  normale  et  des  Facultés.  En  4897, 
un  nouveau  programme,  plus  restreint,  fut  élaboré  et  chaque  année 
on  modifia  le  programme  en  le  rétrécissant  et  en  donnant  de 
plus  en  plus  aux  questions  qui  le  composaient  le  caractère  de 
questions  spéciales,  de  thèses  d'érudition,  que  tous  les  professeurs 
d'histoire  se  mirent  alors  à  traiter  dans  leurs  cours.  Dès  4890, 
j'avais  signalé  ce  danger,  qui  est  devenu  un  fléau  public,  dans  b 
iievue  hutorique  (t.  LX^  p.  364)  :  «  Quand  la  commission  chargée 
de  préparer  la  réforme  de  l'agrégation  a  proposé  un  programme  pour 


1,  Uoe  des  questions  du  programme  de  19Q7  était  -  V Activité  économique  H 
commerciale  fies  clasie$  induttridles  et  commerpantei  en  France,  en  Âlti* 
magne  et  oujf  Paus-Bas  aux  XIV*  et  XV  siècles. 
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rexamen  écrit,  son  but  avatl  été  anîquement  d'attirer  l'altentlon 
des  candidats  sur  les  parties  les  plus  îmiKyrtarrtes  de  Vhistoire  el  de 
les  débarrasser  du  cauchemar  que  leur  inspirait  la  préparation  de 
certaines  périodes  obscures,  peu  intéressantes,  ou  sur  lesquelles 
manquaient  les  fKins  livres.  L/; programme  devait  Atre  purement  limi- 
tatif. Il  n'avait  pas  pour  objet  de  proposer  aux  élèves  une  série  de 
sujets  qui  seratenl  préparés  â  fond ,  comme  les  anciennes  thèses 
do  l'agrégaiion.  Surtout  on  ne  voulait  pas  tracer  aux  professeurs 
)|UO  programme  de  cours  préparatoires,  puisque,  au  contraire,  on 
lit  voulu  décharger  les  professeurs  de  toute  préparation  direcle  au 
concours  d'agrégation  et  rendre  aiu-si  les  chances  plus  égales  entre 
les  candidats.  Or,  te  programme  de  l'examen  écrit  est  en  train  de 
créer  à  cet  égard  un  état  de  choses  pire  que  celui  qui  existait  aupa- 
ravant» Jusqu'ici  on  ne  préparait  pour  les  élèves  que  les  auteurs  à 
commenter,  maintenant  c'est  du  pro^'ramrae  de  riH^rit  que  sont,  tirés 
presque  tous  les  sujets  des  cours  d^histoire  dans  toutes  les  Facultés 
►.JTrance*  »  Le  mal  que  je  signalais  dés  4  «96  a  atteint  aujourd'hui 
ytroxysme.  Les  professeurs  d'histoire  sont  enfermés  pour  leurs 
i  pour  les  lerons  qu'ils  font  Ikire  aux  élèves  dans  le  programme 
îttiïet  de  l'agrégation. 
Il  ^  a  un  point  sur  lequel  je  chicanerais  M.  Langlois  si  J'en 
avais  te  temps.  Il  paratl  se  réjouir  que  le  concours  d'agrégation 
ail  pris  un  caractère  exclusivement  professionnel.  Je  ne  suis  pas 
persuadé  que  ce  soit  un  bien.  Je  ne  crois  pas  bon  en  particulier 
qu'on  puisse  arriver  au  professoral  secondaire  ou  supérieur  sans 
:  avoir  donné  la  preuve  qu^on  peut  traduire  des  textes  grecs,  latins  ou 
I  d'ancien  français. 

Les  détails  donnés  par  M.  Tourneur  sur  renseignement  de  This- 
jloire  en  Allemagne  el  aux  Étals-Unis  sont  du  plus  haut  inlérèU  Les 
[Âiiemands  nous  donnent  un  excellent  exemple  de  ce  qu'il  faut  éviter, 
^bisant  de  renseignement  de  l'hisloire  une  prédication  politique 
^nationaliste  dépourvue  de  toute  objectivité;  mais  en  même  temps 
lils  ont  développé  d'une  manière  remarquable  remploi  du  dialogue  pour 
[cet  enseignement;  toutefois,  on  remarque  ilepuis  quelque  temps cfiez 
[eux  une  tendance  à  ne  plus  se  servir  uniquemeut  des  manuels  et  des 
interrogations  pour  enseigner  rhisloirc  et  à  faire  une  place  aux  leçx)ns 
i  aux  cours  proprement  dits. 

[  "i  pnftn  dans  la  conférence  de  M.  GallouédiM;  des  indica* 

m%  Irè^  int  ^  sur  la  manière  dont  on  essaie  aujourd'hui  de 

:ncment  de  Fhistoire  Tancien  sy  sléine  des  cours, 

iJr  ^11  -sait  tout  te  programme  de  Taunoc  el  que  les 
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élèves  prenaient  en  notes,  des  rédactions  et  des  brèves  interrogations, 
par  une  série  d'exercices  variés  :  étude  des  questions  da  programme 
faite  d'avance  par  les  élèves  dans  leur  manuel,  exposition  par  eux 
de  ce  qu'ils  ont  appris  dans  le  livre,  explications  données  par  le  pro- 
fesseur, développement  par  celui-ci  de  quelques  pointa  importants, 
lectures  de  textes  ou  du  manuel  commentés,  explications  (te  gravures, 
de  cartes  et  de  photographies,  devoirs  spéciaux  corrigés  en  dasse. 
Celte  méthode,  qui  peut  varier  ses  procédés  à  riuRni,  peut  donner  de 
très  bons  résultats  entre  les  mains  d^un  professeur  très  intelligent  et 
très  consciencieux  et  avec  des  élèves  très  studieux.  Elle  peut  oBHr  de 
graves  inconvénients  avec  des  professeurs  et  des  élèves  de  eapadié 
moyenne  et  de  zèle  moyen.  Elle  recommande  une  pratique  qui  me  parait 
très  fâcheuse  :  la  lecture  en  classe  de  pages  des  manuds;  die  croit 
possible  de  fkire  préparer  par  Tensemble  des  élèves  d'une  classe,  dans 
un  livre,  des  questions  d'histoire  neuves  pour  eux;  je  crois  que  c'est 
très  difficile.  Elle  me  parait  méconnaître  le  but  essentid  de  l'ensei- 
gnement de  l'histoire  pour  des  enfants,  qui  est  de  leur  graver  à  tons 
dans  la  mémoire  d'une  manière  très  claire,  méthodique  et  coordon- 
née les  faits  essentids  d'une  période  et  de  leur  en  bire  comprendre 
le  sens.  D'ailleurs,  les  professeurs  qui  ont  écouté  la  riche  et  in^pfaiieQse 
exposition  de  M.  Gallouédec  et  l'ont  discutée,  ont  été  avec  lui  d^m 
qu'on  ne  peut  imposer  en  ces  matières  aucune  méthode  exdusive, 
que  chaque  professeur  doit  se  fkire  la  sienne  et  que,  s'il  est  désirable 
que  des  instructions  soient  données  aux  professeurs  par  les  cheb  de 
rUniversilé,  ces  instructions  ne  doivent  être  ni  minutieuses  ni  impé- 
ratives.  Avec  la  classe  d'une  heure  en  particulier,  il  est  nécessaire 
de  laisser  aux  maîtres  une  grande  liberté  dans  la  distribution  des 
exercices  qu'ils  feront  faire  aux  élèves.  Ils  doivent  être  libres  de  con- 
sacrer une  heure  entière  à  des  interrogations  explicatives,  une  heure 
à  un  cours,  une  heure  à  des  corrections  de  devoirs,  une  heure  à  des 
lectures  commentées,  s'ils  le  jugent  utile.  La  seule  chose  qu^on  doive 
exiger  d'eux,  c'est  qu'au  bout  de  Tannée  tous  leurs  élèves,  sauf,  bien 
entendu,  les  incapables  ou  les  indisciplinables,  sachent  les  faits  essen- 
tiels du  programme  de  Tannée.  C'est  pour  cela  qu'au  lieu  des  insp6^ 
lions  qui  se  font  à  n'importe  quel  moment,  et  où  l'inspecteur  le  plus 
souvent  assiste  simplement  à  une  classe,  je  voudrais  une  inspection 
faite  par  des  inspecteurs  spéciaux  à  la  fin  de  l'année,  où  Tinspecteur 
s'assurerait  par  des  interrogations,  prolongées  [>eul-être  pendant  deux 
ou  trois  classes,  des  résultats  de  l'enseignement  de  toute  Tannée. 
Cela  seul  serait  probant. 

G.  MONOD. 
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Je  8UÎS  heureux  d'ajouter  à  ce  que  je  viens  de  dire  les  observa- 
I  UoQS  que  notre  ami  M.  Bougier  a  bien  voulu  nous  communiquer  au 
sujel  de  ces  conférences  pédagogiques  : 

Depuis  la  mise  en  vigueur  de&  programmes  de  f  00^,  qui  ont  complè- 
tement transformé,  comme   on   sait,  ï^ensei finement  st^condaire,  le 
Musée  pédagogique  a  institué  des  séries  de  conférences  ayant  pour  but 
[de  faciliter  l'appUcalion  des  nouveaux  plans  d'études. 

Ces  conférences  sont  faites  par  des  professeurs  de  PenBeignement 

supérieur,  de  renseignement  secondaire  ou  des  agrégés,  choisi b«  — cela 

va  de  soi,  —  parmi  les  partisaoR  des  reformes.  Elles  sont  suivies^  de 

diicttssions  où  toute  liberté  est  donnée^  soit  de  présenter  des  cnliques, 

Itùit  da  demander  des  écUurctssemenis.  Ainsi,  en  !'.f05,  les  professeurs 

[des  lycées  et  collées  de  rAcadémîe  de  Paris  et  les  candidnts  à  Tagré- 

l^Uon  ont  été  convoqués  rue  Gay-Lussai:  pour  entendre  MM.  Vidal  de 

)lache,  Gallois  et  Paul  Dupuis.  Après  quoi  ils  ont  causé  avec  eux, 

hdant  deux  autres  séances,  des  tendances,  des  méthodes,  des  pro* 

[cédés,  du  matériel  de  l'enseignement  secondaire  de  la  géographie. 

Btle  année,  c'était  le  tour  de  l'histoire.  Qualre  conférenciers  se  suc» 
0int  en  février.  Puis  le»  deux  jeudis  disponibles  de  mars  furent 
^Sfisacrés  aux  discussions.  M.  Ernest  Lavisse,  directeur  de  TÉcole 
normale,  avait  bien  vuulu  accepter  la  présidence  de  ces  exercices.  Il  est 
inutile  de  dira  qu'il  s'acquitta  de  sa  mission  avec  son  habituelle  netteté 
autii  avec  une  patience  qui  fut,  À  un  certain  moment^  très  mérî- 

(Tift  assurément  upe  très  bonne  idée  de  n^unir  des  hommes,  —  ou 
fém  dames,  —  voués  à  une  spécialité  de  rinsiruction  de  la  jeunesse, 
l|)our  leur  parler  de  leur  profession  et  leur  suggérer  les  mejUeurni  moyens 
iée  l'exercer  Au«si,  comnie  op  peut  le  comprendre  aisément,  conférences 
kl  dtiCUftSioQS  ont  réussi  k  attirer  un  nombre  fort  respectable  d'auditeurs 
H,  ti  j'ose  dire,  de  debaUrs^  de  contradicteurs.  Leur  succès  a  été  vif  et 
ranc,  et  raur.iit  «té  plus  encore  si,  logique»  avec  eui-mémes,  les  con- 
'^fért-'  lient  commencé  par  appliquer  leur  thc*orie  favorite,  leur 

\}ât*'  e,  et  s'ils  avaient  résolument  prêché  d'exemple. 

Pourquoi  en  effet,  au  lieu  de  réciter^  de  lire  a  lnurs  auditeurs  un 
Itostn  qu'ils  devaient,  si  nos  renseignements  ^ont  exacts,  remettre  aussi* 
Itut  après  à  la  direction  pour  être  envoyé  a  Timprimene,  n*ont-ili  pas 
nous  de  la  façon  dont  ils  nous  invitent  k  user  avec  nus 
jiie  la  brochure  contenant  ces  conférences  duit  être  dis- 
Itnbuée  aux  intéressés,  pourquoi  n'a-t^n  pas  eu  l'idée  dis  la  faire 
tmprimer  d'abord  et  de  ta  tenir  à  la  disposition  des  profe^iseurs  désir«»ux 
Ido  prendre  part  à  la  discussion?  Est-it  besoin  d'insister  sur  les  avon- 
L  cette  précaution?  Ne  vuit-on  paj  combien  les  df*bais  auraient 
précision,  en  netteté,  en  intérêt  si,  au  lieu  de  parler  sur  des 
ouvenirs  plus  ou  moins  vngues,  cm  sur  des  notes  plus  ou  moins  bàtives, 
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chaque  iaterlocuteur  avait  eu  le  loisir  d'étudier  le  texte  même  des 
propositions?  Ou  avouera  que,  pour  des  historiens,  cette  méthode 
s'imposait.  J'ai  pris  la  liberté  de  présenter  une  autre  consiâération, 
qui  a  moins  d'importance  pour  le  public,  mais  qui  touche  sensiblement 
le  corps  des  professeurs;  à  savoir  qu'il  ne  serait  pas  mauvais  de  songer 
que  les  maîtres  de  l'enseignement  secondaire  disposent  de  rares  loisirs 
au  cours  de  Tannée  scolaire.  Il  faut  éviter  par  conséquent  de  les  en 
priver  quand  il  est  si  simple  de  faire  autrement.  Tout  en  eût  été  mieux, 
car  (pour  ne  parler  que  de  l'histoire,  et  en  laissant  de  côté  la  géogra- 
phie) il  a  fallu,  tout  en  prenant  six  jeudis  consécutifs,  borner  la  dis- 
cussion à  examiner  les  thèses  de  M.  Seignobos  et  celles  de  M.  Gai- 
louédec.  Il  a  été  impossible  de  trouver  un  moment  pour  passer  an 
crible  ce  que  M.  Langlois  a  dit  sur  la  préparation  pédagogique  des 
professeurs  d'histoire.  Quant  à  la  communication  de  M.  Tourneur  sur 
les  procédés  de  l'enseignement  secondaire  à  l'étranger  et  spécialement 
en  Allemagne,  M.  le  président  a  annoncé  dès  le  début  des  discussions 
qu'elle  ne  serait  pas  controversée.  Elle  n'était  cependant  pas  la  moins 
intéressante;  mais  il  fallait  jeter  du  lest. 

Sur  la  question  traitée  par  M.  Seignobos  :  l'utilité  de  l'enseignement 
de  l'histoire  pour  l'éducation  politique  de  la  jeunesse,  tout  le  monde 
s'est  trouvé  d'accord  pour  reconnaître  cette  utilité  dans  les  termes  où 
M.  Seignobos  Fa  exposée  et  définie.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
examiner  les  observations  présentées  par  MM.  Thalamas,  Malet  et 
Valès  sur  la  possibilité  de  concilier  la  liberté  d'opinion  du  professeur  avec 
les  susceptibilités  des  familles  ou  de  l'administration,  car  c'est  un  sojet 
qui  est  plutôt  du  ressort  de  la  discipline  que  de  celui  de  l'enseignement 
et  nous  dirons  seulement  qu'on  a  été  unanime  à  condamner  la  pratique 
des  notes  secrètes. 

Nous  nous  arrêterons  au  contraire  à  la  plus  importante  des  questions 
qui  ont  été  abordées  dans  les  conférences  pédagogiques  :  celle  de  la 
méthode  à  suivre  pour  enseigner  l'histoire  dans  les  lycées  et  collèges. 
On  sait  que  les  professeurs  d'histoire  des  lycées,  à  part  de  rares 
exceptions,  ont  pour  règle  de  donner  à  leurs  élèves,  sous  la  forme 
d'un  cours,  d'un  exposé  oral,  la  substance  de  leur  enseignement.  Pen- 
dant longtemps,  cette  pratique  a  été  obligatoire.  On  cite  l'exemple 
d'un  professeur  qui  fut  envoyé  en  disgrâce  de  Rouen  à  Évreux  pour 
avoir  renoncé  à  faire  un  cours  et  inauguré  il  y  a  une  douzaine  d'années 
les  méthodes  et  les  procc'dés  que  Ton  recommande  aujourd'hui.  A  l'imi- 
tation des  gymnases  allemands  et  aussi  de  la  Ratio  studiorum  des 
Pères  jésuites,  une  école  didactique  s'est  groupée  en  France  qui  pré- 
tend, sinon  imposer,  au  moins  favoriser  de  nouveaux  usages  scolaires. 
M.  L.  Gallouédec,  parlant  au  nom  de  cette  école,  a  fait  le  procès  de  la 
méthode  du  cours.  Il  lui  reproche  de  favoriser  outre  mesure  la  passi- 
vité de  l'écolier,  d'être  monotone,  d'engendrer  l'ennui,  le  dégoût  et  par 
suite  l'ignorance.  En  conséquence,  il  faut  recourir  à  des  exercices  dif- 
férents et  variés. 
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Cea  exercices,  le  professeur  eipérimeQlé  s&ara  le»  accommoder  à 
Tàgo  et  nu  degré  d Instruction  de  see  élèves.  Tout  d'&bord  il  raettra 
entre  leurs  mains  un  manuel  doDt  la  lecture  remplacera  Taudition  du 
cours,  il  fera  acheter  des  recueils  do  lectures  historiques,  des  collec- 
tions de  cartes,  gravuree,  estampes,  au  besoin  même  de  cartes  postales. 
La  classe  se  passera  dans  la  joie,  la  variété,  la  bonne  humeur  et  la 
Tivacité^  à  lire  le  manne),  à  commenter  ta  lecture,  à  faire  des  interro- 
gations individoelles  et  collectives,  à  dreaser  des  tableaux  synchro- 
aiques,  à  rédiger  des  sommaires,  à  faire  des  projections.  Pkn  d'ennui, 
plas  de  paresse;  au  lieu  d'être  ûgée,  médusée,  passive  ou  rétive,  ta 
classe  Tivra,  agira  en  suivant  allègrement  le  professeur.  L'enseignement 
de  lliistoîre  ne  sera  plus  qu'un  jeu. 

Ce  programme  est  alléchaut.  Il  l'est  trop.  Tout  d*abord  les  reproches 
adressés  par  M.  L.  Gallouèdec  k  ta  méthode  des  cours  soot-ils  fondés? 
En  secood  lieu,  que  gagnerait-on  à  remplacer  cette  méthode  fmncmse 
et  universitaire  par  la  pratique  du  manuel/  Voihi  ce  que  ta  conférence 
a  discuté  avec  une  certaine  ampleur.  La  résistance  énergique  opposée 
aux  thèses  soutenues  par  le  représentant  des  professeurs  d'histoire  au 
Conseil  supérieur  n*a  pas  UDiquemeot  puur  cause  le  misouéisme,  la 
routine,  mais  aussi  les  raisons  les  plus  sérieuses. 

Évidemment,  tant  vaut  Thomme,  tant  vaut  le  cours.  Pour  que  cette 
méthode  réussisse,  il  ne  suflit  même  pas  que  le  maître  soit  savant, 
prt^ciSi  intéressant;  il  doit  en  outre  avoir  beaucoup  d'action  et  de  l'au- 
torité et  de  la  discipline.  Ainsi  Guiraud  raconte  dans  son  étude  sur 
Ptiatel  de  Goulanges  une  anecdote  que  Ton  peut  citer  sam^  manquer  de 
r  respect  à  une  mémoirû  véuérée.  Professeur  au  lycée  Satnt*Louis,  ■  il 
I  rscoonilssait  sans  fau8«ie  honte  que  la  disciptioe  laissait  beaucoup  & 
désirer  dans  sa  classe  et  qu'il  ne  roussissait  pas  toujours  à  y  établir  le 
silence.  Il  finit  par  conclure  avec  ses  élèves  un  accord  stipulant  que  le 
professeur  parlerait  et  serait  écouté  pendant  une  heure,  et  qu'ensuiti^ 
'  il  les  livrerait  à  eux-mêmes.  JHgnore  dans  quelle  mesure  le  premier 
article  fut  respecté  *.  On  posera  donc  en  principe  que«  sans  discipline, 
nulle  méthode  ne  réussit;  seulement^  il  est  beaucoup  plus  dillicile.  avec 
des  adoiesceuts,  de  maintenir  l'ordre  et  de  fixer  l'attention  quand  on 
éparpille  TelTort  et  qu'on  multiplie  les  exercices.  C'est  déjÀ  une  supé* 
riorité  reconnue  de  la  méthode  du  cours  sur  ses  rivale»,  duut  nous 
nous  excuserions  pr0S(|ue  de  faire  état  ici,  sans  son  importance 
eapitals. 

I^  professeur  qui  fait  un  cour*  est-Il  nécessairement  ennuyeux, 
monottioe,  endormant?  S'il  fallait  en  croire  tes  réformateurs,  voici 
comment  se  passeraient  les  cl»o!<es.  I^e  professeur  d'histuire  rédige, 
avec  un  soin  pieux  ou  à  la  hàie,  selon  son  caractère,  pondant  ses  der- 
nières annéen  d'étudei^  univprsttatres  ou  bien  au  d^but  de  sa  carrière, 
an  cahier  de  cours.  Puis  il  le  Ut,  ou  plutt^t  le  dicte  imperturbablemeat 
générations  d'écoliers  que  Valma  maUr  a  l'imprudence  de  lui  ooq- 
,  I>ans  ces  conditions,  il  est  fatal  qu'au  bout  de  qudqucs  années 
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renseignement  soit  réduit  <à  une  sorte  de  rite  méouiiqae  et  stérile. 
Tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point.  Mais  le  portrait,  la  caricature 
plutôt,  que  l'on  nous  montre  du  professeur  d'histoire  dans  un  lyoéBi 
devons-nous  l'admettre  comme  une  image  de  la  réalité?  Non  pas. 

Le  type  existe  sans  doute,  mais  à  Tétat  d'exception.  Le  maître  digne 
de  ce  nom  procède  tout  autrement.  Il  dicte  peu  ;  il  ne  récite  pas  :  il 
parle,  il  expose,  il  discute,  il  raconte,  il  commente.  En  un  mot,  il 
\arie  le  fond  et  la  forme  de  son  enseignement,  selon  l'&ge  de  set  élèves, 
selon  leur  instruction  ou  leur  intelligence,  selon  le  temps  qni  lui  est 
attribué  et  même  selon  les  événements  du  jour.  Gomme  il  a  lu  un 
grand  nombre  de  documents  originaux,  il  n*est  pas  embarrassé  pour 
renouveler  incessamment  sa  provision  de  faits  ou  d*anecdotes,  sa 
galerie  de  portraits,  ses  raisonnements  et  ses  démonstrations.  En  un 
mot,  comme  on  Ta  dit,  il  est  le  livre  vivant.  Faire  du  manuel  le  pivot 
de  renseignement,  ce  serait  imposer  aux  élèves  un  mutre  mort. 

Le  meilleur  manuel  ne  vaudra  jamais  un  cours  bien  fait,  et  les  pro- 
fesseurs français  d'histoire  seraient  bien  mal  inspirés  s'ils  renonçaient 
de  leur  plein  gré  à  cet  incomparable  moyen  d'action  sur  de  jeunes 
esprits,  qu'eKt  une  leçon  bien  composée  et  bien  dite.  C'est  aller  à  ren- 
contre de  toutes  nos  traditions,  de  notre  instinct  national,  des  devoin 
et  des  intérêts  les  plus  chers  de  l'Université  et  du  pays  que  de  mutiler 
celui  de  nos  enseignements  qui  possède  au  plus  haut  de^pré  le  caractère 
désintéressé  et  éducatif.  Le  mal  serait  profond,  il  serait  irréparable; 
car  il  est  assez  facile  de  détruire,  il  le  serait  beaucoup  moins  de  rendre 
la  vie  à  ce  que  l'on  a  détruit.  Il  serait  étrange,  en  vérité,  et  déplorable 
de  voir  l'enseignement  secondaire  de  notre  pays  renoncer  à  la  leçon 
magistrale  d'histoire  au  moment  même  ou  en  Allemagne  les  congrèe 
des  directeurs  de  gymnase  s'évertuent  à  trouver  le  moyen  de  l'accli- 
mater en  Prusse.  Les  difficultés  qu'ils  rencontrent,  les  résistances 
qu'oppose  à  cette  innovation  le  corps  enseignant  seraient  assez 
piquantes  à  conter  par  le  menu. 

Au  surplus,  la  grande  majorité  des  professeurs  réunis  au  Musée 
pédagogique  a  paru  d'avis  que,  si  des  exercices  variés  doivent  être 
joints  aux  leçons  magistrales,  celles-ci  ne  doivent  pas  être  abandonnées, 
et  que  rien  ne  remplace  un  exposé  suivi  et  vivant  des  faits  pour 
les  graver  avec  netteté  dans  la  mémoire  des  élèves.  Mes  collègues 
MM.  Thalamas,  Kergomard,  Gahen,  Albert  Malet,  Albert  Moniot  et 
Valentin  ont,  comme  moi,  demandé  à  rester  libres  de  choisir  leur 
méthode  et  leurs  procédés  d'enseignement.  M.  L.  Gallouédec  a  obtenu 
une  approbation  unanime  en  insistant  sur  la  nécessité  d'avoir  des 
classes  qui  ne  fussent  pas  trop  chargées.  M.  Lavisse  a  conclu  qu'en 
définitive  il  serait  bon,  surtout  pour  les  jeunes  professeurs  débutants, 
qu'une  instruction  ministérielle  exposât  les  dififorents  procédés  que 
Ton  peut  employer  en  stipulant  formellement  la  liberté  du  choix.  Une 
circulaire  avait  été  préparée  dans  ce  sens  par  la  commission  chargée 
en  1901  de  remanier  les  programmes.  C'est  cette  circulaire  libérale 
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(fu*îl  serait  bon  d'exhumer  et  de  faire  coanaîtro  au  corpe  enseignant. 
Èq  attendant,  que  chacun  fasse  poor  le  mieux.  Liberté  implique  res- 
ponsabiliU* ;  les  professeurs  d^liistoire  n'ont  jamais  décliné  celle-ci,  mais 
ils  réclament  celle-ià.  On  peut  dire  pour  finir  qu'ils  ont  donné  la  preuve 
qu'ils  méritaient  cette  liberté  par  la  façon  màme  dont  ils  ont  discute 
leé  matièrea  délicates  qu'on  les  avait  conviés  à  examiner  en  commun, 

Louis  BouGisa. 


Morm  AGE. 

PuBUGiTioNÂ  UB  TEXTRS,  —  La  séfie  des  obittiaires,  puliliée  par 
l*Àcadèinie  des  inscriptioas  et  belles-letlre^  dans  le  liecueil  de$  his- 
ioriemdeta  France,  parallèlemeiil  a  la  œilection  des  pouillés,  eo  est 
à  flOQ  second  lome  de  la  province  de  Sens**  Ce  volume  concerne  le  dio* 
eè60  de  Chartres,  tandis  que  lo  précédent  était  spécialement  sénooats 
6t  parisien.  L'unité  d'intérêt  en  est  fotirnie  par  lesobilsdes  membres 
de  niluslrc  maison  corn  taie  champenoise,  de  Blois  et  de  Chartres,  qu! 
posséda,  comme  l'on  sait,  une  portion  importante  de  la  Sénoiiaise.  Le 
premier  volume  avait  été  annoncé  ici  même  par  Auguste  HoLmtEB, 
qui  y  collabora,  et  c'est  à  lui  aussi  qu'est  dû  en  partie  le  second 
tooie^que  la  mort  Tempècha  de  terminer  M.  A.  Loiygao.i  s'est  chargé 
de  Tachevement  de  l'ouvrage,  dont  trente-neuf  feuilles  sur  quatre- 
vingt-cinq  étaient  déjà  tirées,  (l'est  à  lui^  ainsi  qu^à  son  Ois  et  col- 

I  laborateur,  Henri  Longnon,  que  nous  devons  les  excellentes  tables, 
earoplémeni  nécessaire  d'un  travail  de  ce  genre.  J^es  principaux 
testas  édités  sont  les  suivants  :  les  livres  d'anniversaires  de  Téglise 
ctibédfale  de  Chartres,  depuis  le  nécrologe  du  xi*  siècle  jusqu'à 
Tobituaire  Patin,  du  xxW  siècle,  qui  présentent  un  intérêt  historique 
da  premier  ordre;  celui  de  la  grande  ahbaye  de  Saiul-Père-en*Vallée, 
qui  fournit  de  nombreux  renseignements  sur  ses  monastères  asso- 
ciés et  la  noblesse  du  paya  chartrain;  ceux  de  l'abbaye  de  la  Trinité 

I  de  Vendbme,  précieux  pour  leurs  notes  sur  les  comtes  d'Anjou  et  de 
Vendôme;  ceux  des  abbayes  moins  illustres  de  Boimcval,  Josaphat, 
PooUevoy,  Saint-Avit  de  Châlcaudun,  Saint-Nîcaise  de  Meulan,  sans 
omettre  ceux  des  collégiales  de  Saint-André  de  Chartres  et  de  Notre* 

JBtme  de  Mantes.  L'identilîcation  des  noms  de  lieux,  fbûteà  la  table, est 

rprédeuse  par  son  extrême  exactitude.  Au  début  de  chaque  groupe  de 
ieites  est  une  notice,  où  se  trouvent  passées  en  revue  les  principales 
questions  soulevées  par  ceui-ci,  détails  sur  les  manuscrits,  origine  de 
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rétablissement  d'où  ils  provieoneQl,  et  une  appréciation  sur  Tusage 
qu'en  peut  faire  l'historien*  A  ce  dernier  égard,  il  convient  cTappeler 
Tattention  sur  les  modèles  de  recherche  et  de  discussion  que  Tau* 
teur  de  ta  Préface  a  donnés,  à  l'occasion  de  certains  obits  de  persan- 
nages  laïques,  choisis  parmi  les  plus  considérables  que  mentionnent 
les  nécrologes  du  diocèse  de  Chartres  :  les  membres  de  la  pre* 
rolfera  maison  de  Blois  et  de  Chartres^  de  la  maison  comtale  da 
Perche  et  de  celle  do  Meulan.  On  y  voit  tout  le  parti  à  tirer  de  cas 
mentions  nécrologiques,  dont  Pétude  et  la  comparaison  permettront 
non  seulement  de  fixer  des  dates  certaines^  mais  aussi  de  distinguer 
les  tins  des  autres  des  personnages  homonymes,  et  d'éviter  ainaî 
Tanachronisme  si  fréquent,  qui  consiste  à  faire  vivre  un  personnage 
un  peu  obscur  plusieurs  années  après  sa  mort.  La  notice  de  Thi- 
baud  I"  le  Tricheur  est  tout  particulièrement  intéressante,  ainsi  que 
celle  des  comtes  du  Perche.  Pour  les  comtes  de  Meulan^  les  travaux 
de  M.  Depoin  ont  bien  été  utilisés,  mais  on  s'attendait  à  voir  cités  cer- 
tains volumes  de  la  collection  de  Vexin  (à  la  Bibliothèque  oalionale), 
particulièrement  précieui  pour  l'histoire  de  Meulan.  Plus  celt« 
publication  s^avance,  plus  on  a^aperçoit  qui!  est  à  désirer  qu'on 
fasse  le  moins  de  coupures  possible  dans  les  obîtuaîres  publiés. 
M.  Longnon  regrette  lui-même*  celles  qui  ont  été  faites  dans  Tobi* 
tuaîre  de  Saint-Père  de  Chartres,  Il  est  évident,  en  eflTet,  que  ces 
coupures,  opérées  nécessaîremenl  un  peu  au  hasard,  suppriment  pa^ 
fois  des  mentions  dont  Timportance  échappe  à  Téditeur,  et  ne  font 
gagner»  en  revanche^  que  bien  peu  de  place. 

La  Croniqm  mariiniane,  par  M.  Pierre  Gbimpio:! *,  est  la  réédîtioa 
annotée  d'une  interpolation  originale  de  la  Chronique  martinienne, 
relative  au  règne  de  Charles  Vil-  A  la  fin  du  xv*  siècle  et  au  début 
du  XTi%  on  vit  naître,  grâce  à  rimprimerie,  toute  une  série  de 
publications  sous  le  titre  de  Chroniques  de  France^  Grandes  Chrxh 
niques^  Mer  des  histoires^  etc.  L'imprimeur,  Antoine  Vérard,  obéit  à 
cette  impulsion,  à  cette  mode,  comme  nous  dirions  de  nos  Jours,  eo 
publiant  la  célèbre  compilation  de  Martin  Je  Polonais  traduite  par 
Sébastien  Mamerot.  C'est  un  extrait  de  cette  publication  qu'a  étudié 
M.  Champion.  Ce  passage,  qui  est  une  suite  de  la  Chronique  recueil* 
lie  par  Vérard,  paraît  avoir  été  composé  pour  la  maison  de  Cba- 
bannes  par  Jean  Le  Clerc.  C'est  une  interpolation  des  chroniques  de 
Monstrelet  [14i8-M47)  et  de  Jean  Chartier  (I447H4(H)  qui  a  dû 
exister,  semble-t-il,  à  Tétat  isolé.  L'auteur  a  connu  les  traditions  de 
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famille  des  Chabannes,  dont  Tun  des  membres^  Aotoine.  joua  le  r&le 
que  ToD  sait  sous  Charles  VU;  U  a  même  puisé  dans  leurs  archives. 
Il  est  aussi  fort  renseijtjné  sur  les  derniers  temps  de  la  vie  de 
Charles  VIL  Les  analogies  de  cette  ioterpolation,  avec  celle  de  la 
Chronique  scandoiâuse^  que  J.  QuicberaL  a  montrée  être  Tosuvrc 
d'UQ  cerUiin  Jean  Le  Clerc,  secréUiire  ilu  roi,  ont  déterminé 
M.  Champion  à  considérer  le  fragment  comme  Tœuvre  du  môme 
auteur.  C'est  une  hypothèse  très  vraisemblable.  Quant  au  leite 
mème^  il  e^t«  en  général,  exactement  reproduit,  et  Pannotation, 
quoique  sobre,  contient  tous  les  éclaircissements  nécessaires* 

L'édition  du  Dâ  mi  a  suaùe  Guibert  de  Nogent  était  attendue  depuis 
longtemps.  M.  G.  Boorcii*»  qui  en  a  été  chargé  en  dernier  lieu»  vient 
de  la  publier  d'une  manière  excellente,  je  veux  dire  avec  une  subs* 
tanticllc  introduction  et  des  notes*  Les  travaux  de  Bernard  Monod  lui 
ont  naturellement  servi  de  principal  guide,  et  le  texte  n'a  guère  pu  être 
corrigé,  puisque  nous  n'en  possédons  plus  aucun  manuscrit  et  que 
nous  en  sommes  réduits  a  combiner  les  deux  éditions  anciennes  de 
fiudieaue  et  de  Dachery  ;  mais  la  division  très  nette  de  la  préface 
et  la  solide  documentation,  fruit  de  nombreux  dépouillements^  font 
de  ce  petit  livre  un  excellent  instrument  de  travail.  Je  me  bornerai  à 
critiquer  la  bibliographie,  qui  me  parait  renfermer  des  titres  de 
collections  ou  de  répertoires  classiques  pour  l'étude  du  moyen  âge, 
qu*iJ  n  était  nullement  besoin  de  citer.  Cette  publication  vient  bien 
en  son  temps,  comme  commentaire  des  recherches  si  flnes  et  péné- 
trantes de  B.  iVlonod  sur  Ténigmatique  figure  du  moine  Guibert,  dont 
les  traits,  jusqu'ici  à  peine  connus,  tranchent  violemment  avec  ceux 
du  milieu  où  il  a  vécu* 

Dans  les  Archives  historiques  de  la  Gaseoffne,  M.  Henri  Coor- 

TEiCTLT  a  complété  la  publication  du  Livre  des  syndics  des  Étais  de 

Béarn^,  qu'avait  entreprise  en  <889  le  regretté  Léon  Cadier  Cet 

achèvement,  longtemps  dilTéré  par  suite  de  circonstances  adverses, 

est  actuellement  un  fait  accompli,  grâce  au  dévouement  du  nouvel 

[éditeur.  La  copie  du  texte  béarnais,  laissée  par  Cadier,  était  loin 

I  d'être  suTrisante  et  devait  remonter  à  Tépoque  ou,  étant  encore  élève 

Lde  rScole  des  chartes,   il  recueillait  les  éléments  de  son  grand 

fouTm^  sur  les  États  de  Béam^  dont  le  Livre  df»  ifyndics  est  Tune 

des  principales  sources.  Aussi,  M.  iiourteauh  a-t-il  ûù  la  réviser,  la 

eorrjger  et  surtout  Tannoter;  on  lui  doit  encore  le  glossaire  et  Tio- 

1.  Guiàêrt  d0  Noçêni,  kittoite  de  $a  vie  {Î0rt3-1î2^).  pabl.  par  G.  Aourgin, 
r*rift,  À.  MCâril,  1ÎK)7,  lxui-250  p,  iii-8-  {Collection  de  iêztn  pour  servir  à 
tetuée  et  à  Vemsignemenl  de  Vhistoére,  rate.  40). 

1  XVil*  «nnée,  V  iérle,  fêâc.  10.  Pari»,  Cbampioa,  1906,  Ui-B*. 
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dex  alphabétique  de  ce  texte  capital  pour  Thistoire  des  iasUtuUons 
du  BéarUf  à  la  lin  du  i?*  et  au  début  du  xvr  siècle. 

M.  Paul  Goéftifi  vient  de  faire  paraître,  de  soo  côté,  dans  les 
Archives  histùriques  du  PoUqu\  le  tome  X  de  son  Hecueil  du 
daeumefitê  concernant  le  Poitou^  contenus  dans  les  registres  de  la 
chancellerie  de  France^,  c'eat-à-dîre  dans  le  Trésor  des  chartes.  Ce 
volume  embrasse  les  années  I45G  à  U64.  Sur  les  cent  trente  pièces 
dont  il  se  compose,  quatre-vingt^une  émanent  de  la  chancellerie  de 
Charles  VH  et  quarante-neuf  de  celle  de  son  fils.  La  plus  grande 
partie  consiste  en  lettres  de  rémission,  et  Ton  sait  les  curieux  détails 
de  mœurs  que  renferme  cette  catégorie  de  documents,  mais  il  y  a 
aussi  des  lettres  d'anoblissement,  de  légitimation,  des  accords,  des 
confirmations,  des  licences  pour  élever  des  fortincations,  etc.  LMirté* 
rét  du  recueil  réside  dans  le  grand  nombre  de  personnages  men* 
tionnés,  dont  plusieurs,  connus  par  ailleurs,  ont  été  identifiés  avec 
beaucoup  de  sagacité  par  M.  Guérin.  Une  excellente  table  termine 
cette  très  riche  collection  de  documents. 

M.  DE  RiPEiiT-MoxcLAR,  qui,  depuis  plusieurs  années,  s*oceupe  de 
recherches  sur  l'ordre  militaire  des  Templiers,  a  publié,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse^  le  Cartulaire  de  la  comman'- 
derie  du  Temple  de  Bicherenches^^  diaprés  Toriginal  conservé  à  la 
bibliothèque  Calvet,  à  Avignon  (ma.  n"*  248S],  et  les  fragments  déta* 
chés  qui  s'en  trouvent,  sans  qu'on  puisse  préciser  depuis  quand, 
dans  les  archives  départementales  de  Vaucluse.  Ce  recueil  comprend 
deux  cent  soJxante*deux  chartes  relatives  à  Richerenches,  et  dix-huit 
concernant  la  commander ie  de  Roaix,  Toutes  étaient  restées  loéditra 
jusqu^à  présent,  et  le  manuscrit  parait  même  avoir  été  à  peu  près 
inconnu.  Le  plan  primitif  du  cârtulalre  comporte  trois  sections  :  la 
première  destinée  à  Tenregistreraenl,  à  la  suite  de  la  charte  de  fon* 
dation,  des  pièces  relatives  aux  acquisitions  contiguës  à  Riche* 
renches;  la  seconde,  celui  des  pièces  relatives  à  la  seigneurie  de 
Bourbouton;  enfin,  la  troisième  devait  réunir  celles  qui  concernaîeni 
les  domaines  donnés  au  Temple  à  Roaix  et  aux  environs.  L'ordre 
topograpbîque  a  fortement  nui  au  respect  de  la  chronologie.  Le  tra- 
vail de  coordination  doit  remontera  Tépoque  de  Hugues  de  Bourbou- 
ton, commandeur  de  1445  à  H  51.  La  plupart  des  pièces  sont,  ea 
effet,  datées.  Le  style  usité  est  difllcile  à  préciser.  Du  moins,  M.  de 
Ripert-Monclar  n'est  point  parvenu  à  reconnaitre  si  c'est  le  sljle  de 
r Annonciation  ou  de  Pâques  qui  était  en  usage,  non  plus  qu'à  dis- 


U  T.  XXXV. 

2,  PôjUcrs,  1906,  XLîn-547  p.  îo-»\ 

3.  Pari»,  Ûbampion,  1907,  cuuv-307  p.  iû-S', 
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œmer  remploi  du  calcul  pisan  de  celui  du  calcul  français.  C'est 
avec  ces  données  chronologiques  incertaines  que  Tauteur  a  daté  les 
aetes  et  quil  s^n  est  servi  pour  dresser  des  listes  avec  dales  des 
commandeurSi  chevaliers  et  personnages  voisins  ou  familiers  de  la 
maison  de  Bicherenches*  Comme  la  plupart  des  cartulaires  de  corn* 
manderies  occidentales  de  Templiers  ou  d'Hospitaliers,  celui  de 
Richerencbes  ne  reproduit  point  les  documents  ayant  le  caractère  de 
privilèges  généraux  pour  Tordre  tout  entier,  tels  que  les  bulles  des 
papes  ou  les  constitutions  des  grands  maîtres  et  des  chapitres.  Il  est 
eiclusivemont  consacré  aux  litres  de  propriété  de  la  commanderie  et 
des  domaines  qui  dépendent  d^elte.  Il  ne  faut  donc  pas  y  chercher 
des  lumières  nouvelles  sur  l'histoire  générale  de  Tordre  ou  sur  le-s 
expéditions  d*oulre-mer.  Bn  revanche,  il  constitue^  pour  Téctaîrcls- 
sèment  de  Thistoirc  du  marquisat  de  Provence,  pendant  le  xn*  siècle, 
un  document  de  premier  ordre.  Les  renseignements  sur  la  féodalité 
laïque  et  ecclésiastique  du  sud^est  sont  des  plus  abondants  et  inflni- 
menl  précieux  pour  Télude  de  cette  région,  où  le  développement  de 
ces  familles  a  été  si  souvent  lié  à  celui  des  localités  d'où  elles  étaient 
originaires  :  M-  do  Riperl-Monciar  en  a  montré  toute  la  valeur.  La 
trop  courte  étude  économique  et  sociale,  qui  vient  k  la  suite,  en  était 
le  corollaire  indispensabfe,  ainsi  que  les  détails  sur  Torganisation 
de  la  milice  du  Temple  dans  la  région.  Les  Labiés  auraient  gagné  à 
être  un  peu  plus  développées,  plus  clairement  et  plus  méthodique- 
ment rédigées;  les  transcriptions  des  pièces  elles-mêmes  ne  sont  pas 
faites  d'après  un  système  suffisamment  uniforme  et  no  sont  point 
exemptes  d'erreurs  de  lecture. 

Pour  une  autre  région  de  la  France,  la  Normandie,  M.  D'HiacouRT 
a  publié  un  recueil  important  :  les  Preuves  çénéahgiques  et  histo- 
riques de  sa  famille,  reunies  au  iviir*  siècle  par  dom  Le  Noir,  en  un 
fort  bejiu  volume ^  pour  l'impression  duquel  rien  n'a  été  épargné  et 
dont  Tîntérét  est  encore  rehaussé  par  une  lettre-préface  de  M»  Léo- 
pold  Delisle.  Dom  Le  Noir  avait  transcrit  un  grand  nombre  d'an- 
ciennes chartes  normandes,  pour  les  faire  figurer  dans  li  collection 
diplomatique  que  formait  un  comité  établi  à  la  chancellerie,  sous  le 
règne  de  Inouïs  XVL  Mais  dom  Le  Noir  déclina  Thonneur  de  faire 
partie  de  ce  comité,  el,  dans  une  curieuse  lettre  qu'il  écrivit  a  ce 
sujet,  on  voit  qu'il  avait  réuni  la  valeur  de  près  de  vingt-cinq 
volumes  in* folio,  qu'il  comptait  publier.  Il  y  parie  de  soixante 
volumes  grand  in-quarto,  de  plus  de  400  pages  chacun,  tous  écrits 


1.  Dom  L«  Noir»  Freutet  gënéatoçiqueâ  et  hiâloriqués  de  la  maUon  d^Hat' 
Cùuri,  (tublféet  pAr  M.  la  marquis  d'Hârcourt,  iiv«e  une  lettre  de  M.  Léopotd 
ÔeUile.  Paris»  dumpton»  1907»  xlu-342-7S  p,  lii-4*. 
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de  sa  tnain^  cl  d'uoe  écriture  très  One.  Les  litres  de  la  maison 
d'Harcourl  soDt  un  extrait  de  ce  grand  recueil  des  titres  de  Noraita* 
die,  Dom  Le  Noir  les  a  réunis  en  ^83,  pour  témoigner  sa  reooiuuds- 
sauce  au  maréchal  et  au  duc  dliarcourt.  Il  s'ouvre  par  une  généa- 
logie qui  occupe  quarante-quatre  pages  et  dont  chaque  article  c^t 
jusliôé  par  des  renvois  aux  Preuvm,  Les  Preuves  propreaient  «ïites 
comprennent  plus  de  400  pièces,  rangées  par  ordre  chronologique 
depuis  le  xi*"  siècle  jusqu'en  1765.  Là  plupart  sont  Urées  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Paris,  où  Tauteur  semble  avoir  principale- 
ment Iravaillé  dans  le  dépôt  du  greffe.  Les  copies  el  les  exlraîls  que 
dom  Le  Noir  en  a  tirés  sont  d'autant  plus  précieux  que  beaucoup 
des  originaux  paraissent  ne  plus  exister.  A  la  fin  du  volume  se 
trouve^  avec  une  pagination  distincte,  un  appendice  de  4  H  pages 
intitulé  :  t  Dictionnaire  géographique  des  fiefs,  terres  et  seigneuries 
possédés  par  la  maison  de  Harcourt  »,  morceau  très  important 
pour  la  géographie  féodale  de  la  Normandie.  L#a  publication  de  ce 
recueil  est  un  hommage  rendu  à  la  mémoire  d'un  savant  dont  le 
mérite  n'est  pas  suffisamment  apprécié.  Elle  feit  entrevoir  la 
richesse  de  la  grande  collection  qu'il  a  formée  el  qui,  possédée 
aujourdlîuî  par  la  famille  de  M,..,  n'a  pu  jusqu'ici  être  uiiîU*^f» 
par  Tabbé  de  La  Bue, 

Il  y  a  quelques  années,  la  Bibliothèque  de  la  Fatuité  d(\\  Uttr^ 
de  Parù%  nous  donnait  un  Essai  de  recomlitution  des  plus  anciens 
mémoriaux  de  la  Chambre  dfs  comptes  de  Paris ^  sorti  des  confé- 
rences d'histoire  de  M.  fih.-V.  Langloîs;  elle  nous  ofTrc  aujourd'hui 
|fasc.  22)  une  étude  du  même  genre  sur  les  Archives  de  la  Cour  du 
comptes^  aides  et  finances  de  MùntpeUier^  avec  un  essai  de  restitu- 
tion des  premiers  registres  de  la  sénéchaussée,  par  M.  Eug.  Maarn- 
Chabot,  ancien  auditeur  des  mêmes  conférences*.  Ces  Ira  vaux  ofFrcnt 
un  excellent  modèle  de  reconstitution  d'archives  perdues  ou  dis- 
persées, jetant  une  lumière  nouvelle  sur  le  fonctionnement  d'an- 
ciennes institutions.  Le  dépôt  des  archives  de  la  Cour  des  complet 
de  Montpellier,  actuellement  aux  Archives  départementales  Je 
rHérault,  ne  commence  qu'avec  le  xvi*  siècle.  Ce  sont  les  archives 
antérieures,  celles  de  Tépoque  des  derniers  Capétiens  directs  et  des 
premiers  Valois,  très  riches  en  documenta  politiques  cl  surtout 
administratifs,  que  Fauteur  a  eues  spécialement  en  vue  :  corres- 
pondance échangée  entre  les  rois  et  leurs  sénéchaux  de  la  proviace 
de  Languedoc,  actes  relatifs  à  la  perception  des  impôts,  à  l'organisa* 
tion  militaire,  à  Tagnculture  et  au  commerce.  La  liste  des  actes 


l.  Paris,  Alcan,  1907,  xxxu-224  p,  in-8'. 
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renfermés  dans  les  registres  des  sénéchaussées  de  Languedoc,  Beau- 
,  caire  et  Nîmes,  Carcassonne  et  Déziers,  est  dressée  selon  l'ordre 
numérique  des  feuillets,  Malgré  des  lacunes  inévitables,  ce  travail  est 
fort  utile,  et  il  n^était  pas  aisé  à  mener  à  bien  :  des  Fonds  des  trois 
sénéchaussées,  il  ne  reste  plus  en  effet  aujourd'hui  que  les  épaves 
recueillies  dans  le  Trésor  des  chartes  ou  dans  les  collections  de 
Balaze  et  de  Colbert^  avec  quelques  inventaires,  extraits  et  fragments 
copiés  et  publiés  par  des  érudits  du  xnn'  siècle  :  Dora  Devîc  et 
Vaissete,  Hénard,  Dcat,  etc.  Les  analyses  sont  rédigées  avec  pré- 
cision et  les  documents  publiés  en  appendice  choisis  parmi  les  plus 
1  intéressants.  Les  identincations,  rejetées  à  la  table,  sont  soigneuse* 
'  ment  faites;  mais  celte  lable  elle-même,  qui  est  excellenti^  aurait  pu, 
semble^t-il,  être  simplifiée  pour  le  système  des  renvois,  qui  donnent 
tantôt  les  numéros  des  pièces  et  tantôt  les  pages.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cet  ensemble  sera  des  plus  utiles  à  tous  les  érudits  qui  s'occupent  de 
Tadministration  du  Languedoc  au  lendemain  de  la  croisade  albigeoise 
ci  même  des  institutions  françaises  au  moyen  âge  en  général, 

IL  lIisToms  pftOTnciALEi  ET  LOCiLE.  —  M.  Edouard  Mâucis  a  inau- 
guré brillamment  toute  une  suite  de  recherches  sur  rhisloire  poli- 
jlique  et  administrative  d*\miens.  Dès  (898,  il  a  préludé  par  un 
fSiiai  iur  le  régime  financier  de  la  mile  d'Amiens^  du  milieu  du 
XIV*  à  la  fin  du  AT/"  siècle.  Voici  qu'il  nous  offre  aujourd'hui  un 
volume  compact  intitulé  :  Recherches  sur  lej  Iram format  ions  du 
régime  politique  et  iocial  de  la  ville  d'^AmienSt  depuis  les  origines  de 
ta  eommune  Jusqu'à  la  fin  du  XVC  siècle*^  et  deux  études  de 
motedre  importance,  Tune  qui  est  un  Essai  mrle  recrutement  et  les 
aitributitms  des  principaux  offices  du  siège  du  bailliage  d'Amiens^ 
de   iSOO  à   4600^^  et   Tautre   parue   dans   la    Viertcljnkrschrift 

ifÊr  Social'  und  Wirtschaftsgeschichle^  sous  le  titre  «  la  Saieterie 
h  Amiens  »  (4480*4587)'.  Ce  qui  constitue  le  très  grand  mérite  de 
ces  recherches,  c'est  qu'elles  sont  faites  d'après  les  documents  d'ar- 
cliiv«8.  Les  dépôts  fl'A miens  et  de  Paris  ont  été  scrupuleusement 
ttplorés»  et  M.  Maugis  y  a  puisé  tes  éléments  d*uti  livre  fort  bien 
composé  et  d*une  abondante  documentation^  où  il  a  su  grouper,  dans 
une  synthèse  nettement  divisée,  les  résultats  de  longs  et  minutieux 
dépouillements.  On  conçoit  quel  progrès  cet  ouvrage  représente  sur 
les  travaux  anciens.  Kst-ce  cependant  une  raison  sufrisante  pour 
traiter  avec  mépris*  la  publication  d'un  précurseur,  qui  est  Augus- 


K  Parii,  Picard^  1906,  uvii-65S  p.  In-a*. 
2.  Pikrii,  Picard»  1906,  xxxv-84  p*  in-lv 
9.  BeHin,  KahUuunixiflr,  1007,  tt7  p.  iii*a*. 
I.  Hêekerckêi^  eic,,  p.  n. 
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tin  Thierry,  ou  pour  reprocher  à  un  érudit  lel  que  dam  Greuier  de 
manquer  decriUque? 

M.  Maugis  a  Iracé  le  lableau  de  la  vie  de  l'audenne  bourgeoise 
municipale  française,  que  nous  oflVe  rhisloire  de  la  ville  d'Amleus, 
et  cela  non  pas  à  grands  traîLs^  comme  on  le  fait  généralement^ 
à  Paîde  de  documents  d'État,  ordonnances  de  rois  el  cornspon- 
dances  administratives,  mais  minutieusement,  en  s'orienlant  au' 
milieu  des  faits  eux-mêmes.  11  a  examiné  comment  ont  xécii 
ensemble  les  difTérenles  classes  urbaines,  les  transformations  de 
réiément  dirigeant,  la  relation  entre  ces  transformations  et  les  prio* 
cipales  circonstances  de  Tbisloire  nationale,  et  ainsi  il  a  pu  mon- 
trer toute  Tinfluence  que  les  transformations  des  clauses  urbaines 
avaient  eue  sur  la  direction  générale  de  la  politique  du  gouverncmcnl 
central  L'évolution  de  radministration  monarchique  a  été  exacte- 
ment corrélative,  quoiqu'on  sens  inverse,  de  celle  des  libertés  muni- 
cipales, el  cela  s'opéra  par  Tabsorption  de  ta  bourgeoisie  locale  dans 
le  cadre  hiérarchique  des  prévôts  et  baillis,  agents  du  pouvoir  cm* 
tral.  L'élément  légiste  remplaça,  à  la  tète  des  populations  urbaines, 
le  palriciat  marchand  de  la  première  période  communale,  La  multi- 
plication des  ofGces,  la  collégialité  et  la  vénalité  achevèrent  te  restât 
et  amenèrent  la  transformation  de  la  bourgeoisie  des  offices  du 
xri*  siècle  en  la  noblesse  urbaine  du  itii*.  Le  grand  nombre  de  faits 
rapportés^  le  luxe  des  détails,  nous  empêchent  d'analyser^  comme  il 
conviendrait,  cette  étude  si  intéressante  du  développement  social 
d'une  de  nos  grandes  cités.  Les  aperçus  sur  radministration  comma* 
nale,  signalés  plus  haut,  et  ceux  sur  rorganisation  induâtrielle  soot 
particulièrement  remarquables*  Ces  derniers  viennent  compléter  el 
commenter  les  publications  d'Â.  Giry  sur  les  villes,  de  Fagnic^  sur 
rindustrie  en  France,  de  Beau  ville  sur  la  Picardie,  de  Galonné  et 
A.  Janvier  sur  Amiens.  L'auteur  y  a  utilisé  tes  remarquables  articles 
ât  M.  Pirenne  parus  ici  même  en  1889,  4001  et  1906. 

Dans  une  autre  province,  M.  Drftooi,  archiviste  de  Meurthe-et- 
Moselle,  a  aussi  fait  une  enquête  des  plus  dignes  dlntérèt  sur  tes 
corporations  ouvrières  aux  xit*  et  xv*  siècles'.  Pour  la  Lorraioe  et 
le  Barrois,  il  reste  en  effet  presque  tout  a  faire  dans  œ  sens.  Les 
résultais  publiés  depuis  trois  ans,  sous  une  forme  résumée,  dans 
VAitmuaire  de  Lorraine^  ont  été  réunis  de  manière  à  former  un 
mémoire  compact  où  se  trouvent  exposées  à  grands  traits  Thistaire 
des  oorporations,  les  questions  se  rattachant  à  leur  recmtemeaty 


s.  Les  Ccrporatkm  ouvrièm  lioiu  lef  dmiÀéi  de  totraine  el  de  Bar  au 
Xif^HmXr^  iiècU.  Kiacy,  Créfitii-Leblûjid,  1907,  41  p.  gr.  Ift-S*  A  2  eoL 
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leur  gou?crfiein6ïil  et  police,  ràlucalion  monle  de  leurs  membres, 
eiiAu  IVganisalion  spéciale  des  métiers  de  ralimenlaliou,  des  indus- 
tries  du  vèLemeut,  de  b  tannerie  et  de  la  cordonnerie,  <]e  qui  a 
retardé  jusqu'ici  les  études  économiques  sur  ces  régions,  c'est  que  la 
réglementation  industrielle  cl  ouvrière  n'y  apparaît  qu'assez  tardive- 
ment, après  celle  des  autres  pays,  et  que,  par  suite,  elle  ne  prè- 
^  Mote  pas  le  même  cacliet  d'originalité.  Cette  circonstance  semble 
H  tenir  à  ce  que  la  Lorraine  demeura  plus  longtemps  un  pays  féo- 
^■Étt  où  ic  tiers-état  ne  pouvait  guère  se  développer,  à  cause  des 
^^P^es  incessantes  et  du  manque  de  sécurité.  De  plus,  les  voies 
fluviales  étant   insuffisantes,   le   pays   encadré   par  d^  collines 
b  abruptes  et  des  forets,  le  comnaeroe  élait  peu  norissant,  surtout 
H  local,  et  les  mines  étaient  exploitées  sous  la  surveillance  directe 
de  l'administration  ducale.  Jusque  vers  le  xv*  siècle,  la  Lorraine 
fut  nu  [jiiys  de  Nniurwirtichaft,  comme  disent  les  Allemands  pour 
dfeigner  une  région  dans  laquelle  raclivité  bumaine  se  dépense 
I  surtout  à  exploiter  le  sol  el  le  sous-sol,  où  manquent  tes  capitaux  et 
le  crédit  indispensables  au  développement  industriel  et  commercial. 
Lorsque  Unduslrie  commence  à  parailre,  c'est  surtout  la  petite 
I  Industrie  qui  se  montre,  et  la  réglementation  en  est  naturellement 
simplifiée  a  cause  du  petit  nombre  dV»uvriers  employés  :  aussi 
Btons-nous  au  phénomène  particulier  de  la  formation  de  corpo- 
"ifËUoas  comprenant  des  métiers  divers,  se  rattachant  à  une  mAme 
,  industrie,  et  de  corporations  régionales  ou  fédérations  provinciales  de 
[métiers  établies  d'une  manière  analogue. 

:  cnrîeux  livre  de  M,  J.  BàriM»?  sur  hs  Princfissr^  Yolande  et  Uâ 

de  lUirdc  lu  familie  d^4  Vu  loi»*,  qu'on  v»ent  de  nous  envoyer, 

[n'est  pas  une  œuvre  récente.  Mais,  jusquici,  on  ne  le  connaissait 

que  dans  son  pays  d'origine.  L'ouvrage  se  divise  on  deux  par- 

dont  la  première  seule  est  parue,  sous  le  litre  énif^matique 

Ide  Méiusine,  Cet  ouvrage  apporte  une  utile  contribution  t  notre 

leonnaissance  de  la  guerre  de  Cent  ans  et  des  principaux  événemeols 

feuropéens  qui  ont  marqué  la  fin  du  \\\*  siècle  et  le  début  du  xf*, 

les  dernières  croisades  et  le  grand  schisme  d'Occident  L1dée  doml- 

1  nante  est  celle-ci  :  la  parenté  des  princes  de  Bar  avec  les  Valois  eut 

|une  inlluence  décisive  au  xv*  siècle  sur  rarTranchisseraent  et  le  déve- 

emenl  du  Barrois,  pa>s  si  inléressant  par  sa  situation  toute  spé- 

llre  la  France  et  TEmpire.  L  opinion  de  l'auteur  sur  les  ori- 

roman  de  Mélunne  est  aussi  à  noter  :  il  le  considère 

eomme  historique  et  didactique.  Ce  serait  un  arrangement  très  logé* 


U  Première  parlk  :  Miîutlne,  Ptrlii,  rtcârd,  1900,  xii-399  p.  Itt-S*. 
Hiv*  HiiTOft.  XÛV.  2*  yASG.  n 
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nieijx  des  prineipaux  faits  de  Tépoque,  écril  pour  léducaiton  des] 
enfinls  de  Robert  de  Bar  cl  de  Marie  de  Franos,  sœur  da  roij 
Tiliaries  V  et  des  ducs  d'Anjou»  de  Bourgogne  et  de  Berry.  L'auteur,] 
Jean  d*Arras,  sera  mieux  connu  après  les  présentes  recherches.  (j&^ 
livre,  malgré  ses  mérites  et  les  connaissances  très  variées  do  M.  Bau* 
dot,  est,  néanmoins,  d*une  composition  un  peu  surprenante.  Le 
roman  de  Mélusine  y  occupe  trop  de  place  et  TauLeur  aurait  eu 
intérêt  à  recourir  davantage  aux  sources  originales,  aux  documents^ 
d'archives  dont  il  n'a  fait  aucun   usage.   Cela  Taurail  peuUèlfe 
détourné  de  diverses  appréciations  légèrement  exagérées,  voirtî  peut* 
être  fônlaisisles,  ou  dépourvues  de  crilii|ue.  Et  nous  passons  sous 
silence  les  lettres  publiées  en  appendice,  sur  l'ét^^mologie  de  Bar- 
le-DucI 

VUûiaire  du  canton  de  Meulan,  de  M.  Edm.  6oaiKs\  est  une 
volumineuse  compilation,  comprenant  Tbistorique  de  vingt  com- 
munes ;  Aubergenville,  Aulnay-sur-Mauldre,  Bazemont,  Bouaflc, 
(ihapcl,  Ecquevilly,  Kvecqueraont,  Flins,  Gaillon,  Hardricourl,  Her* 
beville,  Marell-sur-Mauldre,  Maule,  Meulan,  Mézy,  Montainville»  les 
Mureaux,  Nézel,  Tessancourt,  Vaux -sur-Seine,  C'est  un  tnivail  con- 
sidérable, qui  témoigne  de  recherches  nombreuses  et  variées,  mais 
composé  sans  grande  méthode  et  dépourvu  de  critique.  Les  citalioDS 
sont  insuffisantes,  rillustration  passablement  bien  choisie,  maisd^inc 
exécution  réellement  par  trop  défectueuse.  C'est  un  livre  presque 
inutilisable  pour  les  érudits,  et  il  semble  fait  plutôt  pour  le  grainl 
public,  qull  induira  en  erreur  sur  plus  d^un  point,  à  cause  de  son 
apparence  trompeuse  de  précision  screntiBque. 

VUùtoire  de  ia  ville  de  Noisij^ie-Sec,  par  M.  R*  EspiULUBo',  a 
une  tout  autre  valeur.  Ce  sont  des  notes  et  des  documents  tnédtiâ, 
intéressant  les  communes  de  Noisy,  Villemomhle,  Bondy,  etc.,  réunis 
au  cours  de  patientes  et  intelligentes  recherches.  La  division  est 
habilement  comprise  et  très  claire.  Une  première  partie  conoeme  tel 
seigneuries,  une  seconde  la  paroisse  et  la  léproserie,  une  troisième 
la  commune,  et  Touvrage  se  termine  par  des  renseignements  adrai- 
nistraUrs  et  statistiques.  Au  début,  M,  Espaullard  étudie  les  diiotls 
seigneuriaux  de  1  abbaye  de  Saint-Maur  sur  la  paroisse  de  Noisj» 
droits  attestés  dès  Tannée  SAi  ;  il  rappelle  le  don  des  dîmes  Tait  par 
Bouchard,  comte  de  Melun,  en  9îr2,  et  la  charte  du  roî  Robert  IL 
approuvant  cette  donation.  Il  montre  ensuite  les  moines  de  Salai* 


t.  Ptria,  ÛhampiOD,  1907,  763  p.  gr.  io-S*,  grar. 
2.  Fàni,  Clivreuil.  1905,  rv-5l8  p,  îo-1%  pL 
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if  cèianl  la  pldce  h  des  chanoines  (4537),  qui  gardeni  possesaion 

I  Nuisy  jusqu^d  h  vente  de  la  seigneurie  à  M.  de  Baull,  seigneur 

'"tic  Roraarnville  (l«îG3K   La  liste  des  si^î^^neurs  de  Noisy,  depuis 

Cnguerraad  de  Mârlgn^  jusqu'à  Flauriniortl  Boherl,  est  curieuse,  le 

{ tat»Ieau  des  mouvances  et  fiefs  de  Noisy^  ainsi  que  des  dépendances 

Ldes  abbayes  de  Saint-Denis»  Saint-Antoine,  Saint-Martin  cl  Livry»  les 

^  reeberches  sur  les  anciennes  familles  de  la  région»  sur  Tadministra- 

lion  sous  Tancien  régime  méritent  attention.  Il  y  a  là  un  très  louable 

'effort  pour  pénétrer  Thisloire  du  développement  d'une  minuscule 

localité.  Les  déf30uillements  à  faire  étaient  nombreux  et  dinicilcs  t 

le  sujet  est  loin  d'être  épuisé,  mais  la  route  est  ouverte  et  tracée;  il 

n'y  a  plus  qu'à  la  suivre,  et  c'est  là  le  mérite  de  cette  originale  teu- 

I  lative  dliistoire  véritaiKlement  locale. 

V Histoire  de  t abbaye  de  CordiUon^  en  Normandie»  dont  M.  F,  CAr»Ei 
PS  Gissicorar  a  publié  le  très  beau  premier  volume  illustré*,  est  une 
élude  des  plus  oinscicncieuses»  puisée  aux  sources  mêmes.  L'auteur 
a  exploré  les  archives  et  bibliothèques  où  il  a  fait  ample  moisson  de 
documents»  si  bien  qu'il  en  a  été»  il  Tavouc  lui-même,  comme  sub- 
mergé. Aussi  ta  notice  que  M,  de  Farcy  avait  consacrée  en  4888  à 
HceUe  maison»  dans  le  deuxième  fascicule  des  Abbayes  de  Nvéché 
Kdf  BayeuXf  se  trouve-t-elle  considérablemenL  dépassée.   C'est  à 
la  iln  du  xtT*  siècle  que  remonte  la  plus  ancienne  mention  certaine 
da  ce  iDonastère,  dans  une  charte  de  donation  du  seigneur  de  Ltn- 
gèrres^  Guillaume  de  Soliers.  Les  moindres  particularités  se  ralta- 
diant  aux  origines  de  l'abbaye  ont  été  soigneusement  relevées  et 
■^Hûsées  avec  nombreux  détails.  Puis^  c'est  une  histoire  très  déve- 
^Hiiée  des  diverses  abbeas^  qui  se  sont  succède  depuis  le  un'  siècle. 
BjLa  période  du  xvii«  et  du  xviii*  siècle  est  de  beaucoup  la  plus  élen- 
^doe.  Nous  nous  borù**n»ns  à  regretter  que  la  période  me^Jiévale 
n'ait  pas  élc  plus  appntfMndi»>»  notamment  en  ce  qui  concerne  les 
dépendances  et  possessions  de  Tabbaye,  ce  que  le  cartulaire  aurait» 
seiulile-t-il»  permis  de  faire.  Le  tome  suivant,  en  préparation,  nous 
„     donnera»  espérons-le^  salisfactioD  sur  ce  point,  comme  aussi  il  vien- 
Bdm  probablement  compléter  la  description  de  l'abbaye  par  une  étude 
■archéologique. 

P  H.  Hsavi  DU  IlâLGociKT  a  réuni  différentes  notices  relatives  à  une 
ancienne  baronnie  bretonne»  le  Porboel",  dont  les  seigneurs  occu- 
pèrent de  tout  temps  un  rang  supérieur  dans  la  hiérarchie  féodale 
de  la  province.  Ce  pays,  qui  cora'spond  à  Tancien  paguê  tram  nyl^ 


%  SêM  tyr  U  PùThoU.  Parf§«  Cbsmpiûa^  190e«  385  p.  iii-a%  carte. 
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fHim  el  comprenait  notamment  les  châtellenics  de  La  Ghèze  et  de 
Josselin,  est  situé  sur  les  confins  des  départements  actuels  du  Mûr* 
bihan  et  eles  Coles-du-Nord.  L'auteur  examine  su         '  '  les] 

débuts  du  comté  depuis  le  premier  seigneur  connu»  < .  n>8'i, 

les  origines  de  Josselin,  le  Porhoët  et  son  démembrement,  la  vicomte  { 
de  Roban,  puis  il  explique  comment  ce  fief  passa  tour  à  tour  aoi 
mais^ins  de  Fougères,  de  Lusignan  et  de  France  (4  239-1370)  ;  il  rap- 
pelle la  guerre  de  succession  Blois-Montfort  et  le  combat  des  TreiïLft  J 
(4351).  G*est  ensuite  le  tour  de  Clisson  et  des  Roban.  Le  coté  admi* 
nistratif  n'est  pas  non  plus  négligé  :  les  anciennes  divisions  politiques, 
judiciaires  et  ecclésiastiques  sont  expliquées  aux  diflercntes  époques* 
Enfin  un  aperçu  sur  la  période  révolutionnaire  termine  celte  étude 
très  complète,  qui  décèle  une  grande  connaissance  de  la  région  et  de 
ses  antiquités.  Un  peu  plus  de  citations  de  textes  et  des  références 
plus  précises  eussent  doublé  la  valeur  de  ce  précieux  essai. 

La  monographie  que  M.  le  D'  Phoohkt  a  consacrée  à  la  seigneurie 
de  la  Motbe-Saint-Hera^  *  (Deux-Sèvres, arrondissement  de  Melle)  est 
un  de  ces  travaux  d^biâtoire  locale  qu'on  ne  saurait  trop  louer  et 
encourager.  C'est  en  effet  par  des  études  de  ce  genre^  où  la  connais- 
sance des  antiquités  d'un  pays,  acquise  sur  place  par  des  invesUga- 
lions  patientes  et  rai  sonnées^  s'allie  au  goût  de  la  recherche  éclairue 
de^  derniers  résultats  scientifiques,  que  Ton  verra  se  renouveler  peu 
à  peu  Faspect  de  notre  histoire  nationale.  Lorsque  des  travaux  ana- 
logues se  seront  multipliés,  les  généralisations  pourront  prendre  m 
caractère  de  précision  qui  leur  a  jusqu'ici  Uiujours  manqué.  Ce  sont 
les  annales  d'un  très  humble  château,  dont  l'origine  ne  semble  pas 
remonter  au  delà  du  xi'  siècle,  et  qui  appartint  suocessivemenl  am 
maisons  de  Lusignan  et  de  Thouars.  Les  droits  et  devoirs  féodaax 
de  ces  seigneurs  ont  été  passés  en  revue  d'après  les  aveux  et  dénom- 
brements, et  il  est  des  plus  curîeuji  de  voir  de  ce  très  petit  coin  de 
terre  les  contre-coups  de  toutes  les  évolutions  de  notre  histoire. 

La  prise  de  Limoges  par  le  Prince  Noir,  en  septembre  ^370,  et  le 
sac  qui  s  en  suivit  eurent  un  retentissement  prolongé  en  France. 
Froissart^  qui  seul  nous  a  longuement  narré  cet  épisode,  s'est  mépris 
sur  ses  caractères  essentiels  el  par  conséquent  sur  les  causes  de  sdh 
retentissement.  L'examan  attentif  des  documents  d'archives,  qui  odI 
été  publiés,  et  de  beaucoup  d^autres  encore  inédits  permetLiit  de  jeter 
plus  de  lumière  sur  les  faits  et  de  faire  mieux  le  départ  entnsb 
légende  et  rhlstotre.  C'est  ce  qu'a  tenté  H.  A*  Lsaoox,  dans  un  curieux 


1.  Le*  Seigneurs,  le  chdleati^  (a  terre  de  ta  MotheSaini-Uéra^,  P«ns«  CfatA* 
pion,  1906,  J  39  p.  m-8\ 
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mémoire'  dont  une  parité  a  déjà  été  communiquée  Tannée  dernière 
à  rA«adémie  des  inscripLions.  Après  avoir  énumcré  les  huit  cbro- 

»  niques  qui  r  i  \(^  fait,  fauteur  raeooleen  délait  le^  prélimi- 

naires de  Tr  ,         M,  la  journée  <hi  19  septembre,  dont  il  ramené 
les  circonstances  à  leurs  exactes  proportions,  (Test  ainsi  qu'il  montre 
iju'il  faut  rayer  définitivement  le  chifTre  de  3,000  pris^onnicrïi  ou  vic- 
times des  Anglais,  oc  chiffre  représentant  a  peu  près  la  f»opulation 
H  de  la  cité,  femmes  et  enfants  compris.  Froissart  a  exagéré  en  pré- 
Bii|riul  que  la  population  entière  avait  été  passée  au  01  de  Pépée. 
^BBPBqui  n'a  poini  été  grossi^  c'est  le  sac  des  monuments  et  des 
habitations.  M.  Leroux  Qxe  avec  beaucoup  do  sagacité,  pièces  à  l'ap- 
pui, rétendue  des  déprédations  et  deslructrons  opérées  par  les  Anglais, 
en  énumérant  les  divers  quartiers  do  la  cité.  De  plus,  examinant  le 
relèvement  de  Limoges,  de  137*  à  1464»  les  (wipéties  de  ce  mouve- 
M  ment  ramènent  h  constater  plus  au  juste  quels  ont  été  les  dommages 
H  réparée.  Ainsi  disparaîtra  une  légende  qui  remonte  au  xi?^  siècK 

Nous  avons  reçu  encore  trois  brochures  concernant  la  région  bour- 
^guîgnonno.  C'est  d'abord  la  publicition,  par  M.  Louis  Stoufp,  des 
B  comptes  du  domaine  de  Catherine  de  Bourgogne,  duchesse  d'Autriche, 
B  dans  la  Haute*Al«>ace,  extraits  du  Trésor  de  la  Chambre  des  comptes 
"  de  Dijon,  embrassant  les  années  H24  à  (42G'.  On  sait  que  cette  prin- 
cesse, fille  du  duc  Philippe  le  Hardi,  épous^a  Lùopold  le  Superbe,  duc 
I d'Autriche,  en  1393,  et  qu'après  la  mort  de  son  mari  elle  garda  la 
jouissance  de  son  douaire  et  «  morgengabc  »,  assignés  sur  une  partie 
de  la  Haute-Alsace»  deschàtellenies  de  Belfort,  Rosemonl,  Oelle,  Ver- 
relie,  Altkirch,  Massevauf  et  Thann,  et  choisit  comme  lieu  de  rési- 
dence Knsishcim,  Les  arclùves  de  [a  i'iiamhre  des  comptes  de  Dijon 
oat  conservé  quelques  débris  do  la  comptabilité  de  Catherine  en 
Alsace;  elles  y  sont  entrées  à  la  mort  de  la  duchesse  qui  laissa  pour 
unique  héritier  son  neveu  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgojjne,  et 
appartiennent  aux  dernières  années  de  Catherine  (morte  le  26  jan- 
vier 1426).  Ces  pièces  de  comptabilité,  qui  ont  été  présentées  à  la 
[commisson  d'ofUciers  bourguignons  que  Philippe  le  Bon  envoya  en 
,  à  la  mort  de  sa  tante,  renferment  plus  d^un  détail  pittores({uc  ; 
nous  renseignent,  en  outre,  sur  pluâîeurs  évenement^s  auxquels 
lia  veuve  de  Léopold  fut  mêlée  et  jettent  une  réelle  lumière  sur  la 
[coosistancQ  de  son  domaine  et  sur  son  administration. 

>  seconde  brochure^  concernant  la  Bourgogne,  est  un  extrait  du 


r  Atffid  tcrcioi»  le  Sa£  du  la  cité  tki  l*maçu  êi  êtm  rtièvitimkt  (i370- 
\îi6ii*  Umoges,  Dumurtîcut  ci  Goul,  1900^  2^  p.  la-S*. 

1.  Loulâ  SloafT,  Compter  du  doinaînt  d«i  Catherine  de  Bùmrg0gm$t  dutkeue 
â'Awirieàê,  éatu  ta  HauteÀlHice  }WJ'i'î^i'J6,h  raris  L«iom,  Se  p.  to-S*. 
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Buileiin  dé  V Académie  des  icienees,  beUeS'MtrêÊ  €t  arts  de  Bè$a9t*_ 
fon,  dû  à  MM,  G.  db  Bh4Uskjoor  et  Ch.  Godaho  et  intitulé  :  Jean  dé 
Grandson^  seigneur  de  Pesmes,  et  la  fin  d'une  famille  féodaU  i 
h  comté  de  Bourgogne  au  XV" Mcle^ ,  C'est  uoe  esquisse  très 
blement  tracée,  diaprés  les  chroniques  et  les  documeDlâ  d'archiveS|| 
de  la  vie  très  mouvementée  de  Jeau  de  Graridsoii,  au  temps  de 
(rrandes  (lompagmes.  Après  avoir  été  aux  prises  avec  les  sires 
Ckiahanncs,  Jeau  de  Grandson  finit  par  conspirer  contre  Philippe  le 
Boti  et  fut  exécuté. 

La  troisième  brochure  concerne  la  Commanderie  d^AigrefeuiUe-m^ 
Bresse  (Bagé-la-Ville),  de  Tordre  de  Saint-Lazare,  et  ses  dépendances^ 
les  hOpitaux  de  Curvilte  et  de  Cbamonal  et  la  maladrerie  de  Tournus'. 
C'est  une  raonographie  due  à  M.  G.  jBATrron^  qui  a  très  heureusemeol I 
mis  à  profit  le  fonds  d'Aigrefeuille  conservé  aux  Archives  naUonaIei| 
où^  jusqu'à  présent^  il  n'avait  jamais  été  exploité.  M.  Jeanlon  dûQofl 
d^utiles  renseignements  sur  les  4  commandeurs  »  qui  se  succédèreoll 
à  Aigrefcuille  depuis  le  iiv*  siècle,  avec  une  courte  întrodiicUon  sur' 
les  grands  ordres  hospitaliers  et  railiLaires  en  Bresse. 

VBistoire  de  la  réunion  de  Vienne  à  la  France  (4328*4454),  pèti 
M.  Claude  Fathi;^,  qui  a  été  présentée  comme  thèse  à  TÊcole  des' 
chartes,  est  une  remarquable  monographie,  où  Ton  trouvera  beau- 
coup plus  que  ne  le  promet  le  titre.  Pour  esquisser  le  «  décor  •  où 
va  se  jouer  la  «  pièce  »,  Tauteur  a  consacré  tout  le  premier  tiers  du 
volume  à  nous  faire  connaître,  par  un  résumé  rapide,  mais  précis^  Ires 
au  courant  et  nouveau  même  sur  plus  d'un  point,  la  situation  géo- 
graphique» historique  et  administrative  de  Vienne  jusqu'au  moment  ■ 
de  l'annexion  française.  Son  analyse  des  droits  épiscopaux  et  corn- 
taux,  son  étude  des  divers  rouages  des  gouvernements  ecclésiastique, j 
féodal  et  municipal  sont  des  pages  d'une  excellente  méthode  de  tra- 
vail et  de  critique,  où  tous  les  faits,  habilement  choisis  et  groupés, 
sont  appui'és  sur  des  textes  cités.  Dans  la  constitulion  de  Vienne,  tjui»  1 
depuis  la  mort  de  Rodolphe  lïl  (^032),  avait  passé  sous  la  suzerai-  j 
ncté  de  l'Empire,  il  coexista  deux  juridictions  temporelles,  Tune  pro- 
priété de  rarchevéquc,  Taulre  commune  au  dauphin  et  à  rarcbevèque 
en  leur  qualité  de  comtes  de  Vienne.  Les  ressorts  de  ces  juridic- 
tions s'enchevêtraient  comme  à  plaisir;  aussi  les  conflits  entre  elles 
étaient-ils  continuels.  Possesseurs  d'une  partie  de  la  juridiction  de 
Vienne,  les  dauphins  aspirèrent  à  la  posséder  tout  entière.  Il  leur 
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fallut  un  sièeb  pour  obtenir  ce  résultat  La  France  était  alors  aux 
prt54!»  avec  rAnglelerre,  el  le  siège  de  Vienne  fut  occupé  par  plusieurs 
prélats  énergiques.  Le  terram  ga^é  sur  uo  arehevoque  faible  était 
reperdu  «]uand  le  roi  de  France  était  impuissant  et  rarchev*k|uc  hardi. 

^Les  péripéties  de  celte  lutte  ont  été  suivies,  d'après  les  historiens  et 
1^  pièces  trarchives,  depuis  le  poullftcal  de  Bertrand  de  Li  Chapelle 
(Id27-I352ijus<{u  acelui  de  Louis  de  F^oiliers.  Le  fuie  joué  par  Parelic- 
YêqueThibaud  de  Rougemontcst  particulièrement  bien  tnis  en  relief . 
En  somme,  ce  très  utile  résumé,  clair  el  complet,  des  événements 
montre  neUemenl  (|ue  Vienne  acheta  sa  tranquillité  au  prix  de  son 
iodépendance.  Lu  reconnaissance  de  la  suzeraineté  delphinale  mit  lin 
aux  perpétuelles  querelles  de  Tarcbevéque  et  du  dauphin.  Mais 
celui-ci  fil  payer  cher  aux  Viennois  le  bienfait  de  la  paix.  Forcés 
de  contribuer  aux  impob  généraux  du  Dauphiné,  ils  virent  aussitôt 
|Mgrnenti5r  teur^  dépenses.  En  même  temps,  le  dauphin  accorda 
faveurs  à  de  riches  bourgeois  et»  pour  augmenter  la  prospé- 
rité de  la  ville,  il  y  introduisit  une  industrie  nouvelle.  Mater  les  sci- 
Igneurs,  favoriser  la  bourgeoisie,  protéger  l'industrie,  telle  sera  la 
politique  qu'inaugurera  Louis  XJ,  dauphin,  celle  même  qu'il  suivra 
plus  tard  dans  tout  le  royaume, 
M.  Joaquin  Miiikt  i  Sa  as  a  publié,  dans  la  Rtitfue  hispanique  {L  XUl, 
p.  5-64),  une  trtss  complète  élude  sur  les  Négociaiiom  de  Pierre  IV 
d'Aragon  nrec  la  cour  de  France  (Hf}6-43a7j.  Les  n»^  h,  dont 

le  fond  nous  e^t  ronnu  par  les  récits  dWj/ala  et  dr  ri,  ont 

Ic^jà  été  étudiées  d*aprés  les  documents  diplomatiques  par  Zurita  et 
Dom  Vaissete  qui,  Tun  pour  la  Catalogue,  Tautre  pour  la  France, 
contribuèrent  a  éclaircir  grandement  cette  histoire  assez  complexe, 
qui  aliouttl  a  la  rupture  de  Pierre  de  t^stille  avec  TAnglelerre  et  la 
Navarre,  Les  documents  des  registres  de  la  chancellerie  de  Barcelone, 
que  M*  Mirel  y  Sans  met  pour  la  première  fois  au  jour,  jettent  une 
lumière  toute  nouvelle  sur  les  négocialioiLs  qui  préparèrent  la  con- 
quête dllenri  de  Transtamare,  Le  seul  auteur  qui  les  ait  nignalées 
jusqu'ici  esl  Prosper  Mérimée,  dans  son  Histoire  de  Don  Pêdre  /*% 
roi  de  CoêHUe^  el  il  est  cerLiin  que  Simt^)n  Luce  en  eût  tiré  gnind 
parti  s'il  avait  achevé  VHistuire  de  Du  Gursclin.  On  \  voit  avec  exac- 
titude et  détail  non  seulement  les  actes  qui  amenèrent  la  chute  de 
Pierre  de  l^asldlc  el  réduisirent  à  rimpuissancc  tlharles  de  Navarre 
au  proHl  commun  de  la  France  et  de  P Aragon,  mais  aussi  et  surtout 
rimporlance  capitale  que  ces  affaires  eurent  à  la  dernière  de  ces  cours, 
qui  travers  alors  la  pérlo<ie  la  pin  •  el  la  plus  compliqu<M3  de 

tout  le  xirsiècle,  importance  parfais  nprise  par  Pierre  IV,  dont 

I  l*iiclivlté  ou,  pour  mieux  dire»  Fagitatiao  cl  les  frajeurs  se  décèlent 
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BufOsamment.  LMntérèt  réellement  attachant  de  ees  pièces  donne  i 
ce  mémoire,  où  elles  se  trouvent  encadrées  de  commentaires  fort 
complets,  une  valeur  historique  de  premier  ordre.  Nous  saurons  gré 
à  M.  Miret  y  Sans  d'avoir  employé  notre  langue,  bien  qu'elle  ne  hû 
soit  pas  tout  à  fait  familière,  pour  nous  mettre  mieux  à  même  de 
profiter  du  résultat  de  ses  recherches. 

III.  Histoire  GéiitfaiLB.  —  Le  tome  XXXIII  de  V Histoire  lUtéruin 
de  la  France*  s'ouvre  par  une  très  belle  et  touchante  notice  sur 
Gaston  Paris  due  à  la  plume  de  M.  Paul  Metbe.  On  sait,  en  eflRst, 
combien  ce  recueil  doit  à  la  collaboration  de  l'illustre  savant.  —  Le 
nouveau  volume,  qui  apporte  quelques  innovations  dans  la  disposi- 
tion typographique,  dont  on  appréciera  certainement  les  avantages, 
renferme  diverses  notices,  dont  une,  due  encore  à  Gaston  Paus,  sur 
Raimond  de  Béziers,  «  traducteur  et  compilateur  »  du  xiv*  siècle, 
qui  mit  en  firançais  le  célèbre  conte  de  Kalilah  et  Dimnah,  d'apràs 
une  traduction  castillane,  pour  la  reine  Jeanne  de  Navarre.  —  Une 
autre  œuvre  posthume  est  l'article  sur  le  dominicain  Jacques  de 
Lausanne  par  Barthélémy  Hiua^u.  —  Les  deux  mémoires  les  plus 
étendus  sont  ceux  sur  les  Coutumiers  de  Normandie,  par  M.  Puil 
ViOLLKT,  et  sur  les  Légendes  hagiographiques  en  français,  par  M.  Puil 
Mbter  ;  ils  fournissent  le  groupement  méthodique  et  Tanalyse  cri- 
tique d^une  grande  quantité  de  textes,  qui  pourraient  être  étudiés 
avec  fruit  chacun  isolément.  Les  auteurs  de  ces  deux  importants 
mémoires  ont  élé  contraints  d^envisager  d'ensemble  toute  une  série 
de  produclions  lilléraires  qui  s'échelonnent  du  xiii'  au  xiv*  siècle, 
sans  qu'on  en  puisse  fixer  les  dates.  —  L'année  ^328,  où  mourut 
Jean  de  Jandun,  l'auteur  (avec  Marsiie  de  Padoue)  du  célèbre 
Defensor  pacis^  marque  la  limite  extrême  atteinte  dans  ce  lome. 
Peu  d'ouvrages  de  polémique  religieuse  ont  eu  autant  de  retentis- 
sement, au  xiv«  siècle,  que  le  Defensor  pacis.  Bien  que  l'œuvre 
personnelle  de  Jean  de  Jandun  soil,  pour  la  plus  grande  partie, 
philosophique,  comme  son  enseignement  à  TUniversité  de  Paris, 
il  est  tel  passage  de  ses  lettres  sur  les  charmes  du  séjour  de  Senlis, 
au  milieu  des  vergers  et  des  bois,  où  se  révèle  un  sentiment  très 
délicat  de  la  nature,  tout  à  fait  exceptionnel  chez  un  homme  de  ce 
temps.   Son  influence  littéraire,  méprisée  par  le  roi  de  France 
Charles  IV,  fui  nuisible  au  pape  Jean  XXII,  contre  lequel  il  soutint 
le  roi  des  Romains.  —  Le  volume  renferme  encore  une  étude  de 
M.  L.  Delisle  sur  le  traducteur  Jean  d'Antioche  et  de  M.  Noël  Valois 
sur  Pierre  Auriol.  —  Tous  ces  auteurs  et  translateurs  ont  eu  leur 
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InOueiice  sur  le  mouvement  des  idées  et  par  suite  sur  le  développe- 
ment des  événements  politiques  de  leur  t^mps.  Ce  qui  domine  tout 
alors,  c*est  le  souci  de  mettre  à  fa  portée  des  laïques,  par  l'emploi 
de  la  langue  fulgairc,  les  diverses  produetiuns  liltcnrircs  latines, 
jusque*^  Tapanage  des  clercs  :  c^est  Tindice  évident  d'un  véritable 
réveil  Intellectuel,  dont  nous  trouvons  d'ailleurs  d'autres  traces  dans 
rhistoire  de  cette  époque. 

M.  Paul  Tuouis  a  étudié  le  Droit  dr  proprUlé  des  ta'iques  sur 
tês  é4jli$n$  et  le  patronage  Iniqtte  au  moyen  âfjeK  C'est  une  ana- 
lyse ftûle  d'après  les  texU^s  imprimés  et  surtout  au  [loinl  de  vue 
juridique;  mais  la  doctrine  en  cette  matière  est  capitale^  et  il  n'est 
pas  déplaisant  de  commencer  par  avoir  la  théorie  abstraite  des 
juristes  en  attendant  qu'un  historien  nous  fksse  connaître  le  détail 
des  événements  dans  tnute  sa  complexité.  Le  fait  primordial  et 
principal,  qui  domine  tout  ce  travail,  est  Tappropriiition  privée  des 
églises.  Il  est  constaté  fréquemment  dans  les  ctiarLes  jusqu'au 
11*  siècle*  11  s'impose  avec  une  telle  force  que  Charlcmagne  et  la 
pepaulé  le  reconnaissent  et  le  sauclionnenl.  Le  haut  moyen  âge  et 
la  féodalité,  naturellement  intéressés  à  défendre  les  nouveaui  prin- 
cipes, y  cherchent  un  moyen  \mir  exploiter  les  oraloire-s  et  les  cha- 
pelles, après  avoir  écarté  l'action  des  organes  administratifs  ordinaires 
de  réalise.  L'évêque  voit  son  diocèse  se  décomposer  en  organismes 
locaux,  à  peu  près  indépendants,  proté^'éâ  et  te  plus  souvent  pillés, 
'  sans  intervention  possible  de  sa  part,  ixirles  sei^^nenrs  et  leur  clergé. 
Telle  est  la  première  époque,  période  de  Tappropriation  privée,  où  des 
conciles  successifs,  répétant  les  mêmes  iuterdicUoiis,  prouvent  par 
leur  nombre  même  rimpuissance  de  TËglise  dans  la  lutte.  Au 
XI*  siècle,  apparaît  le  jus  patromUm.  C^est  le  commenrement  de  la 
deuxième  phase,  où  l'Église  s'efforce  de  faire  oublier  ranciet»  droit  de 
propriété  des  laïques,  t^our  lui  substituer  le  nouveau  droit  de  patronage* 
Elle  le  représente  comme  un  droit  personnel  qu'elle  concède,  par  pure 
faveur,  aux  fondateurs.  A  cette  date,  les  elTorts  combines  de  la  lêgts- 
'  lation  canonique  et  des  canonistes  n'ont  qu'un  but.  Ils  tendent  h  déta* 
clier  le  jus  patronatm  de  sa  l>ase  réelle,  qui  est  le  domimum,  a 
,  empêcher  qu'on  appltrjue  au  premier  les  conséquences  qu'engendre 
I  le  second*  La  formation  du  patronage  s'opère  ainsi  aux  xi*  et  xii*  siècles, 
I  Au  xiîi*  siècle,  elle  est  accomplie.  C'est  jusqne*la  que  M.  IK  Thomas 
jTa  suivie,  en  recherchant  surtout  les  documents  législatifs  et  les 
[Uiéories  Juridiques,  mises  en  avant  pour  soutenir  ou  attaquer  le  droit 
Lj>ropriétè  que  les  [xitrons  préteudaient  exercer  sur  les  égUses 
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qu'ils  avaient  foodées.  Cet  exposé  Ires  net^  quoique  1res  fimiUè  et 
savant,  sera  un  guide  utile  pour  rhistorien  qui  reprendra  un  jour 
la  question  en  délai  1, 

L'étude  sur  Ëinhard  et  sa  vie  politique  de  827  à  834,  publiée  par 
M'^*"  BoUDOts  sous  le  titre  de  la  Transiatitm  des  minU  MnrcelUnrJ 
Pkrre\  est  une  discussion  critique  très  Vme  et  fort  judicieuse,  rela- 
tive à  un  ouvrage  de  valeur  médiocre,  mais  de  réel  intérêt  hisLo- 
rique  en  même  temps  que  psychologique.  La  translation  des  martyrs 
romains  à  Seligenstadt  fut  un  événement  capital  dans  la  vie  de  This* 
torien  de  Cbarlemagne.  Cet  épisode  éclaire  curieusement  non  seule- 
ment les  mœurs  religieuses  du  ix*  siècle,  mais  la  foi  des  coolempo- 
rains  d*E)inbard  et  Einliard  lui-même,  sa  conception  des  miracles  et 
du  culte  des  saints,  la  nature  de  son  jugement  et,  indiredemail, 
les  mobiles  de  sa  conduite  lors  des  troubles  politiques  an  I  ^ 

trouva  mêlé.  La  récente  biographie  de  Kurze  se  trouvL  ^  ^m- 
gulièrement  élargie.  La  Translation  révèle  plus  nettement  la  vie 
politique  d'Ëinhard  à  Tépoquc  des  troubles  civils  de  827  à  834.  Elle 
ne  cbaoge  point,  sans  doute,  la  physionomie  Iraditioanelle,  si  soupte 
et  si  variée  du  chroniqueur,  mats  elle  souligne  certains  traits  de 
son  caractère,  son  ardeur  passionnée  et  candide,  sa  nervosité  irri- 
table^ rexlréme  intensité  de  ses  sensations,  la  ricbt^se  de  son  ima- 
gination qui  nuisit  souvent  à  la  valeur  de  son  jugement.  Surtout, 
elle  modifie  par  ses  données  Topinion  qu'on  se  faisait  *le  sa  politique 
de  827  à  834»  en  dépit  de  quelques  telles  très  signilicalils.  Einbani 
apparaU  comme  un  caractère  très  positif  et  un  peu  timide,  parfois 
tlmoréj  ce  qui  ne  Tempéche  pas  de  soutenir  Louis  le  Pieux  que  tant 
d'autres  comljattaient.  Nous  ne  pouvons  suivre  M'^*  Bondois  ihm 
sa  remarquable  comparaison  des  textes  où  la  translation  des  reliques 
des  saints  Marcellin  et  Pierre  se  trouve  mentionnée  à  la  suite  do  la 
translation  des  reliques  de  saint  Sébastien  a  Soissons  par  Hilduin* 
Elle  montre  Tinauthenlicité  de  la  Passion  des  saints  Marccltin  et 
Pierre,  prouve  que  le  thème  étranger  à  la  Translation  en  est  du  pro 
bablement  à  des  actes  inconnus  des  contemporains  d'Einbard,  et  tous 
les  détails  qu'elle  réunit  sur  le  culte  des  reliques  au  ix*^  siècle  vicnnenl 
très  heureusemciil  compli5ler  ou  rectifier  TeLude  de  M.  Jean  Gui- 
raud  sur  le  même  sujet.  C'est  assez  dire  la  valeur  de  tout  premier 
ordre  de  ce  mémoire,  où  la  connaissance  approfondie  des  leiM  s« 
trouve  au  service  d'une  critique  toujours  en  éveil  et  d'un  dens  histo- 
rique et  littéraire  pou  communs, 

Pb.  Lioia* 
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L  PoBucATiaïrs  dr  textes.  —  Les  deux  brochures  de  M.  Georges 

^ritraiv,  leti  Archives  ponti/ieaies  et  l'histoire  moderne  de  ta  France^ 
et  inventaire  analytique  et  extraits  dex  manusrritH  du  Fonda 
Cemi/ico  de  ta  Uibliotcca  nazionate..,  concernant  llmtoire  de 
P^ranee  (XVP''XIX'  siècles)'*^  sont  indispensables  à  qui  veut  péné- 
trer dans  ces  deux  dépôts,  dont  Tun  est  d'une  richesse  infinie  eltro[> 
peu  exploité  par  les  Fran^^aîs,  et  dont  Taulre,  sans  être  aussi  impor* 
tant,  réserve  des  satisfactions  aux  historiens  du  jansénisme,  des 
parlements,  de  ta  constitution  civile. 

Près  de  4,600  documents,  allant  de  1564  à  4590,  reproduits  ou 
analysés  ;  dans  le  nombre^  des  lettres  de  Catherine  de  Médicis,  de 
Charles  IX,  de  Henri  ill,  du  duc  d'Alenron,  de  Henri  de  Navarre,  de 
La  Molhe-Fénelon,  de  Pourquevaux,  etc.;  des  documenls  sur  letiège 
de  la  Rochelle,  le  voyage  de  Pologne,  le^  suites  de  la  conférence  de 
Nérac,  sur  les  guerres  civiles  en  Quercy  et,  d'une  fiiçon  générale,  en 
GujetnK',  telle  est  la  riche  moisson  que  M.  KdmondOiBiÉa  faite  dans 
les  archives  des  Hébrard  de  Saint-Sulpice ^.  Son  volume  est  le  com- 
plément nécessaire  de  tous  les  recueils  de  correspondances  déjà 
publiés  sur  cette  période* 

Le  tome  II  des  MémoriaiàX  du  Conseil  de  tMt^  publiés  par 
M*  Jean  nt  Boislisle  n'est  pas  moins  intéressant  que  le  premier.  Il 

du  \*^  Juin  au  30  juillet.  On  y  notera  la  multiplicité  des  matières 
traitées,  Pologne,  Hollande,  organisalion  de  la  ligue  du  Hhin»  querelle 
d*ëUquette  avec  TEmpereur,  An^'leterre,  question  du  Formulaire, 
eie*  A  l'appendice,  une  très  curieuse  conversation  entre  Louis  XIV 
el  le  marquis  de  Caracène,  où  Ton  voit  Tidec  que  le  jeune  Roi-Soleil 


t.  Dei4ii^ôn^  iëcquiti^   t906,  iii*S«  («sir.  du   Bébtiogruphe  modsrm^  1905» 
S  tl  6). 
p!am*  Cliamiiiûo»  19Q6>  ia-S'  («xtr.  de  l«  Revuê  eu  bihUélhè^Uêi,  i«Of  .- 
\  1906). 

%,  Guerrtt  de  retiçi&n  dan$  tê  fttd-oiMVf  é«  ta  t*ranc0  et  préneipaUmmU 
danâ  te  Qitêrcy,  d  après  les  papiers  dêA  seiffnmn  de  Saint- Snlpiee,  ÎMi'iS9Ô. 
TAfi*,  CtMiti|»ion;  h[hï,  NAU|(uié«»  IU<W>,  iii-i',  xt.ti-fl3lt  \k,  iaiiei.  ~  M.  Citté 
exeitfte  1m  t«catie»  de  ma  «nnolitioit  (i^r  U  di (lieu Hé  qu'il  â  eue  à  te  proonrer, 
loin  des  (s^amlet  b}bholhe<]tie»,  deê  ouv^rsgeA  lodh(»^nMble4,  pArmi  l«ttqttels  lei 
Ltttr^t  missives;  ria«tUolîoti  des  prêts  A  long  tcrm*'  e»t-cilc  «i  peu  ronuuiî  den 
éniditA  locaux?  —  La  publÎMlion  loule  réceolo,  par  M.  Edni.  Albc,  den  docu* 
meati  Aor  Jâ  innisiiii  d'Uéhmrd,  cooservés  nu  VaUcan,  ts  penneilre  A  M.  Caliié 
d6  reprendre  ma  études  sur  tiit te  fAiiiiUe. 

t.  Parii,  RenouArd  (Soc.  de  KtiUt.  de  Fnuice}^  1905,  io-S\  393  p. 


S«4 


BUtLinTTr  VTSTO1LI01JB, 


désirait  qu'oû  se  fit  à  Télranger  non  seulement  de  son  pouvoir»  mais 
de  son  aclivUé.  Enfin  les  dépèches  relatlfes  à  la  candidature  de  U.  le 
duc  au  trône  de  Pologne. 

M.  Léon  Lëckstee  donne  le  U  II  des  Mémoires  de  Sami-HUairt\ 
qui  embrasse  les  aunées  (6804697.  Ces  mémoires  sont  surtout  înlé- 
ressants  pour  les  opérations  mtlilaîres  auxquelles  Tauteur  a  person* 
tiellement  assisté  et  qu*il  décrit  (exemple  Fleurus)  avec  précision.  Il 
vient  grossir  la  liste  des  écrivaitis  catholiques  du  ivri*  siècle  qui  ont 
ju^ê  défavorablement  la  Révocation  et  sévèrement  les  dragonnades. 

L'idée  est  excellente  de  donner  une  édition  complète  et  exacte  de  la 
correspondance  de  Gui  Patin  ^.  fielle  de  Réveillé- Parise  avait  bien 
des  défauts,  et  celle  que  préparaient  de  Monlaiglon  et  Tamtzej?  de 
Larroque  n'a  pas  vu  le  jour.  Un  confrère  de  Patin,  le  D' Paul  TstAiti, 
qui  a  recouru  aux  manuscrits  originaux,  nous  fournit  des  lettres  inè» 
dites,  reproduit  des  lettres  supprimées  dans  les  éditions  les  plus  voi- 
sines de  nous,  rétablit  des  passages  que  leur  hardiesse  exoessm 
avait  fait  disparaître^.  Le  tome  I",  qui  va  du  30  avril  au  23  mars 
I6A9,  est  délwrdaiit  des  colères  de  Gui  Patin  contre  le  grand  cardi- 
nal et  Renaudot,  de  détails  sur  les  ouvrages  du  temps  et  les  ioven* 
tions  nouvelles*,  sur  la  guerre  de  Corbie,  sur  la  Fronde^. 

La  publication  des  Lettres  du  comle  Valent  in  Ester  hazy  à  sa 
femme  (i78i-i792j^  causera  une  profonde  déception.  D'après  ce  que 
réditeur,  M.  Ernest  DâCDtT,  nous  laissait  entrevoir  dans  la  préface 
des  Mémoires,  on  s'attendait  à  des  détails  sur  les  relations  person- 
nçiles  d*Eslerhazy  avec  Marie-Anloinclle,  à  des  détails  piquants  sur 
Fersen.  On  a  les  lettres  d'amour  (d'amour  conjugal)  d*un  bon  mari 
du  xvrii*  siècle.  Ces  maris-lâ  deviennent  de  moins  en  moins  rares 


L  Pari»,  Reoouard  (Soc.  de  l'hisL  de  France),  1906,  iD-8%  455  p.  LeA  Pi^CBl 
JuftUricatives  paraUront  avec  If  t.  \\\.  —  Quelques  erreurs  de  date.  -«  P.  103» 
n.  2,  leâ  roift  d^Ajigleterre  ani  reaoQcé  au  Ulre  de  roi  de  France,  croyoos-auus, 
eu  1783. 

2.  Utires  de  Gui  Patin  fi63(hî67^},  Qourelle  édilioa  coUaUcuioée  sur  la» 
maaQMrrits  autographes.  T.  I.  Paris,  Ghampioui  1907,  in-S',  xviii-712  p. 

3.  M.  Triaire  indique,  outre  ta  cote  du  maouscrit  {ou,  le  cas  écbêanl,  de  U 
première  version  imprimée),  toutes  les  édiUoos  où  se  trouve  une  lettre  dooiiéc. 

4.  Notamment,  p.  44S,  un  projet  de  voiture  automobile. 

5.  Que  M.  Triaire  Aurveitte  ses  citaLîons  latines  trop  souvent  faoUfêi.  — 
P.  477)  une  «musAnte  coquille  :  Arménien  poar  Armini^%,  —  Les  Qole»  6ûnt 
trèi  soQTent  inutiles,  portant  sur  des  personnages  trop  connus.  —  Bft'C« 
(p.  547)  déslguer  Hanster  d'une  façon  précise  que  de  dire  :  c  Mlle  située  inr 
l'Aa^  à  390  kilomètres  oiiest-sud>ouesi  de  Berlin  »?  Et  que  dire  (p.  559,  a.  h\ 
de  «  Calvin  (Jean),  né  &  Noyon,  prés  de  Paris.,,  i?  P,  hffl,  o.  a,  n'en  dépliiit 
à  M.  Triaire»  U  leçon  de  1718  est  excellente. 

6.  Pari»,  Pion,  1907,  iii-a%  vui-42d  p. 
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(encore  f^uUil  ajouter  qae  celui-ci  a  vingt-cinq  ans  de  plus  qutj  sa 
Femme)  à  mesure  qu'an  a?ance  dans  la  connaissance  de  ce  temps,  et 
Tiatérèt  est  médiocre  des  propos  que  le  gentilhomme  hongrois  rou- 
coule aux  pieds  de  son  •  cher  cœur  ^  un,  comme  il  dit  en  sa  langue, 
ite  son  «  svijtem  n,  La  correspondance  présente  des  lacunes  précisé- 
ment aux  dates  les  plus  intéressantes,  et  c'est  à  peine  si  Ton  y  gla- 
nera quelques  détails  sur  rémigration  et  sur  la  cour  de  Catherine  II. 
II.  HisToinK  lïKs  HSTirrTioîis.  —  De  ses  belles  éludes  sur /^.<  Ciassex 
rurales  en  Bretagne  du  XV t  siècle  à  la  liévoluiion^  M.  Henri  Stfi;a 
lire  uo  volume  d'une  remarquable  unité*  et  qui  traite  de  la  façon  la 
plus  complète  toutes  les  parties  du  sujet  :  régime  de  la  propriété, 
^^rges  qui  pèsent  sur  le  paysan,  situation  matérielle  et  morale  des 
^^■iseï»  rurales.  C*est  un  tableau  comme  il  n'en  a  pas  encore  été  tracé 
Ûè  pareil  pour  les  autres  régions  de  la  France,  et  celui*ci  emprunte 
au  pajs  mème^  à  ses  usements  parlicuiiers,  un  intérêt  tout  spécial. 
Un  énorme  travail  de  recherches,  poursuivi  a  la  fois  aux  Archives 
jp»l'  ■  'I  dans  les  fonds  rie  cinq  de^xirlements,  a  [lermis  à  M.  Sée 
le  re  ce  vaste  tableau  d'histoire  sociale.  La  sûreté  de  la 

méthode,  la  solidité  de  la  composition,  la  minutieuse  exactitude  des 
détails  en  font  non  seulement  un  excellent  ouvrage,  mais  un  modèle^. 
Je  no  vois  guère  à  y  signaler  qu'une  lacune  :  le  côté  géographique  du 
sujet  I  influence  des  variations  du  sol  et  du  climat  sur  les  formes 
de  W  vie  sociale)  n*esl  pas  suffisamment  mis  en  lumière*.  —  Les  prin* 
cipales  conclusions  auxquelles  arrive  M.  Sée  sont  les  suivanles  :  peu 
de  servage  en  Breta^e  après  le  ivi*  siècle,  faible  importance  des  traces 
d'anciennes  tenures  serviles;  en  retour,  le  régime  seigneurial  pèse, 
jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime,  d'un  poids  très  lourd,  plus  lourd 
que  dans  d*aulres  provinces;  une  très  grande  partie  de  la  population 
vit  «  de  la  culture  des  terres  qu  elle  est  obligée  de  louer  »  ;  Texploi* 


L  PêrU,  GUrd  et  Brière,  11)06,  Eo-8*,  xxi-hii  p. 

t,  Oo  pool  Uouviir  ioftufliftaiiie  la  dfittiiiion  sur  U  bàXiM  de»  rente**  P,  SS| 
Il  c*E  du  tiuûu  XV w  et  Aurtoul  au  xvtii*  siècle  la  hausse  des  prix  déterniine 
aa  mouTemeni  inverse  de  celui  dias  xv*-xvi*  ftitX^les,  dooc  défavurable  m  paysan* 
P.  M,  Tanlear  semble  «e  cuntredtre.  Si  l«  boUieay  d'avoine,  de  troi*  ^U  en  U9Û| 
9tX  p«tiè  I  cinq  Uvrea  dans  U  deuitème  moitié  du  xvut*  iiècle,  ceux  de»  pajr- 
iUM  qtti  payent  lêtin  renlM  m  nature  ont  bien  vu  leur  revenu  crottre  de 
c«tte  dilîèrence;  mai»  ÎU  payent  auasi  plua  cfaer  lou^  lea  objet»  qn1U  échangent 
dootre  leur  avuine,  et  la  hauMe  de  cm  objets  a  peut-être  été  plu^  rapide, 
fiaflu,  U  propôrUoQ  tmitê  le»  rente»  eo  nature  et  les  rente»  en  arj^eot  se  Iroave 
Maplèiement  fauftaée. 

L'iinportaaee  de  ce  Têcteor  «ar  le  mode  de  peuplement  e»t  A  peine  Indi* 
p.  76  et  à  ta  fin;  U  n'y  a  rien  au  sujet  de  t'iofluenee  ipitl  t  pu  exerc4ff 
mr  le»  formes  de  tenure. 
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talion  est  médiocre,  la  vie  matérielle  misérable,  la  vie  inlellecluelle 
presque  nulle,  «  Toutefois»  les  populations  rurales  commeoceol  à 
prendre  une  conscience  plus  nelle  de  leurs  intôrélscoUecUfs.  >»  Aussi 
onl-elles  «  accueilli  avec  joie  la  Révolution  ». 

Sous  ce  tilre  :  Préires,  soldats  et  juges  mus  fiicheUeu\  M.  G, 
o'AvKNRL  donne  (comme  il  Tavait  déjà  fait  pour  h  noblesse)  une  édi- 
tion plus  maniable  de  quelques  chapitres  de  son  fiickelieu  et  dek 
monarchie  absolue. 

La  capitation,  —  ou  plutôt  les  capîLitîons,  —  est  un  d^  împ&ls 
les  moins  bien  connus  de  ramcien  régime.  Dans  le  très  sérieux  tiafail 
r[u'il  a  intitulé  la  Capitation  dans  lês  pays  de  (aille  perionmtte\ 
M.  Georges  LaepiI  a  d'abord  retracé  l'histoire  externe  de  cet  impM 
dans  toute  la  France  :  impôt  de  circonstanoe  qui^  avec  un  court 
Intervalle,  dure  près  de  cent  ans  et  que,  malgré  les  privilèges  el  Tar* 
bilraire  qui  s'y  glissent,  on  peut  considérer  comme  le  premier  pas 
fait  par  la  monarchie  dans  la  voie  de  l'égalité  des  charges  fiscales. 
Une  seconde  partie  est  consacrée  à  l'étude  de  la  réparti  Lion  et  de  la 
levée  dans  les  pays  de  taille  personnelle,  divisés  eux-mêmes  en  pajs 
d'élection  et  pays  d'États  (particulièrement  la  Bourgogne).  Il  fout 
constater  en  Unissant  que  la  capitation  a  été  pour  quelque  chose 
dans  le  choix  que  les  constituants  firent  du  loyer  comme  si^^ne  eité* 
rieur  du  revenu.  La  contribution  mobilière  «  n'est  autre  que  la 
capitation  modifiée  ».  '* 

M,  Armand  Bustte  a  rendu  aux  étudiants»  —  et  aux  professeurs, 
—  un  très  grand  service  en  extrayant  de  son  monumental  BecueU 
de  docutmnts  relatifs  à  la  convocation  des  Étais  généraux  en  1789 
la  matière  d'un  volume  de  120  pages  sur  les  Limites  et  les  divisions 
territoriales  de  la  France  en  1789^*  M.  Brette  montre  fort  bien  que 
la  France  n'avait  pas  de  frontières  précises;  le  concept  de  souverai- 
neté était  flottant  au  point  que  la  royauté  elle-même  ne  savait  pas 
bien  si  le  pays  d'outre-Meusc-Gallo- Liégeois,  si  la  principauté  de 
Salm  et  celle  de  Mandeure,  etc.,  étaient  à  elle  ou  à  d'autres.  Il  montre 
ensuite  combien  le  mot  de  province  est  un  mot  vague,  qui  ne  répond 
à  rien  de  défini.  Sans  aller  comme  lui  juscju'à  souhaiter  qu'il  dispa- 
raisse de  fusage  et  de  renseignement \  nous  espérons  qu'après  le 


1.  Étude  d histoire  sociale^  ParU,  A.  Colin,  Ï907,  in-lS,  372  p. 

2.  Paris,  BotiTalot^Josse,  1906,  ln-8%  480  p.,  Pièces  Justificalifei. 

3.  Pari*,  Ri.  CornéJy,  1907,  in-S»,  vii-134  p,,  4  cartes. 

4.  M.  Brette  paraît  foulotr  grand  mal  aux  géographes.  Mais  ceni-ci,  quaDil 
\U  parlent  de  Bretagne,  d'AuTergne,  de  Bourgogne,  de  ProvtoGe,  oe  &6  réfèrent 
pafi  i  des  territoiret  délimités  par  des  frontières  précises,  mais  &  on  ensemble 
de  caractères  géologiques,  cliinatologîques,  biologiques,  antkfopogiographiqiies, 
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livre  de  M,  Breile  personne,  dans  les  classes  de  dos  lycées,  ne  dira 
plus  :  -t  La  France  èlaîl  divisée  en  tant  de  provinces  ^,  —  sans  que 
d'ailleurs  on  puisse  se  metlro  d'accord  sur  le  chiflTre,  —  On  dira 
désormais,  suivant  la  formule  de  Thouret,  admirahlemenl  exacte  en 
sa  complexité  :  «  La  France  était  divisée  en  autant  de  divisions  dif- 
férentes qu'il  y  avait  de  diverses  espèces  de  régimes  et  de  pouvoirs  : 
en  diocèses  sous  le  rapport  ecctésiastique;  en  gouvernements  sous  le 
rapport  militaire;  en  généndites  sous  le  rapport  administratif;  en 
bailliages  sous  le  rapport  judiciaire,  »  On  ne  saurait  dire  davantage, 
et  c'est  déjà  une  rude  lâche  que  de  fixer  le  nombre  de  chacune  de  ces 
divisions.  M,  Brette  en  a  établi  des  cartes  schématiques  d'une  clarté 
parfaite*  qui  dis|)enseront  le  public  scnlairo  do  recourir  au  trrand 
àHas  des  bailliages, 

M,  E.  HocgnnT  dk  Tuhtot*  croit  avoir  laiL  uue  drcuuvcrU'ï  :  à 
savoir  que  les  4  privilèges  «^  sous  lancien  régime,  n'étaient  pas  le 
monopole  des  ordres  dits  <«  privilégiés  »,  mais  que  le  tiers  état  en 
a?ail  sa  part.  De  cette  thèse  admise  à  peu  près  par  lont  le  monde,  il 
n*a  pas  donné  de  preuves  nouvelles '.  Il  n'a  même  étudié  que  les 
privilèges  de  la  robe  et  de  la  finance;  il  n'a  guère  effleuré  cetut  de  la 
simple  bourgeoisie.  IJ  enfonce  aussi  une  porte  ouverte  en  nous 
apprenant  que  le  Parlement  de  Paris  a  joué  uji  rôle  dans  les  préludes 


la  oombioaifton  fdil  que  certain»  groupes  d'bomtnefl,  en  dépit  de»  varia* 

4e  ta  cirt«  polit ic<>'adffimi6traliTf^,  «^  «ont  avaDés  et  s'afouent  euaire 

[BfalOiiB,  Auvergnats,  BaiirguîgnoiiA,  ProvençAui,  Poor  6lre  une  realUt^  v^i^uc, 

I  eal  «oMBible  de  rapporta  o'en  es^t  pas  luai»^  nm  réalité.  Il  on  est  de  lu^itte  du 

pa^i^  (]ue  M.  RrvUc  criUtpie  ailleurs,  et  qaUl  faut  entendre  uioina  comme  uae 

entilé  ta|N)gr4pliii|ue  k  limites  déterminées  que  comme  l'eipreatiou  àt  cer- 

Uinea    eondrtioiift   agric^dea  et  éeoQomiqoea.  Ceci   dit,  noua  acc^irdirrun*   A 

!  M,  Brette  qu'il  y  a  ^iuveul  diacordaoce  entre  le»  réglons  géôgrapbiqueit  et  les 

I  pfQTtncen  biituriques.  C'est  m^me  le  cas  le  plua  général,  et  pour  une  ration 

1res  ftkuple  ;  les  ca|iUales  autour  desquelles  se  concentrait  un  État  féodal  ne 

«>tabU»»4ic!0t  jamiaift  dun»  le  milieu  gét»métriqué  d'une  régiun  naturelle,  c*eal-é- 

I  dire  d'une  région  à  production  mùrwtonê,  tuaîa  au  contraire  sur  la  lisière  de 

[cette  région  et  des  régions  à  produite  JilTôJrentft,  échanKeable;!  conlre  les  siens 

Ifiropreik,  de  la  une  Icndatice  irrésistible  à  s'annexer  des  moreeaut  dea  réglons 

^ToiaiAcs.  U  7  n  même  certaine»  profinces  historiques  qui  ne  sont  |»as  autre 

eboac  (l«fk  la  Bourgogne)  qu'un  agrégat  de  régions  diverses,  qu'une  collection 

^  d'cmpiÀteraents. 

t»  Dtatliagnant  les  tj^llUagcs  pnncijiaux  et  secondaires,  lai  éfêchéft  «tffrapaia 
I  Télnuiger»  etc. 

2.  U  TèâTÊ  éUaeiUt  pHpUèçêi.  Paris,  Perrio  et  C  ',  t907,  in-lA,  286  p. 

3.  fNta  ftonrtea  sont  à  pen  près  exclus} teuieot  Tocqaeville,  A.  Aamboad, 
|Tl^floO|  llaadriUart  et  le  MachauU  do  Uarion  (pis  les  antre*  oufrifea  da 

niait,  ni  Flammennont). 


M8  ftêLLirm  msTOiiQts. 

de  la  Révolution,  ei  il  semble  ignorer  qull  existait  d'autres  parlemeats 
en  France* 

lU.  MisToiEE  DES  iD^ES,  —  Guillaumê  Budé,  le  prince  des  bnnti- 
niâtes  JVançaiSf  n'a?aît  pas  encore  été  étudié  comme  il  le  mérite.  lia 
enfin  trouvé  son  biographe  en  M.  Louis  DEuicELti  qui»  dans  un  pre- 
mier volume ^  retrace  les  origines  de  ce  grand  esprit.  L'hiMorien 
goûtera  celte  reconstilution  du  milieu  où  s^épanouit  le  premier  hucna* 
nisme.  11  notera  rapparition  chez  Budé  de  ces  idées  neuves  qui  vout 
révolutionner  d'^abord  i'étude  du  droit  et  bientôt  la  religion;  car 
Teiégà^  des  PandecLes  le  conduit  à  feiégi^e  des  livres  saints  et  m 
rejet  de  la  Vulgate»  Il  saura  ^ré  h  M.  Delaruelle  de  sa  délicate  ana- 
lyse du  De  Àsêe  :  ce  livre  extraordinaire  est  comme  une  somm^  des 
Idées  de  Budé,  où  fourmillent  les  digressions  sur  la  politique,  sur 
Guj  de  Hoehefort  et  Georges  d'Amboise,  sur  Jules  II  et  TÉglise: 
tout  cela  à  propos  de  la  question  de  savoir  combien  pesait  une  mon- 
naie romaine!  Ces  premiers  humanistes  n'étaient  pas  des  polisseurs 
de  syllabes;  ils  croyaient  vraiment  que  Tétude  des  lettres  antiques 
ferait  le  bonheur  de  rhumanité.  Ils  le  croyaient  avec  une  telle  ferveur, 
ils  le  croiront  bientôt  avec  une  telle  étroîtesse,  «  que  le  triomphe  de 
rhumaaisme  eût  élé  la  mort  de  Pesprit  français  »,  C'est  ce  que 
M,  Delaruelle  se  réserve  de  prouver  dans  le^  volumes  suivants, 
auxquels  nous  souhaitons  une  prompte  venue.  En  attendanti  il  i 
joint  à  son  travail  un  excellent  Réperioirê  analytique  et  chronak- 
gique  de  la  corrêspùndanee  de  GnUlaume  Budè^  qui  rendra  les 
plus  grands  services;  475  lettres  analysées,  allant  de  4510  à  1536, 
adressées  à  Érasme,  à  Morus,  à  Lascarîs,  etc.,  et  auxquelles  les 
diverses  fonctions  remplies  par  Budé  confèrent  souvent  un  réel  inté- 
rêt historique. 

John  Locke  est  assurément  l'Anglais  qui  a  exercé  la  plus  forte 
influence  sur  l'esprit  français  du  xviii*  siècle.  Mais  peut-être  que  les 
Français  de  ce  temps-là  (et  du  nôtre)  se  le  sont  représenté  plutôt  td 
qu'ils  auraient  voulu  qu'il  fût,  c'est-à-dire  comme  le  type  du  |>Ai/o- 


1.  Une  phrase  de  la  p.  7  fait  vivre  le  président  de  Mesmes  beaucoup  pins 
d'un  siècle.  Le  pamphlet  cité  p.  77  a  pour  titre  exact  :  la  Chasse  au  vieil  gro- 
gnard de  l'antiquité. 

2.  Éludes  sur  P humanisme  français,  Guillaume  Budé.  Les  origines,  Iti 
débuts f  les  idées  maîtresses.  Paris,  Champion  [Bibl.  de  l'École  des  hautO' 
études,  fasc.  162),  1907,  in-8%  xl-290  p.,  in-8-,  2  fac-similés.  Appendice  et 
Index.  Thèse  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

3.  Toulouse,  Privai,  et  Paris,  Ed.  Comély,  1907,  in-8%  xx-251  p.,  2  fac-simi- 
lés, Index.  Thèse  complémentaire. 
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9ophe,  que  tel  qu'il  a  élé.  Le  mérite  de  M.  Gb.  Bastibe*  est  de  tious 
Taire  voir  en  John  Locke  un  homme  qui  a  vécu  en  uo  certain  temps 
et  en  un  certain  pays,  avant  tout  un  apologiste  de  la  Révolution  de 
U89.  De  là  [Intérêt  historique  très  vif  de  ce  livre,  oii  Ton  voit  œm- 
inonl  naquirent  la  théorie  du  droit  populaire  et  la  théorie  dû  la  lole- 
rajicei  et  coonmenl  ces  idées  modifièrent  peu  à  peu  le  vieux  conser* 
vatisme  anglican,  avant  de  se  répandre  et  de  âe  transformer  sur  le 
eonlinent^. 

II  y  a  moins  d*ordre,  —  el  peu  de  nouveauté,  —  dans  le  volume 
consacré  à  Italie  par  M.  Jean  Decvolv^^.  Ce  qui  est  intéres^nt  pour 
rhistorien  dans  la  vie  de  cet  e^^prît  universel,  c'est  sa  lutte  avec 
Jurleu.  Douhie  lutte,  sur  deux  que.slions:  sur  la  tf>lérancc  religieuse 
d'une  part,  d'autre  part  sur  le  droit  d»*.s  peuples  a  la  rébellion.  Sur 
le  premier  point,  c'est  Jurieu  qui  représente  le  passé  auUjritaire, 
llajfle  réveil  a  la  liberté;  sur  le  second,  c'est  Bayle  qui  défend  les 
|K>uvoirs  établis,  c'est  Jurieu  te  révolutionnaire.  Mais  ni  Tune  ni 
l'autre  de  ces  deui  idées  ne  sont  suffisamment  étudiées  dans  leur 
{liiation.  Parmi  les  ancêtres  de  la  première,  M.  ilelvolvé  (p,  5èt)  semble 
oublier  Montaigne,  qui  est  pourtant,  à  mon  sens,  plus  voisin  de  Bayle 
que  Séliaslicn  CastcHion.  Pour  la  seconde,  elle  est  plus  spéclOque- 
ment  n  réformée  ^  que  >L  Delvolvé  ne  le  croit,  et  avant  d'être 
défendue  par  «  Juniu^  Brulus  n  \  elle  avait  même  été  exposée  par 
•  Théodore  de  Bèze, 

lieiiri  HiusKA. 

PDBUCATIONS  DIYBESBS. 

Mp  Pierre  GiiAiirio.i,  h  qui  nous  devons  déjà  deux  travaux  cri-* 
tiques  d*une   réelle   valeur  sur   Guillaume  de  Flamj  et  sur  la 


I,  Jûhn  Lùckê,  Sti  théoriu  polUiquei  et  leur  influtnce  tn  AngUtem*  iMê 
^  iàherféë  poUHqués,  LÉçiUe  et  VÉtat.  La  lolérai%cn,  Paris,  Lcrous,  1U(»7,  iti^% 
I  W  p.,  iminx. 

X,  Le  ctjapitre  ni  rel^tis  \t  séjour  Je  Loeke  en  Franee  (1075-1679).  Le  joaraftl 
I  lie  Loctie  e«t  plein  de  rcnseit^Demenlâ  Aur  la  \\e  des  payMiift  (réhâhîtitalioti 
;  iflitton4ue  de  1^  Hrufèro^  auqaot  on  reprocha  «eu  vent  d'avnir  noirrl  le  tableas), 
I  toft  prèpanllU  de  U  H^TOcaUon,  l'orgJiDisation  de§  égW^^p*,  réformAti  el  !«• 
I  r4pporl»,  \fé%  ftupportablei,  entre  le*  laïques  des  deiii  fonfe^tbos. 

1  Heliçmn,  cntique  H  philaMfhêê  posUève  cA«s  Piem  BayU.  Parift»  Alcaa, 
i9ilC,  in-8%  iXh  p, 

4.  Sur  l«»  VinfUcàae  et  leur  attribution  à  Mornay,  voyes  lé  tiè»  lutèreaunt 
et  IfiAèriîmii  tratAU  de  M,  Aiberl  Elkan.  Hie  FuHiiUfik  dtr  Barihotomnu*' 
nacM  und  Marna^ê  Vindi€ta0  contra  ij/rantu»  {HekUtb^rger  Studéen,  1905}. 
—  P;  71,  une  ciMpiillc  :  arrnrtiienne  pour  arminkiinf. 

ttfcv.  QiiTOB.  XCV.  2«râ»c.  24 
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Chronique  Martimane,  vient  de  faire  une  découverl€  très  beii^ 
reuse  (jui  lui  permettra  de  donner  des  poésies  de  Charles  d*Ûr- 
léaos  une  édilion  vraimenl  critique  où  elles  seront  publiées  dans 
leur  ordre  de  composiiion  et  où  la  figure  du  poêle  apparaîtra  sous 
son  vrai  jour.  L'étude  intitulée  le  Manmerii  auiagr&phê  de$  paéam 
éâ  Charles  d'Orléans  (li.  Champion,  89  p.  Id-8^)  peut  être  oOQsSdé- 
rée  comme  TintroducUon  à  cette  édition  critique.  En  étudiant  le 
ms.  fr,  25458  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  contient  les  poésies  (k 
Charles  d'Orléans  et  celles  de  plusieurs  des  poètes  qu*il  réunissait  à  sa 
cour  de  Biois,  entre  autres  plusieurs  pièces  de  Fr.  Villon,  M.  Champioa 
a  reconnu  que  ce  manuscrit,  non  seulement  contient  de  nombreuses 
corrections  et  des  rubriques  qui  ne  peuvent  être  dues  qu'au  prince 
lui-même,  mais  que  des  pièces  entières  sont  de  son  écriture,  comme 
semble  le  prouver  la  comparaison  de  ces  textes  avec  des  spécimens  de 
récriture  de  Charles  d'Orléans  que  M.  Champion  publie  en  fac-simî* 
lés^  L#e  manuscrit  n'a  pas  été  utilisé  par  les  éditeurs  du  poète,  Cham* 
pollion-Kigeac,  Guichard  et  Ch.  d'HéricaulL  Ils  ont  suivi,  il  est  vrai, 
des  manuscrits  qui  sont  des  copies  de  ce  manuscrit  prinnitir,  mais 
c€8  copies  ont  transcrit  leur  prototype  tel  qu'il  se  présentait  à  etii, 
sans  sinquiéter  de  quelle  manière  il  avait  été  composé  et  quelle 
était  la  date  des  pièces  qui  s'y  trouvent.  11  a  follu^  pour  en  bien  com- 
prendre Tordonnance,  démêler  d^abord  Tordre  premier  des  cahiers 
dont  il  est  formé  et  qui  ont  été  brouillés  à  la  reliure,  puis  disUnguer 
les  écritures  et  la  provenance  des  diverses  pièces.  Charles  d'Orléans 
avait  dislrihué  le  recueil  d'après  un  ordre  méthodique  :  ballades,  cban* 
sons  et  rondeaux,  maïs  chaque  p\rlie  du  recueil  est  due  à  plusieurs 
main&.  Un  premier  copiste  a  transcrit  avec  une  ornementation  soignée, 
vers  4450,  les  poésies  de  la  jeunesse  du  duc,  celles  de  son  séjour  eo 
Angleterre  ou  qui  suivirent  de  près  sa  rentrée  en  France  ;  puis  vient  un 
groupe  plus  récent  de  pièces  écrites  par  divers  scribes,  avec  des  lettres 
ornées  médiocre^s  ;  enfin  un  troisième  groupe,  avec  de  simples  capitales 
rougis,  qui  est  dû  tantôt  à  des  scribes,  tantôtau  duc  lui-même^  tantûtà 
ses  amis.  Un  dernier  groupe  de  même  nature  n'a  plus  ni  ornementation 
ni  rubrique.  Ces  diverses  écritures  se  trouvent  mêlées.  Des  pièces  de 
la  vieillesse  du  duc  sont  venues  s'insérer  parmi  les  ballades  de  la 
jeunesse,  et  ensuite,  dans  le^  chansons,  on  a  profité  des  blancs  réser* 
vés  à  la  musique  en  haut  de  chaque  page  pour  y  écrire  des  piècÊa 
nouvelles,  en  particulier  des  rondeaux.  Gomme  le  mot  chanson  se 

I.  l\  reste  bien  rfa]rpoUièse  d'an  seerétilre  de  la  main.  Iftif  cela  ne  cbâDge* 
nul  rien  toi  argutnenU  de  M.  Champion^  et,  d^aillearg,  les  carrecUooâ  reftte- 
raient  son  œovre,  et  le  noaiiuscfit  cotuenrer^l  son  carvclère  dé  reeneil»  om 
àutograpJiA.  aalê  primitif  et  ori^toal. 
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troiivatt  en  haut  des  pages,  le  tilre  rùndel  se  trouve  itiscrit  à  la 
fin  des  rondeaux  et  semble  former  le  titre  de  la  chanson  qui  occupe 
le  l*a»  du  feuillet,  ce  qui  a  conduit  le^  copistes  et  les  éditeurs  h  de 
singulières  méprises.  Ce  qui  a  parfois  facilité,  mais  aussi  compliqué 
le  classement,  c'est  la  numérotation  des  pièces,  qui   suhsisle  en 
gruide  partie,  bien  que  parfois  le  couteau  du  relieur  Tait  fhit  dispa- 
I  raltr».  M.  Champion  croit  que  les  rondeaux  ont  été  numérotés  par  le 
[  duc  lui-même.  Le  classement  chronolugique  des  poi^sies  du  duc  leur 
Ulonne  une  valeur  biographique  considérable.  Tandis  qu*elles  étaient 
ijusqulci  tellement  mêlées  que  tous  les  aentiraenls  quelles  expri- 
maient, joies  ou  déceptions  de  l'amour,  exaltation  de  la  jeumîsse  ou 
mélancolie  de  la  vieillesse,  paraissaient  des  variations  urlilicielles 
sur  des  thèmes  de  corwention,  on  verra  désormais  qu'elles  répondent 
aux  diverses  périodes  de  la  vie  du  duc  et  aux  variations  même  de  ses 
dispositions  morales.  Les  pièces  amoureuses  en  particulier,  avec  lês 
I  joteâ  et  les  chagrins  qu'elles  expriment,  deviennent  la  confession  d'un 
roman  vécu, 

M.  Dsi&ii,  directeur  des  Archives,  vient  de  rendre  à  notre  histoire 

|polltique,  sociale  et  administrative  au  temps  du  Consulat  et  de  TEm- 

jpîre  un  sik^nalé  service  par  son  livre  sur  Un  préfet  du  Consulat  -. 

Jacques-Claude  Bemjnot^  organisateur  dei  préfectures  au  minintèrn 

\de  ffntéHeur,  1799-1800,  préfet  de  la  Seine- Inférieure,  1800- 1806 

[(Pion),  Grâce  aux  papiers  de  Bi^ugnot,  dont  une  fmrtîe  a  été  léguée 

[aux  Archives  nationales,  en  1904,  par  le  second  comte  Beugnol, 

rnous  pouvons  maintenant  connaUre  à  fond  la  carrière  administrative 

"cl  pénétrer  Tesprit  et  le  caractère  de  col  homme  honnête,  capable, 

spirituel,  instruit  et  sa^e  qui,  s1l  avait,  cr»mme  le  dit  le  duc  de  Rro- 

I  ijUe  dans  ses  Scfuvenirs,  Tépine  dorsale  un  peu  brisée  el  Tàme  fonc- 

lire,  apportait  néanmoins  dans  rexercicé  de  ses  fonctions  tm 

iment  très  haut  de  ses  devoirs,  un  grand  désintéressement  et  assez 

odance  pour  oser  contredire  Napoléon  sur  la  question  de  la 

du  commerce,  au  risque  de  passer  pour  un  idéologue^ 

|M.  Ch.  Scbmidt^  dans  son  beau  livre  sur  le  Grand-Duché  de  Berg^ 

[avait  di*JTi  utilisi*  ceux  de  ces  documents  qui  se  rapporlent  aux  années 

^l^0Ji*IK(3,  pendant  lesquelles,  après  avoir  été  ministre  des  Finances 

lu  roi  Jérôme,  Beugnot  dirigea  l'administration  du  grand-ducbé 

F  comme  commissaire  Impérial.  M.  Hejean  étudie  aujourd'hui  Beugnot 

li  les  années  4804  à  1800,  uii  rancieu  procureur  syndic  de 


t.  V,  1>f|<«tt,  p.  325,  r«ppeU«,  d'a^trèi  tes  SoftMnIrt  de  Cbiptal,  cette  eon- 
IftruUon  iu  lujel  ilu  Irai  lé  de  â)aimerc«  da  t7SÔ  avec  TA  nfik  terre,  qui  eut 
FUin  A  Roneo  ea  1S06,  )>eûdjQt  le  voyage  que  ttl  Nepoléon  dioi  U  Seioe-Iiilè* 
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rassemblée  d'élection  de  Bar-sur-Aube,  Tancien  député  à  IV 
législalive,  se  trouve  appelé  à  prendre  part  au  rélabllasemeni 
Tordre  piihlic  el  de  la  bonne  adminislratiou  en  France,  après  le  «8bri 
maire.  On  a  souvent  soutenu  la  thèse  que  Pœuvre  de  Bonaparte  est I 
continuation  logique  et  le  couronnement  de  celle  de  la  Révoluti 
et  que  Bonaparte^  bien  loin  de  renier  la  Révolution,  a  été  dl- 
tous  ses  actes  par  la  volonté  de  rendre  impossible  le  retour  d 
régime  et  de  conserver  les  conquêtes  de  la  Révolution.  Les  fonctio 
naires  comme  Beugnot  ont,  en  tous  cas,  élé  à  la  fois  de  fidèles  ser 
leurs  du  réf  ime  inauguré  en  brumaire  et  de  Odeles  serviteurs  des  pr 
cipcs  de  h9  et  des  réformes  de  la  Constituante.  Il  est  resté,  àtrav 
les  années  du  despotisme  impériah  assez  attaché  aux  idées  libérâtes^ 
qu'il  défendait  à  la  Législative  pour  pouvoir  êlre  le  principal  rédac-_ 
leur  de  la  Charte,  ministre  de  Louis  XVIIl  et  pair  de  France  soo 
Louis-Philippe,  sans  qu'on  ait  pu  l'accuser  de  palinodie.  C'est  corne 
principal  auxiliaire  de  Lucien  Bonaparte,  lorsque  celui-ci  fut  cbarg 
aprte  brumaire  de  réorganiser  le  ministère  de  Flntérieur,  que 
gnot  commença  à  servir  le  nouveau  régime»  avec  le  titre  de  chef  ( 
division,  mais  hors  cadre.  M.  Dejean  donne  des  détails  nouveaux  ( 
précis  sur  larlivité  intelligente  de  Lucien,  trop  décrié  par  iM.Mas-l 
son^  et  en  particulier  sur  le  travail  d'organisation  des  préfectur 
auquel  Beugnot  prit  une  très  grande  part,  d'abord  en  collabarantj 
à   la   liste  des  candidats  à  présenter  au   Premier  Consul,  puill 
en  rédigeant  îe^  instructions  aux  nouveaux  préfets,  Nous  avonîl 
encore  le  rapport  de  Lucien  rédigé  par  Beugnot  et  les  tableaux  mr\ 
lesquels  les  propositions  de  Lucien  rurent  soumises  a  Lebrun,  Gara- 
bacére-s,  Talleyrand,   Clarke,  qui  faisaient  leurs  observations  ut 
proposaient  eux  aussi  des  candidate»  et  sur  lesquels  Bonaparte  ins- 1 
crivail  les  noms  de    ceux   qu'il   avait  choisis.   Or,   sur  qualpc- 
vingt-quinze  propositions  de  Lucien,   soixante-cinq    furent  rati- 
fiées et,  si  Ton  examine  les  choix,  on  voit  qu^ils  furent  inspirés  par 
la   volonté   bien  arrêtée   de    remettre   TadmiDistralion   entre  les 
mains  d'hommes  capables,  fermes  et  modérés,  d'hommes  d^ordfc, 
mais  ayant  donné  des  gages  à  la  Révolution  et  animés  de  son  esprit 
La  circulaire  de  Beugnot,  du  V2  mars  4800,  est  inspirée  des  mêmes 
idées  :  etîacer  te  souvenir  de  toutes  les  luttes  civiles,  ne  vûlr6Q 
France  que  des  Fran<;aîs,  mais,  en  ne  regardant  que  vers  Taveoif» 
créer  un  régime  d'ordre  et  de  concorde.  —  Beugnot,  nommé  préfd 
de  la  Seine-Inférieure,  se  montra  fidèle,  comme  préfet,  aux  principe 
qu'il  avait  préconisés  quand  il  était  le  conseiller  de  Lucien.  Le  trèi 
remarquable  tableau  que  trace  M.  Dejean  de  Tétai  de  la  Basse- Nt»^ 
mandie  au  moment  où  Beugnot  fut  appelé  à  Tadministrer  ajoute 
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beaucoup  de  Iraits  précis  à  ce  que  MM,  Rocquain,  Vandal  et  d'autres 
nous  ont  appris  sur  la  situaUou  de  la  France  h  la  (In  du  Dîrecioire. 
L'industrie,  le  commerce,  Tagriculture  y  étaient  dans  un  elat  laiiieu- 
iablev  TiDi^urité  des  communicationâ,  le  désordre  des  admiuistra- 
(ions  départcmenUile  et  communale  f  •  «hiI  le  malaise  et  la 

misère.  Aussi  les  populations  de  la  Sr  ueure  étaient-elles  eo 

grande  majorité  désafTectionnées  du  régime  républicain,  sinon  ouver- 
!ient  réactionnaires.  Beugnot  s'attacha  et  réussit  h  rétablir  Tordre 
Ins  radmiuïstratioiï,  à  purger  le  pays  des  malandrins  qui  l'iofes- 
laienl,  à  rendre  à  la  justice  son  autorité  ei  son  cnicacité,  et,  en  don- 
nant uu  essor  nouveau  à  raclivîté  économique  et  à  la  prospérité 
agricole  du  pays,  â  moditîer  profondément  ropinion  publique  et  à 
cré<*r,  dans  la  population,  un  véritable  attachemer»t  au  régime  isisu 
de  la  Révôlulron.  Quand  Napoléon  visita  laSeine-Inferieure,  en  1806, 
il  fut  émerveille  des  résultats  de  ladministration  de  Beugnot,  comme 
It  furent,  du  reste,  tous  les  contemporains;  il  lui  témoigna  sa  saUs- 
bction»  moins  par  les  20,000  francs  de  gratification  qu'il  lui 
accorda  que  par  les  postes  de  confiance  qu'il  lui  donna  en  Alle^- 
œagne.  —  Beugnol  avait  eu  à  lutter  non  seulement  contre  le  désordre 
que  le  régime  directorial  avait  été  impuissant  à  réprimer,  mais  contre 
des  difficultés  nouvelles.  Il  avait  travaillé  à  la  pacification  religieuse 
par  Tapplicatian  du  régime  du  Concordat,  où  il  voyait,  comme  Napo- 
léon» une  sorte  de  police  spirituelle  et  un  moyen  de  mettre  les  forces 
religieuses  au  service  de  Tlvtat;  mais  il  eut  à  lutter  coutre  l'infa- 
tuatioo  vaniteuse  de  Tarchevéque  de  Rouen,  Camliaoérès,  qui  se 
croyait  le  successeur  des  prélats  de  TAncien  Régime  et  s'accommo- 
dait mal  et  des  prêtres  conslitutionnels  recueillis  par  T  Église  con- 
cordataire et  de  la  subordination  oii  le  pouvoir  civil  voulait  mainte- 
nir les  pouvoirs  ecclésiastiques.  La  question  du  r»M;rutement  militaire, 
qui  parut  si  dure  aux  populations  quand  la  rupture  du  traité 
as  mit  à  néant  l^espoir  d^'un  régime  de  pai%  européenne,  créa 
graves  embarras  à  Tadministration.  —  Beugnot  mit  beau* 
coup  d'habileté,  de  modération  et  de  fermeté  â  résoudre  ou  a  tourner 
ces  difTicuités,  k  rendre  le  rnoifis  écrasantes  possible  le^  levées  de 
conscrits.  Bien  que  Beugnot  eût  certaines  idées  théoriques,  par 
exemple  en  économie  politique,  où  il  restait  très  attaché  aux  idées 
des  pbysiocrales,  it  avait,  néanmoins,  un  esprit  profondément  réa- 
liste; Il  avait  trop  vu  faims  des  formules  et  des  princi|>eâ  [tour  n'être 
paiS,  avant  tout,  un  partisan  de  ta  politique  des  résultats.  A  ceux  qui 
demandent  la  rentrée  de  tous  les  prêtres  insermentés  au  nom  de  la 
liberté  des  cultes,  il  fait  remarquer  que  tous  les  gouvernements  qu'il 
,  1  eonnus  sout  morts  «  de  la  maladie  du  respect  de  ce  qu'on  app^ 
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laît  alors  des  principes.  Uo  gouvernemeDl  est  la  vie  d'un  peuple, 
puisque  son  absence  eti  détruit  les  individus.  Tout  ce  qui  tend  à  a 
conservation  est  principe.  Tout  ce  qui  tend  à  sa  dissolution  ttt 
erreur  ou  sottise  i>  (cité  par  Dejean^  p.  346).  Aussi  trouvait-il  que 
son  département  avait  un  execUent  esprit  public,  parce  qu'il  y  règne 
c  une  grande  immobiJité  politique  et  un  grand  mouvement  doineâ- 
tique  »>.  Pour  bien  remplir  ses  fonctions  de  préfet,  Beugnot  avait  étu- 
dié à  fond  les  anciens  pouvoirs  des  înleodants,  ce  qui  proure  à  quel 
point  Toci[ueville  a  eu  raison  de  voir  dans  les  préfets  les  successeurs 
directs  de  ces  commissaires  de  TAncien  Régime  dont  l'institution 
provisoire  était  devenue  la  base  même  de  Fadministralioa  Mais 
Beugnot,  en  même  temps,  ne  voulait  pas  d'une  administration 
départementale  sans  initiative  et  subordonnée  servilement  au  pou* 
voir  central.  Il  regrettait  que  les  conseils  généraux,  qui  auraient 
pu  être  un  élément  puissant  de  vie  locale,  fussent  de  plus  en  plus 
réduits  à  être  des  bureaux  d>nregistrement  des  volontés  préfcc* 
torales.  —  Le  Beugnot,  auteur  des  Mémoires,  était  surlctut  connu 
comme  un  homme  d'esprit,  un  observateur  malicieux  et  pénétrant. 
Gr&ce  à  M.  Scbmidt  et  surtout  à  M.  Dejean,  il  nous  apparaît 
comme  un  des  plus  remarquables  et  des  plus  dignes  d'estime 
parmi  les  administrateurs  qui  aidèrent  Napoléon  à  réorganiser  la 
France. 

C'est  encore  un  administrateur  que  nous  font  connaître  les  Intéres- 
sants Mémoires  du  baron  Sers,  4786'i8$2  (Fontemoiogj^  publiés  et 
annotés  par  MM.  le  baron  H.  Scas  et  Raymond  Grrot.  André  Sers, 
issu  le  3  novembre  I7S6  d'une  famille  protestante  de  ikirdeauXt  fît 
son  éducation  politique  à  Mayence  de  4798  a  4809  sous  la  direction 
de  Jeanbon  Saint-André,  qui  était  de  sa  famille.  Dans  ce  poste  de 
frontière,  auprès  d  un  préfet  qui  était  resté  attache  aux  souvenirs 
révolutionnaires,  au  milieu  des  mouvements  de  troupes  et  des  opé* 
rations  militaires,  Sers,  qui  n'était  pas  un  esprit  supérieur,  mais  qui 
avait  une  intelligence  nette  et  une  âme  droite,  rc-cut  les  meilleure» 
leçons  qui  pouvaient  former  un  bon  administrateur.  Il  y  puisa  ud 
patriotisme  ardent,  une  grande  rigueur  dans  Texercioe  des  devoirs 
professionnels  et  un  fonds  de  libéralisme  qui  trouva  sa  pleine  satis- 
faction après  1830  sous  le  gouvernement  de  Louis-Philippe.  Audi- 
leur  au  Conseil  d'État  en  4840,  sous-préfet  de  Spire  en  mi,  de 
Wissembourg  en  août  1844,  à  Lille  pendant  les  Ceot-Jours,  puisa 
Nancy  après  ta  seconde  Restauration,  puis  de  nouveau  à  Wissem- 
bourg quand  on  supprima  les  sous  préfectures  de  cbef-lieu,  il  devint 
préfet  de  Colmar  en  484d.  Disgracié  en  4820,  il  fut  envoyé  a  Auril- 
lac  et  passa  en  4826  à  iitermonlt  où  la  révolution  de  1830  vint  le 
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surprendre  el  le  ravir.  Dès  le  10  août  1830,  il  était  nommé  à  la  pré- 
fecture de  la  Moselle,  poste  particulièreaienl  intéressaïUel  difficile  où 
il  réussit  admirablement  el  qu'il  uequitla  que  pour  devenir,  en  1838, 
préfet  dans  sa  ville  natale  de  Bordiiaui.  La  rédaction  suivie  de  fles 
Mémoires  s'arrête  là.  Un  dernier  cahier,  dont  les  éditeurs  n'ont 
donné  que  des  fragments,  est  retalif  aux  travaux  d'utilité  publique 
exéGUtés  par  Sers  à  Bordeaux.  La  révolution  de  1848  mît  Hn  à  sa 
carrière  adminislrative.  Il  vécut  dans  la  retraite  jusqu*a  s.'t  mort,  en 
1862.  C'est  en  <852  qu'il  écrivit  ses  souvenirs.  On  y  trouvera,  à  cùLé 
d'épisodes  particulièrement  émouvants,  comme  Tinvasion  do  1814, 
i*entrée  des  alliés  à  Paris,  la  révolution  de  4830  a  Glermont,  las 
émeutes  républicaines  à  Metz  en  I83f  et  1832,  une  foule  d'anecdotes 
et  de  jugements  sur  les  événemenls  et  les  personnages  politiques  des 
divers  régimes  qu'a  servis  }A.  Seri^,  qui  méritent  d  être  recueillis  par 
rhlstorien.  Ces  Mémùiret  donnent  en  particulier  une  haute  idée  du 
iértoux  avec  lequel  les  préfets  d'autrefois  comprenaient  leurs  fonc* 


M.  6.  BoDiffi^r  a  fait  paraître  dans  la  Bibliothèque  socialiste  une 
petite  Histoire  de  la  Commune  (E.  Cornély),  où  il  a  fait  un  louable 
effort  pour  exposer  avec  impartialité,  clarté  el  exactitude  les  diverses 
péripéties  de  la  guerre  civile  qui  a  suivi  rinsurreclion  du  18  mars 
et  pour  analyser  les  causes  du  mouvement,  les  éléments  qui  y  ont 
pris  part  et  les  tendances  dont  il  a  été  la  manifestation.  Dirons-nous 
qu'il  a  pleinement  réussi  dans  cette  tâche?  Il  reconnaît  lui-même 
qu'elle  est  malaise?,  sinon  impossible.  C'est  déjà  un  grand  mérite  de 
n'y  avoir  pas  tout  à  fait  échoué.  Le  principal  défaut  <lu  livre  de 
M.  Bourgin  découle  de  ce  qui  est  peut-être  te  plus  méritoire  dans  sa 
tentative.  Il  a  tenté  de  grouper  les  événements  dans  un  ordre  à 
demi  méthodique^  d'étudier  successivement  le  comité  central,  le 
gouvernement  communaliste  et  Tœuvre  de  la  tlomninne,  puis  de 
réunir  dans  un  autre  chapitre  les  faits  de  guerre.  Bien  loin  d^ajou^ 
larà  la  clarté  de  Touv rage,  cette  disposition  des  matières  rend  l'hîs* 
toire  de  la  Commune  très  difllcile  à  comprendre  età  suivre.  La  Com- 
mune a  eu  certaines  causes  positives,  et  à  un  certain  point  de  vue 
légitimes,  que  M.  Bourgin  a  1res  bien  analysées  dans  son  premier  cha- 
pitre, en  fiarticulier  la  criitile  que  la  majorité  n»acliunnaire  de  l'As- 
semblée  nationale  voulût  rétablir  lu  monarchie  et  les  mesures  hos- 
liles  prises  par  l'Assemblée  contre  Paris  :  refus  de  proroger  les 
isbéances  et  1*  -   de  maintenir  la  solde  des  gardr      ;     i njx, 

c.  Mais  elle  ^i  i  une  explosion  îrréMéchie  des  p  *  i  *'?o- 

lulionnaires  les  plus  variées  et  les  plus  Incohérente!^,  exas|>6rees  par 
la  faiflii  Talcûoltsme^  la  peur  perpétuelle  de  la  Lrahisun  et  rétat 
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d'annrchie  où  Paris  vivait  depuis  six  mois,  la  convulsion  suprême 
d^un  Cf;rps  névrosé  après  les  deux  crises  du  31  octobre  et  du  21  j&o- 
vier-  Il  n*5  a  eu  à  aucun  moment  dans  Paris  révolté  aucun  gouverne* 
ment  ré^'ulier  esenjanl  fies  ^K)uvoirs  déljnis,  ni  parmi  les  commu- 
nards des  idées  nettes  sur  le  but  qu'ils  poursuivaient  ;  tout  a  éU* 
mesures  de  circonsLanoes,  actes  spontanés  de  volontés  souvent  con- 
tradictoires. On  ne  peut  œmprendre  la  suite  de  ces  évejiements  et  de 
ces  actes  qu'en  les  voyant  se  dérouler  au  jour  le  jour  dans  un 
désonire  où  les  passions  et  les  nécessités  déterminent  seules  leur 
direcUon.  M.  Ikiurgin  se  croit  impartial,  il  s'efibrce  de  Tètre;  maiâ 
il  ne  Test  pas  et  il  était,  je  le  reconnais,  très  difOcile  de  l'être.  Il  croit 
que  le  48  mars  M.  Tbiers,  «  le  ministre  de  la  rue  Transnonain  «- 
(est"il  digne  d'un  historien  d'imaginer  que  M,  Tbiers  a  voulu  le  mas- 
sacre de  la  rue  Transnonain  ?)  a  voulu  une  bataille,  A  ce  moment,  il 
voulait  reprendre  les  canons  et  croyait  que  la  chose  se  ferait  sans 
dirOcultés;  de  là  Fimprévoyance  où  M.  Bourgin  parait  voir  une  inten- 
tion de  violences,  11  trouve  encore  pleines  de  sagesse  les  proclama- 
tions où  les  vainqueurs  du  48  mars  annoncent  qu'ils  ont  défendu 
les  droits  de  Paris  et  chassé  un  gouvernement  qui  trahissait.  Le 
calme  môme  du  récit  de  M.  Bourgin,  refTorl  qu'il  fait  pour  trouver 
des  raisons  raisonnables  à  des  actes  dont  la  plupart  sont  irraisonnés, 
rendent  cette  histoire^pLus  incompréhensible  que  ne  le  feraient  lesrédts 
passionnés  d'un  défenseur  ou  d'un  adversaire  de  la  Commune*  Pour 
comprendre  ces  événements,  il  feut  voir  et  montrer  dans  toute  sa 
crudité  TéLat  d\inarchie,  de  délire  et  de  sottise  qui  a  régné  a  Paris  pen- 
dant le  règne  de  la  Commune  (si  bien  que  tous  les  hommes  capables 
de  raisonner  et  de  prévoir  ont  été  vite  réduits  à  rimpuissanee)  et 
1  elat  d'exaspération  féroce  où  les  républicains  les  plus  convaincus 
avaient  été  jetés  par  l'assassinat  de  Clément  Thomas  et  de  Lecomte 
et  par  celte  insurrection  contre  le  gouvernement  de  la  France  au 
moment  où  les  Prussiens  en  occupaient  encore  le  tiers  et  étaient  aux 
portes  de  Paris.  Les  Versai! lais  renvoyaient  aux  communards  Tac- 
cusation  de  trahison,  et,  il  faut  le  dire,  avec  raison,  car  si  la  Com- 
mune eut  triomphé  de  Versailles,  ce  sont  les  Prussiens  qui  seraient 
entrés  à  Paris  pour  y  rétablir  l'ordre.  Je  ne  parle  pas  de  ce  qui  s'est 
passé  au  moment  de  rentrée  des  Versaillais  à  Paris,  lorsque  tous  les 
monuments  de  Paris  brûlaient  et  qu'on  devait  prendre  de  forcj?  quar* 
tier  après  quartier,  Lundis  que  les  kitteries  du  PeroLacbaise  et  des 
Buttes-Chaumont  tiraient  sur  ta  ville.  Tout  le  monde  avait  perdu  ta 
tête  dans  te  cataclysme  qui  faisait  venir  aux  lèvres  les  noms  de 
Sodorae  ou  de  Babylone.  M.  Bourgin  ne  parait  pas  avoir  compris  que 
AL  Thiers  avait  dans  cette  crise  d'un  caractère  si  exceptionnel  ^uîvî 
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la  seule  polilique  sensée  :  n^accepler  aucune  IransaeUon  avec  Témeule. 

[  car  il  aurait  été  renversé  et  le  pouyoir  eût  passé  aux  mains  des 
mof  -  les  plus  forceoés,  profiler  de  la  situation  pour  affirmer 

la  l'y ,  rim  el  lui  LÎoiiner  le  prestige  d'avoir  oie  le  seul  rngime 
capable  de  dompter  un  soulèvement  de  Paris.  Mais  il  a  Mu  des  mois 
pour  que  la  France  reprit  son  équilibre  moral  et  pour  que  les  répu- 
blicains avances  eux-raàmes  pussent  juger  les  Communards  avec  une 

^  juste  indulgence.  Ce  qui  a  rendu,  ce  qui  rend  encore  celle  indulgence 
et  cette  équité  difficiles,  c'est  la  prétention  qu'ont  affichée  plus  lard 
les  partis  socialistes  el  révolutionnaires  rlexaUcr  le  mouveraenl 
communard  comme  s'il  avait  sauvé  la  Bépublj()ue  et  été  la  manifes- 
tation consciente  de  théories  sociales  et  politiques.  La  seule  tbooric 
que  la  Commune  ait  émise,  rorganisaliori  d'un  gouvernement  fédé- 
ratif  formé  de  communes  indépendantes,  a  été  une  théorie  de  cir- 
constance dépourvue  de  tout  sérieux,  et  Toeuvre  sociale  de  la  Com- 
mune a  été  nulle  et  ne  pouvait  qu'être  nulle.  11  est  plus  vrai  de  dire 
que  la  (commune  a  sauvé  la  République.  Elle  l'aurait  tuée  si  elle 
avait  triomphé  de  Versailles,  car  les  Prussiens  n^eussent  pas  accepté 
son  triomphe;  mais  rfnsurrecLion  et  sa  répression,  la  suppression 

I  partielle  et  momentanée  de  l'armée  de  la  Révolution  eldeTarméedu 

[crime^  qui  se  trouvaient  réunies  dans  les  rangs  des  fédérés,  ont  ccr- 
Liinemenl  été  pour  beauœup  dans  l'établissement  de  la  troisième 
République,  dans  rénergie  avec  laquelle  la  France  a  travaillé  à  répa* 
rer  les  maux  de  la  guerre  et  dans  le  développement  régulier  des  ina* 

[titutjons  républicaines  et  démocratiques.  Faut -il  savoir  gré  aux 
rgés  du  is  mars  de  la  marche,  bien  pou  prévue  fiar  eux,  que 
jt  prendre  révolution  politique  et  sociale  de  la  France? 
La  thèse  de  M.  Georges  Getdirmb  dk  ru^fom  sur  la  légende  de 
Ihn  Juan  [Kachelle)  sort  un  peu  des  cadres  de  notre  Revue,  maïs 
nous  devons  cependant  en  signaler  les  mérites  el  rimporlance,  car 
tlle  ne  renferme  pas  seulement  un  chapitre  précieux  de  littérature 
eomparée,  qui  étudie  la  légende  de  D.  Juan  depuis  le  Burlador  de 

^Sétille  et  les  pièces  de  Lojh^  el  de  Cneva  qui  lonl  inspiré,  jusqu'au 
poème  de  B>ron;  elle  renferme  aussi  un  chapitre  de  psychologie 
comparée  des  époques  et  des  peuples,  car  M,  de  Révolte  n*a  pas 
négligé  de  montrer  comment  la  figure  el  les  aventures  de  D.  Juan 
•e  sont  moditiées  suivant  le  milieu  social  où  se  sont  produites  les 
œuvres  dont  il  est  le  héros,  celles  du  moins  qui  ont  une  valeur  ori- 
gtaaie»  On  peut  s'étonner  que  ce  sujet  n*cûl  jamais  été  traite,  quand 

Lon  »onge  i)ue  le  pert^onnage  de  D.  Juan  est  la  seule  création  litté- 
i(uif  um  en  Esfxigne  avec  un  caractère  local  très  aeeenlué,  ail 
lis  droit  de  cité  chez  toutes  le^  nations  civilisées  de  TEurope  et 
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que,  d'autre  part,  C6  personnage  est  rincarnation  d'un  des  types 
bumainâ,  ou,  si  Ton  veut,  d'un  des  côtés  de  la  nature  humaine  qui  I 
ont  de  tout  temps  parle  le  plus  viTement  à  la  curiosité,  à  rimagioation 
et  à  la  sensibilité  de  tous,  à  celles  du  vulgaire  comme  à  celles  des 
lettrés  et  de»  artistes  et  aussi  des  prédicateurs  et  des  saints.  M.  de 
Bévotte  nous  présente  d'abord  le  Burlador  de  Sémlle  ou  Ck>nvié  de 
pierre,  dont  il  croit  pouvoir  laisser  la  paternité  à  Tirso  de  Moliua, 
bien  que  nous  n*en  ayons  qu*un  texte  altéré.  11  analyse  ce  qu'il  doit 
au  Dineros  san  Calidad  de  Lope,  à  la  légende  italienne  de  LeonUo 
ou  du  moins  à  des  contes  analogues  et  à  Vinfamadar  de  Cuen.  11 
écarte  toute  hypothèse  d'un  foiideraenl  historique  de  la  légende  et  il 
en  montre  le  caractère  profondémenl  espagnol,  par  la  simplicité 
même  du  caractère  do  D.  Juan  qui  obéit  aveuglément  aux  ardeurs 
cbangeantes  de  son  tempérament  et  par  l'intensité  du  sentiment 
religieux  qui  Tanime.  En  Italie,  M.  de  Bévotte  trouve  trois  dérivés 
du  Burlador  y  le  Convitato  di  pietra  de  Cicognini,  une  pièce  perdue 
de  Giliberto  et  un  scénario  de  Biancolielii,  En  France,  des  Italiens 
jouèrent  entre  <653  et  4659  un  Convie  de  pierre  et  en  1658  et  4639 
Dorimon  et  Villiers  firent  jouer  à  Paris,  sous  le  nom  incorrect  de 
Fe5^fft  de  Pierre^  des  imitations  de  la  pièce  aujourd'hui  perdue  de 
Gilîberto,  En  Italie,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  le  caractère 
sérieux  du  Burlador  est  très  atténué;  on  y  introduit  uo  important 
élément  comique  et  le  0.  Juan  devient  une  arlequinade.  Le  D.  Juan 
de  Molière  est  le  centre  de  la  thèse  de  M.  de  Bévotte*  Il  montre  que 
Molière  n'a  pas  connu  le  Burlador  y  mais  qu'il  a  connu  Cicognini  et  le 
scénario  italien  perdu,  qu'il  a  surtout  largement  utilisé  les  imitations 
de  Dorimon  et  de  Villiers.  Mais  avec  Molière,  les  aventures  dont  D.  Juan 
est  le  héros  ou  la  victime  deviennent  secondaires  au  regard  du  per- 
sonnage même  de  D.  Juan  qui  fait  seul  Tunité  de  la  pièce,  M.  dô 
Bévotte  repousse  Fidée  que  Molière  aurait  trouvé  chez  ses  conlempo- 
rains  un  original  de  D.  Juan  ;  et,  d'un  autre  côté,  il  repousse  aussi  la 
critique  souvent  adressée  au  personnage  de  D.  Juan  d'élre  contra- 
dictoire, IJ  trouve  en  D,  Juan  les  trois  caractères  des  libertins  frau* 
çais  du  \m*  siècle  :  le  débauché^  Talbêe,  rbypoerite.  EnQn  il  déig^ 
rîmportance  des  figures  tout  originales  d'Elvire  et  de  Sganarelle.  Nous 
ne  suivrons  pas  M.  de  Bévotte  dans  Tétude  admirable  dVuditiooel 
pourtant  toujours  claire  et  élégante  qu'il  fait  du  personnage  de  0.  Juao 
ou  de  ses  congénères  [car  Lovelace  et  Valmont  sont  des  D.  Juan)  à 
travers  les  littératures  française,  italienne,  anglaise^  allemande  el 
hollandaise  au  xni*  et  au  xviii*  siècle.  D.  Juan  se  teinte  partout  des 
couleurs  du  pays  et  de  l'époque  où  il  se  naturalise.  Le  libertin  angtais 
qu'est  Lovelace  et  le  libertin  français  qu^est  Valmont  sont  des  artistes 
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en  séduction  qui  ont  Fun  la  durelé  brutale  et  l'hypocrisie  de  l'An- 
glais, l'autre  la  sécheresse  spiriluelle  et  le  cynisme  du  Français.  Mais 
noua  recoramandons  particulî»>rementaux  historiens  de  la  littérature 
et  des  mœurs  les  deux  derniers  chapitres  sur  les  précurseurs  du 
romanlisme  en  Allemagne  el  en  Angleterre  où  Ton  voit  le  person- 
nage de  D.  Juan  devenir  un  être  poétique,  charmant  et  fatal,  victime 
de  Tamour  qui  Fentraînc  et  qui  cherche  dans  Tamour  lassôuvisse- 
ment  de  sa  soif  d'idéal  et  de  beauté.  Il  y  a  dans  le  premier  de  ces 
cbapilreâ  des  pages  exquises  de  Unesse  sur  les  relattons  entre  la 
légende  de  Faust  et  celle  de  iK  Juaiu  Je  n'ai  pas  insisté  sur  les  rares 
qualités  littéraires  qui  distinguent  la  thèse  de  M.  de  Bévotle.  J^al 
voulu  insister  surtout  sur  sa  valeur  comme  travail  d'histoire  et  d'éru- 
dition, CVesl  une  œuvre  qui  compte  el  restera, 

M.  Georges  Lvoîi  vient  de  réunir  sous  le  titre  :  Enseignemmt  et  reli' 
gion  (Alcan),  une  série  d'éludés  qui  sont  unies  par  une  idée  com- 
mune :  Tassociation  de  ta  liberté  la  plus  complète  de  la  pensée  phi- 
losophique  à  Tégard  de  la  mélaphysique  et  de  la  religion  avec  une 
;nce  respectueuse  envers  toutes  les  convictions  sincères.  Celle 
est  développée  ex  profeuo  dans  les  trois  chapitres  réunis  sous  te 
llîre  :  t  Ensetfjnefnent  d'état  et  la  pensée  religieuse,  qui  sont  le  résumé 
de  conférences  de  pédagogie  philosophique  professées  à  l'École  normale 

1902;  où  M*  Lyon  a  traité  avec  une  grande  élévation  des  devoirs 
du  professeur  de  philosophie  dans  les  établissements  d'instruction  de 
l'État,  a  l'égard  des  idées  religieuses.  C'est  à  ce  même  point  de  vue 
des  droits  de  la  pensée  philosophique  que  dans  le  chapitre  :  (hi^e/fe 
dephilmophe^  il  répond  à  M.  Jules  Siraor»,  qui  faisîiit,  comrnc  M.  Cou- 
sin, du  professeur  de  philosophie  le  prédicateur  d'un  spiritualisme 
d'État  et  lui  interdisait  presque  de  philosopher  librement  * .  Les  quatre- 
vingt-dix  pages  suivantes  du  volume  sont  occupées  par  des  frag- 
ments  d'un  haut  intérêt  sur  la  philosophie  de  Locke,  dont  M.  Lyon 
fait  ressortir  l'originalité  qui  a  été  injustement  contestée,  et  sur  les 
idé^s  de  Locke  en  matière  de  religion  et  d'éducation.  Le  chapitre  le 
plus  intéressant  pour  les  historiens  est  celui  qui  traite  de  la  place 
oecopée  par  Locke  dans  la  formation  de  la  doctrine  de  la  liherlè  de 
conscience.  Le  dernier  morceau  du  volume  parle  de  la  Paix  perpé* 
tueile  dans  ses  rapports  avec  les  théories  de  Hobbes.  Ce  philosophe, 

K  On  pourrait  cmir«t«  (i'«prèi  tê  qne  dll  M.  Lyon  diat  U  préface  de  »oti 
▼olain«,  qn«  le^  r<kaf^ronc«§  de  pé4«0i>|fe  a'ool  été  Loiuguréeft  â  TKcole  nor- 
m*]e  ffn'eii  vm-VJ^fi,  nu  f^rra  àéM  l*afUcJo  que  )*al  pabilé  dan«  U  Hew$  de 
Venifignêment  xupmrur  du  tS  it|»l«iiibrt  1907,  août  le  tllre  r  ta  Pédagogie 
Kutùriqjiê  à  Ctcùl*  nnrmnh  en  i888*iSS3,  qm  TinJUative  de  cea  cùnUnomè 
«▼an  ^é  prise  par  Im  tiitturieiii  dli  anft  Auparavant, 
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à  qui  M.  Lyon  a  consacré  une  excellente  étude  dans  la  Bibliothèque 
de  philosophie  contemporaine,  coûsidère  la  rivalité  belliqueuse  eaire 
les  grands  États  comme  une  fatalité  ÏDexorable.  M,  Lyon  ^1  remar^ 
quer  avec  raison  que  si  les  individus  et  Ie&  groupes  qui  composent 
un  État  ont  pu  assurer  entre  eux  la  paix  grâce  à  un  Léviatban  auquel 
ils  sont  soumis,  rien  n'empêcberait  de  créer  un  LéviaLhan  supérieur 
qui  imposerait  la  paix  entre  les  Étais, 

II  est  bien  regrettable  que  dans  son  livre  intitulé  i  Sur  la  divinité 
de  Jésus-Christ  (Téquî),  M.  le  comte  H.  de  Lacomss  ait  méié  les  très 
intéressantes  études  qu'il  a  consacrées  à  Bossuat,  considéré  œmme 
exégètede  TAncien  Testament,  à  des  morceaux  d'apologétique  reli- 
gieuse sur  la  divinité  de  Jésus^Christ  et  sur  le  surnaturel  qui  o'oDi 
de  valeur  que  pour  les  croyants.  Sans  doute  les  esprits  bbres  n'accep* 
teront  pas  les  idées  de  M.  Lacotnbe  sur  l^  limites  imposées  à 
Pexégèse,  sur  la  valeur  permanente  du  Discours  sur  t histoire  univer- 
selle j  sur  la  justesse  des  attaques  de  Boasuet  coutre  Richard  Simoa. 
Mais  on  lira  avec  fruit  les  chapitres  excellents  dans  lesquels  M.  de 
Lacombe  expose  avec  quelle  conscience  Bossuet  s'est  mis  au  courant 
des  travaux  accomplis  de  son  temps  sur  la  Bible  et  les  antiquités  oriea* 
taies,  et  s'est  mis  en  mesure,  par  Tétude  de  Thébreu,  d'entreprendre 
des  travaux  sur  la  Bible  et  de  discuter  sans  infériorité  avec  les  rab- 
bins et  les  érudits  de  son  temps.  M.  de  Lacombe  ajoute  plus  d'un 
trait  nouveau  et  important  à  la  grande  ligure  de  Bossuci, 

Gabriel  Monoo. 
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HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 

Ce  Bulletin  parait  ici  pour  la  première  fois.  Dans  rintenlion  de 
sou  auteur,  il  marquera  périodiquement,  avec  autant  d'eiactitude 
que  possible,  le  progrès  des  éludes  relatives  a  rhisloire  du  chris- 
Uanisme-,  il  liendra  compte  également  des  livres,  qui,  inspires  par 
Ibo  difôcultés  présentes  de  croire  ou  d'obéir,  Tondent  leur  argu- 
mentation sur  des  considérations  d'exégèse  ou  d'histoire;  en  sorte 
qu*enre^islrant  les  résultais  acquis  par  les  purs  érudits,  il  s*ef- 
forcera  aussi  de  donner  une  idée  de  l'élat  des  prohlemes  chrétiens 
contemporains  que  ces  résultats  posent,  compliquent  ou  résolvent 
Les  temps  semblent  décidément  venus  où  le  gros  des  hommes  ins- 
truits admettent  que  ta  critique  historique  peut  légitimement  appli- 
quer ses  méthodes  aux  idées  et  aux  choses  de  la  religion  chrétienne, 
ou  les  préoccupations  de  polémique  ne  trouvent  plus  ^nère  place 
que  dans  les  écrits  des  hommes  incapables  d'apprendre  et  de  penser. 
C'est  un  fait  digne  de  remarque  que  TÈglise  catholique  elle-même, 
ai  longtemps  gardienne  jalouse  d'un  enseignement  immobile  et,  au 
moins  considérée  dans  ses  autorités  directrices,  encore  si  éloignée 
de  reconnaître  les  résultats  de  l'exégèse  indépendante  et  de  rbistoire 
libre,  commence  pourtant  à  proclamer  la  iiécesBîté  d'appliquer  à 
rétude  de  son  passé  les  procédés  éprouvés  de  rinvcsltgalion  scienti- 
fique* Dans  un  livre  récent,  M,  BiTiFroL,  recteur  de  rinstitul  catho- 
lique de  Toulouse,  avance  même  que  toute  la  science  chrétienne 
repose  aujourd'hui,  en  France,  entre  les  mains  du  clergé  catholique*. 
Il  insinue  d  ailleurs  (|ue  la  meilleure  part  du  travail  historique  de  ce 
clergé  se  fuit  dans  les  Instituts  catholique,  entre  lesquels  celui  de 
Toulouse  brille  d*un  éclat  particulier;  et,  de  ce  que  M.  Lot  a  pré- 
senté contre  1  organisation  de  notre  enseignement  supérieur  diverses 
critiques  justes,  il  prend  avantage  pour  fortifier  Téloge  qu'il  fkit  des 
siens  et  le  mépris  qu'il  a  des  autres.  M.  BatifTol  exagère  et  ne 
rignore  pas,  car  c'est  ur)  homme  informé;  mais  il  faut,  avant  de  le 
blâmer,  songer  à  sa  situation,  qui  est  dlfllcilo  et  le  devient  chaque 
jour  davantage.  11  sait  garder  Téquilibre  avec  une  habileté,  voire  une 

t.  Pierre  &eUffol,  Quutimu  dPmuii^nêmmU  supérieur  eeelésiaitique*  P»rii, 
V«  Lcooflfre,  1907,  In-Vl^  354  p.  C'eftt  un  recaeil  darUcl#6  et  d«  diâGouri;  je 
rcfrelU  de  n*j  avoir  pan  retroti? é  là  si  iatéreiiaDtft  conférence  que  M.  Batillbl 
m  dooiiée  ior  Texésèêe  de  M.  toi^y;  ette  eût  été  plus  r«présenUUve  de  tee 
oplaloflift  aciiicli«e  que  rarUctc  »ur  M*  H«r{(if«l  el  6ou  nkhard  Simon, 
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éléganee  1res  rcmarqualjle  enlre  la  pure  apologétique  et  la  vraie 
flcience,  mais  son  livro  laisse  entrevoir  la  peine  qu'il  y  prend,  et  on 
peut  se  demander  si,  tenu  en  suspicion  par  certains  orthodoxes,  il 
est  en  meilleure  posture  auprès  des  savants.  Car,  enfin,  qa*est-ce 
que  cette  science  catholique  qu*!!  exalte?  Est-ce  celle  qui,  rigoureu* 
sèment  asservie  aux  méthodes  critiques,  ne  recule  devant  aucun 
problème  et  les  aborde  tous  sans  savoir  d'avance  a  quelles  conclu* 
sjons  son  enquête  la  conduira?  Est-ce  celle  qui  est  décidée  à  accepter 
sans  restriction  les  résultats  que  la  raison  toute  seule  et  le  raisonne* 
ment  purement  objectif  lui  présentent  comme  certains?  Que  non  pas. 
S'il  servait  cette  science-là^  M.  BalitTol  écnrall^il,  par  exemplci  qu'il 
n'y  a  jms  d*évoluUonisme  dans  Thistoire  des  dogmes  (p.  446)  ou  que 
les  définitions  ecclésiastiques  sont  t  issues  de  données  primitives 
qui  appartiennent  au  trésor  de  la  révélation  »,  telle  rexpression 
Fils  de  Dieu,  «  énoncée  par  Notre-Seigrieur  »  lui-même  (p,  452)?  On 
peut  èlre  uo  puits  de  connaissances  et  ne  pas  même  soupçonner 
quelles  sont  les  vraies  questions  qu*agite  la  science  et  quel  esprit  il 
faut  d'abord  acquérir  pour  en  Irouver  l'accès.  L'ironie,  la  malice, 
pour  ne  pas  dire  pis  encore,  que  M*  BatifTol  manie  avec  aisance 
contre  les  érudits  du  dehors  et  parfois  ceux  du  dedans,  ne  sauraient 
donner  d'illusions  à  ceux  qui  savent  regarder  derrière  les  phrases  et 
les  mots.  L'organisation  d'un  enseignement  supérieur  ecclésiastique 
n'est  pas  indiiïérente  aux  savants  indépendants;  il  en  pourra  sortir, 
il  en  sort  déjà  des  travaux  excellents  sur  la  critique  textuelle,  Tar- 
chéologie^  la  liturgie,  sur  toutes  les  matières  qui  ne  touchent  pas  à 
la  dogmatique  ou  peuvent  s*cn  isoler;  si  Tapplication  des  méthodes 
scientifiques  à  ces  sujets  anodins  entraîne  les  clercs  à  les  transporter 
sur  d'autres  plus  dangereux,  et,  si  le  nouveau  Syliabus  ne  sufGt  pas 
à  stérihser  leurs  recherches,  ce  nous  sera  une  raison  de  plus  pour 
louer  l'œuvre  à  laquelle  M.  BatifTol  donne  tous  ses  soins. 

Je  resterai,  pour  cette  fois,  assez  loin  de  mon  dessein,  parée  que 
nombre  de  livres  parus  dans  Tannée  ne  nous  sont  pas  parvenus, 
leurs  éditeurs  ignorant  l'intention  qu'avait  la  Revue  de  leur  faire 
chez  elle  une  place  spéciale.  De  ceux-là,  j'aî  cependant  signalé  tes 
plus  importants,  mais  je  n'ai  pu,  naturel lement^  insister  sur  eux 
comme  sur  ceux  qui  nous  étaient  directement  adressés. 

HisToiac  GÉPîÉRiLE.  —  Lc  besoin  se  fait  sentir  en  France  d'ouvrages 
généraux  qui  permettent  aux  lecteurs  bénévoles  de  prendre  rapide- 
ment une  idée  exacte  des  questions  chrétiennes  et  leur  donnent  leâ 
moyens  d'en  pousser  plus  avant  l'étude  s'ils  le  désirenL  Mgr  Ddches!!! 
a  commencé  de  combler  la  lacune  en  publiant  une  Histoire  ancienne 
de  VÊglise^  dont  deux  volumes  ont  paru.  Je  ne  m'arrêterai  pas  au 
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premier,  puisque  M.  Loisy  en  a  rendu  comple  ici  ai6me\  saut  pour 
(lire  que  je  lui  préfère  le  second,  qui  en  est  déjà  à  sa  deuxième  édi- 
tion^. Kslrce  parce  que  les  queslions  qui  s'y  agitent  laissent  plus 
d'aisance  à  la  science  de  1  auteur?  Est-ce  parce  qu*ii  s  y  trouve,  s'il 
est  possible,  plus  complètement  sur  son  terrain^  ou  parce  que  plus 
éclatant  est  le  mérite  d'avoir  tracé  un  chemin  facile  à  travers  une 
histoire  touiïue  et  encore  si  maJ  coanue  en  plusieurs  de  ses  parties? 
Je  oe  sais;  mais  Timpression  d'ensemble  est  plus  pleinement  rassu- 
rante-, je  ne  rencontre  point  dans  ce  second  tome  de  ces  inquiétantes 
lacunes,  de  ces  discussions  brusquement  quittées,  qui  laissent  un 
Ytai  malaise  à  qui  sait  lire,  au  cours  du  premier.  Les  qualités  de 
pfédaloo,  de  clarté^  de  finesse  et  de  Ijonne  humeur  de  Tauleur  et 
aassi  sa  forte  et  droite  érudition  s'y  épanouissent  tout  entières.  Sur 
quelques  points,  évidemment,  on  souhaiterait  un  peu  plus  d'insis- 
tance, par  exemple,  sur  le  vrai  caractère  du  christianisme  de  Cons^ 
tanlin  (p.  59),  sur  la  Ihéologie  de  Julien  (p.  321],  sur  la  pénétration 
du  christianisme  en  Occident  [début  du  chapitre  xv),  ou  au  moins 
rindication  de  quelques  ouvrages  où  le  simple  lecteur  pourrait  aller 
chercher  un  complément  d'information.  L'auteur,  de  propos  déli- 
Mré,  écarte  les  notes  bibliographiques;  mais,  putsqu'aussi  bien  II 
leur  a  fait  quelques  menues  concessions,  il  aurait  pu  leur  en  accor- 
der une  ou  deux  douzaines  d'autres  sans  perdre  encore  beaucoup  de 
papier  utile,  La  matière  du  livre  est,  en  somme,  l'histoire  générale 
de  rÉglise  au  iv*  siècle.  Elle  est,  comme  dans  le  premier  volume^ 
divisée  en  chapitres»  parfois  peut-être  un  peu  arbitraires,  mais  où  le 
récit,  guidé  par  la  chronologie,  se  déroule  nvec  souplesse  autour  d'un 
grand  nom  ou  d'un  grand  fait*  L'auteur  semble  se  méfier  de  ce 
qu'on  ^t  convenu  d'appeler  les  idées  générales;  toutefois,  Il  excelle 
sser  tomber  de  ci  et  de  là,  et  comme  par  hasard,  des  réflexions 
\  synthétiques  qui  relèvent  à  propos  son  exposition,  en  apparence 
trop  exclusivement  narrative.  Cette  exposition  est  très  historique* 
bien  entendu;  cependant,  les  opinions  personnelles  de  Tauleur  s'y 
font  jour  de  temps  en  temps;  elles  s'expriment  en  jugements  que 
tout  le  monde  peut  ne  pas  accepter  sans  restriction.  C'est  ainsi  que 
Duchesne  me  parait  incliner  vers  une  indulgence  excessive  à 
rd  de  Constantin  I  p.  9Ô)  ;  en  revanche,  et  malgré  quelques 
bcmnes  paroles,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  tout  à  Ml  équitable  envers 


U  La  MQOode  édition^  qui  i  paru  cette  inn^»  à  an  déUU  pfèt,  rtiprodolt  l« 
ifinlèrt. 

2.  t,  Doebcioc,  Bistûèrê  ancusnoê  dt  VÈçlUe.  L  IL  PàTh.  Foiiteitt0lAg,  1907, 
û4r,  071  p. 
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Julien^  ;  d'aucutis  le  trouveront  peut*èlre  irrévéreocietu  pour  sainl 
Jérûme,  dont  ÎI  nous  Irace  pourtaol  tia  croquis  plaisant  et  juste 
(surtout  p»  583);  Eusèbc  lai-mémo  pourra  dé<  '  ^nt  avo- 

cat, encore  que  me  seraLle  parfaileraenL  sa^je  T  ^i  /  ^ae  nous 

donne  Tauteur  du  livre  sur  les  Martyrs  de  Palestine  et  sur  la  Vie  de 
Comtanlin,  *>  triomphe  de  la  rétioenœ  et  de  la  eirconlocutioo  • 
(p.  VJOj,  Quelques  détails  restent  contestables,  particulièrement 
dans  le  récit  de  la  grande  persécution,  où  Mgr  Ducbesne  me  parait 
avoir  accordé  vraimenL  trop  de  conûance  au  De  tnortiàus  persecuic- 
rum  et  à  Ëudèbe»  Tout  cela  est  peu  de  chose  à  côté,  par  exemple,  de 
la  lumineuse  exposition  de  la  querelle  arienne,  ou  de  la  simplicité  si 
vraie  avec  laquelle  est  expliquée  la  transrormatîon  de  l'Église  cbré- 
tienne  en  Église  d'État.  Le  prochain  volume  doit  étudier  les  consé- 
quences de  ce  fait  capital  pour  le  ehrlsUanisme.  —  Le  signataire  du 
présent  Bulletin  s^est  risqué  à  résumer,  aussi  simplement  que  pos- 
sible, en  un  petit  volume,  le  travail  de  Técole  critique  sur  les  ori- 
gines chrétiennes^.  J'aurais  mauvaise  grâce  à  parler  plus  au  long  de 
cet  essai,  dont  M.  Loisj  a  bien  voulu  entretenir  les  lecteurs  de  la 
Revue,  mais  je  ne  saurais  laisser  passer  l'occasion  de  remercier  les 
critiques  qui,  en  France  et  à  Fètranger,  lui  ont  fait  un  accueil  asse^ 
sympathique  pour  me  laisser  espérer  que  je  n*ai  pas  toutâ  fait  perdu 
mon  temps  en  le  rédigeant;  je  remercie  même  les  autres,  ceux  qoi 
Font  reçu  assez  mal  pour  m*as5urer  dans  mon  impression,  —  C^esl 
dans  une  révision  de  toute  rbistoire  de  TËglîse  que  M.  Tabbé  Liisi* 
TQOitniièRE  va  chercher  la  justification  du  rôle  qu^il  assigne  au  catho- 
licisme dans  la  société  coolemporaine^.  M.  Laberlhonnière  est  sus- 
pect à  maint  orlhodoxe  et  M.  Batllfol  se  méfie  de  lui,  mais  les 
hommes  de  toutes  les  opinions  qui  prisent  la  bonne  foi,  la  conviction 
éclairée,  la  dignité  du  caractère  et  de  l'esprit  ne  parlent  de  lui 
qu'avec  respect,  et  l'on  regrette  vraiment  de  netre  pas  toujours  de 
son  avis.  Son  livre,  très  généreux  et  d'ailleurs  très  intéressant,  doit 
être  considéré  comme  TcfTort  d'un  honnête  homme  pour  donner  à  ses 
crojances  la  place  et  le  rôle  qu'il  estime  leur  être  dus  dans  la  vie 


1.  N'esl-il  pas  fàcheax  que  le  mol  fête  revienne  deoi  foi»  fp,  336  el  690) 
pour  désigner  ta  réâclioo  païenne  de  Julien,  qui  n'était  pâ^,  cependant,  on 
fétardj  et  ceUe»  moins  intéressante,  qui  se  place  sous  Eugène?  Ce  t  vocable  • 
ne  mauque-t-il  pas  un  peu  c  d'objecUvUé  >7 

2.  Cb.  Guigaet>ert,  Manuel  d'hUtoire  ancienne  dit-  christiankme*  Les  ùrl- 
çineé.  Pari»,  Alphonse  Picard  et  ûls,  1906,  in-8\  iv-5î9  p. 

3.  Abbé  t..  Labertbonnîère,  le  OaiholicUme  et  la  iùciélé.  Part»»  V.  Gfafd  M 
K.  lirière,  1907,  in-12,  xliv-306  p.  Avec  le  concours  de  MM.  Cbe?atlor,  agr^ 
de  philosophie,  et  Lcgcndre,  agrégé  d'histoire.  Le  livre  fait  partie  de  la  Vol- 
leciion  des  doctrines  politiques,  publiée  sour  la  dirccUoo  de  M.  A.  ^alar. 
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sociale  préâeole  cl  fùlure.  L'histoire  n'est  donc  invoquée  que  pour 
fonder  des  tlièses^  donL  il  me  sembie  que  voici  ressentie!  :  l'Ëglise 
est  une  insliluUon  divine  qui  représente  sur  terre  un  idéal  de  vérité 
et  de  justice;  souvent  obscurci  ou  voilé  par  la  faule  des  hommes 
d'Église,  cet  idéal  ne  peut  périr;  il  tend  à  éloigner  [^Église  des 
[^>eUles  comlMnaisi>ns  et  des  pauvres  ambitions  de  la  politique,  aux* 
quelles  elle  a  eu  le  grand  tort  de  se  mêler  parfois,  et  il  la  pousse 
irrésisUblemont  vers  une  œuvre  double,  à  la  fois  sociale  et  intorna- 
lionale,  œuvre  de  justice  et  œuvre  de  paix,  qui  ne  peut  être  vraiment 
accomplie  sans  cUr.  Il  est  certain  que,  si  l'É^Hise  s'était  de  tous 
temps,  et  en  fait,  pliéc  à  Tidéal  que  M.  Labcrthonnière  place  en 
die»  elle  aurait  joué  dans  le  monde  un  rùle  singulièrement  fécond  et 
sa  position  actuelle  y  serait  meilleure;  il  est  facheui  que,  considérée 
do  point  de  vue  historique,  une  telle  interprétation  de  la  vie  sécu- 
hite  et  présente  de  l'Église  soulève  tant  d'objections.  A  mon  sens. 
Terreur  essentielle  du  livre  de  M.  Labcrthonnière  est  précisément 
d'attribuer  à  la  volonté  de  TÈglise  divine  des  desseins  que  Fauteur 
abstrait  de  son  histoire  par  un  effort  de  spéculation  philosophique  et 
que  ne  voient  pas  les  hommes  qui  la  considèrent  comme  une  insti- 
tution humaine,  infiniment  diverse  et  chanf^'eante  sous  de  trom- 
peuses apparences  de  constance  et  d'immobilité.  Il  faut  pourtant 
relcair  le  travail  de  M.  Laberthonniere  comme  témoin  de  TefTort 
vers  la  vie  que  k^nte  le  catholicisme  français;  il  convient  de  le  placer 
â  côté  des  dernières  publications  de  MM.  Le  Woy  et  Rifaux^ 

LtTTi^aAToaK.  —  L'histoire  de  la  littérature  chrétienne  ne  s'est 
I  enrichie  celle  année  d'aucun  texte  capital  et  n'a  été  robjel  (Pau- 
cun  travail   de   première  importance.   Toutefois,   les   Texte  und 
\  Uniersuchungen  ont  publié  dans  une  version  arménienne^  aocom- 
lil^une  traduction  allemande^  Touvrage  d'Irènoe,  qu'on  croyait 
«  sur  la  demunstratiui)  de  la  prédication  apostolique  »'. 
—  I/excellenle  collection  de  textes  Ilcmmer-Leja^,  qui   n'a  que 
Ift  U)rt  d'avancer  trop  lentement,  s'est  augmentée  de  deux  nou- 
veaux volumes,  où  M.  m  Labiholu  a  enfermé  trois  traités  de 
Terlullien  :  le  De  paeniienlia,  le  De  pudiciiia  et  le  De  praeserip- 
lione  haereticùTum,  Le  texte  en  est  établi  d'après  les  meilleures  édi* 
I  Lions  allemandes,  et  M.  de  Labriolle,  très  au  fait  de  son  sujet,  Ta 


t  Edouard  U  Roy.  /lo^A«  $t  critiqua.  pArli,  Bloud.  1907.  in- 12,  xvti*387  p. 
\^  D'  IfJirop}  fUfAtii,  lu  CondiiioM  du  retour  au  mthoiîeésme.  Paris,  Plan- 
BiTit  Cl  C*%  IÔ07,  in-12,  424  p. 
2.  VoQ  Kanpet  Ter-HckertlidiUn  ei  Krwand  Trr-lliaAMUnif ,  Dtr  HfHhgefi 
iiif  Schrifl  mm  ErwiUê  lUr  apùêt0li$chen  Vm'k&ndigung.  Uipiig,  \W, 
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éfilâlré,  dans  une  Inlroduction^  d'un  cûmmentaire  bref,  mais  sulisUiD- 
liel^  el  d^excellentes  précisions  bibliographiques.  L'Introduction  du 
tk  pfmucripiione  est  particulièremenl  intéressante^  surtout  si  on  II 
complète  par  un  ^irticle  que  M.  de  Labrioile  a  publié  dans  la  Rvwit 
tt histoire  el  de  UHérature  retigietiseÊK  Nous  soubaîtoos  vivement 
rjuc  les  éditeurs  ne  nous  fassent  pas  longtemps  attendre  les  vrais 
instnimcnis  de  travail  dont  nos  étudiants  ont  si  grand  besoin  :  les 
Stromnfr»,  le  Contre  Celse^  le  Panarion  et  la  suite  d^Ëusèbe*  — 
M.  IL  l*ii]iioN  a  publié  le  premier  volume  d'une  histoire  de  la  littéra* 
lunî  Inlijie  des  Gaules^;  il  ne  touche  qu'indirectement  à  notre sujel^ 
puîsf|u*jl  a  trait  aux  derniers  représentants  gaulois  de  la  culture 
pairinin;  lontefoîs,  l'examen  que  fait  l^auteur  de  la  religion  dfô 
pming^risU^s»  de  celle  d'Ausoue  el  de  Rulilius,  nous  intéresse.  Selon 
M.  l*tchon,  les  premiers  seraient  des  païens  prudents  et  courtois» qui 
survoillenl  leur  langage  quand  ils  parlent  religion,  afin  de  ne  pas 
blesser  leurs  auditeurs  chréltens;  Ausone  serait  un  chrétien  qui  D*a 
\\m  oublie  ses  habitudes  d'école  toutes  païennes  et  Butilius  un 
arlveré^Ure  ilîssimulé  du  chrisUanisme,  A  mon  sens,  ce  dernier  est 
plulut  un  indtlîéa^nt  que  les  moines  agacent  et  les  autres  des  édee- 
rn]ucs,  fxc4'ili>nls  l\|>es  de  transition  entre  la  foi  ancienne  et  laoou* 
volk\  l\nir  que  la  suite  du  travail  de  M,  Pichon  porte  tout  le  pTOfil 
dt>sirabic,  Je  crois  qu'il  fera  bien  d'abandonner  la  forme  d'Studtt 
quo  r  render  volume  el  de  pousser  plus  à  fond  son  enquête. 

N^s  ^TlllKTr  bT  âCE  âPosTOLiairB.  —  ik»mme  d'ordioaire,,  (k 

nombi>rux  tra\^tti  relalife  à  Jésus  el  aux  tout  preoiîers  èga  du 
ckiriilianisme  ont  pVQ  im  AUemagoeu  H  signala  oonme  particoliè- 
fMMiit  utile  oèkli  àt  M.  A,  ScBwutttt'  d  ooiiime  très  earâm  cdui 
ih»  II.  W.-^B.  SHm*.  Le  premier  est  ane  histoire  de  rhisloire  de 
Jm»s;  >  lie  ta  tHNivt  pfts  Im  é^aiUibte  pûar  Roiib,  dont  0  oos^ 
mmM  à  kttf  de  iMdi,  MèM  m  Vhmé,  <i  dûnininr  le  iMe  «^  fis- 
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ril  ne  faut  pas  lire  el  dont  siirlout  il  no  faut  pas  parler 
tluaiKl  fm  n'est  pas  décidé  à  acct3|>t«r  la  discussion  des  liypolhèsesles 
plus  risquées  et  les  plus  déconcertantes.  On  nous  a  parrois  plus  ou 
moins  nellement  insinué  que  Jéâus  n*éLiit  pas  un  personnage  histo- 
rique, que  sa  vie  eL  i^a  morl  ne  nous  offraient  qu'une  œmbi liaison 
d'éléments  m^thiqucn  de  provenances  diverses,  M.  W.-[L  Smith  le  fait 
vivre  avant  le  ChrisL  Par  une  interprélalion  personnelle  de  divers 
détails  obscurs  des  AdeSj  d'une  phrase  de  papyrus,  à  coup  de  rap- 
prochements ingénieux  et  de  remarques  subtiles»  il  prétend  état»lir 
qu'un  siècle  au  moins  avant  Tère  clirélienne  il  se  serait  répindu 
|>armi  les  Juifs  le  culte  d'un  <«  dieu  des  Hébreux  »,  Jésus  le  Nazaréen, 
c'est-à-dire  le  Protecteur,  ou  le  Sauveur;  car,  aucun  auteur  ancien  ne 
soufflant  mot  de  Nazareth,  il  y  a  lieu  de  penser  que  cette  ville  n'a 
jamais  existé.  Sans  doute,  Thypothèse  n*est  pas  solide,  et  c'est  un 
procédé  singulier  que  de  prétendre  dissiper  les  obscurités  de  certains 
textes  en  les  faisant  entrer  dans  des  conslructiuiis  aussi  avcutu- 
fiBUses,  mais  on  aurait  tort  de  hausser  les  épaules.  M.  Smith  est 
un  érudil  du  plus  ^Tand  mérite;  les  exégètes  ne  pourront  plus 
di^rmais  négirger  les  ilifficuités  qu'il  a  signalées,  et  ce  n'est  point 
une  question  saugrenue  que  de  se  demander  si  quelque  mouvement 
religieux  judéo-hellénique  antérieur  au  mouvement  chr^^ien  n'a  ^>as 
fusionné  avec  lui,  —  Dans  la  collection  Wisscnschaft  und  BUdung^ 
M.  0.  HoLTzif A?(:<f  fait  paraître  un  Chrhtm  ix  c6té  d*un  Mohammed  de 
M.  Rkckexdorf*;  ce  sont  deux  petits  ouvrages  de  vulgari&iUon 
seieutiilquc,  simples,  clairs,  dé^xirrassês  de  tout  appareil  d'érudition, 
mais  tout  de  même  très  sérieux  et  pourvus  d'un  appendice  bihiio* 
graphique  bien  conçu  et  suffisant  pour  les  lecteurs  allemands  aux- 
qiieto  U  s^adresse.  Nous  manquons  encore  trop  chez  nous  de  ces 
petits  livres,  dont  le  bon  marché  encourage  la  curiasité  des  igno- 
ra«ls;  cependant,  la  librairie  E.  Nourry  a  commenc<^  la  publication 
d^une  BMiothèquê  de  critique  rdigieme  qui  pourrait  bien  combler 
en  grande  partie  celte  lacune.  Des  inm  volumes  déjà  parus,  l'un  se 
rapporte  aux  évangUcs  synoptiques;  M.  Lohiaux'  y  eiaminc  Tauto- 
ri lé  de  ces  documents  en  tant  qu'ils  sont  censés  fonder  le  dogme  de 
la  révélation  dans  TÉgliae  catholique.  Son  argumenlation,  très  pres- 
sante cl  tre^  claire,  Irfe  simple  et  d'une  tenue  scientiRque  excel- 
lenle,  me  parait  s'adapter  |)arfaitement  au  but  de  l'éditeur,  qui  e;st 
de  propager  dans  le  grand  public  ib^s  i  î  "  nnécs  dans 

des  ouvrages  d'allure  trop  savante.  Je  «  ucnt  que  ce 

t.  Otkâr  IIolUmanD,  QktUtm.  Ldpiis,  Quelle  et  IKïyer,  ltX)7,  In-tï,  liS  ^. 
-*  B.  ncckeniiorf,  Mohammed  und  ééét  s^intn,  Ja-12,  t34  p. 
t  n*  Loriâux,  VâmiorUé  dn  étmnçih*.  Piris,  B.  Notirry,  t907.  Iihta,  m  p. 
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petit  résume  se  répande  parmi  ceux  qui  auraient  si  grand  besoin  de 
le  lire;  ne  ferait-il  que  leur  faire  soupçonner  leur  ignorance,  qu'il 
leur  rendrait  un  inappréciable  service.  —  M.  A.  I1ae:vigk  s'est  taillé 
un  beau  succès,  sans  le  vouloir,  dans  le  monde  catholique,  en  appor« 
tant  rappui  de  son  autorité  à  la  thèse  traditionnelle,  si  branlante,  de 
la  composition  du  troisième  évangile  par  Luc^  Je  crains  qu'il  n'ait 
convaincu  que  ceux  qui  n'avaient  pas  besoin  de  Tètre;  sa  démoQS- 
tration  resle  à  Djlé  de  la  vraie  question,  et,  sans  doute,  tous  les 
critiques  libéraux  penseront,  avec  M.  Loisy,  que  les  arguments  que 
Ton  oppose  à  l'authenticité  du  troisième  évangile  «  subsistent  inté- 
gralement »•  —  M.  d'Almi,  souâ  un  titre  un  peu  trompeur',  reprend 
pour  son  compte  la  qucsUon  de  l'origine  et  du  sens  du  quatrième 
évangile;  sa  contribution  est  considérable  et  originale  eu  plusieurs  de 
ses  parties,  ce  qui  ne  semble  pas  un  mince  mérite  après  les  éludes  de 
MM,  Loisy  et  S.  Révillc.  Je  ne  suis  pas  certain  d'avoir  toujours  par- 
faitement compris  M.  d'Atma  dans  le  détail  de  son  exposé,  parce  que 
l'histoire^  telle  qu'il  la  voit  et  essaie  de  la  montrer  dans  le  quatHème 
évangile,  Unit  par  ressembler  tellement  à  du  symbolisme  métaphy- 
sique que  la  frontière  a  dû  inYHthapper  quelquefois.  Quoi  quil  en 
soit,  voici  ses  thèses  principales:  Renan  et  M.  Loisy  ont  professé,  sur 
la  valeur  historique  du  quatrième  évangile,  dos  opinions  différentes; 
il  est  impossible  qu'ils  aient  eu  Tun  ou  l'autre  complètement  tort  ou 
complètement  raison,  û^autre  part,  on  peut  considérer  comme  établi 
que  Fauteur  du  quatrième  évangile  n'est  pas  un  témoin  direct  de  la 
vie  de  Jésus  et  qu'entre  la  conception  qu'il  en  a  et  celle  qui  ressort 
des  synoptiques  toute  conciliation  est  impossible.  11  faut  choisir. 
Toutefois,  M-  d'Alma  croit,  —  plus  que  moi,  —  considérable  Tobjec- 
tion  de  lleoaii,  i\  savoir  qu'un  inventeur  a  ^/nori  d'ujie  Vie  de  Jésus, 
ou  bien  n'aurait  rien  de  commun  avec  les  synoptiques,  ou  bien  les 
paraphraserait  conjme  font  les  apocryphes.  J'en  doute,  pour  la  sealc 
raison  que  les  auteurs  des  apocryphes  évangéliques  sont  d'ordinaire 
des  écrivains  sans  valeur,  tandis  que  le  rédacteur  du  quatrième  évao- 
gile  est  une  façon  de  génie  Ihéologique  et  spéculatif.  En  tous  cas, 
M.  d'Alma  estime  qu'à  défaut  d'une  histoire  vraie  de  Jésus,  le  qua- 
trième évangile  présente  «  une  certaine  historicité  »  dans  un  mélange 
d^idéalisme  et  de  réalisme.  L'histoire  à  laquelle  11  se  réfère,  c'est 


1.  A.  Harnack,  Lucas  der  Art^t^  der  Verfasser  der  driUen  Simngdiums  mut 
der  Ai/oitclç€sckkht€.  Leipzig,  Hinrichs,  1906,  in-S%  160  p.  [TtJdi  une  Unltr- 
suchungen). 

2.  Jean  dMtroa,  la  Cùntroverâe  du  quatrième  évangile.  Paris,  Noorrjt  \9Cfî, 
ïn-î2,  255-55*3- 10  p.  L  ouvrage  comprend  Teiposé  de*  opioIoQs  de  r*ntcar, 
une  traducUoa  coinmtintée  du  lexte  éraDgétique  et  des  tables. 
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oelle  du  Verbe-Sauveur,  qui  déborde  de  toutes  parts  celle  de  Jésus. 
L'auteur^  selon  M,  d'Alma,  aurait  été  amené»  par  uo  développement 
naturel  de  la  pensée  chrétienne,  à  croire  que  Jésus-Messie  élail  aussi 
le  Verbe  de  la  spéculaUon  pfii Ionienne»  Pour  les  Juifs,  il  y  avait  une 
disproportion  scandaleuse  entre  la  raédiocriLé  humaine  de  Jésus  et 
la  gloire  dont  ils  paraient  le  Messie  et  le  Verbe;  alors,  révangéliste, 
pour  fonder  sa  thèse,  substitue  la  vie  de  l^œuvre  à  celle  de  Touvrier; 
il  entreprend  de  retracer  l'épopée  de  la  naissance  du  christianisme 
depuis  le  point  d'insertion  du  Verbe  dans  le  monde  créé  jusqu'au 
point  dô  sa  séparation  de  la  matière  et  de  son  retour  au  Père,  après 
la  ruine  de  Jérusalem,  tout  en  synthétisant  et  en  allégorisant  cette 
histoire.  Des  types  remplacent  dans  son  récit  les  groupes  qui  ont 
été,  dans  la  réalité,  les  acteurs  du  drame  :  ainsi  Pîlate  représente  les 
procurateurs  romains,  Pierre  les  chefs  de  l'Église,  etc.  Le  quatrième 
évangile  n'est  donc  en  âonime  que  rhlgloire  interprétée  du  passage 
douloureux  de  TAncienne  Loi  à  la  Nouvelle,  de  la  lutte  de  Tesprit  de 
Jésus,  incarné  dans  le  ciinstianisme,  et  de  Te^prît  de  Satan,  incarné 
dans  le  judaïsme;  M.  d'Alma  a  dépensé  beaucoup  d'ingéniosité  pour 
rétablir.  Mais  une  objection,  qu'il  a  prévue,  simpose  :  pourquoi 
révangéliste  n*a-l-îl  pas  averti  son  lecteur?  Parce  que,  répond 
M.  d'Alma,  les  lecteurs  auxquels  îl  s'adressait  étaient  d^avance  aver- 
tis; rabbt!^  et  lits  de  rabbis,  ils  connaissaient  parfaitement  un  procédé 
allégorico-bistorique  qui  n'est  au  fond  i|uc  celui  de  Philon  et  celui 
du  Talmud.  M,  d'Alma  rapporte  au  temps  de  Trajan  la  composition 
du  quatrième  évangile;  il  l'attribue  à  un  judéo-chrétien  de  r*ale8- 
Ijne,  à  peine  hellénisé,  qui  n'est  pas  Jean  TApôtre,  mais  peut-être 
Jean  l'Ancien,  et  s'identifie  avec  Tauleur  des  autres  écrits  dit  johan- 
niques.  Je  doute,  malgré  les  grabd^  mérites  du  travail  de  M.  d'Alma, 
qu'il  réconcilie  les  historiens  avec  le  quatrième  évanpte  et  tes  incline 
à  le  considérer  comme  autre  chose  qu*un  document  théologiquo  et 
psychologique, 

HfSToiBE  i*E  t'Êause.  —  Il  convient  de  signaler  d^abord  une  nou- 
velle <klition,  revue  et  augmentée,  du  grand  ouvrage  de  M.  HiRnAci 
sur  Teipansion  dn  chrisUanisme  aux  trois  premiers  siècles';  en 
second  lieu,  une  bonne  traduction  franmise  du  Droi(  pénal  romain 
de  Mofl«sR:x^,  ouvrage  qui  reste  essentiel  sur  Thiâtoirc  des  rapportB 
droit  entre  l'État  romain  et  les  chrétiens  (particulièrement  le 


L  Ad.  fUrnack,  Die  âfHiiùn  uml  Authreiiung  He$  ChriitmUumi  in  den 
€nten  dret  Jakrhumlerten.  Leipzig,  Hinrich»,  I9(>i,  2  toL  iii-8*. 

2«  Tk  Mommsen,  U  Droit  pt^nal  romain,  Tnduil  de  rallcniAni)  piir  J.  Du- 
qtàWêOÊ,  Pan«,  Pontemoiog,  Id07,  2  rùl  ln-â%  fomiinl  Ir^  t.  WII  et  XVIII  du 
M^nuei  d€i  antiquité*  romaints. 
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livre  IV,  L  n,  p.  215  et  6i]h\).  —  M.  Ajxiii»  a  donDé  une  troisièi 
édition^  revue  et  augmentée^  du  Iroistènie  volume  de  son  Hûioire  é$t 
pcrsécufiom\  Elle  ne  m'a  paa  para  diflterer  beaucoup  do  la  précé^ 
dente.  Quelques  noies  bibliographiques  ont  été  ajoutées,  où  Tanteur 
signale  el  discute  les  travau,i  récents  :  aueuu  ne  Ta  décidé  à  modi- 
fler  ses  positions,  même  sur  les  points  où  elles  paraissent  décidé- 
ment  tnlenables,  comme  sur  la  persécution  de  Gai  tus,  celle  de 
Claude  II  ou  celle  d'Aurélien.  —  Le  principe  de  Tautorité  de  TËglise 
a  été  discuté  par  Tabbé  J.  Lk  Moai^v  dans  un  livre  atlrislé,  comme 
peut  rètre  celui  d'un  prêtre  désabusé*:  fondements  de  la  révélation, 
preuves  orthodoxes  de  la  divinité  de  la  religion  et  de  la  mission  de 
rilglise)  dogmes  essentiels,  miracles  fondamentaux,  doctrines  eseha* 
tologiques  de  la  théologie  classique,  tout  est  examiné  sous  l'angle 
de  la  critique  indépendante^  impitoyablement,  mais  sans  aucune 
autre  passion  que  celle  de  la  recherche  de  la  vérité  et  avec  une  com- 
[jétence  évidente,  —  Moins  sereins  sont  les  deux  ouvrages  de 
M.  Borriii  et  de  M.  Jean  Viuk  Le  premier^  retrace  avec  une  prèd* 
sion,  une  vivacité  et  une  sûreté  d'information  qu'on  trouve  dans 
tous  les  écrits  de  son  auteur,  la  crise  née  dans  le  clergé  catholique 
de  France  du  conOit  de  la  science  libre  et  de  la  théologie  oriiio<Joite. 
Livre  presque  trop  spirituel  pour  un  sujet  si  grave  el  si  douloureux; 
mais  aussi  livre  sincère  et  courageux  et  que  certains  feraient  bien  de 
méditer  au  lieu  de  s^en  indigner.  —  M.  Jean  Vrai*,  mort  aujour- 
d'hui^ était  prêtre  catholique;  il  est  parti  de  cette  idée  que  rigno- 
rance,  l'étroitesse  d'esprit,  le  fanatisme  têtu  qu'il  rencontrait  chez 
nombre  de  ses  confrères  n^avaient  qu'une  cause  :  la  tyrannie  romaine 
qui  maintient  le  boisseau  sur  la  lumière,  et  il  a  écrit  pour  essayer  de 
ruiner  le  «  romanisme  »,  Il  a  cru'quc  le  procédé  le  plus  eftïcaoe 
était  de  dresser,  sous  forme  d'éphemérides,  le  bilan  des  crimes  oo 
erreurs  des  papes,  méthode  singulière  et  déconcertante,  mais  doot 
je  ne  puis  appréxiîor  Tenicacité.  Autant  que  j'en  ai  pu  juger,  malgré 
Fabsencc  presque  complète  de  références,  les  faits  allégués  soot 
exacts,  et,' si  llndignation  de  Fauteur  en  les  rapportant  se  voit  queh 
quofois  trop,  sa  bonne  foi,  autant  que  Texcellence  de  ses  '■  '  '  is, 
sont  hors  de  doute.  Cette  oeuvre  de  combat  n'est  pas  .  le 


1.  Paul  AHard,  les  t>ernière$  penécutionB  du  III*  âiicte,  ^  édition.  Pirifl, 
Lecolïre,  1907,  io-S',  xxiii-437  p. 

%  Abbé  Jean  Le  Morin,  Véritéi  d'hier?  La  théologie  tradUlonneiU  et  i 
critiques  cathoiiquei.  Paris^  Ë.  Nourry,  1606,  m^\2j  xix*345  p. 

3,  A,  Hautin,  la  Crise  du  clergé.  Pari».  B.  Noairj,  1907,  io-!î,  346  p. 

4.  Jean  Vni,  Lpkémérides  de  (a  papauté.  Paris,  Fistiibactier,  1904,  in-tZ, 
358  p*  Nous  o'avûn.^  reçu  que  miiiatenaiit  celle  deuvre  déjà  dnciaune.  Cf»  Uer 
IM,,  t.  LXXXVll,  p.  129. 
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pour  un  historien.  —  D'une  plus  grande  porlée  est  pourtant  Télucle 
de  M.  Dtjpf^v'  sur  les  origines  de  la  Trinité.  Le  Lhéologien  averti  qui 
se  cache  sous  ce  pseudonyme  est  aussi  un  exégète  expérimenté, 
méthodique  et  net.  Sa  conclusion  est  que  la  Trinité  i  telle  que 
râgllse  renseigne  depuis  le  pape  Denys  est  la  tnade  sabellienne, 
dans  laquelle  a  été  jetée,  comme  un  dissolvant,  une  formule  de 
TertuDien.  Elle  est  Tœuvre,  non  du  philosophe  qui  scrute,  mais  du 
pasteur  qui  tient  à  rester  en  dehors  des  spéculations,  l^ile  porte  au 
plus  haut  degré  l*empreintc  de  Tesprit  romain  ».  On  peut  reprocher 
è  ce  petit  traité  d'être  systématique;  il  faudra  pourtant  le  lire  avant 
que  de  prendre  position  sur  la  question  des  origines  de  la  Trinité* 
—  V Histoire  de»  conciles  de  Hefele  commençait  à  vieillir;  voici  que 
l€8  laborieui  Bénédictins  de  Farnhorough  enlreprennent  de  la  rajcu* 
nîr^.  Dom  Leclehcq,  qui  nous  présente  le  premier  volume  de  la 
nouvelle  édition,  semble  craindre  que  d'aucuns  ne  Taccueillent  avec 
une  moue  dédaigneuse;  Ils  auront  tort  et  changeront  d'avis  quand  ils 
Tauronl  ouvert.  La  traduction,  faite  avec  soin  sur  la  dernière  édi- 
tion allemande^  est  exacte  et  facile;  les  erreurs  de  l'original  sont 
relevées  en  note;  d*abondants  complémenU  bibliographiques  el  cri- 
Uques  sont  ajoutés  au  bas  des  pages,  par  les  soins  de  dom  Leelerc^j, 
tm  éclaircissements  que  donnait  Tauteur  lui-même.  En  somme, 
excellent,  indispensable  instrument  de  travail.  —  L'histoire  des 
sacrements  devra  tenir  compte  de  Tétude  de  M»  Salti;t  sur  les  réor- 
dinations^.  L'auteur  aurait  pu  se  dispenser  d'écrire  dans  ses  deux 
,  premières  pages  quelques  phrases  vraiment  trop  confessionnelles  et 
qui  tnettent  mal  à  propos  en  garde  le  lecteur  indépendant,  il  aurait 
pu  aui^si  montrer  moin^  la  préoccupation  qu'il  a  de  sauve^^der  le 
dogme  de  rinfaillibilité;  mais,  à  cela  près,  son  livre  est  bien  conf;u, 
bien  informé  et,  en  somme,  1res  historique.  Le  problème  qu'il  pose 
est  le  suivant  :  étant  donné  les  privilèges  de  l'Église  du  Christ 
(ministère  de  la  parole,  pouvoir  sacramentel,  don  des  miracles), 
dans  quelle  mesure  sont-ils  particuliers  à  TÉgbse  orthodoxe?  Plus 
spécialement,  le  sacrement  de  Tordre  confère  un  pouvoir  propre  h 
celui  qui  le  reçoit;  dans  quelles  conditions  ce  pouvoir  esl"il  trans- 

t.  Aototne  Oupiii,  tg  Ùù^mê  de  la  Trénété  fiant  Um  troii  premi§n  itèclfd. 
Puit,  K.  TiQUfTj,  1907,  in-12,  78  p.  Fait  (>irlifi  de  la  Biblioihèqut  de  erillque 
rêiéçiituêe,  dont  j'«l  parlé  plus  luuL 

t.  fiiâicir$  dit  concilti,,,,  fHir  Charles^Jo$epk  tiâfêU,.,^  nouvflk  iraducUon 
/Vsftfoiif...,  por  un  reli^irux  bénédictin  de  t'abàafe  Saint-Michel  de  Fam- 
ber&ught  t.  I,  !••  partie.  Paris,  Lclooasey  el  Ané,  1907,  in-S-,  xv-632  p.  Oc 
tolum«  r^mprtnd  rhl>*U>lrc  de§  r4inrilei  Jusqu'à  r.€lal  de  Nlcèfs  inclaAWcineiit. 

3.  Abhe  LoiiU  Sallcl,  in  ttéordinatiom^  Hude  mut  te  sacrement  de  Vùrdre, 
Firl*,  Lflcoffre,  1907,  i»*8%  xii-4t9  p. 
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missible?  Ce  n^esl  qu'au  iiii*  sièeleque  la  doctfitieeaiboliqiief>A' 
fixée  sur  celte  questioa;  le  dessein  de  M.  Sallel  est  de  pecbefdbflr 
quelles  réponses  lui  oui  été  faites,  dans  la  théorie  et  dans  la  pn- 
Uque^  avant  sa  solution  déûnilive-  L'orthodoxie  catboîtqiie  adivi 
aujourd'hui  que  le  sacrement  de  Tordre^  agissant  sur  celui  qm  k 
reroil  ex  ffpere  operaio,  peut  se  transmettre  par  une  série  îuinler- 
rompue  de  minisires  indignes,  schisroatiques,  hérétiques,  excooH 
nuinrés^  pourvu  que  chaque  ordination  soit  accomplie  dans  la  fonne 
prescrite  par  1  Église  cl  <i  avec  l'intention  de  faire  ce  que  bit 
llvglise  t.  En  conséquence,  une  ordination  de  celte  espèce  ne  doit 
jamais  être  réitérée;  elle  esl  valahle  dans  TÉglise  orthodoxe  si  cehii 
qui  Ta  reçue  y  rentre  un  jour.  Mais  celte  doclrine,  qui  n'est  d*aB- 
leurs  que  presque  de  foi  fproxima  fid^)*  n^a  pas  triomphé  sans  iHf* 
flculté;  rhiïitoire  des  réordinalions  est  rhistoire  de  la  luUe  entre 
deux  principes  également  considérables  :  Tun  esl  celui  de  Pefficaeitè 
objeeUve  du  sacrement,  indépendante  de  la  personne  du  ministre j 
qui  radministre;  il  est  nécessaire  h  la  viederËglîse  qui,  ne  pouvaati 
garantir  la  capacité  morale  de  tous  ses  clercs,  subordonne  la  TâlcaTi 
de  Tacte  rituel  à  leur  capacité  rituelle  pour  éviter  doutes  el  angoisses  | 
a  ses  fidèles.  L^autre  est  celui  de  la  subordination  des  ministres  à 
rÉglise,  et  il  incline  à  interdire  rexercice,  h  plus  forte  raison  la 
transmission  des  privilèges  que  confère  Tordre,  aux  prêtres  d  allures 
ou  dVsprit  trop  indépendants.  L'équilibre  entre  les  deux  principes  a 
été  assez  difficile  à  trouver,  et  les  théologiens  ont  longuement  hésité, 
el  les  papes  aussi,  ptarce  que  les  circonstances  extérieures  ont  sou- 
vent pesé  singulièrement  sur  leur  opinion,  tantôt  dans  un  sens,  tan- 
tôt dans  l'autre.  C*est  même  dans  ce  fait  que  git  pour  nous  Fintérêl 
principal  de  la  question  :  elle  esl  un  angle  sous  lequel  on  peut  con- 
sidérer toutes  les  crises  de  l'iïglise  jusqu'au  xin*  siècle;  M.  Saliela 
raison  de  dire  que,  jusqu'à  celte  époque,  la  transmission  du  pouvoir 
dWdrc  intéresse  en  quelque  manière  la  vie  sociale. 

HiGmGaArifiE.  —  Ce  coin  du  domaine  chrétien,  trop  longtemps 
négligé,  entre  décidément  en  exploitation  et,  dès  maintenanl,  h 
récolte  esl  bonne.  Signalons  tout  d*abord  une  réédition  de  rexcelleol 
petit  livre  du  F.  Deuuayë^  quil  ne  faul  jamais  perdre  de  vue  quand 
on  étudie  des  textes  hagiographiques.  —  M.  SiiîfnrEsa  publié  une 
courte  étude  sur  un  des  éléments  essentiels  des  lé^ndes,  sur  le 
miracle,  qu'il  a  considéré  du  point  de  vue  de  la  critique  historique*. 


1.  tUppolyte  Detehajfe,  les  Légendes  hagiographiques,  firaxeileft,  boréaux  dl 
la  Société  des  noIUodiâtc»,  '1*  édition,  1906,  in*12,  XKI64  p. 

2,  P.  SniDUves^  ie  Mîracle  et  la  critique  hUtoriqaf    Paris,  E.  Nourry,  l9(/7> 
îa-J2,  147  |>.  Forme  le  i.  il  de  la  Bihiiothéque  de  critiçue  relitjietiSiî^ 


Son  Irafail  net,  précis  et  informé,  enferme  une  leçon  de  prudence  el 
de  bonne  foi,  dont  les  critiques  trop  pressés,  de  droite  et  de  gauche, 
aurtient  intérêt  ii  faire  leur  proOt.  —  Dans  un  ouvrage  plus  vaste, 
le  même  auteur  reprend  h  question  des  rapports  du  culte  des  saints 
el  des  vieux  cultes  païens,  dont  MM.  Rendel  Harris  et  Lucius  avaient 
déjà  examiné  plusieurs  aspects*.  Dans  une  première  partie,  M.  Sain- 
lyvcs  marque  les  rapports  que  présentent  le  culte  populaire  et  offi- 
ciel des  héros,  celui  des  morts  et  des  mânes  avec  le  culte  des  saints 
et  des  martyrs.  La  plupart  des  faits  quil  utilise  étaient  déjà  connus, 
mais  il  a  eu  le  mérite  de  les  réunir  et  de  les  ordonner  ^  il  conclut  que 
le  culte  des  saints  est  né  au  conduont  des  deux  autres  cultes,  celui 
des  héros  el  celui  des  morts,  avec  lesquels  l'Église  a  été  souvent  con- 
trainte de  composer.  On  peut  se  demander  si,  dans  le  |)a3sage  d'un 
culte  à  Tautre,  quehjucs  dieux  ou  héros  païens  ne  sont  pas  devenus 
des  saints;  c'est  pourquoi,  dans  une  seconde  partie,  Tauteur  déter- 
mine et  classe  les  diverses  sources  des  légendes  hagiographiques. 
Son  but  est  de  montrer  combien  Thistorre  des  saints  est  souvent 
incertaine  et  sujette  à  caution.  Celte  revue  très  amusante  des  notables 
bévues  des  hagiographes  nous  fait  plus  vivement  que  jamais  désirer 
la  conslniction  d^un  dictionnaire  scientiRque  des  saints,  des  miracles 
et  des  thèmes  du  folk-lorc,  tâche  terrible,  mais  dont  raccomplisse- 
roent  rendrait  seul  possible  la  critique  à  fond  des  pièces  hagiogra- 
phiques. Dans  toute  celte  partie  de  son  enquête,  M.  Sainlyvcs  ne 
cherche  ijuc  le  moyen  de  comprendre  comment  des  transpositions 
ont  pu  se  faire  d'un  culte  à  Taulre;  c^eî^l  dans  sa  troisième  partie 
qu^îl  établit  qu'il  s'en  est  fait.  A  son  sens,  la  question  doit  être  con- 
sidérée sous  trois  aspects,  qu'il  nomme  mythologie  des  noms  propres, 
mythologie  des  images,  mythologie  des  rites;  il  ne  nous  présente  que 
le  premier,  réservant  tes  deux  autres  pour  un  autre  volume.  Il  étudie 
donc  les  saints  engendrés  par  des  mots;  il  le  fait  avec  prudence  et 
méthode.  Il  serait  à  désirer  que  les  orudits  locaux  lussent  un  livre 
si  propre  a  les  guider  dans  la  critr(|ue  des  légendes  et  a  leur  inspirer 
de  fécondes  monographies.  Tel  qu'il  est,  néceâsairement  provisoire 
el  incomplet,  Il  marque  avec  une  force  singulière  cette  vérité  que  tes 
hommes  n'ont  pas  modilié  leurs  procèdes  d'esprit  en  passiint  du 
paganisme  au  christianisme,  que  la  sainteté  chrétienne  prolonge  la 
sagesse  païenne'.  —  C  est  une  exoelleate  élude  d'hagiographie  locale 


t.  r,  Sftlnt>fe»,  les  Saints  successeurs  dés  Dleu^-  pArii,  E.  Notirry,  1907, 

2.  Vn  Ifidei  d*'\flof>|>é  tom  itiiliaperiftAble  A  U  fin  do  «oc<kn<l  volamit,  faute 
de  quoi  louvr^^e  «emt  iriutUlMble  A  raoln»  d'^lm  rmili  90  ftehe».  —  Poar- 

qoôl  driiïc  appeler  \»'itïi  JérAiiie  un  c  fotigucm  Afriraln  i  (p.  89)?  Ë*l-ci;  (kirce 
t]ue  f*e^l  d  urdiudre  TerluUieD  1)111  <*f^i  dll  i  fou^urui  ■  el  qu'il  fst  Africaiii? 
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que  nou5  donne  H.  J.  Zeillei  en  essajant  de  déterminer  les  orîgifiei 
ebrétSeiines  de  la  DalmaLie%  jusqu'à  la  mine  de  Salone  par  les  K^mtm^ 
Ûam  la  première  moitié  du  tu'  siècle.  Des  leites  apostolif|iies, 
M.  Zeiller  conclut  avec  sagesse  que  la  propagande  chrètieniie  ea  Dat 
matie  commence  vraisemblablement  vers  la  fin  de  Vh^  aposloliqos 
et  qu'il  est  Impossible  de  dire  plus;  mais  la  légende  de  Spalato  nous 
parle  d'an  saint  Domnio,  disciple  de  saint  Pierre,  ap&lre  de  SalûQe 
et  martyr  sous  Trajan;  qu'en  penser?  M.  Zeiller  établit  que  le  saint 
en  question  est  bien  un  personnage  réel,  mais  que  son  martyre  se 
place  sous  Dioclélien;  sa  démonstration  constitue  un  très  bon  eiemple 
de  la  méthode  à  employer  pour  démonter  une  légende  ou  l'histoire 
et  l'imagination  populaire  ont  agi  et  réagi  Tune  sur  Tautre.  Sa  con* 
viction  MUi  sur  ce  point,  il  lui  a  fallu  en  examiner  un  autre  :  eatre 
le  saint  Domnio,  arbitrairement  placé  à  la  fin  du  i**^  siècle,  et  edui 
du  temps  de  Trajan,  rbistoire  est  et  était  muette  sur  le  christianisme 
dalmate;  la  légende  a  comblé  la  lacune  en  constituant  de  toutes  pièces 
des  catalogues  épiscopaux,  M.  Zeiller  prouve  qu'ils  ne  méritent 
aucun  crédit  et  que  les  prétendues  preuves  épigraphiques  de  Tesls^ 
lence  d'une  communauté  régulière  à  Salone  durant  le  ir  siècle  n'ont 
aucune  solîdilê.  C'est  aussi  de  la  bonne  hagiographie  que  son  étude 
de  la  légende  de  saint  Venance^  un  martyr  dont  la  vraie  histoire 
s*est  oubliée,  et  de  celte  des  deux  Anastase,  qui  nesontqu*un  comme 
les  deux  Ûomnio.  L'auteur  s'excuse  presque  en  terminant  d'avoir 
trop  réduit  les  notions  qu'on  croyait  assurées  sur  la  Dalmatie  chré- 
tienne; mais  c'est  le  résultat  inévitable  d'une  critique  bien  conduite 
sur  la  plupart  des  questions  hagiographiques  et  plus  généralement 
sur  la  plupart  des  questions  relatives  aux  origines  chrétiennes.  — 
M.  DurotîKCQ  a  enlrepris  sur  les  Geâta  Martyrum  romaim  un  grand 
ouvrage  qui  ne  comptera  pas  moins  de  six  volumes;  le  premier  a 
paru  en  1900^.  11  montrait  que  les  Ge&ta  en  question  sont  non  des 
histoires  des  martyrs  de  Borne,  mais  des  légendes  nées  au  temps  des 
Ostrogoths  (fin  du  ?' et  début  du  vi* siècle);  dans  les  tomes  II  el  III, 
qui  vicûnenl  de  paraître,  l'auteur  se  propose  d'étudier  les  origines  et 
le  développement  de  ce  mouvement  ostrogotbique,  de  montrer  qu'il 


t.  Jacques  Zeiller^  Itt  Origines  chréiiennet  de  la  province  romaine  de  D<U» 
matie,  Parid,  IL  Cbampion,  1906,  iO'8^  iHB  p.  Forme  le  55*  faftc,  de  U  Bitî, 
de  l'École  dei  hautes*ëludeê  {Sciences  hiitoriqiies  et  philo toçiqi^es). 

2,  Kn  c«  qui  regarde  saitil  Venittce,  il  e^l  bon  toutefois  de  tenir  compte  iki 
ob§ervatloas  de  M,  Dufourcq,  dans  l'ouTrage  d^de&sans  signalé,  l.  IIl,  p.  303 
et  ftuiT. 

3.  Albert  Dufourcq,  Ùude  sur  les  c  Gesta  rnarlyrum  i  romains,  I  :  Vue 
générale,  le  mouvenienl  légendaire  ostrogoihiqxte.  Paris,  Fontemoing,  lï 
ia-Sv 
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est  solidaire  de  deux  autres  mouvemenls  légendaires  issus  Tun  de 
l'cBuvre  bagiographii|ue  du  monastère  de  Lérins,  l'autre  de  celle  du 
pape  salol  Grégoire \  Il  est  impossible  de  donner  ici  une  idée  exacte 
de  dtscuasioDs  qui  valent  surtout  par  le  détail*  mais  je  puis  toujours 
dire  qu1l  en  resï^ort  une  impression  de  sécurité  et,  dans  la  mesure 
du  possible,  de  solidité  très  réconfortante;  M.  Dufourcq  trouvera,  je 
le  crains^  des  contradicteurs,  mais  je  doute  qu'il  n*emporte  pas  le 
SQfhage  des  Analecta  Bollandiann:  il  me  parait,  par  exemple,  dif- 
fleiie  de  mieux  clore  qu'il  ne  fait  la  trop  fameuse  discussion  sur  la 
légende  de  saiot  Maurice  et  de  la  légion  thébéenne.  En  somme,  il 
remarque  qu'au  !?•  siècle  les  cultes  de:<  saints  romains  existent,  alors 
que  les  légendes  mettent  encore  un  siècle  fi  se  former  et  à  s'épanouir; 
que  s'ost'il  donc  passé  dans  Tintervalle?  M  y  a  deux  centres  de 
rayonnement  de  légendes  particulièrement  importants  au  regard  des 
Ge$la  romains;  de  I*un,  qui  est  en  Gaule  cisalpine  et  où  agissent 
révèque  Théodore  de  Martijç^ny,  des  Romains,  comme  le  prêtre 

I  Léopardus,  le  pseudivAmbroise,  sort  le  mouvement  qu*on  peut  nom- 
mer pseudc-ambrosien  ;  de  l'autre,  qui  est  a  Lérins,  sort  le  mouve- 
ment léHnien  ;  ses  auteurs  sont  des  rhéteurs  et  des  théologiens  sou- 
cieux d'édification,  mais  aussi  des  hommes^  dont  les  passions  et  le$ 
Intérêts  se  voient;  peut-être  continuent-iU,  en  Télargi^sant,  le  mou- 
vement ambrosien.  l>es  deux  plus  anciens  Gesia  de  Rome,  ceux  de 
sainte  Agnès  se  rattachent  au  mouvement  pseudo-ambrosien^  ceux  de 
saint  Sétuistieii  au  mouvement  lérinien,  M.  Dufourcq  conclut  donc 
que  le  mouvement  oslrogothique  est  né  da  ces  deux  întluences  exté- 
rieures et  de  quelques  autres  de  moindre  importance  (légende  espa* 
gaole  de  saint  Vincent;  légendes  d'Afrique  et  de  Panoonie).  te  mou- 
vement osln  '  '  continue  le  mouvement  lérinien;  il  se  prolonge 
au  temps  rJr  iiat  «ie  Ravenne  et  de  la  conquête  lombarde,  se 

propageant  lentement  dans  les  pajs  qui  entourent  Rome.  C'est  à 
répoque  de  radminislration  byzantine  que  reraojitent  la  plupart  des 
Gtsla  de  l'Italie  centrale;  ils  ont  la  même  patrie  et  la  même  date 

^quc  les  Diahtjves^  où  saint  Grégoire  a  recueilli  nombre  de  légendes 
italiennes;  et  M.  nafourc(>  établit  que  les  deux  œuvres  sont  soli- 
daires :  le  mouvement  grégorien  n'est  qu'un  prolongement  de  Tos- 
IrogQtbique;  il  accentue  encore  son  caractère  édifiant;  il  donne  une 
place  plus  graude  dans  ses  rédts  aux  reliques  et  au  merveilleux  et 
Il  s'éloigne  plus  encore  de  rbistoire.  La  conclusion  de  M.  Ilufouroq, 

I.  Albert  DuroDfcq,  Étude  jiir  im  •  Gmia  mariifTum  i  romain*.  II  :  U 
t  Mouvement  téffendaire  Uréniem*  P«rfft,  Fonlomoing,  1907,  iii*«*.  u-302  (14 
ilU  :  it  Mouvemmi  legendatte  fr49oîiim^  PirU,  FcNitenDtàg.  1907.  iii  8\ 
h-339  p. 
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sur  la  valeur  propre  des  Gesta  qu'il  examine  dans  ses  deux  volumes, 
est  quils  n'apporLenl  aucun  éckimssement  sur  l'hisloire  des  persé- 
cutions^ mais  qu^ils  nous  renseignent  bien  sur  l'hisloire  religieuse 
du  temps  qui  les  a  enfantés.  —  Si  M.  REoxrEE  s^élait  inspiré  des 
méthodes  critiques  de  M,  Dufourcq,  il  n'aurait  pas  laissé  imprimer 
son  Saint  Martiîi;  c'est  un  livre  qui  pourra  rendre  quelques  ser- 
vices dans  un  cours  d^inslruction  religieuse;  il  ne  faut  pas  luidemaD^ 
dcr  davantage'*  Dans  le  même  genre  et  en  mieux»  Lecoj  it 
La  Marche  sufûsait. 

Aftciî^oLociE.  —  C'est,  en  somme,  sur  l'archéologie  que  repose  le 
travail  où  M.  Mouret  entreprend  de  démontrer  que  Primuliac,  liea 
de  la  retraite  de  Suipice- Sévère,  doit  élre  localisé  aux  environs  de 
Béziers,  sur  un  tnmulns  qu'il  a  exploré  et  qui  est  situé  à  Sainl-Baa- 
zîîle  d'Esclatjan^  L'intérêt  général  de  son  livre  est  dans  Tétude  très 
serrée  qu'il  fait  des  témoignages  relatifs  à  la  dernière  partie  de  la 
vie  de  Sulpice-Sévère.  Celui-ei,  après  la  dévaslation  de  son  domaine, 
en  406,  se  serait  bien  i^etiré  a  Marmoutiers,  puis  à  Marseille,  mais  il 
n'y  serait  pas  mort  vers  4^0,  comme  le  concède  à  regrel  M.  Laver- 
tujon;  il  serait,  au  contraire,  revenu  à  Priraulrac,  y  aurait  rebâti  au 
moins  en  partie  son  monastère  et  y  aurait  vécu  très  vieux,  en  léguant 
à  sa  mort  tous  ses  biens  à  Téglise  de  Béziers.  Que  Sulpice-Sévère  ail 
vécu  plus  vieux  qu'on  ne  le  dit  d'ordinaire,  je  le  crois  volontiers, 
car  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  pourrait  objecter  de  sérieux  à  l'interpré- 
tation  que  M.  Mouret  donne  d'un  texte  très  net  de  Gennadius  :  w 
senectute  sua  a  Peiagianis  deceptus,  qui  ne  saurait  s'appliquer  à  UD 
homme  de  quarante-cinq  ans  (on  pense  que  Sulpice-Sévère  est  né 
vers  365).  En  revanche,  l'afPirmatiou  de  son  retour  à  PrimulJacJoB* 
dée  surtout  sur  Tétude  de  documents  du  moyen  âge,  me  parait  moins 
bien  établie.  Somme  loule,  livre  intéressant  et  bien  présenléV  —  U 


1.  Adolphe  Kégnîer.  Saint  Martin.  Paris,  Ltîcoffre,  1907,  in-12,  207  p.  Now 
apprenons  (p.  12)  que  saint  Pothin  a  péri  dans  la  per^éculion  ordonnée  pir 
Marc-Aurèlfij  que  saint  1  renée  metiri  viclime  tîe  la  persécylion  de  Séfère 
(p.  13J.  L^auteur  ne  marque  aucune  hésîLalion  E»ur  f  les  miracles  qui  r^m* 
plissent  la  vie  de  saint  Marlin  >  (p.  23),  el^  en  effel,  U  les  rapports  avec  coo* 
ûaore  fp.  53,  57^  07,  70,  etc.);  **nlin,  U  ne  sait  pas  s'abstraire  des  préoccopi- 
tîon^  du  temps  présent  (p.  ÎO).  Son  livre  n>st  pas  À  ranger  du  bon  côté  dia^ 
l'inégale  collection  dont  il  fait  parlîe  :  tes  Saints, 

2.  Félii  Mouret,  SuipiC6~Sévère  à  Primttliac,  Paris,  Alph.  Picard  el  filSf 
1907,  in-«*,  235  p, 

3.  Quelques  détails  :  est-it  bien  sûr  que  l'empire  d'Occident  soit  mort  detU 
corruption  ins^oucianle  de  la  modelé  gatto-roinaine  i  (p.  4)?  —  Il  est  dîfficite 
dinvoqucr  comme  airlnrité  de  simples  dictionnaires  d'iiisloire  et  de  gêograpliie 
(p.  8),  ou  (te  citer  Sulpice-SéTère  d'après  Pankouke  (p,  71),  ou  d'écrire  encore 
carîovingien  (p.  91)*  —  Est-il  évident  qu'une  croîi  de  bois  plantée  sur  «f  ] 


QISTOIRE    m  CnRfSTU?ltS1|lt. 


307 


événement,  en  ce  tjui  regarde  Tarchéologie  chrétienne,  est  la 
pablication  du  Manuel  do  Dom  LECLencoV  Le  dirai-je?  J'ai  ouvert 
ce  livre  avec  défiance,  tant  la  formidable  fécondité  de  son  auteur 
mloquiétait;  mais  je  Tai  lu  et  maintenant  je  ne  vois  plus  que  te 
grand  profit  qu'il  m'a  apporté.  Sans  doute,  il  est  touITu  en  quelques 
■  parties;  il  pourrait  être  abrégé  et  serré,  alors  que  D.  Leclercq  regrette 
|B  quelque  part  de  n*avoir  pu  s'étendre  au  delà  dt*  deux  volumes;  mais 
U  est  si  rtcbe  et  si  vivant  qu'il  faut  lui  pardonner  un  défaut  de  rédac- 
tion en  somme  véniel.  Il  nous  donne  la  patience  d'attendre  Tachève- 
ment  du  Diclionnaire  de  Dom  Gabrol,  dont  il  est  comme  Tavant* 
synthèse  et  dans  lequel  il  sera  toujours  un  guide  utile'.  Voici  le  plan 
quMI  a  àulvi  :  Henseignements  historiques^  chronologiques,  topolo- 
gtques,  littéraires  et  bibliographiques  sur  Tarchéologie  chrétienne, 
avec  un  lexique  des  termes  techniques;  la  chronologie  comprend  une 
liste  par  date  de  publication  des  ouvrages  qui  intéressent  Tarchéolo- 
1  gie  chrétienne,  depuis  rr>68  jusqu'à  f005;  la  topologic  détermine  le 
H  terrain  sur  lequel  s'étend  le  domaine  de  l'archéolagie  chrétienne; 
"  rélude  des  sources  littéraires  donne  d'abondants  renseignements  sur 
les  roartjfrologes,  les  calendriers,  le  Liber  ponti/kalù^  les  sacramen- 
laires  et  surtout  les  Itinéraires  à  l^usage  des  pèlerins  du  moyen  âge; 
le  lexique  des  termes  techniques,  très  utile  tel  qu'il  est,  gagnerait  à 
élre  accompagné  des  références  convenables  au  Dictionnaire  de 
Daremberg  et  Saglio;  il  serait  bon  aussi  que  les  mots  grecs  qui  ont 
fies  équivalents  latins  y  soient  à  leur  place  alphabétique;  on  est, 
par  «»eraple,  surpris  de  ne  pas  trouver  du  premier  coup  d'œil  rmoi 
ou  narthex,  — Les  influences  que  rarchéolugie  chrétienne  a  subies  : 

> juive,  mithriaque,  classique,  chrétienne.  D,  Leclercq  accepte  dans 
leur  ensemble  les  doctrines  de  M.  Strzygowski  et  place  en  Orient 
rijlgypte,  Syrie  et  Asie  Mineure)  1p  dernier  épanouissement  de  l'art 
HUénique,  les  débuts  de  Tari  chrétien  et  ceux  de  Tart  byzantin;  il 
Imnolus  (qui  se  roit  de  loin)  mïï  t  Tindice  cerUJn  qaâ  Irs  ruines  enfouies  dint 
le  sol  ariient  uni;  origioe  reli^cuic  »  |p.  12)?  —  Pour({uoî  nuKsi  prendrit  Uint 
de  préciAoUons  or«loires  en  ftcn  des  t  rigoes  ha^iogrAphies  t7  L«  c«uie  esl 
enleotltie. 

r  Dom  II.  Leclercq,  Manwl  darchéahçie  chrétienne,  depuii  Ut  orêginêi 
Jmqu'au  var*  siècle.  Pari*,  Lelouzey  cl  Ane,  1907.  2  ?oL  in-8%  5î)l>  rt  G81  p, 
2.  11  «st  loui  de  métne  singulier  de  trourer  dans  les  notes  c|uantîtè  de  réfÀ- 
renée»  à  des  articles  du  Dictionnaire  ({ui  ne  paraîtront  tans  doulc  t)U(«  dan» 
pltt^eora  aonées.  Quelque»  exemples  menus  et  gros  de  longueurs  :  élail-il 
Bééetiâlre  (t*  U,  p.  32G)  de  dire  que  l'itolre  t  est  une  substance  osseitie  foar* 
nie  i^àT  tes  deot»  de  l'iOéphanl  i>,  ou  d'in!iister  ai  lungucuierit  sur  les  mètliodei 
de  cooalmcUon  (L  It,  p.  5  et  aulv.),  qui  ne  sont  pas  parUculières  à  j'arcbéolo» 
gla  cb retienne,  ou  de  reprendre  la  descrlpUon  bleo  connue  de  la  niai»oo 
iiake(t.  I,  p.  3i>3  et  sulv.)'^ 
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admet  que  les  chrélieas  s'Inspirent  de  lart  profaoe  jusqu*aa  ti*  sièck, 
époque  où  se  cooslitue  un  arlcatacombaJ,  doctrinal,  dont  ieâ  fossom 
ont  le  déput.  —  Le»  catawmheM  et  les  cimedères  i  D.  Ledercq  pro- 
teste avec  raison  contre  l'abus  du  symbolisme  dans  ViQlerpréuUûn 
des  fresques;  Tari  des  catacombes  lui  parait  une  simple  IransiUoD 
entre  l'école  classique  et  l'école  cbréUenne,  qui  commence  après  k 
triomphe.  Sa  description  des  cimetières  n"a  peut-être  pas  toute  h 
netteté  désirable;  il  faut  l*éclairer  au  moyen  de  lAppendice  1  du 
lome  I  :  Euai  de  clasiemenl  dei  principaux  tnonmnêntê^  et  de  Vkf^ 
peodice  lU  :  Essai  de  cl€i$sement  de^  fresques  des  catacombes  de 
Home  et  de  Naples. — Les  édifices  chrétiens  avant  la  paix  de  i* Eglise: 
églises  domestiques  et  églises  cbrétiennes.  —  Les  méthodes  de  rom- 
traction,  —  L'architecture  et  ses  divers  types  :  architectures  chré-  | 
tienne,  byzantine,  romano-byzantine,  longobarde,  ostrogotbique,  con- 
sidérées dans  leurs  origines  et  leur  iiillucnce.   —  La  peinture, 

—  La  mosaiçue.  —  La  statuaire  et  la  polychromie.  —  Le  bas-relief. 

—  Les  ivoires,  —  La  glyptique,  —  L'orfèvrerie  et  fémaillerie,  — 
La  verrerie.  —  La  terre  cuite,  —  La  fonte,  —  La  numisjnalique. 

—  Les  tissages.  —  Les  miniatures.  —  Les  artes  minores  (bois,  as,| 
ambre,  etc.).  Celte  simple  énuméndion  sufOL  à  donner  une  idée  de 
Tenquêle,  Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  qu^elle  est  poussée  dans 
toutes  ses  parties  a?ec  la  plus  grande  compétence  et  qu'elle  s'inspire 
de  principes  très  sages  :  «  La  vérité  est  dans  la  nuance  »  (L  I,  p,  3S); 

'î  en  raaLière  d'archéologie  chrétienne,  la  seule  règle  générale  estqull 
n*y  en  a  aucune  »  (L  I^  p.  79).  On  en  pourrait  naturellement  contes- 
ter des  détails^  ^  je  ne  m^y  arrêterai  pas.  L'année  qui  se  dût  sur  m 

livre  aussi  utile  se  termine  bien.  

Gh,  GciGN&irs&T. 


L  Par  exonple,  VàtlercaHo  Simeoni$  et  Theophili  a-t-ell«  qualité  pour  être 
rangée  parmi  les  documents  de  fa  <  première  manière  «  de^  chrétiens  à  J'^ard 
des  juifs  T  Est -ce  parce  que  Haroack  la  donne  pour  un  décalque  probable  du 
Dialogue  de  Jason  et  de  Papiscos  d  Aiisloa?  Il  o'eûl  pas  été  inutile  de  le  dire. 
Il  nesl  pas  non  plus  exact  de  soutenir  que,  daud  lÀUercatio,  le  Juif  est 
tnèiiagé;  it  y  e&l,  au  contraire,  représenté  comme  uu  soi,  toujours  à  court  d« 
réponse  et  bien  facilement  convaincu.  —  Eât-il  encore  possible  de  tirer  ar^u* 
ment  du  Pkilopatris  en  rallribaant  k  Lucien? 


B.    GâPASSO   :    NAPOLt   GJ&B£0*ll01lâi?lA. 
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Bartolommeo  Capasso.  Napoli  greco-romana  esposta  nella  topo- 
grafia  e  noUa  vita.  Napoli,  L.  Pierro,  4905.  Petit  in-8'',  xxit- 
225  pagesi  16  planches. 

Voici  le*  dernier  livre  de  Bartoloromoo  Gapasso,  œuvre  po«thame  qui 
doit  de  voir  le  jour  aux  soins  pieux  de  la  Société  napolitaioe  di  $tùria 
patria  et  de  M,  Giulio  de  Pelra,  Ce  dernier  ne  s'est  pas  borné  à  com- 
pléter sur  quelques  ptoinis  les  informations  de  l'auteur;  il  a  élé  obligé 
de  remanier  le  plan  même  du  volume.  Additions  et  remaniemenu  sont 
d'aiUeurs  soigneusement  indiqués.  La  pensée  de  Gapasso  nous  est  ainsi 
livrée  sans  altération  «  mais  débarrassée  de  toute  scorie  et  enrichie  d'un 
commeniaire  abondant  qui  Téclaire,  la  précise  et  la  fait  mieux  valoir. 
U  ne  saurait  être  question  d'analyser  par  le  détail  chacun  des  para- 
^  graphes  qui  passent  en  revue  successivement  le  port,  les  rues,  les  temples, 
\  thermes,  le  g^-mnane,  le  Forum  et  ses  monuments,  les  théâtres,  les 
lions»  les  boutiques,  les  tombes  païennes,  les  catacombes  chrétiennes, 
'  et  qui,  chemin  faisant,  racontent  ^histoire  entière  de  la  cité  et  décrivent 
organisation  politique  et  sociale.  Pour  dégaf^r  le  t^xte,  les  notes 
rtjetéea  à  la  Qn  du  volume  :  disposition  regrettable,  qui  sépare 
rinaleocoatreusement  deux  parties  indissolublement  liées  d'un  même 
tout.   t.es  auteurs   n*ont   n^^gligé  aucune  source  d'informations.  Le 
point  de  départ  de  leurs  reconstitutions  archéologiques,  ce  sont  néces- 
ioiremcnt  les  découvertes  que  Ton  a  faites  dans  le  sol  et  le  sous- 
sol   de   NaploB,  les  vestiges  laissés   par  les  civilisations  disparues. 
D*autre  part»  Capasso  et  M.  de  Petra  montrent  par  leur  exemple  tout 
le  parti  qu*on  peut  tirer  des  documents  du  moyen  âge  pour  la  topogra- 
phie antique.  Sans  cesse  ils  renvoient  à  des  pièces  d'archives,  diplômes, 
.  eontrats,  testaments:  la  survivance  des  noms  leur  sert  à  déterminer  la 
[direction  des  voies  ou  remplacement  des  édifices.  La  méthode  qu'ils 
jofit  suivie  n'est  pas  applicable  seulement  à  Naples;  M.  Laociani  Ta 
I employée  aussi  à  Rome  avec  un  égal  succès;  partout  elle  s'impose, 
I Toutes  les  inscriptions  grecques  et  latines  de  Naples  sont  citées  ici,  et 
[les  plus  importantes  traduites  et  commentées;  a  chaque  fois  on  ren« 
\yuiQ  au  ICaibelf  au  Corput,  aux  Naiitit  d$gii  Scûvi.  Tous  les  textes  Ut« 
itHÈ  intéressant  la  Naples  ancienne  sont  aussi  invoqués  et  le  plus 
ent  reproduits  in  eattemo.  On  devrait  môme  à  ce  propos  reprocher 
auteurs  quelque  excès  :  ils  insistent  longuement  sur  des  textes 
t^iÀ  ne  concernent  pas  en  particulier  la  cité  dont  ils  s'occupent;  ils 
font  trop  complotsamment  des  emprunts  à  Fompéci  et  4  Rome  pour 


400 


CÛMPTBS-EBTIBIJd  CUfTlQUVS. 


peindre  par  EDatogie  ce  qui  devait  exister  à  NapLes.  81  les  indicatiûiit 
qu'ils  donnent  sur  tes  phratries  napolitaines^  si  originales,  sont  tout  à 
fait  à  leur  place^  les  pages  qu'ils  consacrent  au  gymnase,  aux  théâtres, 
à  la  >l6  du  Forum,  aux  boutiques,  aux  maisons,  contiennent  bien  das 
traits  superOus  et  d'une  vérité  banale;  un  livre  d'érudition  ne  doit  pai 
essayer  de  rivaliser  avec  les  manuels  d'antiquités.  L'illustration  tombe 
en  partie  sous  le  coup  du  même  grief  :  sur  dix-sept  gravures,  quatre 
sont  étrangères  au  sujet;  elles  reproduisent  des  peintures  dllercula- 
num  qui  représentent  des  scènes  du  Forum.  Les  autres  planches 
mettent  sou»  nos  yeux  quelques  ruines  de  Naples,  les  principales  œuvres 
d'art  retrouvées  dans  les  fouilles,  la  photographie  d'une  inscriptioa 
impériale^  ta  restauration  de  la  façade  du  temple  des  Dioscures.  Les 
monuments  Ggurés  du  moyen  âge,  comme  les  documents  d'archives, 
apportent  leur  témoignage  <pL  XV,  Bg.  17)  :  un  bas-relief  de  CasteU 
nuovo,  le  Cortèçê  triomphal  d* Alphonse  d'Aragon,  publié  en  1900  par 
M.  Em.  Beriaui  dans  VArchivio  stonco  napoUiano,  nous  montre  à  Tar- 
rière-plan,  d'après  le  premier  éditeur,  le  Panthéon  de  Rome  et  le  Coli- 
sée,  d'après  M.  de  Petra  deux  monuments  antiques  de  Naples  encore 
existants  au  xv  siècle,  le  temple  d€s  Dioscures  et  le  thé&tre.  Un  grand 
plan  au  4OÛ0*  accompagne  te  volume;  des  couleurs  diâerentes  indiquent 
l'étendue  du  territoire  urbain  aux  dilTérenies  époques,  grecque,  romaine, 
médiévale  et  moderne.  Il  est  fâcheux  qu'on  n'ait  reporté  sur  le  plan 
qu'un  petit  nombre  d'édifices  et  de  noms  antiques;  il  eût  été  intéres* 
sant  de  pousser  plus  loin  les  essais  d'identification  topographique, 
quitte  à  multiplier  les  points  d*interrogatîon  pour  tes  cas  douteux. 

Dans  les  dernières  pages  du  livre,  M,  de  Petra  dégage  les  conclu- 
sions de  Tenquète  ([u*avait  commencée  Capasso  et  qu'il  a  lui-mèoiB 
achevée.  Sur  Textenaion  progressive  de  la  cité,  sur  le  tracé  du  mur 
grec  d'enceinte  et  du  mur  romaiOf  il  développe  quelques  considérations 
générales  dont  la  simple  inspection  du  plan  comparé  démontre  lexac- 
tilude«  Il  est  très  remarquable,  comme  l'avait  déjà  noté  M.  Belocb, 
t[ue  Napteg  n'ait  jamais  été  reb&tte  et  que,  sauf  des  modifications  secon- 
daires, elle  conserve  encore  dans  la  partie  centrale  de  son  territoire 
actuel,  seule  habitée  par  les  anciens,  l'aspect  et  la  disposition  qu'aile 
avait  au  temps  des  Grecs  et  des  Romains,  Ses  rues  symétriques,  régu- 
lièrement distribuées,  se  coupant  à  angle  droit,  nous  rappellent  que 
ses  fondateurs  ont  observé  les  régies  de  l'orientation  et  de  la  limitatioui 
La  vil  te  grecque,  établie  sur  la  hauteur  qui  domine  le  purt,  avait  à  peu 
près  la  forme  d'un  rectangle;  Tàyopa  ou  Forum  en  occupait  le  centre; 
trois  grandes  votes  parallèles, allant  do  test  à  l'ouest  sur  une  longueur 
de  2,500  pieds,  la  divisaient  en  quatre  quartiers;  de  nombreuses  rues 
secondaires,  perpendiculaires  aux  précédentes,  découpaient  ta  cité  eu 
sections  égales,  larges  chacune  de  120  pieds.  Un  mur  continu  enser- 
rait tout  l'ensemble.  Le  mur  romain  ne  date  que  du  v«  siècle  de  Père 
chrétienne,  au  temps  des  invasions  barbares;  il  comprenait  trois  IroD* 
çona  discontinua,  en  avant  de  la  vieille  fortification  belténique;  trois 
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quartiers  nouveaux  B^étatent  ajoutés  eo  effoi  au  noyau  primitif,  à  Test, 
au  tud,  à  Toueett  et  Ton  dut  pourvoir  à  leur  défense  tout  en  utilisant 
encore,  partout  ailleurs,  l'ancien  mur  grec.  Les  justes  remarques  de 
M.  de  Petra  nous  aident  à  suivre  sur  la  carte  la  croissance  et  les  trans- 
formations de  îa  cité  napolitaine. 

Maurice  Dbbmisr. 


Franeis  Smïts*  Die  romlsche  Timolcratie,  Berlin,  Nauck,  1906* 
Ia-8%  464  pages* 

iocore  un  très  long,  mais  excellent  travail  consacré  à  un  dea  plua 
urs  problèmes  de  la  constitutiou  romaine  primitive,  à  la  constitua 
tion  dite  de  Servius  et  aux  comlcos  par  centuries.  Dans  une  première 
partie,  l'auteur  n'a  pas  de  peine  à  démontrer,  après  Niebubr,  Mommsen^ 

I  Pais  et  tant  d'autres,  que  la  prétendue  constitution  de  Servius  est  un 
tissu  d'invraisemblances.  Cette  organisation  des  centuries  est,  au  point 
fie  vue  militaire,  sans  valeur  pratique,  inutilisable;  tout  est  obscur, 
contradictoire  dans  ce  qu^on  nous  dit  du  nombre  des  classes  dans  la 
plialange,  de  la  levée,  de  l'armement,  de  ta  force  de  la  légion  ;  en  fait,  le 
service  militaire  a  dû  être  au  début  obligatoire  pour  tous  les  citoyens. 
Au  point  de  vue  politique,  cette  constitution  timocratique  était  inutile 

\k  lepoque  présumée  de  Servius  Tutlius;  la  noblesse  avait  d'autres 
armes  à  son  service;  plus  tard,  les  plébéiens  n'ont  jamais  cherché  à 
diminuer  cette  prétendue  inégalité  des  classes  dans  les  comices  centu- 
riates  ;  on  ne  réussit  [K)iut  à  déterminer  le  mode  d'évaluation  des  for- 
tunes; rbypothése  de  Mommsen,  qui  ne  tient  compte  an  début  que  delà 
propriété  foncière,  n*est  pas  plus  prouvée  que  la  relation  qu'il  établit 

.entre    la  valeur  de  la  propriété  et  les  soi-disant  chiffres  du  cens. 

I  Mommsen  reconnaît  lui-môme  que  le  tableau  que  nous  avons  de  la 
constitution  de  Servius,  probablement  emprunté  à  Pison  par  Tite-Live 

let  Denys  d'Halicarnasse,  ne  peut  être  antérieur  à  la  réforme  monétaire 

I  de  261^  av.  J.-C. 

Dans  une  seconde  partie,  M.  Smith  expose  sa  théorie  personnelle. 
Lt  fameuse  réforme  des  comices  centuriates,  combinant  tes  tribus  et 
les  centuries,  n'a  jamais  existé.  En  réalité,  comme  l'atteste  Tite-Live 

I  pour  les  années  215,  211,  210,  il  y  a  toujours  eu  combinaison  de  ces 

[deux  éléments;  de  tout  temps,  chaque  tribu  a  dû  comprendre  un  certain 

fnombre  de  centuries,  probablement  huit  (quotient  du  nombre  168  dea 
centuries  déjeunes  et  de  vieux  par  le  nombre  21  des  plus  anciennes  tri- 
but), mais  il  n*y  avait  qu'une  classe,  ta  claaii,  probablement  le  noyau 
deFarmëe  civique,  la  levée  des  patriciens,  à  taguelle  ont  été  adjoints 
progreiflivement  les  citoyens  in/lra  clastem.  Le  régime  timocratique  des 
cinq  classes  est  tout  récent;  c'est  probablement  une  invention  sinon  de 
Gaton  lui-môme,  au  moins  de  son  parti  pour  fortifier  le  parti  moyen»  la 
riche  bourgeoisie  contre  le  parti  démagogique  enhardi  par  la  cansore 
Rbv.  HisTûH.  XGV.  î»  fASG.  te 
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îéfolutiaciûaire  de  G.  Flafniniug.  Oo  peut  La  placer  un  p&n  aprèii  It 
seconde  guerre  punique,  en  179,  d'après  un  texte  obscur  de  Tita^LÎTe 
|40f  51),  où  MommseD  n'a  vu  que  L'introduction  de  certalaes  cl&ââee  d« 
eîlojâîiB  dans  les  tribus  ;  m&is  cette  timocralie  raort-née  n'a  fonctionné 
q^  sur  le  papier,  puisque  c*est  l'assemblée  par  tribus  qui  exerce  tout 
te  pouvoir;  aussi  Polybe  ne  parle  même  pas  des  classes  du  œos.  S'il 
en  est  ainsi,  la  coastitution  dite  de  3ervius  ne  peut  donc  être  qu'une 
falsification  politique  née  ^ers  cette  même  date.  I 

L'bypothèse  de  M,  Smith  est  eitréraement  séduisante  et  coatribuen 
&ans  doute  à  nous  débarrasser  de  cette  encombrante  constitution  d# 
êervius. 

Oh.   LÉGKIVAII, 
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Carlo  Pascal,  Senecik.  CaLane,  Battiato,  4906.  lii-8%  vni-83  pages, 

M.  Pascal  a  écrit  un  plaidoyer  cbaleureux,  habile,  d'une  forme  trèi 
élégante  pour  détruire  la  fâcheuse  légende  trop  accréditée  sur  Bèoèque 
et  réhabiliter  sa  mémoire,  tout  en  recouuaissaDl  qu'il  a  eu  des  faihlesseâ, 
des  Gondescemlances  coupables  et  une  oelentalion  eicessive  dans  &a  vie 
et  dans  sa  mort.  —  Il  retrace  d'abord  rapidement  la  biographie  de 
Séûèque,  surtout  d'après  les  éLudefi  de  Gercke.  Sénèqne  a  supporté 
avec  courage  sou  eiit  en  Corse  ;  son  Apokohkintose  e^t  surtout  ua 
reproche  adressé  à  la  faiblesse  du  Sénat,  qui  avait  divinisé  Claude;  c'est 
iucontestabieiBeDt  a  ëènèque  et  à  Burrus  que  Borne  dut  les  belles 
années  du  début  du  règne  de  Néron;  Bénêque  n'a  pu  empêcher  le 
meurtre  d'Âgrippiue;  s'il  est  resté  ensuite  à  la  cour,  s'il  a  accumulé 
toutes  ces  richesses,  dont  il  n'usait  d'ailleurs  pas,  c'est  coûtraint  par 
Néron.  On  peut  douter  que  Téloge  funèbre  de  Claude  prononcé  par 
Néron  devant  le  peuple  et  son  discours  au  Sénat  sur  la  mort  d'Agrip- 
pine  aient  été  composés  par  Sénèque  ;  ils  pouvaient  être  Tœuvre  per- 
sonnelle du  jeune  rhéteur  qu'était  déjà  Néron.  L'éloge  de  Claude  que 
renferme  la  Consolation  à  Polybe  était  encore  tout  naturel  à  la  date  de 
43,  où  le  règne  de  Claude  était  encore  honorable.  L'affection  de  Sénègne 
pour  ses  deux  femmes,  surtout  pour  la  seconde,  Pompeia  Paubina,  la 
dignité  de  sa  vie,  ses  idées  sur  le  mariage,  qu'on  peut  retrouver  en  recons- 
tituant son  traité  perdu  de  Malrimonis^  protestent  contre  Taccusation 
d'immoralité  qui  6gure  dans  Dion  Cassius.  Sénèque  est  la  victime 
des  calomnies  lancées  contre  lui  par  le  délateur  Publius  Suilius,  qu'il 
avait  eu  raison  de  poursuivre  et  de  faire  condamner.  Ce  sont  ces 
calomnies  qui  ont  passé  sans  réfutation  dans  Pline,  dans  Dion  Gassias 
et  malheureusement  aussi  dans  Tacite.  C'est  particulièrement  à  propos 
de  Sénèque  que  se  trahissent  l'incertitude,  l'embarras  des  jugements 
de  Tacite,  ses  hésitations  entre  des  sources  diverses,  ses  préjugés  aris- 
tocratiques à  l'égard  des  stoïciens,  les  dangers  de  son  analyse  psycholo- 
gique, fondée  sur  des  documents  insuffisants,  sa  tendance  visible  à  la 
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maligoitë,  à  ViosiDuatioa  calomaieusâ,  C*e6t  aia&î  que,  tout  ea  fai^aot 
Bouveat  réloge  do  Séûèqud,  il  préfère  géoémlemeat  la  «ource  défavo- 
rable Plioe  à  la  source  favorable  Fabius  Husticufl,  il  pardi  attriliuer 
Il  eoDdam nation  de  Suilius  à  une  vengeance  injuste  de  Seaéijue,  U  se 
contredit  «ur  les  rapports  de  Burrus  et  d*Agrippine,  sur  le  rôle  de 
Séoéque  dans  le  complot  de  Piaoa.  —  Nous  ae  pouvons  que  souscrire 
«ox  coQcluaiont  de  cet  mtéressaut  et  agréable  tnivaiL 


AtliliO  PfiorcnfO.  Le  foatl  eu  i  templ  dello  Incendio  Neroniaao. 
Roraa,  impr,  Forzani,  1905.  In-4%  x-784  pages,  avec  3  planches. 

748  pages  d'un  énorme  in-4<*  sur  les  Sources  ei  les  temps  de  Vinotndie 
ÛM  Rome  sous  Néron!  Il  faut  une  patience  de  bénédictin,  comme  l'avoue 
tm-méme  l'auteur,  pour  le  suivre  dans  cet  inextricable  fouillis  de  bavar- 
dages exaspérants,  de  digressions,  de  dissertations  inutiles  sur  tout  ce 
qui  toucbe  son  sujet  de  près  ou  de  loin,  sur  les  œuvres  et  les  sourcet 
de  DioQ  Casstus,  de  Suétone,  de  Tacite,  de  Pline  le  Jeune,  de  Minutius 
Félix,  sur  les  persécutions  en  général,  mr  rmlministralion  romaine,  le 
prtuci(ral,  les  curatelles  tii]pi*nales,  le  droit  d'exprophatîoa,  les  con(is« 
cations,  Vannona,  te  consiiium  principis,  la  mc*têorologie  de  Home  et 
de  la  campagne  romaine,  la  domus  aurea  de  Néron,  le  port  d'Ostie,  etc. 
Sur  les  bases  juridiques  des  [îerséculions,  M.  Profuroo  rejette  à  la  fois 
la  théorie  de  ta  répression  administrative  et  la  théorie  d'une  législation 
spéciale  contre  les  chrétiens;  à  ses  yeux,  on  a  simplement  appliqué 
aux  chrétiens  pendant  deux  siècles  Vinstîtutum  lYeronianum,  c'est-à- 
dtre  la  répression  du  sacrilège,  de  la  lèse-majesté  et  aussi  de  Timmora- 
If  en  vertu  des  lois  bien  connues  et  »u^î»i  de  lois  sompiuaires;  cette 
Biéro  assertion  est  tout  à  fait  singulière.  M.  Profumo  s'étonne  que 
ta  plupart  des  textes,  en  particulier  ceux  de  Suétone,  n'établisseot  pas 
de  Lita  entre  rincendie  et  la  persécution  ;  maïs  il  ne  s'aperçoit  pas  que 
Suétone,  selon  son  habitude,  sépare  deux  faits  qui  se  tiennent  pour  les 
elasser  chacun  daué  une  catégorie  {Vit.  Ner,,  IC  et  38).  La  Gxation  de 
dates  pn*cises,  pour  le  procès  dans  l'hiver  do  64*f)S,  pour  les  martyret 
au  printemps  de  65  est  absolument  arbitraire;  en  réalité,  nous  ne 
savons  pas  quel  intervalle  il  y  eut  entre  Tincendie  do  18  juillet  64  ai 

[le  proc/^a.  M.  Profuroo  suppose  que  Néron  devait  connaître  les  chré- 
Bs  surtout  parce  qu'il  sUntéressait  k  la  magie,  qu'on  voulait  dés  lors 
finir  avec  Jérusalem,  parce  qu  un  détcistait  les  Juifs  en  tant  qiMi 
race,  que  Geasius  Florus  eut  «yrdre  de  It's  pousser  k  bout  pour  provo* 
cpier  une  guerre  et  détoururr  de  ce  cùt*^  l'opinion  publique  exaspérée 

[Goatr«  rincendiaire  Néron  :  ce  sont  lii  des  hypothèses  invraiacmblabki 
ot  «ans  fondement.  On  nous  propose  des  opinions  encore  plus  étoo* 
iianiei  sur  Les  sources  de  Tacite  au  livre  XV.  Partant  de  ce  fait  que 
Tacite  est  le  seal  historien  qui  donne,  outre  la  croyance  &  la  culpabiUta 
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de  Néron  ânm  Hncendie,  l'hypothèse  du  hasard.  M,  Profumo  fioutiênt 
que,  pour  le  récit  des  trois  principaux  événements  de  ce  livre,  guerre 
arménienne  parlhique,  incendie  de  Borne,  conjuration  de  Pison,  Tacite  a 
suivi  une  version  officielle,  préoccupée  d'atténuer  ta  respKiQsabilitè  de 
Néron  et  surtout  du  gouvernement  impérial,  qu'il  la  tenait,  soit  orale- 
ment, soit  par  des  document»  privés,  d'une  nouvelie  source  et  que  cette 
source  est  Cocceius  Ne rva,  préteur  sous  Néron,  probablement  questear 
en  64,  puis  membre  de  son  ooDsetl,  plus  tard  empereur.  C'est  Nerra,  i 
cet  ancien  ami  de  Néron  et  de  Domitien,  qni  aurait  imposé  à  Tacite  la 
version  gouvernementale,  qui  aurait  aussi  obligé  Juvéoal,  dans  66fi 
satires  publiées  sous  son  règne, à  ne  faire  à  Tîncendie  de  Home  quels 
discrète  allusion  bien  connue  Troica  non  scripsit  {Sat.,  8, 2^20).  Personne  ^^ 
a*acceptera  ce  tissu  de  conjectures  invraisemblables,  même  en  admet-  ^M 
tant  Fidentité,  d'ailleurs  certaine,  du  prêteur  Nerva  et  de  l'empereur  de  " 
ce  nom.  En  somme,  l'énorme  travail  de  M.  Profumo  n'ajoute  rien  d'es- 
sentiel aux  travaux  antérieurs  et  êe^  hypothèses  nous  paraissent  insoQ- 
tenables.  Quelques  morceaux  seulement  ont  une  certaine  valeur,  par 
exemple  la  liste  des  versions  officielles  des  crimes  de  Néron,  la  démons- 
tration que  Vodium  generis  humant  est  la  haine  à  Tégard  du  peuple 
romain  et  qu'elle  transforme  les  chrétiens  en  ennemis  publics;  les 
remarques  sur  les  dangers  que  faisaient  courir  aux  roaitres  à  Rome 
ces  armées  d'esclaves  de  toutes  races  et  de  toutes  religions,  sur  rem- 
ploi que  ût  Néron  de  Tincendie,  à  défaut  d'une  loi  sur  Texpropriation, 
pour  avoir  des  terrains  et  rebâtir  Rome  sur  un  meilleur  plan;  Tétude 
sur  le  chant  de  Néron,  qui  est  une  tradition  parfaitement  acceptable; 
rimportance  historique  de  la  persécution  de  Néron  qui  a  déterminé  les 
persécutions  suivantes. 

Gh.  LAciUTAJn. 


A.  LlTfSBNlliiBJl*  Die  Bekàmpltng  des  Ghrlstentums  dorch  deii 
romischen  Staat  bis  zum  Tode  des  Kaisers  Jnlian  (363).  Lent- 
lier,  Miinchen,  f905.  ln-8%  301  pages. 

Cette  histoire  de  la  Lutte  d$  l'État  romain  contre  t§  chrùtianùme  jus» 
qu'à  la  mort  de  Julien  est  une  œuvre  de  vulgarisation,  mais  qui,  par 
sa  précision,  son  exactitude,  son  impartiaUté,  constitue  un  excellent 
manueL  L'auteur  connaît  tous  tes  travaux  antérieurs,  sa  critique 
est  judicieuse  et  équitable.  Le  livre  est  divisé  en  quinze  chapitres;  lei 
deux  premiers  exposent  Tétat  religieux  du  monde  romain  et  les  caoseï 
générales  de  la  persécution.  Dans  le  troisième,  consacré  aux  basse 
juridiques  de  la  persécution,  M,  Linsenmayer  adopte  avec  raison  contre 
la  théorie  de  Mommsen  la  théorie  de  Boissier^  Duchesne,  ÂUard, 
Guérin,  complétée  par  celle  de  Le  Blant,  qui  admet  rexistence  d^uo 
chef  d'accusation  spécial  non  licet  esse  christianos,  remontant  en  fait, 
sinon  en  droit,  jusqu'à  Néron,  Le  quatrième  chapitre  est  consacré 
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nus  martyrs.  Dans  le  cinquième,  Tauteur  montre  que  la  persécution 
de  Néron  a  bien  été  presque  immédiatement  a oo  persécation  religieuse 
sans  édtt  formel  et  qu'elle  a  dû  s'étendre  au  reste  du  monde;  il  admet 
le  martyre  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  à  Borne.  Les  chapitres  sui- 
vante résument  très  exactement  nos  coonaissances  sur  le  sujet  jus* 
I  qtt*à  la  victoire  du  christiaoisme.  Quelques  parties  seulement  sont 
f  un  peu  trop  systématiquement  Bacrifiées  :  ce  qui  touche  à  Tarchéo* 
logte  chrétienne,  aux  catacombes,  la  situation  légale  des  collèges 
fuôérairea  chrétiens.  Le  chapitre  sur  Julien  est  excellent. 

Gh.  Lbceivaim* 


Félix  Se?ïn.  L^instltution  des  vidamies  en  France.  Paris.  Arthur 
Rousseau,  4007.  In-8^  xiri-256  pages.  (UiblioLhèque  de  la  Fonda- 
tion Thiers,  bac*  4  a.) 

Jje  nouveau  livre  de  M.  Senn  forme  en  quelque  sorte  le  complément 
I  celui  qu'il  avait  consacre  en  1903  4  VJnstiluUon  des  avouerits  eeclé' 
en  France,  Chargi^it  à  l'époque  carolingienne,  de  fonctions 
I,  le  vic^ominui  et  Vadt^ocaim  épiscopal  se  confondirent  peu  à 
I  peu  pour  ne  faire  plus  qu'un  à  Tépoque  féodale  sous  le  nom  de 
firidtme.  M.  Senn  a  fort  judicieusement  démêlé  Thistoire  du  victâo- 
\minus,  simple  iutendant  ecclésiastique  de  Tévéque  sous  les  Mérovin- 
giens, vu  principe  olbcier  de  rimmunité  épiscopale  sous  les  Carolin- 
giens*, puis  lieutenant  laïque  et  défenseur  de  Tévéque  à  partir  du 
%*  siècle  environ.  Il  s'est  appliqué  à  distinguer,  aussi  nettement  que  les 
t4!xtes  le  permettaient,  te  mode  d'Institution  et  les  attributions  de  ce 
fonctionnaire  et  à  délimiter  la  région  (province  ecclésiastique  de  Reims 
presque  entière  et  partiellement  celle  de  Sens)  où  Ton  constate  son  exis* 
t^nce  après  te  rx*  siècle.  Il  termine  en  montrant  la  décadence  complète 
I  de  la  tidamie  à  partir  du  xv*  siècle 3,  Somme  toute,  nous  sommes 
très  mal  renseignés  sur  cette  institution;  mais  du  peu  que  nous  pou- 
vons savoir^  M.  Senn  a  tiré  un  excellent  parti. 

Une  simple  remarque  :  k^  renvois  aux  textes  manquent  souvent  de 

clarté.  Par  exemple,  \en  Archives  aâmmûtratives  de  Reims  de  Varin  sont 

partout   citées  sans  le  nom  de  rérltteur,  ce  qui  risque  d'induire  en 

r  errfur,  les  références  aux  archives  départenien taies  ou  municipales  se 


1.  M.  Ssnn  a  rmjftoo,  i  ce  pro|ioft,  d  écarter  (p,  40,  n.  2)  l'expUratloa  <|0« 
ooiiA  avion»  t«oté  de  tfooner*  «n  rendant  ùtHn\ûe  de  son  prèeéxkol  rotume  (U 
Êfùfen  Aft,  t90l^  \k  kH%  d«  l'artlck  22  du  r^pilulalre  d*Aix*la*Chiip«llr,  r«lâ- 
Itf  4  la  fi<>minalion  des  iToaés  et  dst  vid.ime§^  et  de  inaiolenir  wm  lolerpréta* 
lion  première. 

?»  tes  ps^ss  181*253  rsafemieat  deux  Appendices  :  t'  Table  des  priodpaux 
lÉlpIèints  et  des  (if  I ne i fiâtes  chartes  relatifs  I  Thlstolrt  des  vldamiet  ea  Fraoooi 
|t*  Pièces  Jostilïcstivcs. 


4^6  edMftti-uirot's  ciiTiQirts. 

présenlftiit  sous  le  mtoe  aspect  typographique.  A   U  noie  3  de" 
ptge  ItO,  un  renvoi  au  «  Cartuiaire  de  MannouUer^  p.  36,  n*  39  i,  eêt  i 
incompréhensible  :  il  faudrait  dire  de  quel  cartuiaire  de  Marmotilier  îlj 
6*ftgil.  Il  est  visible  que  l'auteur  cite  parfois  de  seconde  main  :  aintL,' 
p.  44^  n.  3,  ayant  copié  distraitement  une  note  du  Recueil  des  histûrienide 
la  France,  L  VII,  p.  249,  n.  e,  il  renvoie  à  la  Grande  chronique  de  Tours  1 
pour  un  texte  extrait,  en  réalité,  de  la  Translation  des  reH([ues  de  | 
sainte  Hélène  à  Ilautvillers.  Il  aurait  eu  avantage  aussi  à  se  reporter 
aux  éditions  récentes  des  auteurs  qu'il  utilise  :  à  rèdition  Le  Prévoit  j 
et  Delisle  pour  Orderic  Vital,  à  rédilion  B.  de  Mandrot  pour  Com- 
mynes,  etc.  Quelques  lapsus  de  détail,  enfîn,  auraient  pu  être  éYitèe  :  | 
p.  49,  Mulinheim  pour  Mùlheim;  p.  58,  note,  Blandigoy  pour  Saint*  { 
Pierre  au  Mont  BJandin*  —  Ce  sont  là  de  petites  négligences;  elles 
n'enlèvent  rien  aux  qualités  de  précision  et  de  clarté  qui  dislLoguem . 
par  ailleurs  cet  ouvrage. 

Louis  Halpqbii. 


Jacob  SimBDEa.  Zur  Genesis  des  modernen  Capitallsmus.  Leipzig^ 
Duûcker  el  Hamblot,  1904.  In-»*,  x-234  pages. 

Les  questions  économiques  et  sociales  nous  préoccupent  tant  aujotl^ 
d'hui  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  les  enquêtes  relatives  à  Tépoqne 
contemporaine  aient  été  étendues  dans  le  passé.  En  voyant  de  quelles 
attaques  la  propriété  est  actuellement  Tobjet,  on  a  été  conduit  à  recher- 
cher les  origines  de  ce  <  capitalisme  >  qui  offusque  tant  de  gens.  Le 
bel  ouvrage  du  professeur  W,  Sombart  a  contribué  à  attirer  l'atteo- 
lion  sur  la  formation  des  grandes  fortunes  à  partir  du  irv*  siècle.  Poor 
formuler  des  conclusians  précises,  il  faudra  multiplier  les  recberchet 
particulières.  C'est  à  une  étude  de  détail  vraiment  instructive  que  s*bs( 
attacbi»  Tun  des  meilleurs  élèves  du  professeur  Aloys  Schulte, 
M.  Strieder.  Ses  recherches  portent  exclusivement  sur  la  ville  d'Augs- 
bourg,  qui  a  tenu  une  place  considérable  dans  Thistoire  de  la  civilifl* 
tion  germanique.  On  connaît  le  proverbe  o  Venedigs  Macht,  Aa«^burfpr 
Pracbt,  Nurnberger  Witz,  Strassburger  Geschùtz,  Ulmer  Geld,  Gebt 
durch  aile  Welt  ».  C'est  surtout  à  t'aide  d'un  examen  minuiieui  dct 
registres  d'impôts  que  M.  Strieder  arrive  à  nous  donner  des  mdjca* 
tions  précises  sur  Taccroissement  de  la  richesse  et  la  façon  dont  cet 
accroissement  se  produisit.  C'est  une  erreur  d'après  lui  de  prétendre, 
au  moins  d'une  faf!on  générale,  que  Targent  gagné  dans  les  entmpriftef  < 
commerciales  était  ordinairement  consacré  à  acheter  des  lerret.  Oo  • 
généralisé  des  cas  particuliers,  on  s'est  laissé  influencer  outre  metum 
par  celle  idée  que  la  terre  était  considérée  comme  la  richesse  pu 
excellence.  A  Augsbourg,  à  partir  du  milieu  du  xrv«  èiècle,  l'argent  pro* 
venant  de  rentes  foncières  fut  consacré  surtout  à  des  entreprises  indns* 
trielles  et  commerciales.  3ombart  avait  déjà  recueilli  des  £aiu  ixia* 
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Strieder  s'eit  attaché  à  rétude  de  cinq  grandes  familles,  les  Baum- 
f^itner,  le^  Imbof,  les  Eggeoberc^r,  les  Ëngelschalk  et  les  Ilsung, 
dont  rhisloire  est  irraimeot  significative.  Ce  qu'il  importo  seulement 
d«  remarquer,  c'est  que  tes  villes  allemandes  conservèrent,  jus- 
qu'au XIV*  siècle  au  moins,  des  appartûces  beaucoup  plus  rurales 
qu'on  ne  se  rimagine;  elles  ressemblaient  à  de  grands  villages*  Et 
c'est  en  réalité  au  xv«  siècle  seulement  que  leur  aspect  se  modifia; 
on  construisit  à  ce  moment  un  grand  nombre  de  maisons,  et  Tâten- 
dae  des  terrains  consacrés  aux  diverses  cultures  se  réduisit.  Nous 
voyons  par  exemple  qu*à  partir  de  cett«  époque  des  terrains  urbains 
occupés  par  des  jardins  ou  même  des  champs  sont  amodias,  donnés  à 
bail,  font  l'objet  de  concessions  d'un  caractère  féodal.  Cette  transforma- 
tion amena,  en  faveur  des  propriétaires,  un  accroissement  considérable 
de  revenus.  Cet  accroissement  parait  avoir  été,  à  Augsbourg  au  moins, 
bien  plus  notable  que  Bombart  ne  la  dit.  Les  recherches  de  M.  âtrieder 
complètent  heureusement  celles  de  Lamprocht  qui,  enéludlanl  Tévolu^ 
lion  lècunumique  du  moyen  âge,  avait  établi  que  du  ix*au  xiv*  siècle  le 
revenu  que  donnait  la  l4îrro  n'avait  cessé  de  ti'accraitre  pour  cette  rai- 
ton  surtout  que  les  •  redevances  >  payées  par  ceux  qui,  h  des  titres 
divers,  étaient  attachés  au  sol,  étaient  restées  presque  partout  les 
mêmes,  alors  que  le  revenu  n'avait  cessé  de  grandir.  Le  même  phéno- 
mène  .se  produisit  dans  tes  villes,  et  avec  plus  d'intensité  encore.  Les 
prestations,  soit  en  argent,  soit  en  nature,  payées  dans  les  villes  aux 
propriétaires  fonciers,  avaient  été  fixées  aux  x*,  xi*,  xn*  siècles  diaprés 
la  valeur  que  le  sol  avait  à  cette  époque.  Ces  prestations  restèrent 
longtemps  les  mêmes,  ce  qui  eut  naturellement  pour  effet  d'en  diminuer 
^importance  relative,  et«  comme  la  plupart  d^ontre  elles  étaient  des 
prestations  en  argent,  le  changement  qui  se  produisit  dans  les  centres 

lins  fut  encore  plus  marqué  que  dans  les  campagn»  s^  par  suite  de 
m  diminution  continue  de  la  valeur  de  l'argent.  Les  documents  conte- 
nus dans  les  archives  d'Augsbourg  fournissent  à  ce  sujet  beaucoup 
d^iodications.  Tout  en  t^*aitachant  aux  cinq  •  dynasties  i  principales, 
M.  Strieder  a  étendu  ses  recherches  k  une  ilouzaine  de  familles,  dont 
quelques-unes  se  dont  enrichies  avec  un(«  prodigieuse  rapidité.  Il  est 
cependant  difficile  d'afliniier  que  le  cnpitaliciime  c  moderne  »  a  pris 
naissance  au  moment  où,  par  suite  de  Tattractiou  exercée  par  lo  com- 
irce,  les  propriétaires  fonciers  urbains  se  lancèrent  dans  des  entreprises 

imerciales  ;  les  choses  ne  se  sont  pas  passées  si  simplement.  Ce  n'est 
umulation  de  rentes,  dunt  Timpurtance,  nous  venons  lio  le 
vuir  11  voie  de  diminution,  que  les  grand r»  fortuneïî  se  sont  consti- 

tuées; cest  lentement,  peu  à  peu,  à  la  faveur  de  cumliinaisons  diverses 
entre  les  biens  funciers  et  les  entreprises^  commercialos  que  se  sont  cons- 
liiucWs  ces  fortunes  mobilières  qui  tiennent  une  si  grande  place  dans 
ooa  sociétés  contemporaines. 

G,  Bloitiiel. 


'lOS 
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Irénée  LiMsi&E.  Théorie  et  pratique  de  la  conquête  dans  Tau- 
cien  droit,  (Êtmh  de  droit  international  ancien.}  InIroductioD; 
t.  1  :  les  occupa tioDS  mllitalree  en  Italie  pendant  ten  guerres 
de  Louis  XIV;  l.  II  :  les  occupations  militaires  en  Espagne 
pendant  les  guerres  de  l'ancien  droit.  Paria,  A.  Rousseau,  190^ 
1905.  3  voL  ic-S*»,  84,  viiï-400  et  xv-755  pages. 

C'est  un  Iravaj]  très  méritoire  que  celui  qui  vieut  d*étre  entrepris 
par  M.  I.  I^meire  sur  la  nature  juridique  des  déplacemeals  de  soute- 
raineiè  survenus  non  pas  à  la  suite  de  conventioQg  diplomatiques,  mais 
pendant  la  durée  même  des  guerreg  européennes  des  xsn*  et  xxni*  siècles. 
C'est  en  elîet  une  des  théories  les  plus  imporlanles  et  en  même  temps 
lés  plus  ignorées  du  droit  international  que  ta  théorie  de  la  conquête. 
Elle  échappe  à  toute  étude  méthodique  jusqu'au  xvi«  siècle,  toute  con* 
quête  jusqu'à  celte  époque  étant  infectée  de  précarité.  C'est  dans  ta 
seconde  moi  lié  du  xvi*  siècle  que  des  conceptions  nouvelles  se  forment 
peu  à  peu.  Pendant  les  deux  siècles  qui  ont  précède  la  Révolution, 
nous  nous  trouvons  en  présence  de  changements  perpétuels  dans  la 
souveraineté  territoriale.  Ces  changements  n'ont  guère  attiré  rattea- 
tion  des  historiens^  et  tes  sources  auxquelles  il  faut  puiser  pour  se 
rendre  compte  de  leur  importance  se  trouvent  exclusivement  dans  les 
archives  (archives  communales,  archives  départementales^  greflEéi 
des  tribunaux,  actes  notariés).  Ces  documents,  dont  il  n'est  pas  tou- 
jours  facile  de  faire  jaillir  la  lumière,  nous  montrent  en  somme  qu*l 
partir  du  milieu  du  xvii*  siècle  la  prise  de  places  fortes  fut  Dormale» 
ment  suivie  de  déplacements  immédiats  de  souveraineté^  avec  des 
applications  particulièrement  intéressantes  en  matière  financière. 
Louis  XIV  s'empressait  de  mettre  la  main  sur  les  cours  sou  verni  née, 
les  juridictions  domaniales,  les  droits  des  alleutiers  et  introduisait 
ordinairement  dans  les  pays  conquis  les  lois  françaises  (ootammeat 
les  ordonnances  sur  les  milices).  Ce  fut  même,  dit  M.  Lameire,  li§ 
point  culminant  du  changement  de  souveraineté.  Le  volume  consacré 
au  Piémont  se  compose  de  deux  parties,  où  Font  étudiées  successive- 
ment la  souveraineté  française  sur  territoire  italien,  la  souveraineté 
pièmontaise  sur  territoire  français.  Les  occupations  françaises  dans  te 
Piémont  sont  parlicutièrement  intéressantes  à  observer  au  cours  des 
guerres  que  dirigea  Catinat.  Ce  sont  celles  qui  ressemblent  le  plus  aai 
occupa tiouâ  militaires  modernes.  La  fronlière  à  cette  époque  dépend 
complètement  de  l'issue  des  sièges  et  tîes  assauts.  Le  déplacement  de  li 
souveraineté  est  presque  érigé  en  théorie  par  les  commissaires  de 
Câlinât,  lequel  nous  apparaît  lui-même  comme  juge  suprême  de  toutei 
les  ditlicultés  résultant  delà  répartition  des  contributions.  La  justice 
est  rendue  i  au  nom  du  roi  très  chrétien  »,  mais  seulement  la  justice 
d'État,  car  les  juridictions  seigneuriales  sont  respectées.  L'admintàtra- 
tion  locale  relève  des  gouverneurs  qui  ont  été  nommés.  On  oblige  Les 


r.    LUIETER   :    U  COHQIÎÊTE  DilfS    L'iTCIK?!  D&OIT. 


409 


pTnlei  à  établir  des  tailles  et  à  prêter  des  serments  de  fidélité  qui  BUp« 
posent  des  déplacemente  complets  de  souveraineté.  î^s  procès- verbaux 
sont  d^aiJ leurs  rédigés  sur  du  papier  timbré  aux  armes  de  France,  et  là 
où  on  respecte  les  fonctionnaires  du  duc  de  Savoie  on  leur  donne  un© 
investiture  nouvelle  au  nom  du  roi.  Mais  Louis  XIV  ne  reçoit  pas 
dans  les  documents  relatifs  au  Piémont  Tépitbète  de  roi  très  chrétien; 
on  rappelle  toujours  simplement  «  Sa  Majesté  t.  Il  est  en  quelque 
fiorte  subrogé  en  droit  au  duc  de  Savoie  lui-même.  La  souveraineté 

^  piémontaiae  sur  le  territoire  français,  là  où  elle  se  réalisa,  offre  aussi 
un  certain  intérêt.  Les  occupations  faites  par  le  duc  de  Savoie  dans  le 
Dauphioé  sont  en  réalité  des  c  annexions  •.  La  souveraineté  du  roi  de 
France  disparait  dans  les  villes  envahies.  IjO  timbre  piéroontais  se 
subfltitue  partout  au  timbre  Ûeurdelisp,  Dans  les  pays  qui  furent 
cédés  i  la  paix  d'Utrecht,  la  souveraineté  piémontaise  était  déjà  tellement 
établie  qu'elle  passait  en  quelque  sorte  inaperçue. 

Les  recherches  concernant  l'Espagne  ont  été  encore  plus  laborieuses. 
M.  Lameire  nous  montre  comment  dans  les  premières  années  du 
xviii*  siècle  se  constituèrent  des  frontières  dont  aucune  carte  n'a  coq- 
nervé  les  traces,  comment  s  échafaudèrent  des  superpositions  de  souve- 
raineté qui  ne  rentrent  dans  aucun  type  classé.  Louis  XIV  ne  s*e$t  pai 
trouvé  en  Espagne  comme  dans  le  Piémont  en  face  d'un  état  centra- 
lisé, il  n*a  même  pas  rencontré  d'organisation  administrative  coulée 
dins  un  moule  uniforme.  Il  s'est  heurté  à  des  institutions  profondé- 
ment  différentes  les  unes  des  autres,  le  même  mot  catalan  désignant 
taaidt  une  délégation,  tantôt  une  assemblée  plénière.  Il  y  a  des  villes 
où  te  bailli  est  supérieur  au  viguier,  d'autres  où  le  viguier  est  supé- 
rieur au  bailli.  On  ne  peut  donc  généraliser  qu'avec  beaucoup  de  pru- 
dence. Ajoutons  que  les  divers  pays  de  la  Catalogne,  comme  les  deux 
Ampourdans,  le  Gerundenst,  la  Plana  de  Urgel,  etc.,  ne  sont  que  des 
appellations  géographiques  ne  correspondant  il  aucune  division  admi- 
nistrative. L'organisation  française  n'a  pu  se  modeler  sur  des  cadres 
qui  étaient  en  réalité  inexistants.  En  fait,  les  commissaires  français 
se  sont  bornés  à  la  nomination  des  viguîers,  en  maintenant  la  subdi* 

'  vision  ordinaire  de  la  viguerie,  c'est-à-dire  la  baylie.  Mais  I>ouis  XIV 
a  superposé  à  ces  fonctionnaires  des  lieutenants  du  njï  et  des  inten- 
daots*  Les  attributions  de  ceux-ci  au  triple  point  de  vue  de  la  police,  de 

I  11  justice  et  des  finances  sont  allées  sans  cesse  en  grandissant  et  Tin* 
tendant  devint  peu  à  peu  le  juge  de  droit  commun.  Aussi  peut-on  dire 
que  les  juridictions  particulières  ont  été  beaucoup  moins  respectées 
que  dans  le  PiL^monti  sans  doute  parce  qu^elles  étaient  moins  impor- 
tantes. On  a  changé  peu  de  chose  en  revanclie  dans  Tordre  du  droit  civil. 
Gela  eût  été  particulièrement  dilBcite  dans  ces  pays  de  fuerûs,  qut  sont 
encore  aujourd'hui  si  jaloux  de  leurs  vieux  dnnts.  1/ingéreaco  française 

I  s'est  montrée  h  ce  point  de  vue  plus  respectueuse  deat  coutumes  locales 
qu'oo  ne  Timagine  communément.  Nous  ne  pouvons  que  rendre  bom* 


4(0 


COMFTeS-aBltBUS  CaiTIQUES. 


mage  au  soin  avec  lequel  M.  Lameire  a  cherché  à  débrouiller  toutai 
ces  questions,  sur  lesquelles  il  est  arrivé  vraimeot  à  jeter  quelque 
lumière. 

G.  Blokdel. 


Heinrich  vo!T  Shbir,  Der  staatliche  Exporthandel  ŒLaterrelctis 
von  Leopold  I  bis  Maria  Theresia.  Wien  et  Leipzig,  Brau- 
muller,  f907,  In-8*,  xxxti-432  pages. 

Ce  livre  intéressera  ceux  qui  éludienl  le  développement  oconomiqne 
de  TAutriche  aux  ivii*  et  xvni"  siècles.  1/ au  leur  a  dû,  pour  le  redifîer, 
se  livrer  à  de  minutieuses  recherches  dans  plusieurs  dép6ls  d*arcbive», 
dans  ceux  notamment  de  la  Chambre  antique  \lIofkammer)  de  Vieuneet 
dans  les  archives  de  Gratz.  Son  travail  est  d^autant  plus  méritoire  gcll  ■ 
lui  a  fallu  dépouiller  une  masse  énorme  de  flocuments  dans  lesquels 
il  n'y  avait  souvent  que  bien  peu  de  chose  à  prendre,  et  il  a  eu  d*au* 
tant  plus  de  peine  à  en  dégager  des  indications  précises  qu'il  s'est  M 
heurté  a  un  grand  nombre  de  renseignements  contradictoires.  Uoe  V 
longue  introduction  explique  d^abord  comment  le  système  mercantile 
pénétra  en  Autriche  ;  M.  Srbik  nous  montre  quelles  étaiectf  à  cette 
époque,  les  idées  en  matière  de  commerce.  Mais  ce  n'est  pas  à  rétode 
des  conceptions  des  théoriciens  qu*il  s'est  particulièrement  attaché;  il 
â  surtout  cherché  à  faire  connaître  la  politique  qui  avait  été  pratique* 
ment  suivie.  Il  a  été  puissamment  aidé,  pour  le  règne  de  Marie-Thé- 
rèse, par  les  travaux  souvent  remarquables  de  ses  devanciera.  Mais  il 
n*a  pas  réussi  à  indiquer  d'une  fanon  précise  la  pmlitiqpie  commerciale 
suivie  au  temps  de  Leopold  !•'.  Ce  prince  fut  si  uccupé  par  le  partage 
éventuel  de  ta  monarchie  espagnole,  par  les  révoltes  de  ia  Hongrie, 
par  les  menaces  perpétuelles  des  Turcs  que  les  questions  de  poUtl<|iie 
économique  furent  complètement  laissées  de  côté.  Quant  à  Chai'les  VI, 
après  avoir  vu  le  royaume  d'Espagne  lui  échapper,  il  passa  le  reste  de 
sa  vie  â  faire  signer  dans  toutes  les  cours  la  Pragmatique  Sanction  qui 
assurait  le  trône  à  sa  fille  et  qui  laissa  Oiialement  à  celle-ci  un  trésor 
vide,  une  armée  désorganisée,  un  cabinet  sans  un  homme  de  talent  El, 
pourtant,  il  y  a  une  politique  commerciale  à  cette  l'puque.  Il  n'eat  pM 
douteux  que  TAu triche,  pays  purement  continental,  appauvri  par  les 
guerres,  chercha  de  bonne  heure  à  regarder  au  dehors.  h 

M.  Brbik  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  démêler  les  faits  prin*  H 
cipaux  de  celte  politique  et  pour  mettre  en  lumière  les  inconvénients 
du  système  d'amodiation  (nommé  Appalt)  des  difle rentes  sources  de 
revenus  qui  devaient  aller  au  fisc.  Ce  système,  qui  peut  être  comparé 
à  notre  ancienne  organisation  des  fermiers  généraux,  s'était  généralise; 
il  a  pu  rendre  quelques  services  en  permettant  à  de  riches  amodiateur*  1 
d'avancer  des  sommes  importantes  au  gouvernement,  mais  il  s*est  tra- 
duit en  fait  par  des  opérations  qui  Tont  rendu  justement  impopalaire^j 


E.  CKa?n»ACa  :  dis  UTTDWrBTSCaAfrUCBB  lETRIERSPHOfiLBIf.       414 

Dniis  une  série  de  cbapUres,  trop  «urchnrgns  de  déUils  pour  qu'il  soit 
possible  de  lee  analyser,  M.  Brbik  nous  montre  comment  se  Ot  IVxploi-* 
talion  des  mines  d'Idria,  de  Neusohl  et  de  S^hmÔlnitx.  Il  dous  donne 
quelques  détails  sur  les  principales  famille»  de  fermiers,  les  Balbi,  les 
Intachk,  les  Cenietiu  le»  Joaiielli,  sur  l'organisation  intérieure  du  com- 
merce, sur  les  rapports  qui  existèrent  entre  les  marchands  du  dedans 
ei  ceux  du  dehors,  notamment  les  commissionnaires  d'Amsterdam  et 
de  Venise.  Forts  întéressanis  aussi  les  détails  relatifs  à  Torganisation 
des  transports,  à  la  rapidité  relative  avec  laquelle  se  taisaient  les  char- 
rois. De  Vienne  ik  Ilnmbourg,  on  ne  mettait  pas  plus  de  cinq  semaines, 
et  pourtant  que  d'obstacles,  que  de  péages,  et  combien  fut  gênante  la 
recrudescence  de  protectionnisme  qui  se  manifesta  à  la  un  du  xvn*  siècle 
et  au  commencement  du  xvni*.  I^s  chot^ee  changèrent  heureusement 
avec  Marie-Thérèse,  qui  ^esi  vraiment  beaucoup  occupée  tlu  «léveloppe- 
ment  de  la  prospérité  matérielle  de  ses  État:^*  La  suppression  des  douanes 
tniéfieures  entre  le»  pays  allemands  et  ceux  de  la  couronne  de 
Bohème  et  ta  constitution  en  illh  d*un  territoire  douanier  unique  ont 
puissamment  favorisé  lessor  économique  du  pays.  Il  faut  en  dire  autant 
de  la  création  de  manufactures  d^État,  de  Tintroduction  de  nouvelles 
braocbeÀ  ludu&triellcg^de  lamé  livrât  ion  de^  procédés  techniques,  notam* 
ment  dans  les  manufactures  de  drap  de  Bohùmo,  eiilin  de  la  réorgani- 
«ation  des  consulats  et  de  la  création  des  primes  d'exportation.  Ces 

f~~''^:ïations  suâiront  à  montrer  Tintérôt  qui  8*attache  à  un  livre  très 
ctencieux  et  très  savant  dont  nous  ne  pouvons  ici  que  donner  un 
çu. 
G.  Blordbl. 

Eisa  CiOfISiCU.  Das  l&ndwirtsclianilctie  Betriebsproblem  lu  der 
dentscben  Nationalcekoaomie  bis  sur  Mltte  des  XIX  Jabr- 
bttaderts.  Wien,  C.  Konegen,  {Ml.  1d-8%  i[i-338  pages. 

L'un  dês  principaux  traits  de  révolution  des  populations  germaniques, 
c*dst  la  transformation  de  contrées,  jadis  purement  agricoles,  en  régions 
preeqae  uniquement  induistriellcs.  En  dépit  rie  importance  prise  par  les 
usines  et  les  manufactures,  «  rinduslrie  agricole  »  qui  réunit  dans  une 
admirable  combinaison  ces  trois  éléments  i  terre,  travail,  capital,  n*ea 
reste  pas  moins  le  type  le  plus  parfait  de  Tactivité  économique.  C'est 
ce  que  pense  une  élève  distinguée  du  professeur  Grûnberg,  dont  nous 
avons  signalé  ici  les  importants  travaux  sur  rémanctpittiou  des  classes 
nirmles  en  Autriche,  M»**  Cronbach  a  coniacré  plusieurs  années  à  étu- 
dier, À  la  lumière  de  documents  peu  connus,  la  vie  de  ces  populations 
rurales  qui  se  laissent  aisément  oublier.  La  surface  des  champs  est, 
I  an  effet»  silencieuse;  silencieuses  aumi  tes  soulTrances  ou  les  diflicul- 
lèi  de  ceux  qui  in  cultivent,  Elle  ne  se  transforme  que  très  lentement* 
Ce  n'est  que  peu  à  peu  que  les  changements  qu'elle  subit  attirent  Fat- 
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M^'*  Groabach  a  essayé  d'on  dûoncr  uQe  idée  en  aoalyfi&nt  divers 
ouvrages  qui  dous  rensei^ent  sarla  façoD  doot  le  soi  de  TAUemagne  i 
été  exploité  pendaat  les  derniers  siècles.  Les  Allemands  gembleat  avoir 
compris  de  bonne  heure  les  avantages  de  la  moyenne  propriété  rurale. 
De  grands  efforts  ont  été  faits  par  eux  pour  conserver  intact  le  domaine 
patrimonial,  ce  Bofqn^  le  gouvernement  cherche  aujourd'hui  i  main- 
tenir dans  don  intégrité  Jugeant  qu'il  est  la  garantie  d'uoo  certaine  fta- 
bilité  des  familles,  estimant  que  la  Ge^chtosienheit  der  Hôfe  a  ravaniage 
de  conserver  dans  un  grand  nombre  d'esprits  Tamour  d*un  coin  de  terre, 
le  cu]te  de  certains  souvenirs,  souvent  même  un  long  héritage  de  ver- 
tus. Le  maintien  des  populations  agricoles  préoccupait  déjà  les  écri- 
vains du  xvm»  siècle.  M^i»  Cronbach  s'est  efforcée  de  mettre  en  relief 
l'opinion  de  quelques-uns  d'entre  eux,  tels  que  Justi,  Philippi,  BÔmer, 
Môser,  Pfeiffpr,  Sonnenfels,  etc.,  cherchant  à  dégager  de  vieux  livres 
qu'on  ne  lit  plus  guère  maintenant  des  renseignements  parfois  curieux 
sur  la  vie  publique  et  privée  du  xvm*  siècle.  Son  travail  mérite  d'au- 
tant plus  de  nous  intéresser  qu'elle  y  a  introduit  quelques  comparaisoûfi 
avec  les  idées  de  Qaesnay,  d'Adam  Smith,  d'Arthur  Yung.  Il  n'est  pas 
douteux  que  de  grands  efforts  furent  déjà  faits,  avant  la  RévolutioD^ 
pour  accroître  la  t  rentabîUté  •  du  sol  et  améliorer  la  situation  de  ceux 
qui  le  cultivaient, 

L*étude  de  ces  efforts  qui  se  sont  poursuivis  pendant  la  première 
moitié  du  xtx*  siècle  éclaire  utilement  certaines  poussées  législatives 
récentes  qai  tendent  à  amener  une  meilleure  répartition  foncière  et 
spécialement  un  développement,  jugé  très  désirable,  de  la  propriété 
paysanne.  L'expérience  démontre,  en  effet,  qu'elle  préî^ente,  au  point 
de  vue  social  et  économique,  un  type  supérieur  soit  à  la  grande  pro- 
priété, soit  à  rexpioitatlon  parcellaire*  Les  conditions  contemporaine! 
de  la  culture  et  de  l'économie  générale  accentuent  même  cette  double 
supériorité. 

L'ouvrage  de  M^^*  Cronbach,  qui  se  prête  difEcilement  à  Tanalyse, 
est  accompagné  d'une  bibliographie  étendue  qui  pourra  rendre  quelques 
services. 

G.  Bloptdel. 


Guslav  WoLF.  Bismarcks  Lehrjahre.  Leipzig,    Dieterîcb,    1907. 
In-8°,  376  pages. 

M,  Wolf,  privat-docent  à  rUniversité  de  Fribourg,  après  avoir  publié 
de  longues  études  sur  le  xvi«  siècle  en  Allemagne,  a  été  tenté  à  son 
tour  par  la  figure  du  chancelier  de  fer.  Il  a  remarqué,  dit-il  ilans  son 
introduction,  qu'il  n'avait  point  paru  d'ouvrages  récents  sur  les  années 
de  jeunesse  de  Bismarck  et  il  a  voulu  reprendre  le^  travaux  anciens, 
les  compléter  par  des  découvertes  personnelles  et  en  faire  une  œuvre 
scientiaque.  Son  Uvre  se  divise  en  deux  parties  à  peu  près  égales  con- 
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•acréCB,  Vxine  k  Bismarck  jusque  à  son  entrée  dans  la  carrière  politique, 

Tâutro  à  Bismarck  pendant  Us  années  de  révolution.  Il  u'apporte  rien 

ifinédît  sur  les  origines  d et  la  famille  Bismarck;  tout  ii  été  révélé  par  le 

(  beau  travail  de  M.  Riedel  daDS  les  Màrkische  F&rsehungen  de  1667,  que 

I  noud  sommes  étonnés  de  ne  point  voir  citer  dans  les  références  de 

M.  Wolf  ;  mais,  sur  les  années  d*études  du  jeune  Otto,  l'auteur  publie 

de  très  curieux  documents  qu'il  a  puisés  dans  les  archives  de  divers 

CoUègee  où  a  passé  le  petit  «  jauker  i»  et  dont  il  fait  un  usage  très  judicieux. 

Le  temps  de  Gôttingue  était  mieux  connu,  et  M.  Wolf  a  bien  employé 

les  diverses  publications  parues  à  ce  sujet,  sauf  peut-être  des  lettres  de 

Motley.  Les  années  d'administration  et  d'agriculture  sont  exposées  avec 

grand  soln^  de  nombreux  détails  et  une  exactitude  impeccable.  Oo 

reprochera  simplement  à  M.  Wolf  de  présenter  uo  Bismarck  uti  peu 

•âge,  un  peu  terne,  trop  éloigné  de  la  vie  tourmentée  et  inquiète  qu'il 

mena;  pas  un  mot  notamment  de  la  crise  morale  que  le  jeune  homme 

traversa  pendant  son  séjour  à  Aix-la-Chapelle.  Mais,  par  contre,  les 

^  deux  crises  religieuses  de  Bismarck  aux  environs  de  ses  dix«buitiéme  et 

H  trente-deuxième  années,  que  Ton  omet  trop  souvent  dans  ses  biogra« 

^BÉIa^tont  développées  ici  avec  finesse  et  précision.  L'activité  de  Bis- 

jHBnwpendant  les  trois  années  de  révolution,  1848  à  1851,  est  décrite 

avec  un  grand  luxe  de  détails,  toujours  puises  aux  bonnes  sources; 

^Tadmiration  envers  le  grand  fondateur  de  t'Atlemagne  nouvelle  n*em* 

Bpèellê  pas  M,  Wolf  de  reconnaître  et  de  signaler  les  erreurs  et  tes  étroi- 

W  teaaea  de  Bismarck  à  cette  époque;  mais  déjà  la  personnalité  s'afEnne, 

paiuante,  sûre  d'elte-mème  et  les  jugements  de  parti  pris  diaparattronl 

dans  les  réflexions  et  tes  expériences  de  Francfort.  M,  Wolf  a  fourni 

I     dans  ce  livre  une  fort  utile  contribution  à  Thistoire  du  grand  homme; 

H  on  n'étudiera  point  la  jeunesse  de  celui-ci  sans  tire  ce  nouveau  volame. 

H  Paul  Matter. 

Dettkwûrdigkelten  des  Ffliraten  Ghlodwl|^  su  Hoheolohe  Schll- 
I  Uogsfûrst,  publiées  par  F.  GcATicâ.  Stuttgart  et  Leipag,  Deutsche 
■     Verlags-Aûstall,  4906.  t  voL  iji-8%  440  et  565  pages. 

L'émotion  provoquée  par  li  publication  des  Mémoirtt  du  prince  de 
ilohenlobe  est  apaisée  ;  l'indignation  des  uns  et  la  curiosité  des  autres 
sa  portent  sur  d'autres  livres;  le  «  scandale  Ilohenlobe  »,  —  ainsi  qu'il 
a  été  dit,  —  a  rejoint  beaucoup  d'autres  scandales  analogues-  le 
volume  n'appartient  plus  qu'à  la  critique  et  à  Tfaistoire,  et  une  lecture 
>  détaillée,  répétée,  comparée,  permet  ce  jugement  i  c'est  ici  un  beau 
^volume.  La  majeure  partie  n*apporte  rien  de  très  nouveau;  mais,  sur 
[âetix  ou  trois  périodes^  tout  est  inédit  et  de  première  main. 

Le  prince  GÎovis  de  Hohenlohe  était  né  le  26  novembre  1819,  dans 
une  famille  jadis  souveraine  et  médiatisée  depuis  une  douzaine  d'années» 
Ida  jeunesse  est  celle  de  tous  les  jeunes  gens  de  son  rang  en  Allemagne  ; 
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i  louées  âMMm  un  gp^u^m^  f  «  nkiuariemmi  CiXiaiea  ■  (fiâ  i 
mpOQÂ  i  tmix%  ba^caUtumtj  aux  eariro^  et  \m  ûï^-hMà$Mam  t 

fli  Pciiieiiffg.  âam  préjugé  de  caste  m^âtiiéi»  \e  prince  Ckrrb  c&lit 
n  tente  ie  1&  PniHd  mmme  Aotculutor,  —  misaclié,  diraii-ou  «a 
Frmocse,  —  il  dédcnft  rUmnd&iie,  eomuna  ao  simple  jtmkàr.  Mu  à  ce 
moineDi  un  hiéfiiÉ^,  ivrveuii  I  toci  Ëréim  iiii>è«  1^  dac  de  fUiibor» 
miaène  aa  ptrUge  d#  Cmziilie;  le  pnoce  CkiTii  reçoit  U  teire  de  Sdi3- 
liogifûra^  qoj  est  d'im  entreiJêQ  4iffîdle  H  oéoeâiiie  ta  firéeetice.  11 
quitté  l'&dmini^trftlioD  pour  ie  oiHifl&erif  à  U  gestîaii  de  tes  yens;  m 
l^  mnmrqueTa,  t'mi  le  même  début  dâM  là  fie  que  potir  OUù  de  Bii- 
oiarck,  mail  cùmbieE  plus  caime,  uaé,  ifiilocraliqiig, 

Lei  umées  ^  ftulveni  tom  occapéet  par  Im  «éjours  à  SchilHiig» 
fîQr«t,  des  voyige»  à  l'Àraager,  des  passa^i^  à  Munldi  pour  la  mioii 
de  11  pUBmière  ebambre  o&  le  priaoe  CIotis  a  an  $iè^  héréffîilnf&  la 
KèfolfitkHi  ÛB  iUê  De  trouble  poÎDt  ce  jeune  homme  de  Yingt-ueof  am. 
ealllii,  prudent,  modéré;  on  ne  peoi  lui  deixiafl<]er  d'eu  C4jmprendfe  II 
portée  toeiale^  mais  il  eu  taiilt  vÎTement  le  camaère  DitioEial;  ptr 
goûta^  par  éducâtiou,  par  wes  début»  de  carrière,  il  est  Allemand,  ce 
qui  eit  rare  4  uue  époque  où  Im  jeuoes  ari&tocreies  se  disaient  Pnis- 
IHI  âixoiit.  Bavarois  ou  Hâuovriens:  dans  le  mooTemeut  de  la 
ée^  il  espère  k  renais^inçe  du  vieil  empire^  si  y  iravaiUe^  et 
fipIléAèrt*  vicaire  imjïé  ri  al  renvoie  en  novembre  représsenter  a  TËlat 
ée  papier  ■  à  Borne,  Florence  et  Âlbènes;  Tagonie  de  Tempire  le  ramène 
eu  Bavière.  Et  une  vie  douce,  un  peu  nonchataDte,  toujours  élé^anW, 
reprend  pour  le  prince  Clovis,  parlagée  entre  la  gestion  de  se»  terres, 
réducatiou  de  ses  en^utsis,  des  voyages  dans  les  capitales  où  ses  haules 
alliances  lui  ouvrent  tous  les  salons,  des  séjours  dans  les  villes  alle- 
mandes où  quelque  événement  attire  le  discret  curieux.  Par  intérêt, 
instinct  d'homme  d'État  futur,  il  entre  en  relations  avec  tout  ce  qui 
marque  dans  la  politique  allemande  et  rapporte  ses  conversations  dans 
des  notes  précises,  claires,  où  une  courte  phrase  résume  une  situation  : 
il  excelle  à  raccourcir  un  événement  ou  une  négociation  en  quelques 
mots  qu'il  appartient  à  l'historien  de  développer.  Cette  première  partie 
des  mémoires,  —  une  moitié  du  premier  volume,  —  est,  certes,  inté- 
ressante, car  ie  prince  Glovis  est  bien  renseigné  en  général  %  mais  elle 
n'est  point  supérieure  à  nombre  d'autres  Souvenirs  publiés  sur  la  même 
période. 

Les  événements  de  1866  vont  ouvrir  une  nouvelle  voie  an  prince 
Glovis  ;  pendant  ces  années  de  sommeil  et  de  combat  qui  vont  de  1851 
à  1866,  M.  de  Hohenlohe  s'est  aOirmé  comme  un  patriote  allemand, 
deutsch  patriotisch,  dit-il  quelque  part.  Ce  fut  la  raison  de  son  arrivée 
au  pouvoir.  Tremblante  de  peur  après  Sadowa,  redoutant  une  amputi- 


1.  Mais  point  tonjonrs;  par  exemple,  1. 1,  p.  163  :  c  Le  traité  d'aUiaace  entre 
la  Prusse  et  l'Italie  était  conclu  avant  la  convenlioa  de  Gastein.  • 
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tïoû  &u  nord  par  la  Pruû^e,  à  l'ouest  par  la  France*  la  Bavière  fut  agréa* 
blement  Burprise  do  la  relative  modération  de  son  vainqueur.  Le  roi 
Lûiiis  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  céder  au  mouvement  national, 
quoique  celui-ci  fut  favorable  k  k  Prusse  :  le  31  décembre  18G6»  le 
prince  de  Huhenlohe  fut  appelé  à  la  présidence  du  Conseil  qu'il  garda 
jusqu'en  1870.  Dans  les  Mémoires  du  prince,  les  pages  relatives  àc4?tte 
période  sont  des  plus  importantes  :  on  y  voit  M.  de  Hohenlohe  aux 
prises  avec  les  diElicuUés  les  plus  grandes,  nombreuses,  incessantes; 
c'est  un  homme  d  opinion  modérée,  il  accepte  la  grande  Allemagne, 
mais  il  veut  maintenir  l'indépendance  de  la  Ba\'iêre;  il  est  ainsi  pris 
comme  entre  Tenctume  et  le  marteau,  entre  les  particuiaristes  bava- 
rois qui  te  refusent  à  tout  compromis  avec  la  Prusse  et  les  patriotes 
allemands  qui  tiennent  à  l'uniQcation  de  TÂllemagne,  fùt-^lle  au  profit 
de  la  Prusse,  Cbacnn  de  ses  actes  est  dénaturé,  comme  est  critiquée 
son  attitude  au  Heichstag  douanier  de  Berlin,  car  s'il  fait  quelque 
avance  à  ta  Prusse,  les  particutaristes  crieDi;  et  s'il  gouverne  en  vrai 
Bavarois,  les  Allemands  hurlent,  les  Prussiens  se  rembrunissent 
âoaple,  délié,  le  prince  Glovîs  s'évertue  à  tourner  les  écueils  :  un 
moins  habile  y  fût  reste  trois  mois,  il  y  demeura  trois  ans,  et  quand  il  se 
retira,  au  commencement  de  1870,  il  avait  rempli  la  période  intérimaire 
e%  préparé  doucement  Taunexion  de  la  Bavière  au  nouvel  empire.  Il 
y  a  dans  ce  volume  trois  cents  pages  de  première  importance. 

Pendant  la  guerre  avec  la  France,  le  prince  de  Hohenlohe  demeure 
à  l'écart,  surveillant  les  événements.  Au  Reichstag,  il  est  nommé 
premier  vice-président  ;  il  était  certain  que  Bismarck  ne  laisserait  point 
sans  emploi  un  tel  homme.  En  1874,  le  chancelier  le  nomme  ambas- 
sadeur en  France,  a  la  place  du  comte  Harry  d'Arnim,  qui  avait  cessé 
de  plaire  et  prenait,  par  Guustantinople,  le  chemin  de  la  police  correc- 
tionnelle. Sur  cette  partie  des  Mémoires,  on  a  déjà  vanté  le  délicieux 
mélange  de  négociations  diplomatiques  et  de  •  potins  •  parisiens,  vèri* 
table  et  double  mine,  pour  les  uns  de  racontars  amusants,  pour  les 
autn*s  de  révélations  historiques,  l^es  relations  de  l'Allemagne  et  de  la 
France  y  sont  exposées  en  traits  rapides,  nsais  très  souvent  par  allu- 
sions, si  bien  que  les  Mémoires  seront  mieux  compris  dans  quelques 
I  années,  alors  que  Thistoire  de  cette  période  sera  mieux  connue;  on  y 
1  trouvé,  notamment,  de  précieuses  indications  sur  le  rôle  de  Bismarck 
dans  la  politique  coloniale  de  la  France,  son  désir  de  la  pousser  vers 
Tunis  pour  la  brouiller  avec  l'Italie,  vers  le  Maroc  pour  la  refroidir 
avec  l'Angleterre,  ■  à  cause  de  Gibraltar  ■.  Et  Ton  prend  plaisir, 
dans  ce  tome  deuxième,  à  passer  du  monde  où  Ton  négocie  au  monde 
où  Ton  cause. 

En  1B85,  le  prince  Clovis  est  appelé  à  remplacer,  comme  statthalter 
en  Alsace- Lorraine,  le  maréchal  do  Manteuffel.  Les  Allemands  repro* 
chaient  au  vieux  ManteulTel  une  excessive  douceur  envers  les  Alsaciens, 
et  M.  de  Hohenlohe  était  chargé  do  réagir  par  main  de  fer.  Ce  n'était 
guère  dans  son  caractère,  mais  ce  ûa  sceptique  savait  se  plier  aux  nécea- 
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itiét  de  la  politique  :  il  reçut  1^  ordres  de  BismiTek^  les  appUcfiia  soi^ 
gneasêméDtt  q aille  à  bs  critiquer  dani  non  Journal,  et  iurtonl  il  œu»- 
tau  que  le  gouvernement  œatml  savait  agir  diréctemenl  en  Alsaee  saM 
sotjci  de  son  statthalter.  Il  était  à  Strasbourg  an  moment  de  la  choie 
de  Bis^marçk^  il  accourut  à  Berlin,  reçut  A\ec  une  égale  sympaihie  les 
doléances  de  renspereur  et  de  l^ei-cfaanceiief,  et  sei  notes  ont  fait  saillir 
les  diverge Dce«  des  deux  bommes  sur  la  politique  étrangère.  Loug- 
lempa  on  a  cm  que  leur  conflit  ne  s'était  porté  que  sur  la  questiûa 
sociale;  lei  Mitmiru  du  prince  Clovisei  le»  publications  qui  en  ont  été 
la  suite  ont  rëvélé  que  la  di^éreud  était  au  moins  aussi  grave  sur  le« 
relatioûs  avec  la  Russie  et  rAutnehe. 

En  1894  Je  prlnee  de  Hohenlobe  est  nommé  chancelier  impérial,  pour 
remplacer  le  généi^l  de  Caprivi  et  sceller  la  réconciliation  de  l'empe- 
reur avec  riraicible  Bismarck.  Et  le  subtil  Bavarois  calme  les  colères 
du  vieux  Prussien,  sauf  4  recevoir  le  coup  de  s^s  révélations;  anr  le 
iraité  de  réassurance  avec  la  Russie.  Sur  cette  période,  les  Mémoinâ 
Bout  plus  discretâ.  Leur  éditeur,  M.  Curtius,  n'a  point  dissimulé  qu'il 
y  avait  été  fait  de  larges  coupures.  Bismarck  est  mort  ;  des  hommes 
nouveaux  sont  au  gouvernement;  le  prince  de  nohenlohe,  plus  qu'oc- 
togénaire, m  retire  avec  discrétion.  Quelques  mois  plus  tard^  il  meurt, 
avec  une  élégante  douceur. 

Bourrés  de  deuils,  de  mots  piquants,  de  conversations  instructives, 
de  «  jets  de  lumière  »,  ces  deux  volumes  seront  longtemps  encore  t& 
joie  des  curieux  et  des  érudits. 

Paul  BiàrTEa. 


aiGUBlLS   FJRIODtQUCS* 


417 


RECUEILS  PÉRIODIQUES  ET  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


—  Hevae  des  qaestions  historiques.  Juillet  1907.  —  Galle- 
WAEBT.  Le^  persécutions  coDtrc  les  chrétiens  dans  la  politique  reli- 
gieux de  Tempire  romain  (tout  culte  nouveau  et  étranger  qui  n'était 
piM  ofiiciellemeot  accepté  par  un  sénatup-consulle  était  proscrit  ;  la 
proîicfiption  des  chrétiens  vint  moins  de  leurs  doctrines  que  des  vices 
qu'on  leur  attribuait  et  des  dangers  qu'ils  étaient  censés  faire  coarir  à 
l*État;  en5nf  ce  fut  un  accident  qui,  sous  Néron,  déchaîna  la  persécu- 
tion. Cette  mesure  de  police  transitoire  fut  transformée,  quand  le  chris- 
tianisme grandit  et  parut  redoutable,  en  la  loi  a  non  licei  esse  christia- 
nos  9).  —  De  Mahicouht  et  Driart.  Une  abbaye  de  filles  au  xvrir*  siècle  : 
Gomerfontaine  (On;  publient  onze  des  rapports  annuels  des  abbesses  qui 
donnent  une  idée  touchante  de  Tesprit  de  piété  et  de  zèle  qui  animait 
cette  pauvre  abbaye).  —  D.  Magnac.  Le  fédéralisme  en  1793  et  1791 
il*' art.;  la  première  partie  de  cet  article  nous  paraît  peu  probante;  elle 
fetadie  les  origines  du  fédéralisme  et  les  trouve  dans  les  fédérations  de 
r|790  et  1791,  qui  a*ont  avec  lui  qu*un  rapport  très  éloigné;  la  seconde 
ptnie,  sur  le  mouvement  fédéraliste  après  le  31  mai  1793,  est  iotéres- 
iânte  :  ou  y  voit  nettement  que  le  mouvement  fédéraliste  était  dirigé 
,-  ^  coatre  la  tyrannie  de  la  Commune  de  Paris  et  n'était  nullement  dirige 
^^^fce  la  Répablique).  —  A.  Adzoux.  Linois  à  Âlgèsiras,  juillet  1801 
^^PHl  det  combats  de  Gibraltar  cl  de  Cadix,  oCl,  malgré  rbabilete  et  le 
^Baunige  des  chefs  de  lescadre  franco^espagnole,  celle-ci  perdit  deux 
^■Hiasetux   et  laissa  les  Anglais  emmener  à  Gibraltar  le   VénérabUt 
^néiiillip«ré.  Gea  combats  changèrent  en  échec  le  succès  de  Linois  à 
Aigétinui;  toutefois,  M.  Aozoux  pense  que  ce  succès  ne  fut  pas  étran- 
ger à  la  conclusion  de  la  paix  d*Amieas).  —  Lieutenant-colonel  Picard. 
Li  préparation  d'une  campagne  de  Napoléon.  La  transformation  de 
rtrmée  républicaine  en  armée  impériale  (!<*'  art.;  exposé  un  peu  con- 
foi,  mais  intéressant  et  minutieux,  des  modifications  introduites  par 
fttpoléoa  dans  l'armée  de  1801  à  mars  1803;  à  noter lurlout  la  refonte 
|o  la  cavalene,  rorganisaiion  de  la  garde  consulaire,  la  créattou  de  la 
égloa  d'bonneur).  --  D.  La»£ac  na  Lahorxe.  L'épiacopat  du  cardinal 
po  Bellay,  1602-1803  (excellent  exposé  de  rorganisation,  à  Pariis,  du 
iltâ  et  du  clergé  concordatairei).  —  P.  Domcceur*  La  condamnation 
|e  Jean  de  Mon/on  par  Pierre  d'Orgemonl,  évéc]ue  de  Paris,  Ift  23  août 
(387  (publie,  d'après  un  rapport  adressé  en  liStï  par  l'Univerpité  de 
r*ari»  k  Louis  d'Alenr.on,  conservé  en  copie,  a  Troy»*s,  dans  la  biblio- 
)ae  iîoutiier,  n^  981,  les  parties  non  insérées  dans  le  Cartuiaire  dé 
fOnimniU  de  Paru,  t  IH,  de  la  sentonoe  prononcée  par  Pierre  d*Or- 
Bbv.  Htstoi.  XGV.  2«  fAsc.  27 
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gfiinoDt  et  l'Université  contre  le  professeur  dominicain  Jean  de  Moo* 
zoniqoî  avait  émis  quatorze  propositions  hérétiques  et  soutenn  en  par* 
lieu  lier  la  doclnoe  de  rim  maculée  Conception,  considérée  alors  comme 
hérétique).  —  Â.  Isivard.  Quelques  Livres  sur  la  Révolution  françai» 
(L.   Hugueney,   tes  Clubs  difonnais  sous  la  HévoluHon;  A.   Lasserre,! 
la  Participation  collective  des  feinmês  à  la  Rt^volution  ;  ProcèS'Verbaus  da 
comités  d'agrimlture  et  de  commerce,  pubL  par  Gerhaux  et  8chinîdt;| 
P.  Pisani,  Hépfrtotre  biographique  de  l'épiscopat  consiùutionneL  i79i- 
1802:  8>  Gmget,  llixtoire  dô  la  constitution  civile  du  clergé  en  AnjduA 
écrite  en  1795;  Bliard,  le  ConvêTitionnel  Prieur  de  la  Marn^  dans  l'Ouesi,l 
il93'ilùk;  H.   Billard  des   Porte»,  llmurrection  de  Lyon  en  1793;] 
Ch.  Gomel,  Histoire  financière  de  la  Législative  ei  de  la  ConveiTfion,| 
t.  11;  G,  Lenôlre,  Paris  révolutionnaire;  H.  d'Âlmèras,  Fabre  d^Égian- 
tine ,  P.  Granis,  Une  commune  du  Quercy  (Saint'^éré)  pendant  la  Réw^  ' 
lulion:  J.  Contrasty,  Un  conseil  de  paroisse  so%u  le  régime  de  la  première  m 
iéparation  de  l'Église  et  de  VÉtat\.  =z  C.*reDdn8  :  A,  Holder,  Die  Reicbe-[ 
naner  Handschriften  (1  Ed.;  calaloguef  d'une  précision  adnurable^  deil 
2G7  manuscrite  sur  parchemin  du  fonds  de  Reichenaa  à  la  bibliothèque] 
de  Garlsrube).  —  H,  Tausin,  Dictionnaire  des  devises  ecclésiastiquei. 

—  F,  Smitk,  Die  rœmische  Timokratie  {rœuvre  de  Ôervius  a  été  pure-j 
ment  militaire;  ses  prétendues  réformes  politiques  et  sociales  sont  ODel 
légende).  —  W,  T,  Arnold,  The  roman  System  of  provinciîU  Adminî»*  * 
tration  to  the  accession  of  Gonstaotine  tbe  Great  (nouvelle  odi^oo 
améliorée  de  ce  bon  livre).  —  L.  Cumont.  Les  religions  orientales  dans  J 
le  paganisme  romain  (remarquable).  —  A.  Bludau.  Juden  u.  Judenver- 
folgung  in  alten  Alexandria  (très  complet;  utilise  les  textes  papyroto-l 
giques),  —  Martroye.  Gensérie,  la  conquête  vandale  (bon).  —  G*  lean^ 
ion.    Le  servage  en    Bourgogne    (bon).   —  Fragments    d'andemiei 
chroniques  d'Aquitaine  d'après  des  manuscrits  du  xrv*  siècle  (textes 
précieux  concernant  des  églises  et  monastères  de  TAngoumois,  de  k 
Sainionge  et  de  la  Guyenne  contenus  dans  deux  chroniques  anciennes).  I 

—  A.  Kirsch,  Die  Porliuociila*Ablas8  (le  P.  Ubald  d'Alençon  met  en] 
doute  les  conclusions  de  Kirsch,  qui  ne  fait  remonter  la  Portiunculel 
qu*à  i?88-î)5  et  ne  croit  pas  le  privilège  authentique).  —  0.  Karmin.  ] 
La  legge  del  Catasto  Qorentino  del  1427  (document  écononuq ne  capi* 
tal).  —  A,  GoUtob,  Kreuzablass  uod  Âlmosenablass  (les  croisades  sont] 
rorigine  des  indulgences,  inconnues  avant  le  xr«  siècle;  le  besoin  d*ar-| 
gent  pour  les  croisades  a  amené  leur  vente).  —  B.  Àiben,  Consuetudi- 
nes  Cluniacenses  antiquae.  —  (I^  Berlière.  Inventaire  analytique  des 
f/iversa  Cameraria  des  archives  Vaticanes  (1389-1500;  au  point  de  me 
des  anciens  diocèses  de  Cambrai,  Liège,  Tbérouanne  et  Tournai).  —  | 
J,  Peisker,  Die  àtteren  Beziebungen  der  Slaven  zu  Turko-Tataren  u. 
Gerraanen.  —  J.  Poirier,  Lecourbe,  1759-1815.  —  A,  Lumbroso.  Il  pro- 1 
cesso  deir  Âmiraglio  di  Persano  (énorme  recueil  de  documenta  qai 
innocentLi  à  peu  près  Persano).  —  jd.-7.  Dïcey,  Leçons  sur  les  rapports 
entre  le  droit  et  lopinion  publique  en  Angleterre  au  cours  du  xix*  s. 
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(irad.  fr.).  —  /.  Frmen,  Suat  u,  Kiiiholiïicbe  Kirche  in  den  doutschen 
BuDdestaaton  Lippe,  Waldeck-PyriDûQt,  etc.  (2  voL;  êtadf?  très  Bavaote 
stir  la  conditioD  des  catholiques  dépoudaot  de  Paderbora  au  xix*  siècle), 

5.  —  Revue  archéologique.  1907,  mai-juin.  —  M.  HlfeKAULT.  Les 
Marmion  (suite  ici  et  en  juill,  :  pièce»  justif.).  —  A,-J,  Ksinack,  L'ori- 
gine du  pilum  (suite  ici  et  en  juill.  :  les  Bomains  Tont  emprunté  k  un 
autre  peuple;  le  pilum  ml  distinct  du  gatmm:  il  n'esl  d'origine  ni 
étruâque»  nî  celtique).  ^  JuilL-août.  H.  Fuèns.  Sur  le  culte  de  Cae* 
lettiâ  («on  organisation,  d'après  les  inscriptions).  —  8.  Rkikmih.  Aetoa 
Frometbeuâ  (les  anciens  Grecs  fixaient  au-dessus  de  l'enlrée  de  leurs 
temples  un  aigle  protecteur,  npo^viOc^;),  —  II. -P.  Uornb.  Une  descrip- 
tion de  Rome  en  145€  (déjà  publiée  dans  VÀrchivio  delta  Sac.  rom.  di 
iL  patr.,  1881). 

3.  «  Bibliotbèqae  de  PÈcote  des  chartes.  T.  LXVni,  1907, 
H*»  3-4.  —  L.  Deuslb.  Notes  sur  les  chartes  originales  de  Fleuri  II,  roi 
d'Angleterre  et  duc  do  Normandie,  au  British  Muséum  et  au  Record 
OIHce  (complément  à  rarticlc  précédemment  paru  sur  la  fiuscription  : 
Htnricus,  Oei  gratta  rex  Angtorum).  —  R.  Poupabdin.  Diplôme  d'Ot- 
lon  1«  pour  Gilbert,  comte  de  Dergame  (inédit;  970).  —  Ch.  âAMAftAN 
et  H.  Patry.  Marguerite  de  Navarre  et  le  pape  Paul  lU.  lettres  iné- 
dites (de  Marguerite  à  Paul  III  et  au  cardinal  Alexandre  Farnèse^ 
1540-49). 

4-  —  I-©  Moyen  Âge.  2«  série,  t.  XI,  1907,  mai-juin,  —  M.  Jussi- 
UM,  Notes  tironiennes  dans  les  diptf^mes  (caroliagieus  du  rx*  s.)-  ~~ 
A.  PiTBL.  Ateran  II  fut-il  comte  de  Troyes?  (non  :  car,  en  861,  Charles 
le  Chauve  promit  de  rendre  le  comté  à  Ëude.  Au  fasc.  suiv.,  réplique 
4e  F*  Lot  :  il  n'a  rien  été  stipulé  de  semblable  en  861).  r=  G.-rendu  : 
A.  GandUhon.  Contribution  à  Thist.  de  la  vie  privée  et  de  la  cour  de 
Louii  XI  (hàtif).  =  JuilL-aoùt.  F.  Lot,  L'origine  de  Tbibaud  le  Tri- 
cheur (il  dut  naitre  vers  888  d'une  union  trrégulière  entre  un  certain 
Qerlon  et  Richilde,  veuve  de  Charles  le  Chauve),  —  P.  Chajipiok.  Notes 
sur  Jeanne  d'Arc  (t  Madame  d'or  p,  avec  laquelle  Jean  de  Cbâtillon 
comparait  Jeanne  par  dérision  en  1429,  était  une  naine«  t  sotte  »  du  duc 
dé  Bourgogne.  Jeanne  passa  à  Arras  avant  oct*  1430). 

6.  —  Replie  d*hUtoire  diplomatique.  T.  XXI,  1907,  n»  3.  — 
-Botnrma.  Bonaparte,  Cacautt  et  la  papauté,  1796  (raconte  corn- 

biOt  Bonaparte  sut,  par  politique,  fermer  les  yeux  sur  la  mauvaise  foi 
du  gouvernement  pontiOcal  en  1796).  ^-  L*  Fakcîks.  L'infante  Isabelle 
de  Portugal  et  ses  dix*tjept  prëtendintit.  lCd9*l690«  ^  8AUfl«MuTiiik. 
Bonneval  pacha;  son  influence  sur  les  relations  exterieuret  de  la  Tur- 
qni  de»  fragments  des  rapporté  inédits  écrits  par  Don  ne  val).— * 

0,  .  /jioi.  La  pulitufue  rnate  eo  Orient;  le  ^hismo  bulgare  (ûa  : 

rim«rvi*ntion  des  Turcs  et  le  firman  de  1870;  le  concile  de  1872;  con- 
dtiiion).  —  F.-Ch.  Roux.  Les  Échellea  de  Syrie  et  de  Palestine  au 
XVfit*!.  (fuite  ;  troublei  des  années  1771-73;  la  France  envoie  to  baron 
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8.  —  Rewe  d*bl«ioire  moderne  et  eooiieimpormlae.  T. 

n«»  ^tO,  juiû-juill  VJùl,  —  P.  GiAoïf.  La  teoiaiàf^e  de  eodUv-fé^oi»-  ' 
Ikm  d€  juiQ-juilln  f  789  |6a  :  le  pmrU  de  U  mue  eoDBût  U  &ate§si;i« 
du  nnyermr  Necker  &¥AOt  que  Varmeâ  wa  fût  entiàmncsii  nsKUiMéft, 
ce  t|tiî  rendit  knpoetible  U,  rèpr«moa,  par  Beieitfml,  de  l'émeste 
qui  éclata  à  Pari»).  —  G.  Glotk.  Lee  papiets  de  Marte;  docimieota  ida- 
lilf  à  ritfilotre  de  t'oppositloa  sout  le  ieeood  Bœptre  (lettres  ècriles  à 
Marie  et  par  Marie,  1863-73). 

7.  —  Redite  d^hietaire  rédigée  à  réua-miyôr  de  r&m 

T.  XXVII»  1907,  juin.  —  Les  premières  milniilleuses,  134^-17^5  (lia 
riJ»aiidei]uiA0  des  xiy<-xv««.;  les  •  orgues  »  du  iti*s.;  les  mitratUeaiei 
Douvelleê  du  début  dn  xvm*  s.).  -*  La  campagne  de  1794  à  Taroiée  do 
nord  (smiê  :  le  tèjeor  à  Gourtrai  du  11  au  24  floréAl).  —  La  guem  de  { 
1870-71  ;  epératioas  dans  l'est  (suite  ici  et  eu  août-aept.  :  U  paniqw 
après  Prceaebwitlêr,  5-8  août  ;  organisatioQ  de  la  défeose  en  AUace 
août;  iovestJsgemeQt  do  Metz).  =  Août.  Les  début»  de  la  goerro  de  It 
Succesâioo  d'Autricbe  (l'arinée  francîtise  en  mai  1741  ;  suite  en  sepL  : 
rarmèe  de  Bavière).  —  La  campagoe  de  1805  en  AUetnagne;  Aaeter* 
lits  (suite  :  un  de  la  bataille;  retraite  des  aJlîés;  poursuite),  ^  Sept. 
Études  tactiques  sur  la  campagne  de  1806;  BaaLfeld. 

8.  —  La  Révolntlon  françaiae.  1907,  doût.  —  A.  Auuiao.  Taine« 
bistoriea  de  la  Révolution  française;  VLII  :  c  Le  gouvernemeat  révo- 
lutionnaire >  (critique  détaillée  de  ce  volume;  fin  en  eept^.  — ] 
A.  Matuiez.  La  France  et  Home  sous  la  Constituante  d  «près  la  corres- 
pondance du  cardinal  Bemi^  (suite  :  Avignon  et  te  Comtat  échappent 
à  faulorité  pontificale,  août  t789-avril  1790).  —  H.  Cahré.  Les  parle^- 
ments  el  la  convocation  des  Étiits-Générauz,  1788-89  (suite:  fin  en 
sept.  :  fragment  de  IVtude  parue  dans  les  c-r,  de  TAcad,  des  sciences 
morales).  :=  G. -rendu  :  P,  Ùoiuonnade,  Saint-Domingue  à  la  veille  de 
la  Révolution  (beaucoup  de  négligences  et  d'errearçl.  =.  Sept.  C.  Pkr- 
noDD.  Aventures  d'un  chef  de  bureau  (A. -P.  Le  Tellier)  sous  la  Révo- 
lution (d'après  ses  papiers;  Le  Tellier  dirigea  en  1792  le  «  Bureau  de 
l'Esprit  public  >).  —  LKvy-SoaHsmBa.  L'abbé  Rousiès  et  ses  vues  élé- 
mentaires de  la  constitution  à  donner  aux  écoles  nationales  (projet 
d'organisation  de  renseignement  par  un  abbé  de  Montauban,  179^1.  — 
A,  Mathibz.  Les  ihéopbilanthropes  sous  le  Consulat  (ils  formaient 
encore  un  groupe  en  Tan  XUj. 

9.  —  Commiasion  des  documenta  relatifs  &  la  ^e  économique 
de  la  Hévolntlon.  Dulletin,  1906,  n«  4.  —  G.  Rifpaterhe.  Les  reven- 
dications économiques  et  sociales  des  assemblées  primaires  de  juillet 
1793  (201  seulement  de  ces  aasemblées  formulèrent  des  revendications 
économiques  et  sociales;  elles  ont  trait  surtout  au  décret  du  7  mars 
1793  sur  l'héritage,  au  partage  des  communaux  et  au  «  maximum  •)  ^  i 
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D.  pAUUég.  La  vie  écoQûmique  dans  l'élecLion  de  Cahors  à  la  veille  de 
1789  (esquisse  d^aprèa  le»  Archives  du  Lot),  —  P.  C.  [Documeot  sur] 
les  billets  de  confiîince  à  Troyes  en  1792,  —  G.  Bocumw.  Frais  d'ex- 
ploilaiîoQ  agricole  en  Beauce  en  1790  f publie  une  statistique  de 
Tépoque). 

%Q.  —  lift  Révolution  de  1848.  T,  IV,  1907,  juillet-aoùL  — 
J.  Gay.  Letlres  inédites  aur  Rome  et  Tltalie  au  début  du  second 
Empire  (adressées  en  1853-54  à  Eugène  Rendu  par  son  beau-frère 
Doubet).  —  GosgEz.  Mémoires  de  Touvrier  peintre  François  Leblanc, 
Adjoint  au  maire  de  Monville  en  1848  (fin).  —  Jeanjean.  •  L  éternel 
HÉvolté  •  (suite  :  Barbes  au  Mont-Saint- Michrl). 

11,  ^  Académie  des  InscriptionB  et  bellen-lettreB.  C. -rend us. 
1907^  mars.  —  P.  Gaucicler.  Le  boia  sacré  de  la  nymphe  Furrina  et  le 
sanctuaire  des  dieux  syriens  au  Janicule,  à  Rome.  ^  Mai.  CLKRiittmT- 
Ganheau.  Sur  les  inscriptions  du  «  Lucus  Furrinae  9  (rectifie  la  note 
de  P.  Gauckler).  =:  Juin.  M.  Holleaux.  Rapport  sur  les  travaux  eié- 
cutés  dans  Tile  de  Délos  par  l'ËcoIe  française  d^Âthènes  en  19D(>. 

19,  —  Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Séances^ 
et  travaux.  1907,  juin.  —  Souvenirs  du  baron  de  Frénilly,  publ.  p. 
CarotBT  (suite  :  1780-87).  —  P.  MEoaroT,  Étude  sur  les  groupes  ruraux 
dits  t  Gutâbezirke  »  dans  le  royaume  de  Prusse  (origines;  vicissitudes 
depuis  1794).  — J.  Dabcy.  L'alTain*  de  Madagascar;  1"  partie  :  18I4-. 
1881  (suite  :  première  guerre,  en  1878,  et  mission  de  M,  Le  Myre  de 
Vilers;  convention  franco-anglaise  de  1890).  :=:  Juillet.  D'HAOssoîfvjLLE. 
Les  derniers  jours  et  la  mort  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne 
(1712).  —  A.  Baffalovicb.  L'évolution  de  la  législation  budgétaire  en 
Russie  (de  Pierre  le  Grand  à  nos  jours).  —  H.  Cabra.  Les  parlementaires 
aux  Ëtats-Genéraux  et  rbumilialion  des  parlements,  mai-juillet  1789  (ûo  : 
les  parlementaires  exclus  en  grand  nombre  et  .«cystématiquement  des 
ÊlniS'Grn^raux  aux  élections  de  1789;  vingt-deux  siègent  à  la  Chambre 
de  la  noblesse  et  y  soutiennent  te  principe  de  la  séparation  des  trois 
ordres;  en  juillet  1789,  (es  parlementaires  mènent  la  contre-rèvo- 
luUon). 

18  —  Noovelle  rente  blstorl(|iie  de  droit  nraoçaU  et  étran- 
ger T,  XX XL  1907,  n«  4.  —  J.  Decl^reuil,  Quelques  probti*me« 
d'histoire  des  institutions  municipales  au  temps  de  TEmpire  romain. 
L'administrarjon  municipale  au  iv«  et  au  v*  s.  (t«  le  fieupte,  son  rôle 
dans  les  comices;  2«  la  curie  et  les  curiales).  — J.-Fj,  Misï'Oulkt.  Le 
régime  des  mines  à  l'époque  romaine  et  au  moyen  âge  d'après  les 
Tableai  d'AIjustrel  (suite  :  la  réglementation  minière  était,  aux  trois 
premiers  siècles  de  notre  ère,  de  ta  compétence  exclusive  du  pouvoir 
administratif;  nulle  part,  avant  Justinien,  il  n'y  a  trace  de  •  droit 
régalien  «  f^n  matière  de  mines  et  de  carrières;  la  coutume  des  mines 
du  moyen  Âgn  s<^  rattache  au  droit  romain  tel  qu*il  est  révélé  par  les 
Tsbl«s  d'AljustrH).  -^  IL  CAn«LEiisa.   Lès  travaux  récenU  sur  Tétat 
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iocînl  des  Germains  el  sur  les  sources  du  droit  de  l'époque  franque  et 
la  nouvelle  éditioD  de  la  ÛeuUchô  Htchtsçeichichte  de  M.  Brunoer. 

14.  *—  Hemne  de  rhlstolre  des  reU^ons.  T.  LV,  n»  3.  — 
Â."J.  BsiHACB.  Pila  Horatia  et  Pilumnne  poploe  (il  n'y  a  aacim  rap- 
port entre  la  t  Fila  Horatia  9  et  les  armes  nommées  c  pila  ■;  las 
Bomains  primitifs  o^ont  jamais  été  désignés  sous  le  nom  do  «  pilom- 
noi  >»;  «  pilumnoe  poploe  t,  ce  sont  les  gens  de  PilumnuB,  ceux  qui 
vivent  dû  pilon  et  de  ses  produits).  ~  C,-rendus  :  H.  Vincent.  CaEiaaa 
d'après  l'exploration  récente.  —  Nilsson.  Griechische  Feste  religtôfler 
Bedentung  mit  Ausschluss  der  Âttischen  (pénétrant,  mais  désordonné). 
—  Durell,  The  historié  Ghurch  in  the  sub-apostolic  âge  (étude  sur  ^o^ 
ganisation  de  TËglise  au  »•  s,),  ^  T.  LVl,  n*»  1*  J.  Rêville.  Les  ori- 
gines de  reucharistie  (messe;  Sainte-Cène).  —  S.  Reîxach.  Mercure 
triccpbale  (bas- relief  trouvé  dans  la  Cité  en  1871,  commémorant  la 
pacification  de  la  Gaule  au  début  du  règne  de  Tibère).  —  H.  Bj^^skt. 
La  conuaisïiance  de  l'Islam  au  moyen  âge  (plusieurs  auteurs  ont  uti- 
lisé des  documents  authentiques,  mais  mal  transcrits,  I  :  Mathieu  de 
Paris). 

15.  —  BuUeUn  Italien.  T.  ^^I,  1906,  m  4,  —  P.  Dlhem.  Léonard 
de  Vinci,  Cardan  et  Bernard  Palissy  (Cardan  a  plagié  Léx)nard  de 
Vinci  et  a  servi  de  source  à  Bernard  Palissy).  —  J.  Ldcbairë.  Lettres 
de  Vincenzo  Monti  a  M™»  de  Stat»!  pendant  l*année  1805  (suite).  = 
T.  vri,  1907,  no  3.  L.-G.  I^èi.issiER,  Lettres  inédiles  de  Thomas  Bobier, 
1510-5511  (fragment  de  la  correspondance  administrative  de  Bobier; 
éclaire  la  politique  de  Louis  XII). 

16.  —  Le   Bibliographe   moderne.  T.   X,   1906,  sept.-déa.  — 

N.  HoBLWEJN.  Ivos  papyrus  grecs  d'Egypte  (historique  de  leur  décoo« 
verte;  valeur  de  ces  documents;  bibliographie).  -*  L  Gollun.  Deux 
feuillets  français  iocoonus  du  xv*  s.  de  la  Bibl.  d'Upsala  (lettres  d'io* 
dulgences,  1488,  1500).  —  P.  Aft^NAtrLDET,  Inventaire  de  la  librairie  du 
château  de  Blois  en  151H  (suite).  =  T.  XI,  1907,  janv.-févr.  E.  Dovbb- 
KOY.  Catalogue  des  documents  des  Archives  de  Meurihe-et- Moselle 
antérieurs  à  1101  (99  numéros,  depuis  le  vn«  s.).  —  H.  Clouzot*  L'im- 
primeur  du  t  Manuale  ecclesiasticum  t  de  1587  (Aimé  Mesnier,  de  Poi* 
tiers;  documents  sur  cet  imprimeur  et  ses  associés), 

17.  -^  La  Correspondance  historique  et  archéolog!q[ne.  1907, 
mars-avril.  —  FtiacY-llAYNACD.  La  célébration  du  mariage  à  Tèpoque 
du  culte  décadaire  (publie  un  rapport  adressé,  le  10  prairial  an  VU, au 
ministre  de  Tlnlérieur^  qui  était  alors  Quinette,  el  la  n^ponse  du 
ministre).  —  F.  Bournon,  Un  document  administratif  sur  la  conspira- 
tion de  Gellamare,  1718  (publie  une  circulaire  adressée^  le  14  décerabro 
1718,  par  le  ministre  de  la  Maison  du  roi  à  Biguon,  intendant  do 
Paris),  =:  Mai-juin.  F.  Cuambon.  Notes  et  documents  sur  la  famiila  de 
Montboîssier  iieaufort-Canillac  (publie  quelques  actes  de  l*état  civïI 
concernant  cette  ramille,  La  plus  ancienne  mention  est  de  1587).  — 
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B.  DK  PmrvALLitB.  Inventaire  d&  la  collecUoD  Rohaali  de  Fteary  (main* 
ieuiiot  à  fa  BibL  nat.,  mas.  nouv.  acq.  fr.), 

18.  —  Journal  des  savants.  1907,  août.  —  L.  Dbusle.  Les  manos- 

dits  de  la  bibliothèque  de  M.  Pierpoot- Morgan  (d'après  le  catalogue 

imprimé).  —  L.  Leorh,  Un  homme  d'Ëtat  russe  du  temps  p&itsé  :  te 

H  comte  Paul  Stroganov  (diaprés  le  livre  du  grand-duc  Nicolas  Mikhaîlo- 

f  vitch;  fin).  —  Livres  nouveaux  :  Dreastcd.  Ancient  records  of  Egypt; 

'       t.  Il-V  (la  méthode  de  l'éditeur  appelle  des  reserve»),  —  P.  Champion. 

ICronique  Martiniane  jquelques  bévues).  ^  Sept.  B.  Gaonat.  La  des- 
truction de  Pompéi  (M,  A.  Lacroix  a  pu  coutrôler,  lors  de  l'éruption 
do  1905,  Ip»  données  que  nous  avions  sur  la  destruction  de  Pompéi).  — 
P.  FoucART.  Documents  pour  l'histoire  du  théâtre  athénien  (publiés 
|iar  A.  Wiibeîro,  Urkunden  dratnatischer  ÀuffUkrungen  in  Aifun),  — 
Ë.  Halévv.  Le  gouvernement  local  en  Angleterre  (d'après  S.  et  B.  Webb, 
EngUih  local  çfovernment),  —  IL   DEuÉRAm.   L'esclavage   au  Gap  de 
Bonne- Espérance  aux  xvii«-xvni*  s.  {d*après  les  textes  publiés  par 
Lejbbrandt,  l^recis  of  ike  arckims  ofthe  Cap^  ofGood  iJope). 
10,    — -   Revue   critique   d*histolre   et  de   Uttératare,    1907, 
tti  juillet.  —  Léon  Gauthier.  Les  Lombards  dans  les  deux  Bourgognes 
(bonne  contribution  à  1  étude  du  commerce  et  des  opérations  de  banque 
pendant  le  moyen  âge),  —  Abbi  C.  AiUbert.  Histoire  de  Seyne,  de  son 
bailliage  et  de  sa  viguerie  (beaucoup  de  documents  uliliscs).  —  G^  Goyau. 
Jeanne  d'Arc  devant  lopinion  allemande  (boni   ^  5  août.  Utibrière  et 
i       S«iikii.  La  cavalerie  pendant  la  Bevoluiion.  La  crise  |excellent|.  — 
^fe  C«  Couianceau  Bi  C.  dé  La  Jonquière,  La  campagne  de  1794  à  Tarmée 
^■^  Dord  ;  2«  partie,  1. 1  (beaucoup  de  documenta).  —  Cdê  La  Jotiquièrc. 
^■Btepédition  d'Egypte;  t.   V   idêt  pages  excellentes  sur  la   bataille 
^■#Aboukir  et  le  retour  de  Bonaparte).  —  Casalas.  Mémoires  du  gêoé- 
^F  rtl  Bennigseni  avec  une  introduction^  des  annexes  et  des  notes,  1800- 
1913  |trés  bonne  édition;  tes  notes  sont  indispensables  pour  corriger 
le0  erreurs  ou  omissions  volontaires  du  texte).  ^  Fr.  Masion,  L'affaire 
,       liaabreuil  (récit  passionnant)*  —  Ph.  Gonnard,  Les  origines  de   la 
ta  légende  napoléonienne;  l'œuvre   historique   de   Napoléon   à  Bainte- 
^r  Hélène  (incertain  et  confus,  avec  beaucoup  de  très  utiles  remarques)* 
-^  Ernest  Picard.  1870.  La  perte  de  TAlsace  (histoire  critique,  fondée 
sur  une  étude  minutieuse  des  documenta,  on  particulier  de  ceux  du 
ministère  de  la  Guerre).^  12  août,  0.  Emmerig,  The  bataile  of  Aiyn- 
eourt  (bonne  étude  critique  sur  tes  prédécesseurs  de  8hak'  ji 

11^    ont  glorifia»  Henry  V  d* Angleterre).  =  10  aoùL  W.  Otto,  Dii'  .  i- 

j^HiUcbe  Lage  und  die  Bildung  der  Prief^ter  un  hellenistincben  ^t^gypteu 
^Mbonl.  —  F.  Gontfur,  Die  Wisseaschaft  vom  Menschen  (bon  chapitre 
^Hiur  rhifttoire  de  ranibropologie  et  des  connaissances  anihrapulogli]Ut*e( 
^Hen  Allemagne  au  xtiit*  siècle.  L'auteur  ignore  ou  dedai^e  Tinfluence 
élrmogère,  qui  cependant  n'a  pas  été  médiocre).  —  tkffan.  Un  préfet  du 
L  consulat  :  Jacqoos^Glaude  Beugoot  (excellent;  beaucoup  dr  ls 

f&uéiljLs).  -zz  26  août,   E.  NaviiU.  La   rellgton  des  ancien^       _       is 
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(œavre  dû  Tulgarisation;  excellent).  —  Th,  M,  DavU.  Tbe  tomb  of 
Hatehapsitu  (remarquable).  —  À.  Lang.  Homer  aad  his  âge  (très  intè- 
ressani  ;  prétend  prouver  que  les  poèmes  homériques  sont  une  peintcre 
hariDûQieiise  de  la  vie  et  de  la  civilisation  d*uae  seaie  époque  ;  mais 
Varchéologie,  à  laquelle  il  empninte  presque  tous  ses  argumeots,  ne  ^ 
donne  au  problème  qu'uae  base  îasuflj&aate).  ^2  sept.  E,  Zebarî,  RuI- 
turbilderans  gnechischeo  Slâdten  (recueil  d^agrèabloa  cooféreoce^^.  -^  | 
ê.  de  Sanctis.  Sloria  dei  Bomaai.  La  conquista  del  primato  in  Italta  | 
(bon  ;  utile  réaction  contre  le  scepticisme  ootré  de  Pais),  —  F,  Gutmann. 
Die  âoziale  Gliederang  der  Bayern  zur  Zeit  des  Volksrechts  (bon,  mais 
de  lectnre  ditlicile).  —  J.  Régnier,  Les  préfets  du  Consulat  et  de  l'Em- 
pire (bon).  —  Â,  Lumbroso.  Altraverso  la  Rivoluzione  e  il  Primo 
Impero  (très  intéressant  recueil  de  mélanges),  —  E.  Bonnal.  Les 
royalistes  contre  Tarmée.  1815-1820  (beaucoup  de  recherches  et 
d'heureuses  trouvailles.  Des  erreurs  et  des  violences  de  langage).  — 
1),'A.  Stjmon  de  Villeneuve,  Mes  années  militaires^  1B56-1867  (très 
intéressant).  ^  9  sept.  Ch,  Denoist.  Le  machiavélisme;  t.  I  :  Avant 
Machiavel  (bon).  ^  16  sept.  Flinders  Pétrie,  ilyksos  and  israelile 
cîties.  —  H^  Brewer,  Kommodian  von  Gaza  (dissertation  qui  a  pour 
but  de  rajeunir  Commodien  d'un  siècle  environ;  il  aurait  écrit  entre 
458  et  466.  Longue  disserlaiion  de  Lejay  qui  montre  la  fragilité  de  It 
thèse).  —  Th.  Dufour.  Le  testament  de  J.-J.  Rousseau,  février  1763.=: 
2!  sept.  JSd.  Naville.  The  temple  of  Deir  el  Babari;  t.  V.  —  if.  ds  Q. 
Davies.  Tbe  rock  tombs  of  El- A  marna;  part.  IV.  —  S,  G.  Goodipeià, 
Index  patristicus,  sive  clavis  patrum  apostolicorum  operum  (bon  Ins- 
trumeni  de  travail).  —  H.  Preuss.  Die  Entw^ickelung  des  deulscben 
Stàdtewesens;  vot.  I  (excellent). 

20.  —  Le  Correspondant.  25  jnill  1907.  —  H.  WELscHmoEa.  La 

France,  TAutriche  et  l'Italie  en  1870  (conteste  l'importance  attribuée 
par  M.  Émite  Bourgeois  à  la  question  romaine  dans  Tavorlement  des 
projets  de  triple  alliance  débattus  de  1868  à  1870;  mais  laisse  de  côté 
les  négociations  de  1868  à  1870  pour  montrer,  d'une  manière  fort  inté- 
ressante d*aitleurs,  les  raisons  autres  que  la  question  romaine  qni  ren- 
dirent impossible,  du  15  juillet  au  20  août  1870,  la  reprise  des  projeta 
de  triple  alliance,  et  conclut  en  disant  <  qu'il  n'est  pas  vrai  de  dire  que 
le  refus  d'ovacuer  Rome  ait  seul  empêché  les  alliances  >,  ce  que  per- 
sonne n*a  jamais  dit.  Tout  autre  chose  d'ailleurs  étaient  les  projets 
d'alliance  antérieurs  à  juillet  1870  qui  avaient  pour  objet  de  mater  la 
Prusse  sans  guerre  et  ceux  de  juillet  1870  qui  avaient  pour  but  uoe 
coopération  militaire  impossible.  M.  Welschinger  ne  dit  rien  des  déli- 
bérations du  conseil  dos  ministres  des  25  et  26  juillet  qui  sont  le  nœud 
de  la  dpmonstraiion  d*Ê.  Bourgeois).  —  P.  Batiffol.  En  marge  d*ane 
biographie  (belle  notice  sur  Tabbé  Gustave  Morel  qui  fut  professeur  de 
palrologie  à  riostilut  catholique  de  Paris  de  1902  à  1905  et  fut  enlevé 
malheureusement  à  trente-trois  ans).  —  Général  Bourbeli.y.  La  ges- 
tion polonaise  en  Prusse  (cet  article  parait  n'être  qa*un  résumé  du  beau 
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livre  d*E.  B^rnus,  Polonais  et  Prussiem,  paru  dans  les  Cahiêfs  de  ta 
Quinsainé  pt  que  M.  Bourrelly  ne  meotioDoe  môme  pas),  —  Liahcac  db 
LABfiRiE.  L'aurore  d*une  dictature  (â  propos  du  livr«  de  Vandal.  ta  RépU' 
blique  ctmxulairf).^  iO^oiil,  M.  Pèza^rd.  Une  nécropole  gréco-roroaine 
en  Egypte  (à  propos  des  fouille»  d'Antinoê  par  M.  Gayel).  —  L,  Made- 
lin. Les  troupiers  de  TËmpereur  (très  jolie  psychologie  des  grognards, 
d'après  les  Mémoires  du  temps,  qui  corrige  le  pessimisme  excessif  de 
M,  Morvan  dans  son  Soldat  impérial).  —  Grassî.  Au  pays  de  Chula- 
longkorn.  I^  roi,  la  cour,  le  gouvernement.  ^  25  août,  0,  Havjlrd. 
lloliildries  militaires  au  début  de  la  Révalu tion  (très  intéressante  étude 
•ar  les  soulèvements  militaires  de  1789  et  I79D,  dus  autant  à  la  faiblesse 
des  chefs  qu'à  l'indiscipline  des  soldats.  M.  Bavard  les  attribue  aux 
intrigues  du  duc  d'Orléans  et  à  raction  directe  de  l'Angleterre;  mais 
il  n'apporte  aucune  preuve  positive  de  cette  action,  qui  n'est  exprimée 
par  les  ministres  de  Louis  XVI  que  comme  un  soupçon).  —  J,  Aoeobgës. 
Chartes  SpœLbercb  de  Lovenjoul  (notice  sur  la  formation  et  le  contenu 
de  la  belle  bibliothèque  qui  vient  d'être  léguée  à  rinstituiK  =  10  sept. 
Général  Lambert.  Ûe  Bennes  à  Sedan  (émouvant  récit  de  la  marche 
sur  $edan  et  de  la  bataille,  A  noter  ce  qui  est  dit  sur  le  désir  des  ofli- 
cier»  de  Tarmée  impériale  de  faire  la  guerre  à  la  Prusse*  •  Il  élail 
nécessaire  de  donner  une  leçon  aux  Prussiens,  Nous  ne  pouvions  pas 
rester  sous  le  coup  de  Thumiliation  que  leurs  victoires  de  1866  nous 
pillent  fait  éprouver  »).  —  Ph.  BËGiir&B,  L'Édit  de  Nantes  et  son  appli- 
Ition  (fin  le  25  sepL;  étude  très  neuve  et  très  consciencieuse  des  difâ* 
'cultes  qne  souleva  l'application  de  TËdit,  de  l'abus  que  les  protestants 
tâchèrent  d'en  faire  et  des  abus  bien  plus  graves  que  tes  catholiques  en 
firent.  Malgré  la  violente  partiahté  de  l'auteur,  qui  se  refuse  à  voir  dans 
l'Ëdit  ce  qu'il  fut  réellement  dans  l'esprit  d'Henri  IV  :  un  essai  de 
liherté  religieuse,  et  qui  mêle  à  tort  à  TËdit  tes  concessions  que  les  pro- 
taetaots  obtinrent  du  roi  postérieurement,  ces  articles  sont  précieux  pour 
lliiRloirei.  —  Et.  Lamy  Affaires  d'Egypte?  et  de  France,  La  leçon  d'un 
siècle  (suite  de  ces  remarquables  articles  :  de  1890  a  19D4.  Comment 
TÂngleterre  obtint  de  nous  la  ratîGcation  de  toute  §a  publique  «égyp- 
tienne en  nous  lançant  dam  la  guêpier  marocaîn).  :=  25  sept.  Amiral 
BtET^Amé,  L^expédition  de  Madagascar  de  1Ô95.  Préparatifs  et  débuts 
(défense,  que  nous  croyons  justifiée,  du  rôle  joui*  par  la  marine  en  1895. 
Les  désastres  qui  ont  marqué  l'expédition  de  Madagascar  sont  dus 
exclusivement  à  Timprévoyance  présomptueuse  avec  laquelle  le  général 
Mercier  et  ses  collaborateurs  ont  a^ssumé  pour  l'atlmioistralion  de  la 
guerre  seule  la  préparation  et  la  direction  des  opérations.  L'énergie  do 
général  Duchesne  a  seule  empêché  rex(>édition  d*aboutir  à  un  Ûasco 
complet.  La  marine  n'a  été  qu'une  collaboratrice  dévouée).  —  Comte 
Di  Miramoïi^Faroubs.  Le  marquis  de  Beauvau-Tigny  (très  amusant  récit 
des  aventurer  de  Vincent  de  Tigny,  adopté  par  le  prince  de  Reauvao, 
qui,  après  avoir  épouse  une  comédienne,  puis  la  fîlle  du  marquii  de 
MolaCf  dont  il  eut  un  fils,  se  maria  â  Saint-Domingue,  croyant  sa 
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femme  morte,  tvec  M*^*  de  Marseillan,  dont  il  eut  une  fille  qui  fat 
reconnue  légitime  par  le  Farleroenl,  bien  que  le  mariage  de  Vincent 
de  Beauvau  avec  sa  mère  fdt  annulé,  Vincent,  qui  eut  encore  trois  fib 
d'une  «enrante,  devint  en  1790  procureur-syndic  du  district  de  Cbolet 
et  périt  à  cinquante-iroi»;  ans,  le  1 4  mare,  en  combattant  les  brigands 
de  BtoffîetK  —  GénéraUmajor  van  VujwEif.  Les  Hotlamlais  dans  la 
Grande  Armée  (d'après  de  nombreux  documents  Lnédits).  —  Cb.  oe  La 
HoNCiÈaB.  La  question  marocaine  dan  tan  {remarquable  eipo&é  des  rela- 
tions de  la  France  avec  le  Maroc  du  xvi*  au  milieu  du  xtii«  siècle, 
if*  ^.  M.  de  La  Boncière  a  tort  de  croire  qu'anlan  teut  dire  mairwflrU, 
Antao  signifie  Vannée  dernière), 

21,  --  Revue  des  Deux-Mondes.  1007,  1*'  mai.  —  E«  OLUTiia. 

L'Europe  à  la  Un  de  l'année  1869  (expoBe  intéressant  de  la  préparation 
de  la  candidature  llobenzoUern  et  det^  motifs  qui  faisaient  désirer  à 
Bismarck  la  guerre  avec  la  France  pour  faire  Tunité.  M.  OUivier  accose 
Btoffel  d'avoir  été  l'agent  de  Bismarck  en  avertis^ni  rEmpereurdel'anl- 
mosité  des  Prussiens  contre  nous,  de  Timportance  de  leurs  forces  milî« 
taires  et  de  la  nécessité  d'éviter  toute  occasion  de  guerre»  Les  véritables 
agents  de  Bismarck  en  France  ont  été  les  ministres  qui,  en  1870^  ont  jeté 
[a  France  dans  la  guerre  sans  une  seule  alliance).  —  Ferrero*  Les  d**but6 
de  TEmpire  romain  (II  :  Home  et  l'Kgypte;  admirable  morceau  sur 
TinQuence  dissolvante  exercée  par  la  conquête  de  TËgypte  et  sur  Tétat 
moral  de  Home  tel  que  le  révèlent  les  poésies  d*Horace|.  —  Ed,  Rod. 
Nouveaux  aperçus  sur  J**J.  Rousseau  (à  propos  des  Livres  si  précieux 
de  Lady  Macdonald  :  J.~J.  Hou^seau,  a  new  itudy  in  criticismf  et  Studies 
in  Ihê  France  of  Voltaire  and  Boussmu^  où  elle  a  prouve  que  les  Mémoires 
de  M""*  d'Épinay  ont  été  interpolés  par  G  ri  mm  pour  nuire  à  Rousseau 
et  011  elle  a  tenté  de  prouver  Tinvraisemblable  hypothèse  que  Rousseau 
n*auraii  pas  eu  d'enfants).  —  Ch*  Benoist.  L'État  italien  et  la  sciences 
politique  avant  Machiavel  (Machiavel  a  dû  peu  de  choses  aux  ouvrages 
de  politique  parus  avant  lui;  «on  réalisme  a  été  un  fruit  de  rhisloire 
florentine,  de  son  temps  et  des  circonstances).  —  G.  Dumas.  La  stig- 
matisation dans  les  mystiques  chrétiens  (bon  exposé  de  ce  phénomène 
fréquent  et  aujourd'hui  bien  expliqué  physiologiquement).  ^15  mai. 
£,  Ollivier.  La  fîn  de  TEmpire  autoritaire  (suite  le  1"'  juin  :  le  minis- 
tère du  ^l  janvier;  récit  remarquable  et  accompagné  de  documents  iné- 
dits d  une  haute  valeur  des  négociations  qui  ont  précédé  la  formation 
du  ministère  Emile  Olhvier  et  des  conditions  daos  lesquelles  il  fut 
constitué.  OUivier  mit  beaucoup  de  franchise  et  d'énergie  à  refuser 
en  1859  toute  combinaison  qui  le  ferait  entrer  au  ministère  sans  la 
garantie  que  le  gouvernement  serait  sincèrement  constitutionnel.  Il 
indique  loyalement  en  quoi  cette  condition  ne  fut  pasabsolumeui  ' 
plie  le  2  janvier). —  R.  PmoN.  La  question  de  Macédoine(I  :  les  n 
nalités;  l»'-  juin.  II:  les  réformes;  15  juillet.  III  :  répercussions  et  solu- 
tions). :=  !•'  juin.  Correspondance  entre  Alexis  de  Tocque ville  et 
Arthur  de  Gobineau  (suite  le  i"*"  juillet  et  le  l"  août;  ces  lettres  vont 
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da  {843  à  tB5d.  Elles  ont  un  irèg  graod  intérêt  pbUoeophîque,  litté- 
raire et  politique.  Colles  do  Tacqueville  ont  seules  été  conservées  eo 
entier  et  ont  pu  être  pubttres  in  extenso).^  15  juin.  Conite  D*HAUSfOif* 
^LLE.  La  ducbe^se  de  Bourgogne  et  TalliaDce  s:iv{>yarde.  Lee  derniers 
jourf  et  la  mort.  —  Rodolplie  de  KrTEVE^HtjLLBft  et  Soajurmm.  Le  jour- 
nal dn  prince  Jean-Joseph  Khevonhûller-Metsch  (annonce  la  publica- 
Uoû  en  plusieurs  volumes  de  notes  écrites  de  1742  à  1766  par  le  comte 
Khevenbùller^  qui  remplit  d'importantes  misâions  diplomatiques  et 
fournit  un  tableau  vivant  ei  fidMe  de  la  amr  et  de  la  (politique  de 
Marie-Thérèse.  M,  Schlitler  donne  dans  son  introduction  une  biE^toire 
des  Kbcvenbûlier  depuis  13%).  ^  1'"'  juillet,  J.  Uarmand.  Le  traité 
franco-siamois  et  le  Cambodge  (le  traité  est  c  une  cote  bien  taillée 
entre  no^  ambitions  d'anian  et  les  possibilités  d  aujourd'hui  ■.  N.  B.  : 
antan  signifie  Van  passé  et  non  autrefois],  —  G.  GotAU.  Les  origines 
du  Culturkampf  allemand,  U  :  la  formation  sociale  des  catholiques 
allemande  (iotéressants  détails  sur  Kolping,  l'organisateur  des  associa- 
tions de  compagnons  en  18£»6,  président  de  leur  fédération  en  i858 
comme  associations  diocésaines,  sur  Schorlemer-Alst,  qui  créa  les  asso- 
ciations de  paysans,  sur  Ketteler^  le  grand  évéqne  de  Mayence,  Tàme 
du  socialisme  catholique  allemand,  sur  Joerg,  Bernard  de  Meyer,  etc. 
C*e«t  contre  ces  associations  de  paysans,  d'ouvriers  et  de  prêtres  que  se 
brisera  le  Culturkampf).  ^  15  juill.  L.  Maoelim.  Le  gouvernement 
coDiolaire  (à  propos  de  Touvrage  de  Vandal.  M.  Madelin  qualifie  le 
Consulat  d'un  terme  frappant  :  un  grand  arbitrage  national)^  ^  1*'  août. 
F.  PuKCK-^Bftc^rTANO.  Mandrin,  capitaine  général  des  contrebandiers 
(suite  et  fîn  le  15  août  et  le  15  septembre;  ces  articles,  composés 
d'après  de  nombreux  documents  inédits  et  en  particulier  les  pièces 
recueillies  par  M.  CUenavaz^  donnent  pour  la  première  fois  un  récit 
complet  de  la  vie  du  fameux  contrebandier,  qui  fut  moins  un  brigand 
que  le  chef  d'une  révolte  à  main  armée  contre  les  abus  de  la  ferme 
générale,  qui  avait  jeté  Mandrin  dans  la  misère  et  le  désespoir 
eo  1748  en  lui  refusant  toute  indemnité  pour  les  f»erte8  qu'il  avait 
•nbies  en  travaillant  à  Fapprovisionnement  de  Parmée  d'Italie.  Man- 
drin jouit  de  son  vivant  d'une  réelle  popularité  qui  durepncure  anjour- 
d1iui  et  qu*il  méritait  à  bien  des  égards,  fl  tint  la  campagne  itept  ans 
et  il  fallut  une  armée  pour  venir  à  bout  de  lui.  Encore  rui*il  arrêté, 
contrairement  au  droit  des  gens,  en  terre  sarde.  M.  Puuck-Brentano 
croit  que  les  exploitf^  et  la  mort  de  Mandrin  fureut  pour  quelque  chose 
dans  la  fureur  revululiounaire  dont  les  fermiers  généraux  furent  vic- 
Umes).  =:irj  août.  G.  Boissisn,  La  suppression  des  Acadi^mie»  en  1793 
<c*e«i  le  discrédit  de  l'Académie  française  qui  entraîna  surtout  la  sup- 
pre^Miou  de  toutes  le»  Académies,  considérées  comme  des  corporations 
et  uu  redite  des  institutions  royales.  Grégoire^  qui  les  avait  ilefenduet 
en  171K),  fut  le  principal  instrument  de  leur  suppression  en  1793L  — 
A.  Basi!œ.  Madame,  mère  du  Régent.  II  :  le  mariage^  les  premièret 
années  en   France  (quoi  qa*en  aient  dit  les  historiens  allemands, 
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Madame  sut,  malgré  se»  travers,  se  faire  bien  voir  à  la  coar  au  débat 
de  son  mariage,  et  tout  d'abord  aa  vie  y  fut  heureuse),  —  H,  Lo&rx*  Les 
progrès  récents  du  Congo  français.  =:  l*'  sept.  Vicomte  de  Rsiisr. 
M"*  de  Baîbi  et  M"«  de  Polastron  (cet  article  parle  peu  de  M«*  de 
Polastroo,  ta  maîtresse  du  comte  d'Artois,  à  qni  M.  de  Retsel  a  consa- 
cré  un  volume  d'hagiographie;  il  est  un  résumé  du  second  volume  des 
Fteines  de  l'émigration  qui  sera  consacré  à  la  spirituelle  el  dépravée 
M»"  de  Balbip  la  favorite  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Provence,  dont 
M.  de  Reiset  nous  fait  le  plus  séduisant  portrait).  —  A.  Lbroy-Bsaolibu, 
La  Russie  devant  la  troisième  Douma.  ^  J.  Bourdsad.  L'ini  ite 

socialiste  au  congrès  de  Btuttgan.^  15  sept.  ZuE^nmEiv.  L  i  lir 

Fonlenoy  (d'après  l'étude  parue  dans  la  Bévue  d'hùlotff  mUtiatrt  cfui 
attribue  le  mérite  de  la  victoire  non,  comme  le  veut  Voltaire,  à  l'artil- 
lerie et  au  duc  de  Richelieu  conduisant  la  maison  du  roi,  mais  à  Taclion 
de  la  cavalerie,  fHDUtenue  ensuite  par  rinfaoterie  et  en  particulier  par 
les  Irlandais,  le  maréchal  de  Saxe  ayrint  déployé  dans  la  direction  des 
opérations  un  talent  de  manœuvrier  de  premier  ordre). 

23.  —  Études  ;  revne  fondée  par  des  Pères  de  la  G^«  de  Jéaiii. 

1907,  5  août.  —  A.  d'Alks,  La  iradition  chrétienne  dans  l'histoire 
(fin  :  époque  contemporaine).  ^  20  août.  P,  Sdac.  Madagascar;  1  ;  pre- 
miers occupants,  anciens  missionnaires  (xvii*  siècle).  —  A.  o*Ai.is. 
Bulletin  d'ancienne  littérature  chrétienne.  ^  5  sept.  P.  Bliard.  Les 
religieuses  et  la  Révolution  (essaie  de  dégager  •  la  mentalité  de  ces 
victimes  de  la  tyrannie  à  cette  époque  terrible  t|.  —  P.  Dddox.  Le 
petit  séminaire  de  Roulers  (dioc,  de  Gandï  ;  les  Pères  de  la  Foi  et  Mau- 
rice de  Broglio  (démêlés  avec  rUniversîté  impcrialei-  r=  20  sept 
L.  Le  MoN'NrEE.  Les  stigmates  de  saint  François  (sont  d'origine  divine; 
réfutation  des  théories  de  Renan,  Hase,  Maury  et  du  D'  Dumas).  — 
P,  StJAU.  Madagascar;  l'apostolat  catholique  (les  missions  au  atix*  s.l. 

ZB.  —  Revue  des  études  franco -russôs.  Août  1907.  —  Ch.  de 
LARnrÈRE.  Catherine  II  et  d'Alembert  (suite  en  sept.;  d'après  les  lettres 
publiées  dans  les  t,  X  et  XIII  du  Becueil  de  la  SoctHé  hiitorique  de  Rui* 
ti€.  De  1762,  les  rapports  de  Timperatrice  et  du  philosophe  montrent 
des  deux  côtés  beaucoup  de  déférence  et  de  réserve).  —  E.  Vcucxra* 
Les  origines  françaises  de  la  marine  russe  (suite;  Nyaulon,  conslroc- 
teur  à  Marseille^  engagé  en  1719  par  Pierre  le  Grand  pour  cinq  ans, 
déserte  en  Suède  parce  qu'on  le  retient  au  delà  de  son  conirnt;  De 
Laage  de  Saint-Malo,  engagé  en  1724  comme  lieutenant  général  de  k 
marine;  De  Lisle,  astronome,  ejigagé  en  172-i  avec  son  frèrek 

24.  —  Auuales  de  Test  et  du  nord*  T,  UI^  !ï>07,  n^  3.  — 
F»  Meyer.  Essai  sur  Thistoire  des  Juils  du  Hainaut  au  xiv*  s,  (presque 
tous  Juifs  expulsés  de  France).  —  Ch,  Pfister.  Le  noviciat  et  le  col- 
lège des  JéBuitea  de  Nancy  (fondés  en  lf»02  el  16!6;  leur  histnire  jus- 
qu'à la  Révolution;  renseignement  du  collège).  —  G.  Lelfeûvre,  Une 
nouvelle  relation  du  siège  de  Lille  en  1667  (par  un  témoin  ocoUire, 
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probahlemeDt  ud  Minime^  ^  C. -rendus  :  À.  Grenier^  Habltatioas  gau- 
loisirs  et  vitlas  latines  dans  la  cité  des  MédiomalriccB.  —  P.  Fournier. 
Chaligny,  aes  seigneurs  et  eoD  comté-  histoire  et  institutions  d'une  sei- 
gneurie lorraine.  —  Ph.  Gerlter.  La  condition  de  TAlsace-Lorraine  dans 
TËmpire  allemand  {intéressante  étude  sur  TÂlsace-Lorraine  depuis 
rannexioD,  mais  de  seconde  main). 

25.  —  AnnaJes  du  midi.  T.  XIX,  1907,  juillet.  —  L.  Outil.  La 
réforme  du  cipitoulat  toulousain  au  xviii"  s.  (à  la  fin  du  xvni*  s.,  la 
confusion  était  grande  k  Toulouse  entre  les  pouvoirs  du  Parlement  et 
ceux  dei  capitouls;  ce  fut  ta  principale  cause  d*une  crise  qui  sévit  de 
1778  à  1781  sans  aboutir  a  aucune  réforme  nolabîe).  —  J.  Geaio.  Un 
Toulousain  au  xvu*  siècle  :  Paul  de  Catel  ipublie  des  lettres  de  1605- 
1611  écrites  par  lui  de  Rome  à  J.-Â.  de  Thou  en  qualité  de  dataire 
du  cardinal  de  Joyeuse).  :=  C. -rendu  :  ff.  True  et  P.  Pansier.  Histoire 
de  Tophtalmologie  k  TÉcoIe  de  Montpellier  du  m*  au  xx«  s. 

M.  -^  MèmolreB  de  la  Société  édueime.  T.  XXXTV,  1906.  — 
A.  DE  GuARMASSB.  Magneuce,  proclamé  empereur  à  Autun  en  350.  — 
E.  PvoT.  La  châtellenie  de  la  Toison  (depuis  le  xitt«  s.).  —  P.  Montab- 
LOT.  Les  députes  de  âa6ne-et- Loire  aux  aiisemblées  de  la  Révolution^ 
1789-99  (suite  :  biographie  des  députés  à  la  Convention).—-  A- Gillot. 
Un  projet  d'établissement  à  Autun  d'une  manufacture  de  dentelles  en 
fr}66-A7.  —  A.  DE  Gbarmassb.  La  cathédrale  d'Aulun  en  1705,  d'après 
un  manuscrit  inédit  de  la  Bibliothèque  de  Rouen.  —  Ch.  Bobll.  Le 
dernier  titulaire  du  droit  de  cité  à  Autun  (Creuîë  de  Lasser,  ancien 
aouB-préfel  d'AutuUf  fut  nommé  •  citoyen  d'Autun  i  en  1805). — 
É.  ËscAnaA.  Esquii^se  de  Tbistoire  économique  de  Pagricullure  autu* 
noise  (ajjerçu  très  rapide  des  origines  à  nos  jours).  —  G.  OuasBt.  Notes 
sur  le  libraire  et  imprimeur  dijonnais  Pierre-J.  Graogter,  à  pro[>os 
d'ane  édition  inconnue  du  •  Computus  novus  »  de  Pierre  Turrel. 

27.  —  Hevtie  de  TAgenala.  1907,  n"  3.  —  Mémoires  de  P,  Verdo- 
Itn,  publ,  p.  BoNiiAT  (Un).  —  O.  Grahat.  La  politique  économique  des 
mtoodanlsde  Guyenne  au  xvtii«s.  (fin  :  culture  des  mûriers  blancs).  — 
Joamal  du  prébendierde  Sainct-Étienned'Agen,  pubL  p,  Godyba  jsuite; 
fin  au  Qo  4l.  ==  N«  4.  Pb.  Queyron.  La  ■  gavacherie  •  de  Monségur, 
arr»  de  I^a  Réole  jpetit  îlot  de  populations  de  langue  d'oïl;  leur  iustal- 
litton  a  dû  être  lente  et  progressive).  —  R.  Marboutis.  Les  premiers 
fûlontaires  agenais  en  1792. 

88.^—  Hevae  de  TAnJou.  T-  LîV,  1007,  mars-avril.  —  F,  Lakdeau. 
Les  deux  histoires  manuscrites  de  labbaye  de  Saint- Maur^lsur- Loire] 
(fin  en  mai  :  histoire  anonyme  de  1702  eav.;  histoire  par  dom  Galand, 
1748).  »  X.  DE  Pétiony.  Un  bataillon  de  \otontaires;  3*  baUilton  de 
Maine-et-Loire,  1792-1796  jguite  Ici  et  en  mai^  —  P.  L.  Situation 
la  commune  de  Saini-Georges-sîur- Loire  on  Tan  Vï  de  la  RApu- 
iiqiie  {publie  un  rapport  de  Têpoque).  —  La  Bessièrb,  Écoles  libres 
Ulqiies  a  Angers  pendant  te  suc*  s.  (onseigoemeot  populaire,  1816- 
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1842),  =:  Mai-JuJD 

le  combat  de  Vihlers,  1793). 

29.  —  Rerae  de  Gascogne 

des  LLautes- Pyrénées,  ITHO-lilOG 


F.  GouHDON»  8ur  les  chemias  de  Veodée  (suite 


\901y  mai.  —  L.  Ricaud.  L^  cierge 


j régime  financier;  fin).  —  J.  Bêxac. 
Le  »émin&ire  d*Auch  (suite;  fin  en  juio  et  juillet  :  xvin«-xnc«  ».).  — 

A.  DBdBBT.  L'ancien  diocèse  d*Aire  (suite  ici  et  en  juin  :  1743-1793). 
=  Juin.  Ë>  Labadis.  Notes  et  documenta  sur  quelques  faîencenet  et 
porcelaineries  de  la  Gascogne  au  xviir  s.  (suite  en  juillet  et  sept.),  ^ 
Juillet-août.  A.  Dëoert.  Un  faussaire  gascon  :  Bertrand  de  Compaigne 
(historien  de  Dax  et  de  Bayonne,  1607 -7G;  a  fal&iûé  des  documenttet 
arrangé  l'histoire  pour  flatter,  moyennant  finances,  les  prëlentioof 
généaJogiques  des  familles  de  la  région.  Fin  en  septj.  —  P.  Gosts.  Un 
nouveau  purtrait  de  saint  Vincent  de  Paul  (1654;  pL).  ^^  Sept.-oct. 
J.  Lestrade.  L*abbé  de  Binos,  prêtre  assermenté  (chanoine  de  SaioW 
Bertrand  de  Comminges).  —  C.  CàzéaAc.  Lettres  de  Daignaa  (fin  : 
1664).  —  Deoert.  Les  plus  anciennes  Vies  de  sainte  Quitterie  (texte). 

3Û.  --  Revue  des  Pyrénées.  T.  XI^,  1907,  n»  3.  -*  Oisaxabs.  Li 

famille  Grozat  (suite  :  Pierre  Crozal,  collectionneur,  né  en  1661).— 

B,  Pauhès.  Gahors  contre  Montauban;  un  f  institut  »  promis  à  Cahors, 
1793  (raconte  les  eiTorts  faits  par  Cahors  en  1792  pour  obtenir  un  insti- 
tm  d'enseignement  secondaire).  —  F.  Galabkrt.  Un  statisticien  du 
xviii*  »ècle  (statistiques  de  naissances  illégitimes  à  Toalouse).  — 
P.  Dupont  et  E.  Ddièone.  Les  «  maisons  »  des  Dames- Noires  à  Tou- 
louse et  à  Lévignac  (complément  à  Tarticle  sur  «  le  Petit  Saiot-Cyr  • 
publié  au  n^  2). 

31.  —  Travaux  de  T Académie  nationale  de  Reims.  T.  CXVm 

(ann.  1904-1905,  II).  —  H.  Jadart.  Les  inscriptions  de  Notre-Dame  de 
Reims  (relevé  de  toutes  les  ioscriptions  et  commentaires).  ^T.  GXIX 
(ann.  1905-1900,  I).  A*  Duval,  Une  sédition  fémimno  à  Nanteuil-la- 
Posse  en  1794,  21  fructidor,  an  II  (pour  arrêter  deux  voitures  qui  por- 
taienl,  par  ordre,  du  blé  au  marché  de  Reims).  —  Bouchez.  M.  l'abbé 
J.-P.  Bouchez,  curé  constitutionnel  de  Saint-Nicolas  de  Rethel,  puis 
principal  du  collège  de  cette  ville,  1742-1817.  —  H.  Jadart.  L'album 
d'es-libris  de  la  Bibliothèque  de  Beims. 


32.  —  HistoHscîie  Vierteljabrschrift.  T.  X,  1907,  fasc.  3.  - 
G.  Sebuger.  Recherches  sur  Thistoire  de  la  souveraineté  territoriale 
dans  te  haut  moyen  âge;  II  :  époque  franque  (suite  du  mémoire  com* 
mencé  en  1905.  L^  souveraineté  territoriale  n'explique  pas  tous  les 
rapports  d'hommes  à  hommes  à  Tépoque  franque  ;  le  HofrecfU  se  con»* 
tilue  bien  dès  lors,  mais  en  vertu  de  règlements  publics),  —  Volx.  Les 
projets  de  Massin  (Kaunitz,  dans  ses  «  Sept  projets  de  partage  »  de  la 
Pologne^  qu1l  soumit  en  1772  à  Marie-Thérèse,  fait  allusion  aux  projets 
du  chevalier  Massin;  celui-ci  avait  exposé  ses  idées  au  grand-duc 
Léopold,  auquel  il  avait  été  présenté  en  Italie  en  1771).  —  P.  Uaa&s, 
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La  oonvorôioD  d'Ati^uste  Ifl  Fort  (la  cooveraion  du  2  juin  169Î  ne  fui 
j)as  une  feinte,  quoi  qu'en  dise  M,  Hittebrandt;  après  avoir  été  élu  roi 
de  F*ûlogne,  le  "27  juin,  Auguste  fit  montre  de  son  catholicisme).  ^^ 
G.-reudus  i  P.Sandêr.  Feudalstaai  u,  bùrgerlicbe  Verfassung  (tentative 
manqui^e  d'explications  sociologiques).  —  M,  Vancsa,  Gesch.  Nieder-u. 
Oberdslerreicbs  (très  important;  de  petites  imperfections).  —  F,  ftu- 
dolpfi.  Die  Ëntwicktung  der  Landoshoheit  in  Kurtrier  bis  z.  Mitte  des 
i4  Jahrh.  (hâtif  et  superficiel).  —  Ph.  Heck.  Fier  Sachseospiegel  u-  die 
dtàode  dcr  Freien  (remarquable).  —  //.  !ktrg$,  Andréas  Bodenstein 
iron  Karli^tadt  (de  grosses  erreurs)«  —  /.  flansen.  Gustav  von  Mevissen 
(UQ  des  livres  les  plus  iraportaots  parus  depuis  longtemps  sur  Thistoire 
de  l'Allemagne  au  xix*  s.)* 

33.  ^  Hlstoriaclte  Zeitachrift.  T.  XGIX«  fasc.  2.  —  J*  Lûsbrth. 
tenseîgnemeni  de  Wictif  sur  la  vraie  et  la  fausse  papauté  (d'après  son 
Oê  poUstaU  pape.  Pour  comprendre  la  formation  des  théories  de  Wiclif, 
il  faut  les  rattacher  à  la  politique  ecclésiastique  de  Tépoque  et  en  par- 
lieulier  à  l'histoire  du  «  Bon  Parlement  »).  —  n.  B\bqe.  Luther  et 
Karlstadt  à  Wittenberg  (les  deux  réformateurs  se  séparôreat  peu  à 
peu,  Luther  tenant  pour  le  gouvernement  de  la  masse  par  les  prêtres, 
liArlfltadt  pour  la  liberté  d'action  des  Ûdèles).  — J.  v.  P^ldok-Barituiio. 
Le  retard  dan»  rengagement  de  Faction  à  la  Belle- Alliance  (quand  la 
bataille  s'ouvrit,  quui  qu'on  en  ait  dit,  la  concentration  de  Ta rmèe  fran- 
çaise n'était  pas  terminée  et  le  sol  était  encore  détrempe).  =:  C.-rendus  : 
G.  Setliger,  Diesozialeu.  poliiische  Bedeutung  der  Gmndherrschaft  im 
frûheren  Mittelalter  (article  de  G.  v.  Below).  —  G,  Caro,  Beitrâge  i, 
al  1ère u  deutschen  Wirthschafts-  u.  VerfassuDgsgeschichte  (recueil  de 
mémoires  de  la  plus  haute  importance^  relatifs  au  haut  moyen  Age).  — 
H>  SchaU,  Die  Publizislik  z»  Zeit  Philipps  desSchonen  u.  Bonifaz*  VIll 
(critique  détaillée  par  Haller).  —  K  u.  Kraus.  Deutsche  Gesch.  im 
Âusgange  des  Mittelalters,  1438-1519;  u  l  :  1438-86  (ce  n'est  ni  un 
livre  de  lecture  agréable  ni  un  instrument  de  travail).  —  J,  tiansen, 
Gustav  V.  Mevigisen.  Ein  rheinisches  Lebensbild,  1815-99  (très  impor- 
tant pour  rhistoire  du  capitalisme),  ^  Fasc.  3.  W.  Leitel.  Les  débuta 
de  rhistoire  de  V'eniso  (examen  détaillé  de  Kretschmayr^  Gesch,  v. 
Vmedig,;  les  débuts  du  commerce  du  Pù^  d'après  L*-M.  Hartmann; 
examen  de  l'article  de  B.  Schmeidler  sur  la  domination  allemaiide  k 
Veoiae  de  983  à  iOÎ4  ;  Tinslallation  de  chevaliers  vénitiens  à  Tyr,  con- 
séquence  du  privilège  de  Baudouin  II).  —  G.  KAt^mAîiii.  Le  jugement 
de  Treitschke  sur  Johannes  Runge  (monire,  diaprés  des  lettres  écrites 
par  Ronge  en  1869-73,  combien  le  jugement  de  Tn-^itschke  est  injuste). 
—  W.  ËmiEK.  La  nouvelle  édition  des  diplômes  carolingiens  (dans  les 
Mon*  Germunis  hiMtùrA*  —  IL-F.  lisi.iioLT«  Un  article  politique  oublié 
de  Léo^iofd  Hankc  jlt$32|.  =  C.*rer)dus  :  M.  Krammer,  Wahl,  u.  Einset* 
sang  dea  deutschen  Kûnigs  in  Vorhaltniss  zueinaoder  (do  désordre  et 
dai  amursK  —  K.  ton  Mo^Uir,  Oie  Ëlendenbrûderschaften;  eio  Bel- 
irag  a.  Gesch.  der  FrenidealÙrsorge  im  Mittelalter  (bon|.  —  /.  Grtffing* 
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Jobana  Eck  als  jonger  Gelehrter;  eine  Uterar*ii.  dogmengesch.  UïkUé».^ 
sach.  ûber  âeineD  <  Chrysopassns  praedestiaationis  »,  1514  (dair). — 
A,  t>,  Schlippmbach.  Zur  Gescb.  der  hohenzollerschen  Souverânitot  ia 
PreoMen^  1654-57  (pas  au  couranl),  ^  A.  t?.  Janson.  Kônig  Fiiedr- 
Wiihetm  I  in  der  Schtacht  (des  lacunes  de  documecLtatioD|.  —  i.  CokoL 
Die  Yerscholdtiag  des  bâueriichen  Grundbesiues  io  Bayem,  1598*174^ 
(approfondi).  —  G.  Turba.  Gescb.  des  Tbronfolgrechtes  in  allao  hi^ 
bûrgischen  Lândern,  1156*1732  (nombreusces  erreurs).  —  WtùttMtn, 
Bedetitung  von  Befestignngen  in  der  Kriegfûhning  Napoléons  (cons- 
cieDcieux),  —  F.  Salomon,  William  Piu  der  Jûogere  {de  premier  ordre). 

34.  —  Histopisches  Jahrbacîi.  T.  XXVIII.  1907,  fasc,  3.  - 
A.  HuTSKBNs.  Pour  le  700«  anniversaire  de  naissance  de  sainte  Élist- 
belh  de  Tburinge;  élude  sur  les  sources  de  son  bisioire.  —  M.  Bihl, 
Les  stigmates  de  saint  François  d'Assise  (discussion  de  Tarticle  de 
Hampe  para  dans  VHistor.  Zeitschrifty  t.  XCVI).  —  R.  Sticoble.  Con- 
tribution à  la  biographie  du  Jésuite  Guillaume  Lamormaini  (1570-164S: 
recteur  à  Graz>  puis  à  Vienne).  — J.  Fale.  Les  chorévéques  de  Haveucs 
au  IX*  siècle  {biographiep) .  =:  G. -rendus  :  Livres  nouveaux  sur  Tanu- 
quité  cbréttenne.  —  La  controverse  sur  la  Santa  Casa  de  Loretie. 

35.  —  Bonner  Jahrbflcher.  Fasc.  113  (1905).  —  Rapports  sur  lei 

travaux  des  commissions  historiques  et  archéologiques  de  la  province, 
1904,  =  Fasc.  H  4- H  5  (1906).  P.  &rKmEB.  Les  c  dona  miliiaria  • 
(mémoire  développé  sur  les  distinctions  honorifiques  dans  larniée 
romaine).^  A. OxB.  Le  i  limes  i  de  Tibère  (les  a  hmiies  Tiberii  •  éuueot 
de  larges  routes  militaires  bien  appropriées  au  système  de  marche  en 
«  âgmeu  quadratum  •  rétabli  par  Tibère.  Germanicus  compléta  le 
réseau  de  ces  «  limites  ».  Des  forteresses  en  assuraient  la  sécurité).  — 
K.  BDbel.  L'organisation  militaire  à  Tépoqae  franque  et  au  Bas-Empire 
romain  (les  armées  franques,  en  particulier  dans  les  combats  contre 
les  Arabes,  se  composent  uniquement  de  cavalerie;  mais  dans  les 
guerres  de  Saxe  il  est  sans  cesse  question  d'infanterie;  c'est  que  toute 
Torganisation  militaire  chez  les  Francs  saliens  dérive  de  rorganisation 
romaine).  —  E.  RïTTEBLiTio.  Pour  Thistoire  de  Tarmée  romaine  en  Gaule 
sous  Auguste  (il  est  inexact  que  l'ensemble  de  l'armée  romaine  ait  sti- 
ûonné  le  long  du  Rhin  et  qu'il  n'y  ait  eu  dans  les  provinces  gauloises 
que  quelques  détachements  ;  on  n'en  arriva  là  qu'à  la  fin  de  l'époque 
d'Auguste,  quand  ia  situation  politique  se  fut  modifiée),  —  H.  Lehitkb. 
Les  forteresses  de  Drusus  et  celles  de  Tibère  (il  faut  nettement  distin- 
guer les  forteresses  élevées  au  bord  du  Rhin  par  Drusus  en  12  av.  J.-G. 
dans  un  but  odensif  de  celles  qu'éleva  Tibère  après  l'an  16  dans  le  bol 
de  protéger  la  frontière  du  Rhin,  telles  que  Remagen  et  Alteburg;  peu 
après  Tan  40,  oo  protégea  par  de  petits  parapets  maçonnés  les  camps 
des  légions,  à  partir  de  l'an  70,  on  remplaça  les  fortins  auxlLiaifes 
de  la  basse  Germanie  par  des  châteaux  maçonnés).  --  Io.  Châteaux 
de  pierre  de  basse  Germanie,  fortifications  du  Bas -Empire.  — 
Id*  La  forteresse  de  Remagen  (la  fortihcaiion  de  Tibère  fut  remplacée 
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jpar  QQe  fortîÛcatioD  en   maçoQQerie  §oas  les  FlavioQs}^  -^  Iti<  et 

J,  Haukm.  AUeburg,  près  Gologno  (même  évolution).  —  H*  Lkhver. 

PouiHes  au  Fùrjil^aberg.  prèâ  Xantea.  —  J.  PorMSLREUTKB.  Los  lombef^ 

I  romaines  de  Cologne  (la  ville  était  tout  à  fait  clinstiaaiâée  dès  le  milieo 

'du  tu*  «.).  —  J-  AsBACB.  Encore  à  propos  du  «  bellum  Germanicum  • 

de  FloruB  (sur  les  campagnes  de  Drusus). 

36.  —  Neues  Archlv  der  Gesellscliart  fO^r  altère  deatsche  6e- 

schichtakunde.  T.  XXXII,  1907,  fasc.  3.  —  J.  Wesker,  Vers  sur  le 

pape  iQûoceot  IV  et  Tempereur  Frédéric  II  (dans  un  ms.  de  Dàle; 

écrits  en  1247-1250  par  un  Hongrois).  —  W.  FtJssLBiw.  Le  plus  ancien 

cûrtulairt!  du  chapitre  d'Eichslàti  |  aujt  Archives  de  Bavière;  xiv"- 

I  XV*  s.;  publie  quelques  chartes  royales  du   xiv*  s.),  —  M.  Manittus. 

Ouvrages  hisionques  mentionnés  dans  les  catalogues  des  bibliûihë<|ues 

I  du  moyen  âge  (relevé  d'après  les  catalogues  dressés  au  moyen  âge  des 

nui.  d'ouvrages  consacrés  à  Thistoire  médiévale).  —  M.  KftAiiMBn. 

Explication   du    titre  58  de  la  loi  salique  («  de  chrmeeruda  »),  — 

'JBi  Kaaibû.  Sur  te  traité  d'Albert  do  Bamarie  (est  eu  rapport  étroit 

^*ie  lêi  Règles  sur  les  formules  de  salutations  épistolaires  contenues 

dans  le  même  ms.),  —  M.  Biau  Un  frère  mineur  auteur  du  poème 

•  de  lande  civitatis  Laudae  t  (est  Tieuvre  d'un  fmacisciiin  de  Lodi).  — 

'  K.  gcBAUs.  L'année  du  décès  du  chroniqueur  de  LtmlK)urg  Tilemann 

'  iï\  vivait  encore  en  1411).  —  H.  Wem«er,  Le  conflit  cuustiimionnel  de 

•  rBglise  de  143^-39  «t  la  prétendue  •  Réforme  de  Tempereur  Sigis- 

mond  i  (cette  «  Héforme  >  a  été  écrite  par  un  homme  qui  prend  parti 

dins  le  conflit;  elle  est  de  ta  tin  de  1439).  —  R.  Shsko.  Un  projet  do 

réforme  de  TËmpire  dans  un  recueil  relatif  au  cuocile  de  Bile  (1442). 


37,  —  Revue  d*Alsace.  1907,  moi-juin,  —  H.  Bajidv.  Une  rivalité 
H  éphémère  :  Belfûrt  et  Tbann  en  1815.  —  Cb.  Hoffmairi.  Les  troubles 
H  de  1789  dans  la  Haute-Alsace  (suite  ;  fin  en  juillet  et  sept.}.  ^  L.  EonARD. 
H  Correspondance  entre  le  duc  d'Aiguillon  et  le  prince-coadjoteur  Louis 
H  de  Roban  (fîn  ici  et  en  juillet  :  1772-74|.  —  De  Latodche.  Souvenirs 
V  de  1816;  journal  d'un  habitant  de  Cernay  (suite;  fin  en  sept.).  ^Sept.* 
oct.  A.  Gassea.  Soldats  alsaciens  (le  capitaine  Richard,  1810*75).  — 

•  Les  tribu tations  d'un  solliciteur  ou  Gœtxmann  ;  lettres  inédites  (de 
1772-84,  relatives  k  Gœtzmannp  membre  du  Conseil  souverain  d'Alsace, 
ou  écrites  par  lui)* 

88.  —  Mltteilungen   des  InstUnts  flkr  oaterrelchlsche   6e- 
i^acblcburorachunK.  T.  XXVIII,  1907,  fasc.  3.  ~U   Fla^ih.  Les  plus 
iricieunes  lois  urbaines  de  Frihourg-en*Brisgau  (rejette  les  conclusions 
de  Rietschel  et  distingue  autrement  qu'on  ue  Ta  fait  jusqu'ici  les 
liverses  étapes  de  rédiiction,  de  1120  à  1244).  —  G,  Gabtxllieri,  Bur 
lune  ambassade  bourguignonne  k  la  cour  impériale  et  pontificale  en 
^1460  (publie  les  instructions  donnéei»  à  Tambassadeur  A*  Hanoeron  par 
I  duc  de  Bourgogne).  ^  J,  v.  FFLuaK-UAirrrunu.  Neison,  Wellington 
ll»v.  HiaTOa,  XCV.  2*  fak,  U 
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et  Gneiseniiu,  tes  trois  principaux  nvaux  militaires  de  NapûLèoa  I" 
|l)iogr«phie.8).  =  G*»rendu8  :  ÀUmann  et  Bemheim.  AasgewablUB  Urkun- 
*len  z,  Erlttiilerutig  der  Verfaîjaung^^eîîCb.  Deulèchliiods  ïm  MiUel*l' 
ter  ;  3«  ôd.  jotiled  observatioûs  de  détail  par  G.  v.  Beiow).  —  Hruàeoék^* 
Gesch.  des  ukrainiscben  iniihemschenj  Volkes;  t,  I  (d'une  forme  et 
d'uDe  méthode  détestables;  plein  d'igDoraaces).  —  A.  Lang,  Acta  Sais- 
burgo-Aquilejensia  (très  important»  malgré  quelques  imperreclions}.  — 
Analyse  des  périodiques  bisioriques  de  Moravie  et  Silésie  autnctiieiiiie*, 
1902-1904  (suite). 


09.  —  Arohlirio  délia  R.  Socletà  romana  dl  atorla  patria. 

T.  XXIX,  1906,  fasc.  3-4.  —  G.  Toiiassettî.  La  campagne  romaine; 
voie  Prénestine  (suile  :  Corcolle,  S.  Vittorino,  Cave,  GenassanoT 
Paliano).  —  G*  Aaus.  Les  sociétés  de  commerce  au  moyen  âge  dans 
leurs  rapports  avec  TÉglisc  |d  après  un  acte  de  1385.  Les  sociétés  en 
commandite  dérivent  des  sociétés  en  nom  collectif  et,  parmi  celles-ci, 
celles  qui  étaient  en  rapport  d'affaires  financières  avec  TÉglise  n^avaient 
pas  la  personnalité  civile).  —  A.  Luzio.  Deux  documents  mantou&n£ 
sur  le  conclave  d'Adrien  VI,  — V.  Bora.  Les  comtes  d' Angoillara  des 
origines  à  1465  (fin  au  fasc.  euiv,).  —  In.  Sur  le  diplôme  de  lienn  VI 
pour  Léon  <  de  Monumento  it,  1186  (a  été  gratté  an  xvi*  s.  et  attribue 
aux  Anguillura).  =  T,  XXX,  fasc.  1-2,  G.  Zippel.  L'alun  de  Tolfa  61 
son  commerce  (l'alun  y  fut  découvert  en  1460;  Pie  Ll  s'occupa  au»- 
sitôt  de  Texploiter^  Paul  II  réussit  à  réserver  à  la  papauté  le  monopole 
du  commerce  de  cet  alun),  —  G,  P^Kaai.  Les  chartes  de  Sainte-Marie- 
Majeure  du  x«  au  xv»  s.  (fio  :  chartes  de  1258-1498).  —  G.  Dsl-Piktii. 
Pour  rhistoire  de  Castel  Savello  (dans  l'acte  de  séparation  de  ce  châ- 
teau d'avec  Albano,  en  1485,  c'est  Pier  Giovanni  Ôavellt,  et  non  Pier 
Francesco,  qu'il  faut  lire.  Un  conduit  romain  trouvé  &  Castel  Savello 
prouve  qu'il  y  avait  là  une  villa  romaine).  —  L.  Ceubb,  Remarques  sur 
un  livre  de  notes  d*un  c  abbreviator  de  parco  majori  »  {aux  Arcb.  du 
Vatican), 

40.  »  Archlvio  storico  italiano.  T.  XXXIX,  1907,  n»  ^.  —  1 
L.  BcBiAPAaELLi.  Les  chartes  d'Aoste;  notes  de  diplomatique  (etadel 
très  fouillée,  suivie  de  textes).  —  I.  Rauucb.  Le  cardinal  Alberooi  etlaJ 
république  de  Sîiint-Marin  ^d'après  les  Arch.  du  Vatican).  —  A.  Delu  j 
TouRE,  Document  inédit  sur  Sennuccio  del  Bene  (1310).  —  L.*G,  Pteia- 
sîER.  Une  ambassade  française  à  Florence  (trois  lettres  inédiles  de 
r  «  Avocat  de  Naples  »,  M.  Riz,  on  1508).  :=  C. -rendus  :  /fisfon. 
I  Palarini  in  Firenze  nella  prima  meta  del  sec.  xjn  (documente  impor*^ 
tants).  ^  N°  3.  G,  Pascal.  Calendrier  romain  (inédit,  mi-classiqoetJ 
mi-médiéval).  —  A.  Luzio.  Isabelle  d'Esté  et  Léon  X,  du  Congrès  de] 
Bologne  à  la  prise  de  Milan,  1515-21  (surtout  d*aprè«  les  archives  de 
Gonzague;  nombreux  documents  pubbés).  —  G.  Oeoli  Aei,  La  r^rfa* 
ni^siiiion  des  petites  archives  en  Toscane.  —  A.  Zakelli.  Gabnêl  et 
Heraclite  Gandini  et  les  procès  d 'hérésie  à  Drescia  au  xti«  s.  (les  Jeax  ! 
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Mre«  furetit  poursuivis  comme  lutliérieris  en  1551).  — G.  PvaAi.  Ud 
I  conflit  entre  deux  ambassadeurs  à  la  cour  «le  Pologne  (pour  une  ques- 
'  tion  de  préôiknco,  1574K  ^  G.-re«du  :  F.  CarabelUse\  L'Apulia  ed  il 

sQo  comuoe  uell'  aliu  medioevu  (un  peu  trop  d'hypothèses  et  de  subli- 

tttét;  Qombreudes  observalioas  par  E.  Besta). 

41.  —  Àrobivio  atorlco  lombardo.  T.  XXXIV,  t'i07,  juin.  — 
{f.  Biscaro.  Benzo  d'Alexandrie  et  les  jugements  contre  les  rebelles  de 
rEmpireà  Milau  en  1311  (son  rôle  d  après  un  acte  inédit).  —  A.  Zakklli, 
Pietro  Del  Monte  (protonotaire  apostolique;  collecteur  pontîUcal  eu 
Âûgieterre;  légat  du  pape  eo  France,  1442-45).  —  A.  Bdto.  Les 
déportés  de  1791*  (d'après  les  Letkre  Sirmiensi,  éd.  F,  ApostoU,  et  les 
journaux  qui  permettent  de  les  compléter).  —  G.  GALLAVRfist.  Notes 
pour  une  futore  biographie  de  F.  Confaionieri.  —  A.  Rroui.  L'amnistie 
accordée  auJt  Véronais  par  Giau  Gaieazzo  Visconti  en  1392  (document). 

—  F.  Fos84Tr  Le  blâme  infligé  à  Ludovic  le  Maure  (c'est  avec  le  con- 
seotemeiit  de  Ferdinand  1*^  d'Aragon  que  Trivulceet  BraceUi  restèrent 
I  Rome  en  1480). 

48.  ^  AroblTio  atorlco  per  la  Sicllla  orientale.  T.  lîL  1900, 
faftc,  3*  -^  F.  CiccAOuiONR.  Les  titres  au  porteur  dans  Tltalie  byzantine 
méridionale  et  en  Sicile  (repousse  l'opinion  de  M.  Brunner,  qui  croit 
œl  oaage  d'origine  germanique;  le  rattache  au  droit  romain)*  —  L*  Lk 
RoccA.  Histoire  d'une  commune  de  Sicile  (Vizzini)  dans  ses  rapports 
avec  la  courunue  du  ii«  au  iix*  siècle  (suite  ici  et  aux  deux  fasc.  sui- 
vants :  la  t  Chambre  de  la  reme  •,  du  xiv*  au  xvi<  s.;  la  ville  achète 
le  titre  de  cité,  1538:  luttes  aux  xvi*-xvu«  s.  pour  la  reconnaissance  de 
wm  droits;  pièces  justif.)*  —  G.  Arkmapeimo.  Les  ambassadeurs  de 
Ifetaine  au  parlement  de  Catane  en  1566  (documents)*  —  M.  Catal>lho- 
Tmirro.  Pour  l'histoire  de  l'Université  de  Gatane  au  xv  s.  (documents). 

iF,  Gabotio.  Inventaires  messinois  inédits  du  xv«s.  (suite  ici  et  aux 
suivant<iL  s  C.-rendu  :  G,  titatico.  La  Rivoluxione  siciliana  dol 
\  (très  neuf)  =  T.  IV,  19(J7,  fasc.  L  D.  Sâhtaciiocb,  La  genèse  de» 
JtioQS  municipales  et  pntvinciales  en  Sicile  (tin  :  {lériodes  nor- 
mande et  souabe;  veut  démontrer  la  persistance  du  droit  romain).  — 
V.  CASAoaAMDL  La  fondation  du  Castcllo  Ursino  de  Gatane  (1239-40). 

—  M.  Maudalaiii.  Quinze  lettres  du  comte  France^o  De  Aguirre  di 
Salemi  (1713-33,  éclairent  la  conduite  de  ce  défenseur  des  droits  du 
peuple  et  te  mouvement  intellectuel).  =  Fasc.  2.  E.  Cucsat.  Examen 

Eeritique  de  l'histuire  des  guerres  serviles  en  Sicile;  u«  s,  av.  J.-C.  (le 
it  de  Diodore  e»t  très  sujet  à  caution;  Tinipurtance  de  la  première 
lierre  servile  y  est  exagérée;  celte-ci  a  durfi  au  pluj;  quatre  ans:  IHo- 
niore  i  exagéré  aussi  la  durée  de  la  deuxième  gtjcrrr*).  —  V.  CiSAonAfim. 
^L«s  manuscrits  sur  papier  de  Messine  et  P/'rouse  sur  la  lèg«^ndo  de  (a 
iOBor  franciscaine  £QStochia  de  Messine.  —  G.  LEONAnrti.  Catalogue,  au 
.point  de  vue  sicilien,  de  la  collection  Gabricle  Fantoni  (a  Vicence),  — 
f.  CUTAJ.A3io-TiAAJTo.  NouvoUes  notes  pour  Thistoire  de  la  population 
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de  la  Sicile  | recensements  dm  xvi'-xvii*  s.).  —  V.  FmoccHiARO.  Dii  âng 
de  conapiration  à  Catane,  1850-1860,  ^  G*-reûduâ  :  6.  Capasm*  Il 
governo  di  don  Ferrante  Gonsaga  in  Sicilia,  1535*1543  (d*»s  sources 
importantes  négligées;  les  points  esBendels  pas  traités  à  fond}.  —  J. 
Li»i$r,  Uecùnomià  rurale  dell'  6tà  penormanna  nelt*  Italla  maridiontle. 

43.  — AFckiTlo  Btoplco  pep  le  proTinee  napoletibiie.  T.  XXXn, 
1907,  fasc,  2.  —  B.  Mahesca.   La  mission  du   comm.  Alvaro  Ruffo 

à  Paris  en  1197-1798  (suite;  publie  sa  correspondance  diplomatiqae). 
— N.  Fbbobelu.  Les  Juifs  daos  riialie  méridionale,  de  Tépaque  romaine 
à  Charles  de  Bourbon  (1"''  art.  :  premières  colonies  et  leurs  vîcitsitudeji 
jasqu'à  Grégoire  le  Grand).  —  F.  Nicoum,  Lettres  inédites  de  Ber- 
nardo  Tanucci  à  Ferdinando  Galîani  (suite  :  sept.-déc.  1768).  — 
M.  SomPA.  Luttes  sociales  à  Naptes  au  moyen  âge  (suite  :  la  popuia* 
lion  napolitaine  au  xiv«  ê.i  luttes  entre  l'ancienne  noblesse  et  les 
nouveaux  habitants;  arbitrage  royal  de  1339;  la  noblesse  acbève  de  se 
séparer  du  peuple,  qui  est  eiclu  du  pouvoir;  docnmeati!),  —  Récit  des 
éyénements  survenus  à  Naplen  de  1700  à  !732  {suite  :  juiîL  1730- 
oct.  1731  (. 

44.  —  Atti  e  memorle  délia  H.  DeputaMone  di  »tor.  pair,  per 
le  ppov.  délie  Marche,  Nouv.  sér.,  t.  Il,  fasc.  2.  —  L.  Rossl  Les 
prodromes  de  la  guerre  de  1452-53  eu  Italie;  lt*6  tyrans  de  Romagneel 
Federico  da  Montereltro  {d'après  de  nombreux  documents  inédits  des 
Archives  du  Vatican,  de  Sienne,  Florence,  Venise  et  Milan,  publiés 
presque  tous  en  appendice).  —  P.  Lonaroo.  Les  Jmh  dans  la  répu- 
blique de  Sainte  Marin  (reprend  et  complète  les  renseignements  donnés 
par  M"«  Bernardy  dans  un  article  de  la  Revue  des  études  juives).  — 
E.  Spadolini.  Le  livre  de  la  franchise  d'Ancône,  1471  (analyse  détail- 
lée du  ms.). 

46.  —  Atti  6  memorie  délia  R.  Deputazione  di  stor.  patr.  per 
le  prov.  di  Roma^^a.  3*  série,  t.  XXV,  1907,  fasc.  1-3.  —  A.  Pal- 
MiBRi.  Un  épisode  de  la  vie  de  Giov.  d'Andréa  et  une  vieille  question  de 
droit  (rectifie  une  erreur  commise  par  Cujas).  —  E.  Vancini.  Bologne  et 
le  gouvernement  de  l'Église,  1360-76  (fin).  —  M.  Lonqhi.  Niccolô  Pic- 
cinino  à  Bologne,  1438-43  (suite  :  luttes  intestines  pour  la  liberté; 
Piccinino  expulsé).  —  E.  Orioli.  Consultations  légales  de  Guido  Gui- 
nicelli  (établit  la  généalogie  du  poète).  —  G.  Pelleorini.  Les  vases 
grecs  à  peinture  des  nécropoles  de  Felsina  et  le  séjour  des  Étrusques  à 
Bologne. 

46.  —  Nuovo  archivio  veneto.  T.  XIII,  1907,  no2.  —  V.  VrrALB. 
L'entreprise  de  Pouille  de  1528-29  (récit  de  l'expédition  malheureuse 
des  Vénitiens,  surtout  d'après  les  Diarii  de  Sanuto).  —  E.  Solmi.  Gas- 
paro  Contarini  à  la  diète  de  Ratisbonne,  d'après  des  documents  inédits 
des  Archives  Gonzague  à  Mantoue  (fin).  —  G.  Sommi-Pigenardi.  Don 
Giovanni  de'  Medici,  commandant  de  l'armée  vénitienne  dans  le 
Frioul,  1567-1621  (fin  :  sa  maladie,  sa  mort).  —  D.  Sant'  Ambrogio. 
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Donation  à  Gluny  du  monastère  de  S.  Lncia,  dans  le  comté  de  Trévise, 
1122.  —  A.  Battistella.  La  servitude  de  maisnie  en  Frioul  (suite  : 
regestes,  ann.  1317-34).  —  G.  Foligno.  Manuscrits  concernant  Venise 
dans  les  bibliothèques  anglaises  (suite).  =  Appendices  :  G.  Gipolla. 
Publications  sur  l'histoire  du  moyen  âge  italien,  1902  (suite).  — 
A.  Sboabizzi.  Bulletin  bibliographique  de  la  région  vénitienne,  1905. 

47.  —  Rendiconti  dalla  R.  Accademla  del  Llncel;  sdense 
morall,  stoiiche  a  fllologlelia.  1907,  n»*  1-3.  —  £.  Pais.  La  préten- 
due cité  d'Asia  en  Brutium  et  le  peuple  des  Aminéens,  près  Sibari  (les 
monnaies  qui  ont  fait  imaginer  une  cité  d'Asie  portent  'Afii  et  sont  ana- 
logues aux  monnaies  frappées  à  Sybaris,  dans  le  voisinage  de  laquelle 
il  faut  chercher,  par  suite,  les  Aminéens).  =z  N^  4-5.  A.  Dblla  Seta. 
Achaioi,  Argeioi,  Danaioi  dans  les  poèmes  homériques  (l'emploi  de  ces 
trois  dénominations  correspond  à  trois  étapes  chronologiques  dans  la 
composition  des  poèmes  homériques;  examen  détaillé  de  ces  poèmes  à 
ce  point  de  vue). 

48.  —  RlTlsta  storlca  banadattlna.  T.  II,  1907,  janv.-mars.  — 
M.  EacoLAifi.  Bernardo  degli  Uberti,  de  Vallombrosa,  évéque  do 
Parme  (1055  env.-1133).  —  G.  Mbrguro.  Une  Vie  de  Guillaume  de  Ver- 
celli  (suite;  fin  en  juillet).  =  Avril-juin.  P.  Eoidi.  L'abbaye  de  S.  Mar- 
tine al  Gimino  (suite  :  xn«-xni*  s.).  —  F.  Savio.  Les  anciens  monas- 
tères du  Piémont;  I  :  le  monastère  de  S.  Giusto  de  Suze.  — 
P.  GuBBRUii.  Pour  la  biographie  de  l'abbé  Benedetto  Gastelli,  disciple 
de  Galileo  Galilei.  —  B.  Saroisbam.  La  congrégation  méchitaristo 
(suite  :  Méchitar  de  1717  à  sa  mort,  1749).  =  Juill.-sept.  M.  Donaogio. 
L'abbaye  de  Montevergine  fut-elle  bénédictine  dès  l'origine?  (oui).  — 
P.  GiAMPELLi.  Gamaldoli,  chef  de  l'ordre  bénédictin  f  calmadolese  ».  — 
D.  Mu.MBRATi.  Liste  des  abbés  de  Saint-Jean-l'Évangéliste,  à  Parme. 
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France.  —  Noub  apprenons  la  mort  île  Tabbé  Louis  Behthand,  décédi 
à  Bordeaux  au  mois  d'août  dernier.  Il  était  âgé  Je  quatre-vingt-deux 
an».  Ses  travaux  sur  l'Iiistuire  religieuse,  spécialement  sur  l'histoire 
religieuse  du  xvn«  siècle,  étaient  le  fruit  d  une  érudition  aussi  riche  que 
conficiencieuse.  8a  liibliotkèque  sulpiciermCj  sa  Vie  de  mêsiirê  Henry  ai 
Séihum,  arcliét>équ9  de  Bardmum  (iOOk-ÎQSO),  son  édiUoo  des  UHth  (k 
M.  Tronson,  troisième  supérieur  général  de  Saint- Sulpta  en  sont  les  spé- 
cimens tosi  plus  remarquables. 

—  G.  Bokbt-Maury.  L'ùiamixme  et  le  christianisme  en  Afrique 
(Hacbetle,  295  p.  in*  12).  Id.  France,  christianisme  et  civilisation 
(Hachette,  312  p.  in-!2).  —  Ces  deux  ouvrages  de  M,  Ooiiet*Maury 
soîil  en  étroite  relation  l'un  avec  l'autre  et  forment  une  imporl*inte 
contribution  à  TbistoirG  de  la  religion  et  de  la  civilisation.  On  irouvem 
réunie  dans  le  premier  une  gêrie  de  faits  qui  jusqu^ici  n'avaient  jamaif 
été  présentes  dans  leur  ensemble  :  la  propagation  du  judaïsme  en 
Afrique  ilans  les  premiers  temps  de  Père  chréiîeoiie  ;  la  diffiision  du 
christianisme  dans  FAfriqo©  du  Nord  da  i"  au  Tir«  siècle;  la  cooqiîêle 
de  l'iâlamisme  du  vit»  au  xi"  s.;  le  retour  oCfensif  et  guerrier  du  chns- 
tianisme  du  xi*'  au  xv»  s.;  eaQn  les  progrès  accomplis  par  le  christia- 
nisme et  l'islamisme  depuis  le  xvi«  s.  par  la  propagande  pacifique.  ^ 
Dans  le  second  des  ouvrages  que  j  annonce  ici,  M.  Bonet-Maury  ne  ae 
borne  plus  à  rAErique,  il  étudie  dans  le  monde  entier  le  rôle  civilisa- 
teur et  scientifique  des  missions  et  en  particulier  de  l'influence  fran- 
çaise; puis,  revenant  à  l'Afrique»  il  fait  un  historique  des  missions 
françaises  antérieures  à  celles  du  cardinal  Lavigerie  et  du  rôle  de  la 
France,  d'abord  dans  la  rédemption  des  esclaves  au  xvn«  s,,  ensuite 
dans  le  mauvement  antiesclavagiste  du  xix^.  Un  chapitre  sur  le  Coq- 
grès  des  religions  de  Chicago  clôL  le  volume.  M.  Bonet-Maury  a  apporté 
à  ces  études  un  esprit  de  stricte  impartiahtè  scientifique»      G.  M. 

—  U Atlas  historique  de  la  France  depuis  César  jusqu*à  nos  Jours  de 
M.  Auguste  LoNONON,  dont  fa  publication  était  suspendue  depuis  ($89, 
vient  do  recevoir  un  premier  complément.  Aux  quatorze  planches 
in-folio  déjà  parues,  une  quinzième  a  été  ajoutée  représentant  U 
France  à  la  murt  da  Charles  V,  en  1380.  Le  texte  a  été  parallèlemem 
complété  par  une  notice  de  trois  pages  destinée  à  expliquer  celle 
planche,  par  une  table  alphabétique  des  noms  géographiques  compril 
dans  les  notices  publiées  jusqu  alors,  par  quelques  additions  et  corree- 
tions  et  enlin  par  une  table  des  matières.  Cette  4*  livraison  farina  eu 
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effets  avec  les  trois  précwdeates,  un  volume  complet^  pourvu  du  &o\i8- 
Ittre  :  T^sU  explicatif  des  planches,  1"»  partie  :  Dé  58  amnt  y. -6".  à  1380 
ûprésJ.'C.  (Paria,  Hachette,  1907,  in-4«>,  viii-200  p.).  Ost  faire  prtS- 
tai^r  que  la  suite  de  rouvrage  ne  paraîtra  malheureuse  m  eut  pas  d'ici 
longtemps.  L,  H. 

—  Paul  LEOBiroRE.  Études  Uronienne4,  Commmtarre  sur  la  VI*  Églogtiê 
dé  Virgile  tiré  d*un  manuscrit  de  Chartres  (Paris.  11.  Champion,  1907, 
iji-8«f  xni-68  p.,  fac-similé;  BibL  de  V  École  des  hautes- études  ;  sciences 
histor.  et  phi  toi.,  fasc.  165)*  —  Outre  l'édiiioa  du  commentaire  en 
notais  tironienoes  annoncé  sur  le  titre,  ce  fascicule  comprend  Tétude  de 
quelques  fragments  tirunteng,  puis  nne  liste  des  manuFcriu^  tironiens 
connus  et  Tindication  des  ouvrages  consacrés  aux  notes  tironîennes. 

—  UKssai  sur  ta  chranoloçie  des  évéques  de  Paris  de  768  à  iî3S,  par 
J.  Depotiti  jPari»,  Impr,  nationale,  1907,  27  p,;extr*  du  BuUetin  histor. 
et  phitoL  du  Comité  des  trav,  historique?,  1906),  complète  utilement  la 
Gallia  chrUHana  et  les  Fastes  épiscapaux  de  Mgr  Duchesne  d'après  les 
chartes  et  les  obituaires.  —  Une  note  du  même  sur  les  Conditions  du 
niariagi  en  France  et  en  Germanie  du  IX'  au  Xh  s.  (îbid.,  1906,  15  p.; 
eilr^  du  Buît,  des  sciences  économiques  $t  sociales  du  même  Comité,  1904) 
traite  de  Tàge  prématuré  auquel  on  se  mariait  souvent,  du  mode  de 
coûcloftion  des  alliances,  des  obstacles  canoniques  ft  lenr  réalisation  et 
dea  cau6e«  de  rupture  du  lien  conjugal.  —  M.  Depoin  retrace  enfin  en 
quelques  pages  la  Vie  de  saint  Germer  (Pontoisc^  Soc.  hist.  do  Vezin, 
1907,  in-8«,  15  p.;extr.  du  Congrès  archêoL  de  France  de  1905).  Il  y  suit 
peut-être  trop  des  récits  hagiographiques  dVpoque  tardive.  —  L.  H, 

^  M,  Robert  Latouiï0B  a  consacré  dans  la  Promnce  du  Maine  de  juin 
et  Juillet  1907  deux  article8  à  une  revue  rapide,  mais  critique  et  faite 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  précision,  des  travaux  parus  jnsqu^à  ce 
jour  f^ur  V Histoire  du  Maine  d^uis  IHntroduction  du  christianisme  jus- 
qu'au Xih  siècle.  Il  serait  Â  souhaiter  qu'on  travail  analogue  de  déblaie- 
ment  et  <le  mise  au  point  fût  fait  pour  tontes  nos  provinces.  —  L,  H. 

—  Etienne  Dkviule,  Inventaire  sommaire  d'un  fragment  de  cariulatre 
de  Val^a^e  du  Bec  conservé  à  la  BibU  nationale  (Paris,  H.  Champion, 
1907;  în*8^  14  p.).  —  Brève  analyse  des  85  actes  copiés  dans  le  ms. 
tat.  nonv.  acq>  1771  de  la  BihL  nat.  Ces  actes  sont  tous  du  xm*  siècle. 

—  G.  MoLLAT,  Êtude4  et  documents  sur  l'histoire  de  Bretagne:  !///•- 
XF/<  siècles  {Paris,  H.  Champion,  1907;  in-««,  ?S4  p.)^  ~  Ce  volome 
a'eat  qu'on  recueil  de  petites  notes,  sans  lien  entre  elles  et  presque 
lûoies  relatives  au  iiv«  siècle,  qu'ont  suggérées  à  Tauteur  de»  docu- 
neilU  trouvés  an  Vatican.  Ces  documenta  sont  d'ordinaire  publie»  in 
§^0nsù  et  occupent  la  plus  grande  place.  On  en  a  déjà  lu  une  partie 
dans  les  Annales  de  Bretagne  et  le  reste  est  destiné  à  y  paraître  progres- 
sivement. Quelques  notes  oITmnt  un  Intérêt  un  peu  général  :  letdémé- 
léa  de  Guillaume  Ouvrouln,  évéque  de  Bennes,  et  de  Jean  II,  vicomte 
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da  Beaumoût,  1341-43;  le  règLement  de  la  eucceseion  de  Jean  II.,  due 
de  Bretagne,  en  faveur  de  ta  Terre  Baiutô,  VàQh-ïk;  la  captivité  de 
Jean  de  Bretagne,  comte  de  Richemoût,  en  Écasse^  13^^-f4;  les 
dé«a8ires  de  la  guerre  de  Cent  ans  en  Bretagne.  Les  autres  <  études  » 
pourront  intéresser  quelques  érudits  locaux;  maïs  Le  proât  qu'on  eD 
tirera  sera-t*il  en  rapport  avec  la  peine  qu*a  prise  Tauteur?  —  L*  H* 

—  M,  VioiÉ.  Les  Bmtid^  du  Périgord  (Montpellier*  Mémoires  de  TAca* 
demie,  196  p.  iu-8*).  —  L'éminent  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Mont* 
pellier  vient  de  fournir  de  précieux  documenta  à  rhistoîre  de  nos  in^ti- 
tutions  municipales  au  moyen  âge  en  publiant  ion  étude  sur  les  bastides 
du  Périgord,  Villefranche,  Beaumont,  Moïières,  Montpaxier,  Eymet, 
Dotne,  Puy-Guilhem,  FooroquêB,  Beaulieu,  Beauregard ,  Souraïc 
ou  Saint-Louiâ,  Lisie,  B^^nèvent,  Montignac-le-Petit  et  Vergn.  0  eo 
décrit  avec  précision  la  fondation  et  La  situation  géographique^  puis  êû 
étudie  radmiuistration,  qui  était  régie  par  des  règles  identiqueB,  qosl 
qu'en  fût  le  fondateur,  comte,  roi  d'Angleterre  ou  roi  de  France  :  un 
bayle^  représentant  du  fondateur,  dépeadani  des  sénéchaux,  s'y  trou- 
vait k  côté  deg  consuls*  M.  Vigie  analyse  ensuite  les  chartes  el  les  pri- 
vilèges dei  bastides,  qui  dérivent  tous  des  chartes  d'Alphonse  de  Poi- 
tiers,  et  il  donne  le  texte  comparatif  des  chartes  de  Monictar,  de 
Gastel-Sacrat  et  de  Riom  pour  en  bien  montrer  les  reasemblances  et 
les  différences.  Il  fait  ressortir  l-importance  des  garanties  politiques  et 
des  libertés  civiles  accordées  par  ces  privilèges,  le  caractère  démocm- 
tique  à  l'origine  de  l'organisation  municipale  qui  peu  à  peu  m  change 
en  oligarchie;  enfin  il  analyse  de  la  manière  la  plus  intéressante  Por- 
gjinisaiirm  de  la  iusuri^  9i  l^s  pnrir;ipf>s  du  droit  cîvi]  Ptdii  ilfoit  crimi- 
nel alors  en  vigueur.  M.  Vigie  ne  s'est  pas  contenté  de  dépouiller  avec 
soin  les  documents  publiés,  en  particulier  dans  VHistoire  du  Langue- 
doc,  dans  la  Correspondance  d'Alphonse  de  Poitiers  et  surtout  dans  les 
Rôles  gascons;  il  a  consulté  avec  fruit  les  documents  des  Archives 
nationales  et  de  la  Bibliothèque  nationale  et  a  beaucoup  ajouté  à  notre 
connaissance  du  régime  des  bastides  dans  le  sud-ouest.         G.  M. 

—  G.  Macon.  Historique  du  domaine  forestier  de  Chantilly  (Senlis, 
impr.  E.  Dufresne,  2  vol.,  139  et  155  p.  in-S®,  avec  3  cartes  hors  texte). 
—  Le  distingué  archiviste  du  Musée  Gondé,  M.  Macon,  a  entrepris  la 
tâche  de  faire  l'histoire  du  domaine  dont  il  conserve  diligemment  les 
archives.  Il  a  déjà  publié  (avec  M.  Dupuis)  un  volume  sur  Gommelles; 
il  en  promet  un  autre  sur  le  parc  de  Chantilly.  Il  nous  donne  aujour- 
d'hui un  historique  très  complet  et  minutieusement  documenté  des 
acquisitions  de  terres  et  de  droits  par  lesquelles  le  domaine  forestier  de 
Chantilly,  qui  ne  comptait  au  xiv«  siècle,  sous  les  Bouteiller  de  Senlis, 
que  440  arpents  dans  la  forêt  de  Chantilly  et  300  dans  la  forôt  de  Coye, 
fut  successivement  agrandi  par  les  d'Orgemont,  les  Montmorency  et 
les  Condé  et  arriva  en  1830  à  sa  plus  grande  extension.  Diverses  alié- 
nations ont,  au  XIX*  siècle,  diminué  ce  domaine,  mais  il  constitue 


encore f  avec  les  foréu  dû  Ghaniilty,  PontariDé,  Goye,  Lu^arches, 
Ch4umonl6l,  Bodc^s,  Royaumont,  un  ma^mlique  ensemble  consltluant, 
intlépPTi  dam  ment  de  Bun  inlérôt  écouomique,  un  chapitre  important 
d(3  t'histoire  des  familleg  qui  Tont  coostitué*  G.  M. 

•-*  Louis  PâfiSY,  U  Livr$  du  méti^s  de  Gisort  au  XVhiiècU  (PontotBO, 
Société  historique  du  Vexin,  vii-'îG^  p.  in-l'h  —  Id,  Mélangei  scienii- 
Ilquc4t  et  littéraires,  V«  série  (Alcan  ©l  Mageoii,  640  p.  in-8«).  — 
M.  Passy  a  apporté  à  l'histoire  du  travail  dans  l'ancienne  France  un 
précieux  document  en  imprimant  le  registre  qui  contient  les  ordoQ- 
tiAûCde  des  b&itlia  de  6isort<  relatives  aui  métiers  et  qui,  commencé  le 
21  octobre  1538,  Tut  continue  jusqu'à  ta  fin  du  xvi«  siècle.  La  plus 
ancienne  ordonnance  recueillie  est  celle  des  drapiers  foulons  du 
ii  mars  t4iU.  L'appendice  contient  plusieurs  texte»  importants  pour 
ia  période  posuirieure  aux  textes  du  registre,  entre  autrt*s  urae  enquête 
de  ir»73  sur  les  métier»  de  Gisors  qui  témoigne  de  leur  décadence,  une 
ordonnance  de  1723,  un  édit  de  1779  réglant  le  régime  des  communau- 
tés d*arts  et  métiers  en  Normandie,  et,  de  plus,  une  enquête  de  1586 
•QT  la  Déformation  de  la  coutume  de  Normandie.  M.  Passy  promet  tout 
un  tolume  d'introduction  pour  servir  de  commentaire  à  ces  textes. — 
Les  notices  biographiques  et  les  rapports  sur  Tagriculture,  qui  occupent 
la  plus  grande  partie  des  Mélanges  de  M.  Passy,  sortent  de  notre  cadra. 
Toutefois,  la  notice  sur  Albert  Dosjardins  traite  iWm  juriste  distin- 
^.i^pjé  qui  fut  aassi  un  historien,  et  le  premier  morceau  du  t,  V  a  une 
'Nielle  importance  historique.  Il  nous  donne  le  texte  d'un  t  Mémoire 
présenté  à  l'Assemblée  nationale  par  la  Société  royale  d'agriculture  le 
^4  octobre  17811  sur  le»  abus  qui  s'opposent  aux  progrès  de  ragriculture 
et  sur  le?  encouragements  qu'il  est  nécessaire  d'apporter  k  ce  premier 
des  arts  •.  Les  plaintes  recuoitliet^  par  ce  Mémoire  sur  les  abos 
découlant  des  coutumes  de  l'ancien  régime  fournissent  une  foule  de 
détails  précieux  sur  les  maux  auxquels  la  suppression  de  tous  les  ves- 
tiges de  la  féodalité  devait  (jorter  remède.  6.  M. 

—  H.  Hjiusbb.  U$  VofnpaffnQnnages  d*aris  et  métien  â  IHjon  ma 
XVli*  H  XVUf  siècles  (Picard,  220  p.  ln-8«).  —  M.  Hauser  a  créé  à 
rUnlversité  de  Dijon  un  mouvement  actif  et  fécond  dVtudes  sur  Thls- 
loire  économique  et  sociale.  L'important  travail  de  M.  Girod  sar  las 
Subsistances  en  Hourgoçne  paru  eu  19urt  dans  la  Hevue  ifourguignonm  est 
sorti  directemeut  de  l'iojpulsiou  donnée  par  le  séminaire  que  dirige 
M*  Hsuser.  Lir  volume  que  publie  aujourd'hui  M.  Hauser  sur  les 
compagnonnages  a  été  préparé  d&os  ce  séminaire  même  avec  la 
collaboration  dos  étudiants  en  histoire,  par  qui  M.  Hauser  a  fait  entre- 
prsndre  le  dépoi  !   '  /rai  du  fonds  A  des  archives  communales, 

dont  las  docunji  i  de  reconstituer  la  vie  des  compagnon- 

itigfis  aux  x^n«  et  xviti*  siècles.  M.  Hauser  ne  voit  se  constituer  les 
confréries  de  compagnons  qu*à  la  Tin  du  xv*  liàcle  et  au  début  du  xvi*, 
quand  les  coo  frênes  da  métiers  deviennent  des  oligarchies  patronales. 
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C'est  à  la  fin  an  xti"  siècle  seuIemeDt  qu'on  trouve  les  compagnonnagM 
da  Devoir  constitués  avec  tous  leurs  organes.  C'est  an  xvn*  que  le 
compagnonnage  achève  de  se  constituer  pour  tous  les  métiers,  M.  Hau- 
ser  analyse  leur  organisation,  le  rôle  de  rassemblée,  de  la  mère  et  du 
père,  les  relations  des  compagnonnages  avec  TÉglisef  la  division  des 
compagnons  en  deui  sociétés  rivales  :  les  Gavots  et  les  Dévorants,  les 
luttes  pour  le  monopole  du  placement  et  enfin  les  luttas  soutenues  par 
les  compagnons  pour  se  maintenir,  malgré  les  e (Tu rts  constants  du  pou* 
voir  pour  tes  détruire.  (5t  pages  de  documents  Fervent  de  justîôca- 
tion  à  cette  intéressante  étude,  judicieuse  et  nourrie  de  faits.  Us  sont, 
avec  raison,  reproduits  fidèlement,  avec  leur  orthograplie,  —  G.  M. 

—  Paul  RoBiûUBT.  HisU^ire  et  droit  (Hachette,  î  vol.,  3t5  ol  392  p, 
in-i2).  —  M,  Robiquet  a  réuni  dans  ces  deux  volumes,  outre  des  études 
d'économie  sociale  et  de  droite  parmi  lesquelles  se  trouve  une  notice 
intéressante  sur  l'histoire  de  la  police,  une  série  d*étades  laslonquéi 
qui  ont  toutes  le  mérite  d'éclairer  par  des  documents  inédits  quelque 
point  important  pour  rhisloire.  Nos  lecteurs  retrouveront  avec  plaisir 
dans  ces  volumes  des  articles  de  notre  Revue  sur  Thistoire  révolution' 
naire  :  la  Municipalité  parisienne  et  la  !\évolution,  le  Clergé  M  la  muni* 
eipatiié  d'Ernée,  le  Général  Hard,  le  Général  d'Hédouville,  G*e«t  encore  i 
l'histoire  révolutionnaire  que  se  rapportent  quatre  des  principaux  mo^ 
ceaux  du  recueil,  les  deux  chapitres  sur  la  correspondance  de  Bailly 
avec  La  Fayette  et  avec  Necker  et  les  deux  chapitres  sur  la  conspira- 
tion de  Babeuf.  M.  Robiquet  a  mis  hors  de  doute  la  connivence  de 
Barras  et  de  Babeuf  et  la  connexion  qui  existe  entre  la  cruelle  répres- 
sioQ  du  complet  babouviste  et  la  condamnation  de  Carnot  et  de 
Cochon  à  la  déportation  après  fructidor.  Trois  chapitres  se  rapportent 
k  Tancien  régime  :  un  piquant  récit  de  l'équipée  d'Henri,  duc  d'Anjou, 
comme  roi  de  Pologne  et  de  son  avènement  au  trùne  de  France;  un 
excellent  exposé  de  l'organisation  municipale  de  Puns  avant  89;  enfin 
un  chapitre  sur  le  r61e  militaire  de  Klëber  de  1777  à  1785  comme  ùSi' 
cier  au  service  de  l* Autriche.  Signalons,  pour  être  complet,  les  ootices 
sur  F,  de  Lesseps  et  J.  Ferry,  les  chapitres  sur  les  cercueils  de  Mira* 
beau  et  de  Napoléon  et  quelques  notes  curieuses  sur  le  4  septembre. 
Le  titre  de  ces  volumes  n'en  indique  pas  suffisamment  la  matière  et 
l'intérêt.  G.  M. 

—  D.-G.  DA.L0A00.  Mémoire  sur  la  vie  de  l'ahbé  de  Farta  (Jouve,  !78  p* 
in- 12).  —  José  Custodio  de  Faria  était  né  le  31  mai  1755  à  Candolin 
(Goa)  d'une  famille  mi-poriugaise  mi-hindoue.  Son  père  se  ht  prêtre  et 
sa  mère  nonne;  lui,  après  des  études  faites  à  Rome,  fut  ordunné  prêtre 
en  1780*  Après  avoir  séjourné  en  Portugal,  il  vint  à  Pans  en  17B8,  s'y 
occupa  de  magnétisme  et  quitta  la  prêtrise  pour  professer  la  philoso- 
phie à  Mar&eille  et  à  Nimcs  de  1811  à  1813-  Il  revint  alors  à  Paris,  y 
enseigna  et  pratiqua  le  magnétisme  d'abord  avec  ^uccè^,  puis,  raillé, 
bafoué  par  Vernei  dans  la  pièce  la  Magnétisomanie  (que  M,  Dalgado 
publie  en  appendice),  il  mourut  dans  la  gôoe  le  21  septembr^^  i>^t  J  i'n 
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mqI  voluoie  de  son  ouTrage  :  Des  catues  du  sommeil  lucide,  fut  publié 
ftprts  sa  mort  et  montre  en  lui  un  précurseur  de  l'école  de  Nancy. 
M.  Dalgado  a  bien  mis  en  lumière  ce  curieux  personnage,  qui  n'était 
guère  connu  que  par  le  rôle,  d^ailleurs  imaginaire,  que  lui  fait  jouer 
DumaB  dans  Monle-Cristo.  G.  M. 

—  Ed,  D0LLÉAN8.  [iobûft  Omn,  i77UiB58  (Alcan,  374  p.  ln-12).  — 
Cette  biograpbie^  écrite  avec  talent  et  conscience  (une  excellente  btblio* 
graphie  termine  le  volume) ^  a  un  double  intérêt.  Elle  nous  fournit  un 
ehapitfe  important  de  rbistaire  économique  et  de  l'bifiioire  des  idées 
iociales  en  Angleterre  à  la  lîn  du  tlmu*  stècle  et  dans  la  première  moi- 
tié du  xix*>.  Owen  fut  un  industriel  de  premier  ordre;  le  succès  prodi- 
gieux de  New  Lanark  a  démontré  que  la  prospérité  de  l'industrie  est 
liée  au  bien-être  des  ouvriers;  et,  en  même  tempe,  les  idées  et  les  utû* 
piea  d'Owen,  dont  il  tenta  sans  succès  ta  realipation  à  New  Harmony, 
tiennent  une  place  importante  dans  les  origines  du  socialisme  collecti- 
viste* L'ouvrage  a  en  même  tempe  une  portée  doctrinale  considérable. 
Owen  remporta  des  succès  inouïs  tant  qu'il  resta  sur  le  terrain  de  Tas- 
eociation;  dés  qu'il  tomba  dans  les  utopies  communistes,  il  allad'écbec 
en  écbec,  car  il  violentait  la  nature  humaine.  M.  Dolléaus,  qui  trouve 
légitimes  les  plaiutes  des  socialistes  contre  Tétat  social  actuel,  conclut 
dans  son  introduction  à  Tinellicacitt*  et  à  la  nucuite  des  remèdes  qu'il 
pr«9Comse.  G.  M. 

—  Etienne  Lamy.  Témoins  des  jours  passt's  (C.  Lévy,  276  p,  in-8").  — 
Ce  volume,  qu'on  lira  avec  cbarmr,  comme  tout  ce  qui  sort  de  ta  plume 
élégante  de  M,  Lamy,  se  divise  en  chapitres  intitulés  :  En  émigration, 
fol  ùimiert  jours  du  Consulat,  Sous  U  premier  Empire,  A  V Assemblée 
nationale.  Quatre  ouvrages,  tes  Souvenirs  du  comte  A.  de  ta  Ferronays, 
Us  Notes  de  Fauriel  sur  le  procès  M  or  eau.  Us  Mémoires  de  Philippe  dé 
Séçur  et  ceux  de  Cti,  de  lacombe,  ont  fourni  la  substance  de  ces  cba- 
piitree,  mais  M  É.  Lamy  ne  se  contente  pas  d'être  un  analyste  fidèle  et 
QO  balUlo  narrateur,  il  juge  d'une  manière  personnelle  et  élevée  et 
TéaiigfâUon»  et  Napoléon,  et  rEmpire,  et  Tœuvre  de  la  droite  à  l'As* 
•emblée  nationale.  Bon  témoignage  sur  ce  dernier  point  a  sa  valeur^ 
car  M.  Lamy  a  été  ausFi,  à  son  heure,  un  directeur  de  parti  et  un 

Dciiiteur  entre  les  partis  et  a  aussi  lamentablement  échoué  que  les 
onarchtftes  de  1871*1875.  Ses  raisons  de  les  admirer  ne  sont  que  dos 
ârconslances  atténuantes.  Il  loue  leur  désintéressement  et  leur  foi 
chrétienne.  Il  eût  mieux  valu  pour  la  France  qu'ils  firent  de  bonne  poli- 
tique et  ne  réduisissent  pas  les  conservateurs  à  Tim puissance.  —  G.  M. 

—  Guillaumt  îi  ti  son  peuple  (Perriri,  198  p.  in*12).  —  Ce  volume 
onyme,  traduit  de  l'allemand,  dont  l'auteur  se  qualifie  un  pett^imiste, 

d'un  homme  qui,  s'il  tx'est  pai»  du  motub^  de  la  cour^  l'approche 
Pêtfiez  près  pour  faire  de  rEm|)ereur  et  de  sa  façon  de  régner,  de  ses 
rapports  avec  le  chancelier  de  Bulow  uu  tableau  de[>ourvu  de  malvaiU 
lance  et  pourtant  sévère.  Il  a  pour  but  d*expUquer  pourquoi,  avec  de 
trée  grandes  qualités  et  les  meilleures  lotentiuns,  Guillauma  U  est 
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(leyeDU  profondément  impopulaire  et.  au  lieu  d*an  régime  vraiment 
uationat  et  libéral,  a  institué  un  régime  diatribes  de  coar,  esclave  du 
ceolre  catholique.  Le  «  pessimiste  >  croît  que  Télite  de  la  aatioo  e(  les 
prÎQCeB  imposeront  un  changement  de  système.  G.  M* 

—  J.'L,  DK  Laitessan.  L'État  et  tes  Égliset  m  France  depuis  les  an- 
gines jusqu'à  ta  séparation  (Alcan,  304  p.).  —  Eti  réalité^  ce  livre  com- 
mence au  lYi*  ^ècle,  au  concordat  de  4516.  On  le  lira  avec  intérêt*  H 
montre  avec  force  que  toute  l'œuvre  révolutionnaire  conduisait  i  la 
séparation,  que  Napoléon  a,  par  le  concordat  de  1801,  créé  un  étal  de 
choses  en  contradiction  avec  Télat  politique  et  social  créé  par  la  Bévo- 
lution  et  que  toute  Thistoire  des  relations  de  l'Église  et  de  TÉlat,  sur* 
tout  révolution  de  la  papauté  au  ]ax* siècle,  rendaient  la  séparation  inè* 
vitable,  G.  M. 

—  Eug.  Rèveillaud.  la  Séparation  des  Églises  et  de  l'État  (Paris, 
Fischbacher,  1907).  —  Ce  livre  comprend  deux  parties  :  dans  la  pre- 
mière, tauteur  examine  sommairement  quels  ont  été  les  rapporta  dei 
Églises  et  surtout  de  TËglise  catholique  avec  rÉtat  français;  dans  II 
seconde,  il  résume  les  débats  qui  se  sont  eagagés  au  Parlement  et  oot 
abouti  à  la  séparation  et  nous  doone  les  importants  discours  qu'il  a  lai- 
môme  prononcés  à  ce  sujet. 

*—  Nous  recevons  le  programme  d'une  nouvelle  revue  qui  doit  paraltn 
prochainement  à  la  librairie  P,  Geuthner,  sous  le  titre  de  Revue  des 
études  ethnographiques  et  sociotogtquê'c.  Cette  revue,  dirigée  par  M.  Arnold 
van  Geunep,  paraîtra  tous  les  mois.  Par  sociologie,  elle  entend  «  Télude 
de  la  vie  en  société  des  hommes  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays; 
par  ethnographie,  plus  spécialement  la  description  de  leur  civilisation 
matérielle  ».  Le  prix  de  rabonnement  est  Exe  à  20  fr.  pour  la  France  et 
22  fr.  pour  Pétranger. 

Rectification» 

A  propos  de  la  note  consacrée  dans  notre  dernier  numéro  (p.  207)  à 
ia  2*  édition  de  son  livre  sur  VAncien  régime  en  Lorraine  et  Barrais, 
M.  te  cardinal  Matuleu  nous  adresse  la  rectifîcalion  suivante  :  c  Je 
n^ai  point  qualifié  M.  Benoît  d'esprit  très  En  et  de  caractère  sans  cou- 
rage, car  ce  n'est  pas  lui  qui  a  exign  la  suppression  des  considérations 
sur  le  rôle  du  christianisme  dans  la  société  moderne.  C'est  le  recteur 
de  TAcadémie  de  Nancy,  Thonorable  M.  Jacquinet.  M.  Benoit  n'était 
point  recteur,  comme  le  dit  à  tort  votre  rédacteur,  mais  seulement 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres»  titre  que  je  lui  donne  à  la  page  vu  elle* 
même.  Tout  ceux  qui  ToiU  connu  savent  que  «11  avait,  lui  aussi,  l'esi- 
prit  très  fin,  il  se  distinguait  encore  par  la  plus  courageuse  indépen* 
dance  de  caractère.  J'ose  vous  demander  Imsertion  de  ces  lignes  dans 
votre  prochain  numéro.  Il  me  serait  pénible  de  passer  pour  avoir  blâlllé 
f^  la  page  ix  un  homme  que  j'ai  loué  à  la  page  vu  et  que  je  n'ai  oesi6 
de  vénérer.  » 
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BUCATXOUS  HouvELi^Bs^  —  lnvRifTAiRiis,  —  Catalogo«  géoéral  df»  lifTW 
imprimé»  de  la  BibI,  nationale;  aateur««  t.  XXX  :  Cliaft^Colombey,  Impr.  nal,, 
1264  côL  — '  J.  Chavanan.  lti?cnL  ftomm.  de»  arcb.  départ.;  Saribc,  série  H, 
Mippl,;  l.  l,  r«4c  t*  Le  Mans»  impr.  Mounoyer,  iQ-4%  62  p.  —  Oh.  DelQtir%. 
ioveot  somtn.  de»  arch.  coramuu,  de  Deùlémon(  (Nord)  aDtérieures  à  HWO; 
liitrtid.  hlstor,  par  L.  Fléps,  Lille,  impr.  Daiicl,  io-4%  x-141  p.  —  €h,  Pùréê. 
loTeiit  de  la  colleciiaii  de  €ba&letlui,  recueil  de  doc.  relatifs  à  la  région  de 
ITûfiae.  A.  Picard.  450  p.  —  €h*  Schmidt,  Les  ftourcei  de  ITiist.  de  France 
depiui»  1789  atii  Arcb.  aat*  Cbampion,  :288  p. 

DoccifKirrs.  —  A,  Be4ançon.  Cartul.  municipal  de  la  Tille  de  Viltefrancbe 
(Rhône).  Viilefrancbe,  Raban.  xn-22\  p,  —  B,  Beutay,  Mémoire»  d*DD  grena* 
diar  de  la  Grande  Armée  (llonorô  Dn^ulay),  1806-1815.  Champion,  ix*258  p*  -^ 
Ok,  Bûcher.  Mémoires  (1816-1907),  préoédéi  de  soufenirs  de  ramille  (t7ôO- 
1816)-  Flammarioa,  512  p.  —  iSf.  Unucker,  Souvenirs  d'un  Parisien  pendant  la 
dmixtéme  République  (1830-52).  Perrin.  in- 16,  477  p.  —  F.  Gerbaux  et 
Ch,  Schmidt,  Procès- verbaux  des  Gomitéft  d'agric.  et  de  c^Hnmerce  de  la  Gona- 
lituaate,  de  la  Législative  et  de  la  Convention:  t.  IL  Leroux,  xrxi-819  p.  — 
1*»  Ciniiiy*  Mémoire»  d'anonymes  et  d'inr^nnus  (1814*50).  Delagrave^  la-18| 
312  p.  —  J.  Laurent,  Cartataires  de  l'abbaye  de  Molesme  (916>1250};  t.  I  : 
Iniroduclion.  A.  Picard,  in-4\  xxxti'354  p.  —  A^  de  Mauiac  Hist.  de  aa 
famille  jusqu'en  18M.  Épernay,  impr.  Villar»,  129  p.  —F.  Mauon.  Manus- 
crit* médiU  de  Napoléon  (1786-91).  Ollendorf.  xv-586  p.  —  Çh,  NkotUlaud. 
MèmAttÊ  de  la  comtease  de  Boigne-,  t.  It  :  1815-19.  Ploo,  439  p.—  P.  Soehnée. 
Catalogue  des  acte»  d'Ileori  I",  roi  de  France.  Champion,  155  p.  (Bibl.  de 
l*Êc<»lâ  de»  haoles  études).  —  A.  Symon  de  VUieneutfe,  Me»  années  nillitairei 
(1S56-67}.  Anger»,  Siraudeau,  viii-479  p.  --  B.  Zimmermattn  Monumenta  bis- 
lorSea  Carmelitana.  Lérins^  impr.  de  l'abbaye,  5  fasc.,  p.  1-555. 

iliSTôias  aiiriaALB.  —  Jtf.  Billard,  Un  interrègne  de  qoeiquei  heures  :  la 
Doit  du  23  oeL  1812;  conspiration  de  Malet.  Perrin,  204  p.  -—  G.  Dn$deritet 
du  Dés4rt.  L'Église  et  1  Etat  en  France  depuis  l'édit  de  Nante»  jusqu'au  Coq* 
cordât;  U  1.  Soc<  fraoç.  d'împr.  et  libr,  369  p.  —  F.  Dreyfus.  L'assistanee 
vmê  la  deuxième  République.  Coroèly,  224  p.  —  S,  OtmiMay.  Étude  sur  le 
papier-monnaie  et  les  assignat»  émis  en  France  de  1701  i  1796.  Tours,  Lebodo, 
Îd-16|  59  p^  —  J.  Régnier.  Les  préfets  du  Consulat  et  de  l'Empire.  Nouvelle 
SiaVB0,  io-t8,  vin'253-vi  p.  —  J.  Saltel,  La  folie  du  roi  Charles  VI  (thèse  de 
tnédedoe).  Toulouse,  Impr.  ouvrière,  67  p.  —  J.  Souchon.  Rastadt  ;  l'atsassi- 
nat  des  ministre»  français,  le  28  avril  1799.  Laon.  Journal  de  TAisoe,  55  p.  — 
RiOàRAJ'UiB»*  —  B»  Boulay,  Vie  du  vénérable  Jean  Eudes;  t.  lit  :  1GS3-1606. 
Ualûo,  602  p.  —  G,  Lenôire.  La  fille  de  Louis  XVL  Perrin,  în-lG,  315  p.  ~ 
De  MaricourL  M-*  de  Soaza  et  sa  famille  (1761-1836).  Éroile-Paol,  x-399  p*  — 
F.  Manon*  Napoléon  dans  sa  Jeunesse  (1769-93).  OlIeudorlT,  xi-3ïfi  p.  ^  Hia> 
TOtM  MiLiTAiRi.  —  d.  Barrelle  et  i.  Le  Bret.  La  défem^e  nationale  dans  les 
Dfmt*Sèvre»,  1 870-71.  Niort,  Clouzot,  236  p.  —  Co^in.  L'Infanterie  au  xvin*  » -^ 
la  tactique.  Bergcr-Levrault,  288  p.  —  J.-B,  Dumas.  Neuf  mois  de  campagnes 
à  ta  iuii«  do  maréchal  Soolt  (1813-14}.  Lavauxelle,  611  p,  —  ff.  Mûreau,  Là 
poursuite  après  la  bataille  du  Mans  par  le  détachement  do  général  Schtoldt 
(13-t7  janv,  1871);  relation  allemande*  Laval,  Oottpil,  47  p. 


1.  Séuf  indications  coatrairea,  tous  k»  volumes  sont  édités  A  Paris  et  dans 
ic  format  in-S*. 
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liij^Tomi!  tocALs.  —  B.  BarUieiy.  Les  armolrieê  de  la  f Ule  de  f^ro.  Pu, 
itnpr*  Etnpénitigerr  ni-104  p.  —  Bénac.  Les  martyrs  du  dioeès«  d'Andi  m 
sept  tTJ?.  Aach«  tinpr.  Gôcharaai^  84  p.  —  P.  Bu/fauH.  La  vlt)«  d'OtoriMi  et 
sa  ftirét  du  Bag«r»  depola  le  xj*  a*  juaqn'à  nos  jourg,  Touluuse,  PriTat,  40  p.— 
M.  tU  C.  I1»at,  dea  aelpeara  et  cbâlelaiita  de  Viiler«-H6toiu  Soli&oD».  Nonga- 
rède,  106  p,  —  L.  Oarru.  Recherches  sur  aaïul  ÉUphe  et  taiot  Lamîer,  évè^pKs 
de  CbAkms^tir  Marne  (564^20).  Châlons,  Marlio,  xu>262  p.  ^  i.  Court<m.  Las 
origliaait  Tkypolhèqiie  eo  Bourgogne  et  chartes  de  Pabbaye  de  Saial-ÊUeune, 
ntt^^xi*  s.  (UÏèse  de  droîl^  DijoDi  înipr.  Jobard,  vi-143  p.  —  Ihgomnti,  Lt 
|kilab  des  pap«  d'Avignon,  Avignon.  Segnin,  42â  p.  —  Oif  Brounf.  Notes  sur 
Cliàlâitt'Gooller  pendant  ta  première  moitié  dn  xvn*  s.  Lavai,  Goupil,  ^  p. 
—  Ito  ¥ifwmqfiÊ9éUÊ  tlistoire  de  BourbiHy.  Hachettei  xi*n3  p,  —  F^  Bûgktd, 
te  lirrv  dTor  An  In  lle«riQgi»e:  f  :  le  capitaine  Landolphe  (1747-1825);  Jniol, 
dnc  d  AbfMlè»  {1171-1813).  Blond,  in-l6,  iv-SS  p.  -^  /».-£.  ^refit«r,  La  dlé 
dt  UMOtaiii  mi^STur  a«  A*  Ficard,  t^  p.  —  F.  Crosmtaii^.  La  corporation 
«ttVfièit  à  llliiBUPB»  XTt*-xvii*  s.  (thèse  de  droil).  Besançon,  Rauband, 
TiKlIft  p^  -^  Mmréam,  Ia  cflMmanMrie  daiia  rArrancbin;  tIL  Avranches, 
1*  a  XnmfcMm  w,  i»-l€,  13  p.  —  iMmfrmmc  éê  Fanikmt.  Le  parleiuenl  de  Pau: 
ta  éMnlm  tl  Mi  mSIm.  Ttainnat,  Ptml,  éo  p.  —  G.  Mercier.  Les  proeè- 
énna  wialiMsg  «oalra  Ina  «MBvtMx  eanfiHis  an  xtoi*  s.  en  pays  castrais* 
NnavvIN  Revae,  T8  i»,  —  O.  Jinrin.  Lea  wn^tiêm  ecelésiasUqoes  eo  Lorraine. 
tniyi  l^fmall^  v-ll^  p.  —  f .  J"«ar<nL  La  rtpnfcByie  narseillaise  du  xm*  t. 
maitdlla,  tant»  Tni-167  p^  »  Mai««  Swf-Mîointal  en  Fore^.  Uonthrsaoo, 
infpr.  Bm^fly  vm-^l  p 

AllenASBiB.  —  Nous  iiipreBaiit  la  mott  du  professeur  BtchanJ 
DoTB,  h  direetair  hkn  coonu  de  la  iiitîehrift  /^  Urtfkmrwht,  décédé  i 
Gaotofeii  le  18  9&fitmmhm  demîar  à  TAgo  de  aotxaiite-qtittorze  ans,  — 


Le  n  iipieiitikre,  eH  mort  i 
n  était  Agé  de  noixaiite  ci  «i 
dé  rfiglise  H  à  l*arabéokiBie. 

—  L'aimée  W  (t90S)  des 
pabi.  par  G.  Scsum  (Berfiii,  ^ 
paraîtra.  Elle  comprend,  i 


r  le  ebuitoe  Ffiadrii^  SoeimMit 
.  Sea  irmmiti  tooeheiit  à  lliistoire 

difr  GttekùkUwitêmschaft, 
,  1907,2  vol.  iii-8»u  vient  da 
>  férié  de  bulletins  his- 
lefii|eei  portant  lar  prenpie  locia  lei  paaiiti  de  nnnoàre  des  différents 
pajf  et  un  volamineitx  index  par  iMMBi  d^autwuv. 

—  DABLMàMM'ViAxn.  QmêOmkmm  dtar  d^toalgw  tedkMltf,  7-  éd., 
publ.  par  Ehdi  BajLiaaamo;  XlryéasiBaf  sèeaë  (Leipaîg,  Dbterich*ache 
TerfafiliflcIikiiBdiitBg,  tM7,  tQ-ê»^  ISA  p.),  —  Ce  Mpplàmeol  à  la 
mntipclle  éditm  ie  Dahbnaïui-Waiu  mèoe  les  ^dàatteot  hibliogra* 
pÉiiqnen  jitaqiil  la  fia  de  f^nnée  de  ItOS*  H  en  dretné  fuiTa^t  le  plan 
même  du  votome  principal,  atMftiei  rampoie  la  ntLonèrolatioii  des  articles, 
et  fie  temioe,  ooamie  oeltii<ei,  par  œt  tadex  des  oûids  d'attteurE.  Piiw 
tteundeg  lacsoes  qu'on  avail  pu  i^^ialer  et  que  ooya  aTiomt  en  partie 
signalées  tMea-mème  (lise.  hûU^  u  XCPî,  p.  2i5)  dans  le  Tolame  pré- 
eâdeot  OUI  été  comliléei  kLUye^  a  Bettrelleipem  encore  plai  d'eue, 
mdme  pow  les  ploi  léeemes  pehlicatioM.  Par  exeaiple«  hobs  n'avotot 
pas  trou^  meatloQ  de  VBisêtirê  de  ÊmmoM  peblsée  teus  la  dtfectiûii  de 


M.  ErmBt  Lavîsse,  dont  un  tome  aa  moins  (t.  II*)  intéreBse  directe- 
dt  l'hîstûire  d'AUomagae.  Pour  les  mstituliuDs  carolingienneg^  DUlle 
licatiOti  du  livre  de  M.  F.  Sean  sur  VlPisiituUon  des  avoueries  eeclé" 
$iastique$  en  Franw  <I903),  oi  de  la  ihèsc  de  M>  J,  Calmeltc,  D$  Ber- 
nardo,  sancii  GuilUlmi  ftlio  (1002K  pour  t'bistoire  de  Louis  le  Pieux. 
Pour  les  diplômes  carolingiens^  puisqu'on  citait  (p.  53)  la  lisU  de 
M.  J.  Finotf  on  n*eût  pas  dû  passer  sous  eilence  celle  de  M.  Roserot 
{Catahçue  (les  actes  rvyaux  conservés  dans  tet  Archives  dé  la  Haute-Marne, 
dajxs  le  bibliographe  madcrnê,  t,  VI,  1002),  el  puisqu'on  citait  [ibid,) 
rarticle  de  M,  Jufêelia  «ur  le»  Noies  tironUnnes  dans  Us  diplômes  paru 
dans  la  BibL  de  l'École  des  chartes  en  1905  (et  non  1904),  il  eut  fallu 
citer  aussi  les  autres  Notes  tiraniennes  qu'il  avait  étudiées  en  1904 
dans  ta  Moffen  âge.  Autre  lacune  :  Tarticle  de  M.  Levillain  sur  la  trans- 
lation des  retiques  de  salut  Austremoine,  indiqué  p.  51,  a  été  suivi  d'uue 
importante  réplique  de  Mgr  Ducliesne  (Analecia  Doltandiana,  1905)  qui 
n*est  pas  relevée.  On  pourrait  encore  signaler  bien  des  omissions  en  ce 
qui  touche  les  travaux  français.  Mats  il  n'est  que  juste  de  reconnaître 
combien  Tinsullisance  de  nos  instruments  bibltugraphiques,  en  Fr^ince, 
rendait  malaisée  la  tiVche  des  bibliographes  allemands.  L.  H. 

-^  Cari  Ualuiausen.  Die  Schtacht  b$i  Bouvines,  27  JuH  i2ik  (Jena, 
11.- W.  Schujidt,  1907,  in-8»,  119  p.  et  2  cartes).  —  La  dissertation  de 
M.  Bailbausen  est  une  judicieuse  mise  au  point  des  résultats  les  plus 
sûrs  auxquels  conduiî^ent  les  multiples  éludes  consacrées  jnsquVi  ce 
joiir  i  1a  bataille  de  Bouvine^;.  Il  passe  en  revue  un  à  un  iou»  les  textes^ 
«a  dégig^  tes  données  essentielles,  puis  cherche,  à  son  tour,  à  se  faire 
une  opinion^  Son  point  de  vue  ne  diffère  guère,  somme  toute,  de  celui 
de  M.  Kôbler;  mais  il  tient  compte  des  critiques  faites  au  système  de 
ce  dernier  et  le  corrige  utilement  à  plus  d'une  reprise.  Pour  les  efiTec* 
tifi  des  armées  en  présence^  il  prend  une  po^iiion  muyenne  :  selon  lui, 
les  forces  dos  deux  adversaires  devaient  à  peu  près  se  valoir  ;  ce  serait 
aurtoat  à  sa  cohésion  et  à  son  élan  patriotique  que  Tarméo  de  Philippe 
Auguste  aurait  dû  le  succès.  8ur  la  première  phase  do  ta  bataille,  sur 
la  latte  entre  Taile  droite  des  Français  et  raile  gauche  des  alliés,  it  se 
•épare  déUbérémenl  des  historiens  tant  français  qu'allemands  :  it  u'ad- 
mal  pas  qu'il  y  ait  eu  trouée  faite  dans  Tarrnée  alliée  par  la  chevalerie 
du  comte  de  âaint-Pol,  puis  charge  X  revers.  Les  chevaliers,  prétend-il, 
éiaiaat  trop  pesamment  armés  pour  pouvoir  tenter  une  pareille 
miQCBttvre.  Cependant,  le  texte  de  Guillaume  te  Breton,  le  seul  que 
nous  ayons  ici,  parait  formel  :  ë'il  n*y  a  pas  eu  une  véritable  «  charge 
à  r«vers  >,  ainsi  que  récrit  M.  Delpech,  il  a  dû  y  avoir  au  moins  péné- 
tration profonde  de  la  chevalerie  dans  les  rangs  enoamis.  —  L.  H. 

—  O,  Wejidbboth-  Derjunge,  Q^inet  and  seine  {Jehertet$unç  von  Herden 
léim  ^ErUngen,  Junge  u.  8obn,  88  p,,  in-H*>,  Thèses  de  doctoral^  — 
Coite  Ibése  est  le  meilleur  travail  qui  ait  paru  juqu'ici  sur  les  dèbiiis 
d'Bdgpr  Quinet*  8aos  avoir  eu  eu  main  d'autres  documenta  que  les 
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ouvrages  puiiUés  de  Quîoet,  M.  Wanderoth  a  rectifié  tine  fou  le  àm 
nrr^urs^  meouBi  ou  grosses p  que  M^»  Quinet  a  commises  dans  Us 
ouvrages  biograpluques  qu'elle  a  coQsacréB  à  mu  mari  ou  û^q§  les 
notes  qu'elle  â  mîse&  à  ses  oeuvres.  Il  a  préeisô  les  conditiaiss  dans  les- 
quelles Quiaet  a  eoirepris  la  traduclitiQ  de  Herder  et  iî  pense  que  vrii- 
e^emblablement  celte  traductiou  a  élé  faite  tout  entière  sur  Je  texte 
aûglais  de  ChurchUI.  La  parue  la  plus  remarquable  de  la  dissertatioa 
de  M.  Wenderotb  est  celle  qui  est  consacrée  à  Degéraodo.  Il  motiirt^ 
qao  celui-ci  fut  le  premier  à  faire  coQoallre  en  Franc©  les  idées  de 
Herder,  qu'il  contribua  avant  Villers  et  plus  que  Viîlers  à  faire  con- 
Qiitre  TAllemagûe,  la  littérature  et  la  pbilosopbie  allemande,  à  M»  de 
Bt&ëi,  et  que  son  influence  sur  Quinet  fut  aussi  coaeidérabte  que  celle 
do  Villers.  M.  Wenderotb  a  conçu  s^on  travail  comme  un  apport  à  Tbis- 
toire  des  relations  littéraires  entre  la  France  et  rAltemagne,  et  son 
travail  est  en  effet  à  cet  égard  infiniment  instructif,  G.  M, 

^  Le  h  XVII  du  Mtym-i  Grastu  Konvertalions-Usikon,  G«  éd.  (Lgip- 
lig-Wian,  Bibliogr.  în?tituH>  vient  de  paraître.  Il  va  de  t  Rio  >  i 
n  ScHônebeck  *.  Parmi  les  articles  historiques  les  pltia  développés, 
nous  iigumleiroiii  ceux  qui  soot  consacrée  à  Borne  et  à  FËtat  romaÎQ. 
On  y  trouvera  condensés  en  quelques  pages  les  résultats  de  toutes  les 
recbercbes  faites  dans  ces  dernières  années  et  des  bibliographies  très 
au  courant.  Comme  toujours^  des  cartes  et  des  plans  soigneuiement 
liressés  servent  à  rintelligence  du  texte.  Les  articles  consacrés  à  ta 
Hou  manie,  à  la  Hussie,  k  la  Saxe  sont  aussi  parmi  les  plus  détaillés. 
—  L*>î.  Tf  *]n  Mn^en  Kleines  Konv^^*ti*'**rf'U^ikon,  7'éd„  paru  presque 
en  môme  temps  (ibid.),  va  de  t  Cambridge  *  à  t  Galizien  >. 

Aairiehe.  —  H.  Hurtbr.  Nomenclator  literarius  theologiae  catholicae; 

t.  U  :  ÎÎ09'Î563,  3«  éd.  (Innsbruck,  Wagner,  1906,  in-8s  1590  col.  et 
CLxxxii  p.).  —  Bien  qu'on  nous  annonce  une  édition  <  emendata  et  plu- 
rimum  aucta  »,  on  s'apercevra  bien  vite  que,  tout  en  gardant  les  pré- 
cieuses qualités  que  Ton  sait,  l'ouvrage  du  P.  Hurler  est  loin  d'avoir 
été  mis  exactement  au  courant.  Pour  Geoffroi  de  Vendôme  (col.  16),  pas 
de  renvoi  au  livre  de  Compain;  pour  les  biographies  pontificales  rédi- 
gées par  Pandolfe  (col.  42),  on  en  reste  à  l'édition  de  Watterich;  pour 
Ive  de  Chartres  (col.  70),  le  mémoire  capital  publié  par  M.  Paul  Four- 
nier  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  en  18%'1897,  est  omis; 
celui  de  la  Revue  des  questions  historiques  (1898)  est  seul  cité  (col.  192); 
pour  Richard  le  Poitevin,  pas  même  un  renvoi  à  la  dissertation  de 
M.  Élie  Berger;  pas  de  renvoi  non  plus  (col.  245)  à  l'étude  publiée  par 
M.  Luchaire  dans  la  Bibl.de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  (fasc.  XVIII) 
sur  les  Registres  d'Innocent  III  ;  pour  les  lettres  d'AlexandreJ  V  (col.  359) 
et  des  papes  postérieurs  (col.  510,  600,  658),  une  bonne  partie  des 
publications  de  l'École  française  de  Rome  est  ignorée.  Un  manuel  du 
genre  de  celui-ci  ne  peut  cependant  être  vraiment  utile  qu'à  la  condi- 
tion d'être  bien  informé.  L.  H. 
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Bels^que.  —  J*  Db^ous.  Wicman  //,  comte  de  l/amalantl,  bienfaiteur 
i  Saint^PUrrê  àê  Gand  au  X*  siècle  (Uand,  impr.  A.  Siffer,  f907,  in*«»i 
I  p.;exlniii  du  Conçrh  de  Gatui,  1907),  —  Dans  colle  liissertatitm  très 
•erfde  ei  qui  repose  sur  une  coDDaisgancé  approfondie  des  k'^"'^'^^"^»^* 
priociàree  et  comtales  du  ix'  et  du  x"  isiécle,  M.  Depom  t*tablji  qui'  rien 
Dt  permet  de  supposer  rexistence  d'uD  Wicmaa,  comte  de  Gand  à  la 
fin  du  X*  siècle.  C'est  Wicman  II,  comte  de  Ilamaland,  qui  fît  dona- 
tion à  Baiut-Pierre  de  Gand  du  domaine  de  Desielbergen,  dont  le  roi 
de  France  Lothaire  confirma  aux  moines  la  possessitm  on  964.  Il  détor- 
mine  ensuite  lorigine  et  lee  alliances  de  ce  Wicman  et  de  si^b enfants, 
rattache  le  comte  de  Hamaland  à  Eberhard,  fils  du  comte  saxon 
Meinhardf  et  s'applique,  à  la  suite  de  l'érudit  allemand  Wedekiod,  à  Je 
distinguer  d'un  autre  Wicman,  comte  de  Wimodia.  C'est  là  un  nou- 
'ireàu  et  très  important  friigmeni  de  la  grande  Histoire  des  familles  pala-^ 
tirus  du  /J*  au  Xh  siècle  que  M.  Depoin  nous  promet.  Nous  «souhaitons 
seulement  qu*il  se  décide,  dans  ses  prochains  travaux,  à  résumer  ses 
conclusions  sous  forme  de  tableaux  généalogiques.  Notons  aussi  quil 
aurait  eu  intérêt  à  se  reporter  à  l'édition  du  Liber  traditionum  SancH 
Feiri  Slandiniensii,  donnée  récemment  par  M.  Fayen,  et  non  plus  à  celle 
de  Van  de  Futte,  et  qu'il  aurait  dû  indiquer  et  au  besoin  discuter  la 
dissertitton,  d'ailleurs  bien  peu  concluante,  de  M.  Vanden  Haute  Sur 
quetqt^es  chartes  de  l'abbaye  de  Saint- Pierre  de  Gand  (Compte-rendu  de  la 
€<nnmisiion  royale  d^ histoire  de  Belgique^  t.  LXXl,  année  {90'2,  p.  401- 
417),  où  il  est  question  précisément  des  chartes  de  Wicman.  ~  L.  H. 

Espagne,  —  M.  Rafaël  Altamira  vient  de  publier  le  troisième 
volume  de  son  HistoTia  de  Espana  y  de  la  civitisaciôn  espanola  (Barce- 
\om,  Gili,  1907)*  Ce  volume,  de  749  pages,  embrasse  touie  Thistoire 
des  rois  de  la  maison  d'Autriche  11517-1700),  L/auteur  y  passe  successi* 
vement  en  revue  révolution  des  classes  sociales,  Torganisation  poll^ 
tique  et  ecclésiastique,  les  rapports  de  TËglise  avec  l'État,  tes  institu- 
tions fociaies  et  économiques  et  ta  vie  intellectuelle  et  artistique  du 
peuple  espagnol.  Le  quatrième  et  dernier  volume  est  sous  presse.  Il 
noua  mènera  jusqu'à  Tannée  1808. 

États-Unis.  —  Noos  recevons  le  preoiter  volume  d'une  Encycio* 
pédie  catholique  {The  calholie  eneyelopêdia),  ptiblièe  à  New- York  par 
HUA  société  dont  U*  Api^urroir  est  le  président  et  qui  s'est  assuré  do 
nombreax  collaborateurs  parmi  les  catholiques  du  monde  entier.  Ella 
sit  éditée  avec  le  plus  grand  soin  et  un  véritable  luxe;  les  quinze 
votumfss  grand  in-8«  qu'elle  doit  compter  s'achèveront,  nous  assare-t-oUi 
dHci  cinq  ou  six  ans*  Son  sous-titre,  qui  n'est  pas  menteur,  indique  son 
Qtenu  :  An  international  work  of  référence  on  the  eonstituliont  doctrine, 
'êeiplinê^  and  hittory  of  Uie  caUwlic  Church;  elle  touche  à  tout  ce  qui 
di  firèa  ou  ds  loin  intéresas  Is  csthoUcitme.  Elle  marque  des  tendances 
ir^s  orthodoxes,  mais  elle  gsfds  dss  formes  scieniiritiuos  et  l'abondance 
lUv.  Ejsroa.  XGV.  2*  r^sc,  t9 
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des  renseignements  qu'elle  enregistre  ôq  fait  un  rèpartoire  très  uûLe 
pour  tous  les  trayailleors.  Noua  y  rçyi^ndroQS.  Cb.  Gr, 

—  En  1908  doit  paraître  une  bibliographie  tlê  rhistoire  d'Aménquâ 
sous  le  titre  :  Writings  on  amerkan  hùtûry,  190$;  elle  sera  dmssée  I 
peu  près  sur  le  même  plan  qoe  le  Tolume  Writings  on  american  kis- 
tùry,  Î9(^,  qui  a  été  publié  sous  la  direction  âa  profes&eur  Maclaughling 
par  llnstitntion  Carnegie  de  Washington  en  1905.  Cette  dernière  entre- 
prise n*ayant  pas  été  continuée,  ta  nouvelle  sera  soutenue  par  un 
groupe  de  sociétés  historiques  et  de  particuliers  qui  ont  ^ranti  pour 
cinq  ans  les  fonds  nécessairef;  à  la  publication  d'on  volume  annuel,  l^é 
volumes  pour  1907  et  années  suivantes  seront  publîéi^  aussitôt  qne pos- 
sible après  la  fin  de  Tannée.  La  lacune  des  années  1904  et  1905  sera 
comblée  plus  Urd  {The  noHon,  8  août  !907). 

lUUto.  —  Iginio  RAixoifoj.  /  F^entani:  studio  itoHwiopoffrûfic^ 
(Gamerino,  Bavini,  1906,  in -8*,  155  p*,  1  carte).  —  Les  principaux 
résultats,  établis  on  confiirmÊâ  par  celle  excellente  monographie^  soot  : 
rorigine  probablement  illyri^nne  de  la  population  primitive,  antérieure 
à  la  colonisation  du  pays  par  les  Samnites  au  v<  siècle  av.  J.-C*;  le 
groupement  des  Frentani  en  une  confédération,  Hmtcée  au  sud  non  p4r 
lea  "nfimius,  mais  par  le  Frento,  au  nord  par  le  Foro,  comoiandée  par 
un  mêdàÙÊ  UiUcus^  mais  dont  on  ignore  la  capitale  reUgieuseï  le  tracé 
de  la  routa  consulaire  d'Aternum  à  Larinnm  ;  l'autonomie  de  Larinum  ; 
lldentificatioQ  de  Palianom  (PagUeta),  de  Buca  (Pimta  deiU  Penna), 

Gh.  L. 

HlaWIra  das  Jaifk.  —  M.  le  professeur  Martin  Phtlippson,  en  même 
temps  qu*il  acbè^e  son  bistoire  do  Grand  Ëleeteur,  vient  de  £ûre  paraître 
le  premier  volume  d'une  Histoire  moderne  du  peuple  juif  (Nenesie  6e- 
schichte  des  jùdischen  Volkes.  Leipzig,  Fock,  392  p.  in-8o),  qui  com- 
prend la  première  moitié  du  xix*  siècle.  Cet  important  ouvrage  fait  partie 
d*uno  collection  qui  promet  d'être  des  plus  intéressantes,  une  Grundriss 
cirr  G^sammtwissensckaft  des  Judeniums,  Elle  se  composera  de  trente-six 
ouvragos,  en  quarante-quatre  volâmes,  et  traitera  de  la  langue,  de  l'his- 
toirx^,  do  la  littérature  et  de  la  religion  du  peuple  juif  depuis  les  origines 
jusqu'à  nos  jours. 


EaaATUM  DU  Hmûo  raÉcsDKKT. 

r,  ^08, 1.  14,  après  Jean  Vidjll,  ajouter  le  tUre  :  Mooognphie  de  la  ville  d'Ai- 

margoes. 
P.  ^U,  1.  19  et  ^  a«  lieu  de  Gaillt  de  Taurixès,  Ure  Gaillt  db  Taurinis. 
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del  Hetauro,  223. 
Ctipauo  {S*}*  ?fafioll   greeu^romana, 

Dîttmbergfr  [WX    Orientii    graeei 

i>ea  taltcUti  152. 
/  J.],  Voir  ArMMueM. 


Ferrêro  (G.),  OrandeiiA  e  decadeata 

di  Borna,  54. 
Judftcfi  (  W,y  Topographie  rou  Athen, 

154. 
Mafêkali  {P^-B.).  Tbe  second  Atbe- 

nlan  confcderacr,  216. 
Mommsen  [Th.).  Droit  pénal  romain; 

trad.  J.  Dwpiêsne,  M9. 
Poical  (C).  Senoca,  402. 
Pichon  (A.).  Eludes  sur  l'blflt.  de  ta 

litlér.  lai.  des  Gaules.  380. 
Profumo  (À.).  Font!  e   tempi  deîlo 

Incendio  Nerontaoo,  403. 
Raêm&ndi  [tX  t  Frentaoi,  450. 
Smith  (F  ].  Die  romiicbe  TlmolmiUe, 

401. 

ALLBJilAUlîB. 

Brandmburg  (Jf.).  Voir  Dahlmann. 
Crontmch   {£,).  Da*  landwirtscbafU. 

Belricbiiproblciii  in   der  deulschfQ 

Naliooajk  H1 

CurHu4  (F..;  >niohe. 

Dahlmann  *  \  gtjHIcnltundc  d. 

deuUrhcn  GeMb.,  èd,  £\  Branden- 

burq.  Ergiln/.ung«barid,  146. 
Guillaume  tl  et  mhi  j»eufi1e,  443. 
ffokenlohe  SchUlingifUnt  [Chl,  su). 

Dftlk\^il^digI((:itL*rl,  6d.  T.  VutUu»^ 

4t3. 
.SeAu/fe  (i!*)'  K^i^r  Maiimllian  t  ala 

KaniHilat  T  dcn  p»paL  SUibl,  214* 
:strifder  iJ,).  Zut  Gencsia  de»  rocxleni. 


h  i.eiulihn,  112, 

.\l7TltlCHB. 

Srbik  [//.  von).  Dor  Kaall.  Ëiportban- 
del  QEsterroichs  von  Leopold  I  bla 
llaria-Tbereâla^  410* 

DBUJIQUK. 

Da^a    (IX  Wlrman    II,  comte   de 

Aamalami,  4^9. 
Gotêari  {KX  La  dominatloa  effkiipKrte 

dana  lea  Paja-Baii  4  ta  tlo  do  rteM 

de  Pbllippe  11,  215. 


t.  Noua  iadiquona  iri,  outre  tea  outragea  qui  ont  été  l'objet  d'un  Aomlt- 
rendu  apèdal,  ceu&  qui  tool  apprédéa  dans  Ut  BtiiUiini  et  dana  ta  Ckr^mtfmê^ 


J5i 


nrOEl  lIBLfOâElPBIOC^C. 


Van  Katlen  {F.}.  La  fin  da  régime 
esp^D.  aoi  PAft-Bft^  216. 

Èauss. 

Altard  (P.).  UbL  des  penécutloos, 

L  ni;  3»«d.,  390, 
Àlma  (J,  d'y   Lé    coBtroTen€    do 

4'  éwnn^,  388. 
AppM^n.  CalbûUc  enc^clopedia,  U9. 
BaUffoi    (/*.).    Questions    d'enseign. 

«upérieur  ecd»,  38L 
Calbolic  encyclofiedia,  449. 
D€lehauf.{a:u  Les  légeodes  hagiogr.; 

2*  éd.,  3'J2. 
Duehêine  (£.).  UtsLanCtde  KÉgliftc; 

L  II,  382. 
Dufourcq  (A,),  Elude  «ar  les  f  Gesta 

tnartyntin  »  rom.;  L  II-]!!,  394. 
Dupin  (A,),  Le  dogme  de  la  Triaîlé, 

3U1. 
Eitd   (A.),   Kirchenslaat    onter    Kle- 

mm  Y,  146. 
Brwand  Ter-Minoâsiantif,  Voir  ïrénée, 
GotUtib  (A.),  Kreazabla&ft  u.  Airnose- 

nablais,  15^. 
Guignebert  (Ch,),  Manuel  d'hiftt.  anc. 

du  chriitianisme,  384, 
Bamack  fi,).  Lucas  der  Artzl»  388. 

—  Dîe  âlUftion    u.   Ausbreilung    des 
Chrisientiimfl;  2-  éd,,  389. 

Hefde.  Hlst.  des  conciles;  nouv.  trad,. 

j9L 
liolamûnn  (O,).  Chnstus,  387. 
IJmtUfi  {A.).  La  crise  du  cltrf^è,  390, 
llurier   (//.)>    Nomcnclalor    literanua 

Iheologiae  ciithoL,  448, 
trénèe  {saint).  Scbrift  t.  Erwei*e  der 

ii|>osloî,  Verkûodî|<tiîig5  éd.  v.  Karo' 

pet.  TeT'MtkertUchian  et  Envand 

Ter-Minassiauty,  385. 
KarapH  Ter- àfekêrttëchian.  Voir  Iré- 

née. 
Kehr  iP.-P.).   Reiiesla  ponliL   rom.; 

llalia  ponlir,  L  II,  22l 
Lûbi*rthonnière  [t.).  Le  catholiciâme 

el  1.1  société.  381 
tabriùlle  {P.  de).  L'argument  de  prea- 

cri[»titini  386. 

—  Voir  Tertullien. 

Lacùmbeiff.  de).  Diftoité  de  J.-CtïrisI, 

380. 
leclercq  (ff.).  Manuel  d'archéoL  cbréL, 

397 
le  Morin  (J.).  Vérilés  d'hier   390. 
Unsenmayer  {A.).   Bekampfuiïft   des 

Chrislenïoms  durcb  d,  rom.  Staal, 

404. 
Loriau^  (ff.)*  L'autorité  des  évangiles, 

387. 
Moitret  (F.)  Sulpice-Sévèrc  à  Prîmti- 

lîac,  396. 
Régnier  (A.).  Saint  Martin,  396. 
Saint tjvrs  (P.)*  Le  miracle  et  ta  cri- 

li(fue,  392. 


Saimtyees  (PXÏje^  taioLa^  i 

des  dieux,  393. 
Sallet  (LA.  La  rèontiitatMii,  391. 
SchuUe  (i  }.   Die  Fngier    in  %tm, 

160. 
Schweitier  (A,)*   Voq   Reimaras  m 

Wrede,  386. 
Smith  (W,'B,).  Ekr  TorebrisU.  Jeins, 

386. 
Tenckhoff.  Papst  Alexander  fV,  llfi. 
Ter tul tien.  De  paeniteûtia  ;  de  podi- 

cilla;  de  praescriptione;  éd.  A  de 

LabtiotU,  385. 
Thomas  (P.).  Le  droit  de  propriété  dei 

laïques  sur  lea   églises   an  noya 

âge,  36L 
Valéry  {J.].  Le  pape  Alexindre  III  et     ^ 

la  liberté  des  mers,  206.  ■ 

Vrai  (j.j.  Epbémèridei  de  Upapanté,      ^ 

:i90. 
Zei/^«r  (/.).  Orieinet  chrétManei  de      i 

ta  DalmaUe,  394.  ^ 

ESPAOITE.  ^^ 

Aitaméra  (R.).  fiist.  de  Espaça,  449. 
Miret  y   Son^  (/.].  Négociations  de 

Pierre  IV  d'Aragon  avec  la  Fraoce, 

359, 
SceUe  (G.).   La    traite    négrière  ain 

Indes  de  Castille,  163. 

ÈTATS-DWIS. 

Bourne,  Voir  Oiaon. 

Burrage   (£f.  S,),    Early    cngl.    and 

frencb    voTiges,    cbiefly    oui    or 

Hakluyt,  217. 
FUzpairiek  (J.),  Calendar  of  tti*^  cor- 

respond.  of  G.  Wasbington,  218. 
Hodge  el  Lewis.  The  spanish  explorer 

in  the  sonthern  United  Stalif-s,  2t7. 
Hughes    (Th.).  HisL  of  tbe    Soc.  ot 

JesQS  in  Nortb  Atnerica,  139. 
Kimbali  {G.  S,),  \olr  Pitt, 
Lewis,  Voir  Hodge. 
Naral  records  of  tbe  AmeHcan  Refol., 

218. 
Oison  el  Bounte.  Tbe  Norlbmen,  CJo« 

lombus  and  Cabol,  217. 
Piti  iWA.  Correspondence;  éd.  G.  ^^ 

Kimbdh  217. 
Studien    in    bistory,   économies    and 

putilie  law,  218. 

FRANCB. 

Auiard.  Orateurs  de  la   Législ.  et  de 
la  CooTentJi>Qp  90. 

—  Paris  sous  te  Gonsukt»  95. 

—  Rec.  des  actes  du  Comité  de  Saloi 
public,  91. 

Amml   (G.  d').   Prêtres,    soldats    el 

juges  sous  Richelieu,  3i66. 
Babelon,  Voir  Marcei. 


i?n»n  irBLiOGAiratotB. 
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BaUkem^^   ((7).    Dîe   SchUclit    M 

BoaTines.  417. 
Bmtdoi  (/.}.  Le»  priooe»ie«  Yolande 

il  lei  dncs  de  Bv;  1  :  Mélnainis, 

353. 
BÉaméi9w  (G.  ds)  et  Ch.  Godard. 

Jcftn  d«  ÛnndMMi.  3S8. 
BÊUaré  dm  FùHe$  (H.).  Oootri!  U  Ter- 
reur; rfofturrectioa  de  Lyon,  104. 
Blêard  (P»),  Le  con?eatiotinel  Prie  or 

de  U  Marne,  lOS. 
5tocA  (0.)<  Cahiers  de  dotéances  do 

btlUi^ge  d 'Orléans  pour  les  Elal»- 

Oélèraux,  9t. 
BaiitiiU  (J.  dé),  Ménionaoi  du  Conseil 

de  tmu  363. 
Bondoiê  (m.).  Tranalation  dea  aaioLs 

Marcellio  et  Pierre,  363. 
B9H0§  [b'X  Iiiat*du  cant  de  Meolan, 

Bùmarêl  (F.).  Camboo  et  li  Aéfol 

ftraiiç.,  102. 
BovchoL  Voir  MarcêL 
Bourifin  (6.).  Bial.  de  la  Coinroaae, 

375. 
«-  In  vent.  auaUt.  du  Foodo  G«êuiti<x> 

concerna  ni  Tnist  de  Fr.,  3<>3. 
^   Les   arch.    pooUticalei}   et    rKiat. 

modiîrne  de  France*,  363. 
—  VoJr  Guib&-t 
BrHtê  {A.}.  LirftU4>A  et  divtaiooi  de 

la  Franche  en  ilH^,  3GG. 
Bnmme  (PA  et  //.  Turot,  Consulat  el 

Snipire»  109. 
Cam  (K.).  Gaerrea  de  religion  dans 

le  %.^.  de  U  France,  303. 
Cadef  de  CasHcourt.  Uist.  de  Tabbaye 

de  Cordilioo,  355« 
Geiire  {Ch.).  La  KéToL  franc,  et   les 

poètM  anglais,  108* 
CkampUm  tP.].  Cronique  martiniane, 

347 
^  Us.  aulo^r.  des  poésies  de  Charles 

d'Orl^'^ns,  371). 
CkarUtf,  Docom,  reUL  à   la  feule 

des  btens  nalion.  du  RhAne,  9*2. 
Coudêrc,  Voir  MarceL 
Cmtrtfttuit  (il.).  Livre  des  syndics  des 

EUts  de  Bèarn,  347. 
CotinaH  (Oh*  de).  Une  petite-nièce  de 

tauitin   'ît)^ 
Dtn  1  de  décbellea,  tOl. 

m  1    de   l'émigration 

pcnu.  jd  ricTui.  franc.;  t.  llli  Ml^ 
~  ¥oir  Eitmiunv. 
Datid  (L,).   Lea    ta    Carmélites    de 

Oomplègne,  210, 
DûWÊ<m  [Oh.).  The    rastorallofia  of 

Dm  Beieas  tipeatry,  220. 
Dàmn  fr).  I.-C.  Meagnot,  37t. 
MoinMffo  (£.).Gumaanie  Dudé,  368 
«  ftèptn.dela  corretiiond.  deG.  Budé, 

D0iitU  i  Ll  Notice  a«r  les  maa.  dn 
«  Llb«r  florldus  >,  20S. 

Rev.  HtsToi.  XCV.  2*  rafc. 


Dêlvoié  {JX  Aelig.,  crilimie  et  phlL 
posilivii  rbex  P,  Bayle.  369. 

D^oin  {J.),  Ctironi)L  des  éfôunei  de 
Pari  s/ 439, 

—  Vie  de  s.  Germer,  439. 
Dêsmom  [F.),   GitheK   de  Choîaeut, 

éréque  de  Tourfhiî,  216, 
DtpUte  (£.).  D<»tn  J.-L,  Le  Noir,  206. 

—  Invent.  d'un  cartnL  du  Bec»  439. 

—  Jean  U  Blond,  21)6. 

DeviUe  (G,),  Thermidor  et  Direcloire, 

109. 
Douarche  {A.},  Les  (ribunaut  riviU 

de  Paris  pendant  la  KévoL,  95. 
/Ty  (A,).  Soldats  ambas^deurs  sons 

le  Direfîloire,  110. 
Buehesne  {LX  Faste»  épiscopaui  de 

Tancienne  Gaule;  2*  éd.,  205. 
Duv^rnoy,   Corporations    oa?r.   dans 

les  duchés  de  Lorraine  el  de  Bar, 

xiv-xv*  s,,  353. 
EschasiériauT.  Procès- Ter b.  du   Di- 
rectoire de  la  Cbarente-lofér.j  103. 
Ewuin,  GooTerneur  Morris,  96. 
Etpautlard  (ff,).   Hist.  de  Noisf-le- 

Sec,  354. 
SiUrha%if  {Val),  Lellres  À  sa  feinue; 

éd.  E.  Daudet,  3G4. 
Fauft  {0.).   Hist.   de   la  réunion  de 

Vienne  A  la  Franc*,  358. 
Gailly   de  Tnurine4,   Afenturiers  el 

femmes  de  €|u alité»  211. 
Gendarme  de  Bét>oUe,   Légende   de 

ï>.  JuaiL  377. 
Gerbaux  (F,)  el  Ck,  Schmidt.  Proeès- 

rerb.  des  comités  d'agrir.  el  com- 
merce de  la  CousL,  LégisL  et  Con- 
vention.  1*3. 
Godard  jf/i.).  Voir  Beauiéjout. 
Gannard  (Ph,).  Origines  de  la  légende 

na|.iolèonienne.  Ils. 
Gruyer  (PA.   Napoléon,   roi   de  TUe 

dilK  1(4. 
GuériH  (P.).  Rec.  des  doc.  eoncenuuil 

le  Poitou  dans  les  r«f .  de  la  chin- 

celleriê.  348. 
Guihert  de  Mftgmi,  De  vile  siu;  éd. 

G.  Bourçin,  347. 
Guiffre^  (J.),  Les  Gobelioe  et  fiean- 

vais,  212. 
Ciiyol  («.).  Voir  Sera, 
HarcotêH  (d').  Voir  Le  Sotr. 
Oauser  (M.).  Coin|>agtionoagea  dVls 

et  métiers  à  Dijon,  411. 
Bennei    (£.).    Volouiiilre^    Datiooaui 

p«odant  la  UéroL,  94. 
Hervé  du  Halgouet.  £â«ai  sur  le  Por^ 

hoJ^t,  355. 
tlisl.  NUénlre  d«  la  France  \  t.  XXXIU, 

360. 
Uocquari  de  TurM.  Le  Uert  étit  tt 

le«  priflléM,  367. 
Uou4iage  iWx  it»l&:  1-  ttl.  n7. 
Jaurès  (/.).  illst.  sociaUite;  t.  T-Vl, 

109, 

29- 
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nCDBX  BlIUtrtfilïlFIîîOinï* 


Jeanton  {GX  Commaiiderie  d*Aigrc- 
feaiUe-en-Bresse,  358. 

—  Le  fterTace  en  Bourgogne,  206. 
Lamy  (£.)•  Témoins  des  Joars  passés, 

Lanetian  (J.  dé).  L'EUt  et  les  Eglisiei^ 

en  France,  444. 
Lamac  de  Laborie  (L.  de),  Paris  mm 

Napol^n;  t-  ni,  111. 
Lardé  {G.}.  La  capitation  dans  les  \u\% 

de  taille  personnelle,  366. 
Lasserre  (B.),  Les  Gent-Joars  en  \m* 

dée,  115. 
Latauche  (R,).  L'hist.  dn  Maine  Ju^^ 

qu'au  XII*  s.,  439. 
Lecestre  (£,.).  Voir  Saint-HUaire. 
Le  Joindre.  Le  général  de  BoUeinoot, 

211. 
Le  Noir  {dom).  Preuves  de  la  marâoo 

d'Harcourt;  éd.  d'Hareourt,  349. 
Leroux  {AX  Le  sac  de  Limoges  et  son 

relèTement  (1370-1464),  357. 
Longnon  {A.).  Atlas  hist.  de  la  France, 

438. 

—  Voir  Molinier. 

Loriquet  {H.).  Le  beffroi  de  Rouen,  2(>r], 
Lori  de  Sérignan  {de).  Le  duc  de  hm- 

zun,  100. 
Maçon  (G.).  Histor.  du  domaine  fo- 
restier de  Chantilly,  440. 
Magne  (E.).  M-*  de  Villedieu,  Hor- 

tense  des  Jardins,  208. 
Marcel,  Bouchot,  Baàeiony  Marchai^ 

Couaere.    La   Biblioth.    national  le» 

212. 
Marchai.  Voir  Marcel. 
Marquiid  (A.).  La  duchesse  de  Fah 

lary,  208. 
Martin  (E.).  Voir  Vivien. 
Martin-Chabot.  Archives  de  la  C<»ur 

des  coropteH  de  Montpellier,  351. 
Mathieu.  L'ancien  régime  en  Lorraine 

et  Barrois,  207  et  444. 
Mathiez  {A.).  Contributions  à  l'hifll. 

relig.  de  la  Révol.  franc.,  108. 
Maugis  {£.).  Essai  sur  le  recrutemeol 

et  les  attrib.  des  ofTices  du  bailliage 

d'Amiens,  351. 

—  La  saieterie  à  Amiens,  351. 

—  Recherches  sur  les  transform.  du 
régime  polit,  et  soc.  d'Amiens,  Tial, 

Mazeiolle  (P.).  La  Monnaie,  212. 
Molinier  {A.)   et  A.   Longnon.   Obi- 

tuaires  de  la  prov.  de  Sens;  t.  IJ, 

345. 
Mollat  [G.).  Études  et  doc.  sur  l'hist. 

de  Bretagne,  439. 
Millier  [EX  Voir  NUhard. 
Nicolaij  {F).  Napoléon   au  camp   de 

Boulogne,  112. 
NUhard.   Historiarum    libri   IV;    étl. 

E.  Millier,  214. 
Passy  {L.).  Livre  des  métiers  de  Gi- 

sors,  441. 

—  Mélanges  scient,  et  littér.,  441. 


PûHn  (Gui),  Lettres;  éd.  P.  TtiatÉ, 

364, 
Potlio  {ÂX  WaKrloo,  116. 
ProuheL  Les  lei^neura  de  la  Mothe- 

Sttinl-Uény,  3S6. 
Héteillaud   f£4.   La    séparation   dH 

Ëgliseei  et  de  l'Ëtat,  iR 
Bicauâ.  Journai  de  la  réeltisîon  dM 

praire*    luiermeatéi     du    dioc.    de 

—  Leâ  su5uecls  des  Bauïea-PfTèoéaa, 

210. 
ftipert-M&nciar  {de).    €*rliit    àé  11 

conimand^rie  du  temple  de  Riebe' 

reocbes,  349. 
Sagnac  {PhX  Voir  Sam(-Lég^, 
S^inf-miaite.  Mémoires;  éd.  £.  lê- 

erUre,  364. 
Saint-lëgeT  (A,  de)  et   Ph.  Sagnac. 

Cahiers  de  la  Flandre  maritînie,  103. 
J^chmidi  {ChX  Voir  Gerùaus. 
née  (BX  Les  classes  rurales  en  Bn- 

Ugne,  365. 
Senn  {FX  LlnsUtulion  dés  néâm'm 

en  France,  405- 
Sers.  Mémoires;   éd.  tf,  Sers   et  J 

Gu^oi,  374, 
Sîein  (//.}.   Bîbliûgr.    des  cartulairei 

franc.,  156. 
Stenger  {GX  La  socièlé  franc,  iooï  le 

Consulat,  1 10, 
Siouff  [L.},  Compilas  du  domaine  de 

Catheriae  de  Bourgogne,  357. 
Thùmui  (JX  Origines  d'une  loge  w^- 

çofiQÎqtif^  de  Dijon,  209. 
maire  (P.),  Voir  Patin. 
Turol  {HX  Voir  Mrousse, 
Vssel  {J.  d'}.  La  défectioû  de  la  Frasse, 

113* 
Uzureau  {FX  Charrelte,  etc*,  '210. 
Vni&sière   {P.   de).    Lettres    d'arifto- 

cralesj  97. 
Vasi  {A  X  Sur  le  cÉiemln  de  Varcnaei, 

m. 

Vidal  (/.).  Monogr.  de  la  commune 

d'Airoargues,  20S. 
Vigie  {MX  Bastides  du  Périgord,  440* 
Vivien.  Sou? enirs  de  ma  vie  milîtaîra: 

éd,  E,  Martin,  li{. 
Wenderoik  (O,),  Derjunge  Qui  net,  447. 
Wollera  (F.).  Sludien  iiber  Agrarius- 

tîiudc   u.   Agrarprobl^me    îq    Fran- 

kreicb,  166, 

QRJkNDE-BKETAQIie. 

Bastide  Wh.),  John  Locke ,  309. 
Beard  (Ch.  AX  The  oflîce  of  JusUce 

of  Ihe  Peae*,  126. 
Camden  Mïscellany,  T2Ù^ 
Chaduick  {Munro}.  Studies  on  anglo- 

saion  inâtîtulionâ^  120. 
Chance  (/.  FX  Voir  Firth, 
Clark  (J.  Watis)  el  Mailiand.  Liber 


4*'  DOMAINE  (FacbA). 


Unités  db  burfàcb  {bur), 

iNDBMNiré  PRINCIPàLB. 

1*  Rn  çur  de  blé. 
2*  ConTertie  en  argent 

INDBMNITÉ 
PROPORTIONMBLLB. 

I.  Ayamt  droit  à  ca- 
deaux^ repoê  et  ar- 
gent. 

Ohefi  de  (knille,  poi- 
setaenra  (belu). 

a)  vnc  cidetux. 

b)  saiiB  cadeaux. 

1  Kl,  ConaorU  (A^«i) 
(o^M)  des  Mm. 

Groupes  de  parenté 
des  S  catégories. 

II.  Atakt  droit  a  rbpas. 
1*  Àndemi  ou  coaseU- 

lers  (AB  «f  Aâ). 

mt  «■dens  propr. 
dits. 

bl  eis  d'anciens. 

c  •  fonctionnaire»  et 

^  Cotrîbuie^ 


UK  TilliioiN3  kt  «arant« 
(AB  +  Aà). 

Mânmàr  {tmîêmts)  àt 
la  trtb«  d  Agané. 


l""»  SECTION.     2*  SECTION. 


24  bur  39 

1463  9ur  1/3 
24m.23s.l/3 

1/6,651 


4 

3 

10 

17 

17  widrmàr 

(enfknts) 

de  MesiBi 


49  pour  les 


GAN 


45,61 

2736  8/15 
45in.36s.2/3 

1/6,659 


3*  SECTION. 

4,055 

243  7/15 
4  m.  3  s.  1/3 

1/6,671 


9  mdrmdr 
de  ëiàani 


2 
2  mdrmdr 
de  Lamuuin 


Total. 
74frur055 

4443  gwr  1/3 
1 1. 14  m.  3  s.  1/3 

1/6,66 


10 
8 

10 
28 
1  groupe  par 


(FiCB 


GAN 


aoi 


190  mânnâr  du 
Kl  de  Dorsin 


49 


44^ 
44  ■.6i 


^mârmàriîi 
Limaas?  91 


80  mâmnt 
(le£ 


GAX  BAZki  cUns        g  KN  Bim 


^sOniTABluC 


Wk  XCW  P.  38*-$?:. 


3-  DOMAINE  (Facb  C). 


SECTION. 

130 

7800 
L  10  m. 

1/10 


26 


jmàrmàr 
n  UâGAL 
kiloro) 


GAN 


2*  SECTION. 

213 

12780 
3  t.  33  m. 

1/10  (en  natare) 


12 


12  mdrmdr 

Damiga 

pân  Saoàarnim 


GAN 


3*  SECTION. 

17 

1020 
17  m. 

1/10  (en  nature) 


2  màrmâr 

URCJR 
pân  Pahi 


GAN 


Total. 
360 

21600 
6  talents 

I/IO 


40 


1  groupe  par 
section 


30 
10 

12 

{^OOmdrmdr 

du  Kl  de 

Marada 


4*  DOMAINE 

(Face  D). 


49 


GAN 

Maradaki 

GAN  SUG 

iioNlnharsagi 


62 

3720 
1  talent  2  mines 

1/10 


10 


petits  groupes 


Totaux. 
540  bur  166 


32410  gur 
8  Ulenls  10  sicles 


30 


94  mdrmdr  du 
KIdeRitUbi 


49 


GAN  Rit  tabki 


GAN  âad  Bitkim 


98 


65 
10  1 

12) 
1564 


87 


1749 


49 
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